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PR  E  F  A  CE. 

On  fera  convaincu,  en  étudianr  cet 
Ouvrage ,  èc  en  en  faifant  ufage  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ,  que  lî  les 
hommes  font  fujets  à  un  grand  nombre 
de  maladies  ,  la  providence  a  aufli  pour¬ 
vu  à  leur  guérilon ,  avec  abondance  ; 
on  pourrojt  même  dire  avec  proftifion  : 
car  il  eft  beaucoup  de  maux  pour  Icf- 
qucls  ^  loin  de  manquer  de  remedes  , 
on  eft  plutôt  accablé  par  leur  trop  grande 
quantité  ,  de  embarrafle  du  choix.  Tour 
le  inonde  fçait  que  le  nombre  des  di¬ 
vers  minéraux  que  nous  trouvons  en  ou¬ 
vrant  les  entrailles  de  la  terre  eft  infini  ^ 
&  que  Ton  emploie  aux  ufages  ^  tant  éco¬ 
nomiques  que  médicinaux  ,  des  terres  , 
des  pierres  ,  des  fels ,  des  loufres^  des 
métaux  ,  &c  une  multitude  d’autres  fub- 
ftances  minérales.  La  quantité  des  vé¬ 
gétaux  qui  ornent  la  furface  de  la  terre 
eft  au-de(îus  de  celle  que  l’on  imagine  ; 
&c  environ  vingt-mille  plantes  ,  qui  ont 
été  vues  de  décrites  par  des  Botaniftes 
ne  font  probablement  pas  la  moitié  de 
celles  qui  exiftent.  L’ufage  des  plantes" 
pour  la  guérifon  des  maladies,  quoique 

a  iv 


viij  P  R  E  F  A  C  E. 

de  la  plus  haute  antiquité ,  s’étend  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  ;  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  végétaux  peuvent 
encore  fournir  d’excellents  remedes  que 
nous  ignorons  ,  &  d'ont  la  découverte 
fera  peut-être  la  récompenfe  des  travaux 
de  ceux  qui  nous  fuivront.  Les  animaux 
contribuent  auflî  à  la  confervation  de 
l’homme  :  le  nombre  des  médicaments 
qu’ils  donnent ,  eft  à  la  vérité  beaucoup 
moins  confidérable  que  celui  que  l’on 
retire  des  minéraux  hc  des  végétaux  ; 
mais  leur  ufage  eft  peut-être  plus  sûr, 
&  plus  analogue  à  l’économie  animale. 
Ces  trois  régnes  de  la  nature  font  les 
fources  dont  les  hommes  fçavenr  tirer 
des  remedes  fans  nombre,  qui,  étant 
employés  cornme  il  convient,  guériffent 
les  maladies  ou  en  préfervent.  Les  mé- 
.  dicamens  ne  fervent  pas  feulement  dans 
leur  état  naturel  ,  ou  feuls,  ou  mêlés 
avec  d’autres  ;  fouvent  aiiffi  ils  ne  font 
mis  en  ufage  qu’après  avoir  été  fournis 
aux  diverfes  opérations  de  la  Chymie  8c 
de  la  Pharmacie  ,  pour  qu’il  en  réfulte 
de  nouveaux  mixtes,  qui  ont  leurs  ver¬ 
tus  particulières  :  ces  derniers  font  un 
des  objets  du  commerce  de  l’apothicai¬ 
re  ,  chez  qui  ils  fe  trouvent  toujours. 

On  fent  alTez  par  cet  expcfé  ,  que  la 


PREFACE.  ix 

Matière  medicale  eft  de  la  plus  grande 
richeffe ,  &  que  le  nombre  des  médica¬ 
ments  furpaflè  beaucoup  celui  des  mala- 
dries  :  il  n’y  a  même  aucune  raifon  qui 
empêche  de  préfumer  que  tous  les  maux 
qui  attaquent  l’homme  font  guérÜTables, 
quand  on  prend  le  temps  6c  les  moyens 
propres  pour  les  combattre.  Appliquer 
le  remede  ,  voilà  le  difficile.  Ceft  avec 
précaution  6c  referve,  qu’on  doit  admi- 
niftrer  tous  les  fecours  que  l’art  fournit, 
même  ceux  qui  paroiflent  incapables  de 
nuire  ,  parceqii’il  eft  certain  que  la  na¬ 
ture  a  le  pouvoir  d’opérer  feule  la  gué- 
rifon  de  la  plûparr  des  maladies,  8c  qu’un 
traitement  qui  n’eft  pas  approprié  au  cas 
&:  au  moment  préfent,  peut  les  augmen¬ 
ter  6c  même  les  rendre  mortelles.  Auffi 
feroit-ce  avec  juftice  qu’on  accüferoit 
d’agir  témérairement  un  médecin  qui, 
fans  s’être  afliiré ,  par  tous  les  moyens 
qu’il  en  a,  de  la  nature  d’une  maladie, 
&  après  avoir  tâté  le  pouls  trop  peu  de 
temps ,  ou  fans  réflexion ,  preferiroit  auflî- 
tôt  un  traitement,  tandis  que  des  gens 
qui  ont  beaucoup  de  fçavoir  &  d’expé¬ 
rience  ,  different  le  plus  qu’ils  peuvent 
à  porter  leur  jugement  ,  &  ne  croient 
avoir  la  permiffion  d’agir  ,  que  quand 
ils  ont  examiné  mûrement  tout  ce  qui 
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peut  influer  far  leur  conduite  :  qui  plus 
eft  ils  reconnoiflent  de  bonne  foi  que 
les  efFets  des  médicaments  font  incer¬ 
tains  &  infideles  ,  malgré  ce  qu’en  di- 
fent  d’autres  médecins  qui  manquent 
d’expérience.  En  effet  les  plus  excellents 
hommes  qu’il  y  ait  eu  dans  la  médecine 
clinique ,  ont  été  convaincus  que  la  na¬ 
ture  réuffit  bien  mieux  que  l’art  à  guérir 
les  maladies  ,  &  qu’il  efk  un  grand  nom¬ 
bre  de  maux  qu’elle  guérit  lorfqu’on 
lui  en  remet  le  foin  ;  mais  ils  fçavoient 
également  que  dans  beaucoup  de  mala¬ 
dies  les  fecoLirs  de  l’art  contribuent  puif- 
famment  à  leur  guérifon,  quand  ils  font 
adminiftrés  au  moment  &:  à  la  dofe  qui 
conviennent.  Il  eft  vrai  que  s’il  arri- 
voit  qu’on  manquât  à  ces  conditions  , 
ce  qui  femble  fait  pour  la  confervation 
du  genre  humain ,  étant  mal  appliqué  ^ 
deviendroit  un  moyen  de  deftruétion. 

On  peut  donc  dire  que  ceux  -  là  ne 
fuivent  pas  la  route  la  plus  sûre  pour 
arriver  à  leur  but  ,  qui  paroiftant  faire 
peu  de  cas  des  remedes  les  plus  fimples, 
&  étant  attachés  aux  opinions  des  Ara¬ 
bes  5  empêchent  les  efforts  les  plus  falu- 
taires  de  la  nature,  en  preferivant  à 
contre-temps  une  multitude  de  médica¬ 
ments  5  &  en  ii’employant  les  chofes  d’un 
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iifage  ordinaire  ,  que  fous  des  formes 
ou  des  apparences  qui  leur  ôtent  leur 
fimplicité  ,  &  les  rendent  plus  cheres. 
Que  n’ont  pas  à  craindre  les  malades 
confiés  à  des  médecins  trop  peu  inf- 
truits  ,  fi  la  ,  nature  n’a  pas  alTez  de 
force  pour  réfifter  au  mal  &  au  remede 
mal  adminiftré  ?  On  s’éloigne  égale¬ 
ment  de  la  méthode  de  guérir  ,  dont 
les  fuccès  font  les  plus  fréquents,  quand 
dans  le  nombre  des  médicaments  raf- 
femblés  fans  ordre ,  fous  diverfes  déno¬ 
minations  de  clalfes  ou  de  vertus ,  on 
prend  indifféremment  celui  que  le  hazard 
préfente  ,  tandis  que  les  gens  les  plus 
expérimentés  héfitent  quand  il  faut  op¬ 
ter  dans  une  auffi  grande  quantité.  C’eft 
fe  tromper  encore  davantage  que  de 
croire  qu’on  peut  traiter  avec  fuccès 
toutes  les  maladies  en  employant  le 
même  remede  ;  &  on  ne  peut  qu’avoir 
une  idée  défavantageufe  de  quiconque 
vante,  comme  les  charlatans^  les  médi¬ 
caments  dont  il  fe  referve  la  connoif- 
fance  :  d’ailleurs  ,  il  arrive  prefque  tou¬ 
jours  que  ,  quand  on  vient  à  décou¬ 
vrir  ces  fecrets ,  on  voit  qu’ils  ne  méri- 
toient  pas  les  éloges  qu’ils  ont  reçus. 
Qu’on  ne  croie  pas  que  ceux  qui  négli¬ 
gent  de  faire  ufage  des  médiâaments 
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communs  6c  fimples  ,  &  ne  prefcrivent 
que  ceux  qui  iont  rares ,  chers  ou  peu 
connus  ,  foient  plus  heureux  que  d’au¬ 
tres  dans  l’exercice  de  leur  art  ;  car  il 
cft  d’expérience  que  tous  les  remedes  ^ 
de  quelque  efpece  qu’ils  foient  ,  indi¬ 
gènes  ou  exotiques  5  fimples  ou  com- 
pofés  5  domeftiques  ou  officinaux ,  chy- 
miques  ou  pharmacéutiques ,  produifent  j, 
quand  ils  font  adminiftrés  comime  il 
convient ,  des  effets  qui  juftifient  les 
éloges  qu’on  leur  a  donnés. 

Il  eft  prouvé ,  par  les  monuments  les 
plus  anciens  de  notre  art,  que  ceux  qui 
les  premiers  ont  exercé  la  médecine,  fe 
font  fervis  de  remèdes  fimples  &c  do¬ 
meftiques  qu’ils  préparoient  eux-mêmes 
ou  faifoient  préparer  par  les  difciples 
qu’ils  inftruifoient  ;  ce  qui  s’eft  prati¬ 
qué  jufqu’au  temps  oii  ,  peut-être  par 
mépris  pour  ce  genre  d’occupation  ,  les 
médecins  abandonnèrent  une  aullî  im¬ 
portante  fonétion  à  des  gens  ignorants, 
qui ,  cherchant  davantage  ce  qui  leur 
étoit  lucratif,  que  ce  qui  pou  voit  con¬ 
tribuer  à  la  guérifon  des  malades,  em- 
ployoient ,  pour  tromper ,  tous  les  moyens 
qu’ils  imaginoient  y  être  propres.  Leurs 
fraudes  &c  leurs  fupercheries  ayant  été 
decouvertes,  on  en  prit  occafion d^  mal- 
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traiter  6c  de  badiner  les  deux  profeffions. 
Chez  les  Grecs  8c  les  Latins  ,  la  phar¬ 
macie  n  avoit  pas  une  trop  grande  éten¬ 
due  ;  mais  les  Arabes,  qui  lui  donnèrent 
de  la  faveur  ,  l’augmenterent  peut-être 
auffi  plus  quil  ne 'falloir;  6c  dans  la  fuite 
il  n’y  eût  prefqu’aucun  homme  de  l’arc 
qui  ne  fît  tout  fon  pollible  pour  y  ajoû 
ter  du  lien,  A  cette  Pharmacie  fimple , 
ou  ,  comme  on  l’a  nommée,  galénique ^ 
fuccéda  la  pyrotechnie ,  ou  l’art  de  fou- 
mettre  au  feu  les  diverfes  fubftances  de 
la  nature.  Quoique  cet  art  fût  dès-lors 
très  ancien  ,  rarement  le  faifoit-on^fer- 
vir  à  la  Médecine  ;  6c  il  ne  commença 
à  être  connu  un  peu  généralement,  que 
vers  le  commencement  du  dix-feptieme 
lîécle.  Mais  les  premiers  médeclns-chy- 
miftes  furent  peu  utiles ,  ainlî  que  l’ap¬ 
plication  qu’ils  firent  de  leur  art  ^  parce- 
qu’ils  rendoient  à  deflTein  leurs  ouvrages 
obfcurs  ou  même  inintelligibles  ,  6c 
qu’ils  inventèrent  des  mots  extraordi¬ 
naires  ou  barbares  pour  fe  faire  admirer 
des  ignorants.  Dans  la  fuite  il  vint  d’au¬ 
tres  médecins-chymiftes ,  dont  la  meil¬ 
leure  partie  ,  ne  cherchant  pas  à  trom¬ 
per,  fit  connoître  les  vrais  principes  de 
la  chymie  ,  6c  s’attira  de  la  confidéra- 
tion.  Cet  art  ,  fans  doute  ,  auroit  été 
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plus  utile ,  Il  ceux  qui  le  cultivoicnt' 
neuffent  pas  toujours  couru  après  les 
nouvelles  découvertes  ,  ôc  ambitionné 
d’augmenter  le  nombre  déjà  très  cpnfi- 
dérable  des  médicaments  ;  ce  qui  a  in¬ 
troduit  dans  la  Matière  médicale  divers 
remèdes  fans  efficacité  ,  ou  fuperflus.  . 

Ainlî  s’eft  formée  ,  avec  le  tems  , 
cette  quantité  de  médicaments  offici¬ 
naux ,  qui  eft  fi  prodigieufe^  que  les 
gens  les  plus  expérimentés  ont  de  la  peine 
à  découvrir  celui  qui  convient  le  mieux 
à  chaque  maladie ,  à  démêler  ce  qui 
fera  utile  de  ce  qui  peut  nuire.  Voilà 
l’entreprife  importante  &c  difficile  que 
je  me  fuis  chargé  d’exécuter  ^  en  prenant 
pour  guide  l’expérience  &  la  pratique 
de  la  médecine.  J’ai  choifi  parmi  Je 
nombre  infini  de  médicaments  fimples  ôc 
de  médicaments  compofés ,  dont  on  a 
formé  pluficurs  énormes  volumes,  ceux 
qui  étant  preferits  journellement  par  les 
praticiens  les  plus  employés,  peuvent 
palTer  pour  éprouvés  ,  Se  ceux  dont  j’ai 
moi-même  fait  ufage  avec  fuccès  :  c’efl: 
là  ce  qui  forme  ce  recueil ,  qui  eft  adap^ 
té  ,  autant  qu’il  a  été  poffible ,  à  la  mé¬ 
decine  clinique ,  8c  qui ,  à  ce  que  je 
crois  J  fera  utile  à  ceux  qui  étudient  ou 
commencent  la  pratique  de  la  méde- 
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cine.  Les  médicaments,  dont  je  parle, 
font  à  peine  la  vingtième  partie  de  ceux 
que  contiennent  les  divers  traités  fur 
cette  matière  ;  en  les  rapportant  tous, 
j^eulTe  fait  un  ouvrage  qui  feroit  devenu 
immenfe  5c  que  les  connoilTeurs  ifeuf- 
fenc  pas  approuvé.  Parmi  les  remedes 
fimples ,  j’en  ai  omis  quelques-uns  qui 
ont  de  la  célébrité  ;  ce  que  j'ai  fait 
parcequ’étant  fort  chers  &  rares  ,  on 
ne  les  trouve  pas  communément  dans 
le  commerce  :  j’ai  cru  auiîî  ne  devoir 
pas  mettre  dans  ce  livre  divers  médi¬ 
caments  qu’on  vantoit  autrefois  ,  mais 
dont  l’ufage  eft  entièrement  furanhé  , 
non  plus  que  quelques  nouveaux  dont 
on  ne  connoît  pas  encore  bien  les  ver¬ 
tus  ,  ou  dont  les  effais  n’ont  pas  eu  le 
luccès  annoncé.  Enfin  ,  il  n’y  faut  pas 
chercher  un  très  grand  nombre  de  remè¬ 
des  ,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  font  pas  dan¬ 
gereux  mais  que  l’on  a  droit  de  regar¬ 
der  comme  inutiles  ^  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  ceux  qui  font  du  même 
genre.  On  ne  s’attend  pas  fans  doute  à 
trouver  ici  beaucoup  d’autres  articles  qui 
doivent  plutôt  avoir  place  dans  les  trai¬ 
tés  fur  les  aliments  ,  qu’avec  les  médi  ^ 
caments  proprement  dits. 

Nous  avons  fuivi  les  mêmes  princi- 
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pes,  en  examinant  les  richeffes  confîdé* 
râbles  que  la  cliymie  &  la  pharmacie 
offrent  à  la  médecine  ;  contents  de  pren¬ 
dre  ce  que  l’expérience  a  prouvé  être  le 
plus  utile.  11  y  a  quelques  remedes  dont 
nous  ne  parions  pas ,  parcequ’Ü  eft  fort 
rare  de  les  trouver  tels  qu’ils  doivent 
être ,  à  caufe  de  la  grande  difficulté  de 
leur  préparation  ;  6c  il  y  a  lieu  d’être 
furpris  de  la  tonfiance  avec  laquelle  quel¬ 
ques  perfonnes  les  preferivent.  On  ne 
trouvera  pas  non  plus  plufîeurs  médica¬ 
ments,  qui  pour  l’ordinaire  ne  valent 
rien  ,  foit  pareequ’on  les  a  laifTé  gâter  , 
foit  pareequ’ils  ont  été  altérés  ou  fallî- 
fiés  ;  un  intérêt  fordide  ayant  introduit 
en  pharmacie  plufîeurs  maniérés  de  fo- 
phifliquer  ou  falfîfier  les  médicaments  ; 
c’eft  à  quoi  doivent  bien  prendre  garde 
ceux  qui  veulent  pratiquer  la  médecine 
avec  fuccès.  Enfin  on  a  omis  à  deflein 
beaucoup  de  remedes  qui  font  abfolu- 
ment  fans  aélion,  &  par  conféquent 
inutiles  dans  le  traitement  des  maladies. 
Quiconque  fera  curieux  de  connoître  les 
médicaments  qui  n’ont  pas  dû  avoir 
place  ici  ,  peut  en  voir  un  grand  nom¬ 
bre  dans  Mangeti  Bibliotheca  pharmcL^ 
ceutica  ,  4  vol.  in-fol.  Juncken  Corpus 
pharmaceuticum ,  2c  plufîeurs  autres  ou¬ 
vrages 
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vrages  très -connus  comme  recueils  de 
ce  genre. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  plus  complet 
6c  plus  utile,  nous  avons  mis  après  les 
médicaments  officinaux,  ceux  que  Ton. 
nomme  magijîraux  ,  parceque  le  méde¬ 
cin  a  coutume  de  les  écrire  chez  le  ma¬ 
lade  ,  6c  de  les  compofer ,  félon  les  in¬ 
dications  ,  avec  des  remedes  {impies  , 
chymiques  6c  pharmaceutiques,  donc  il 
détermine  le  nombre  ,  la  dofe ,  la  for¬ 
me,  6cc. 

Pour  le  choix  des  remèdes  magîf- 
traux,nous  avons  fuivi  le  plan  déjà  ex- 
pofé  précédemment ,  préférant  ceux  qui 
nous  ont  paru  les  mieux  éprouvés  6c  les 
plus  efficaces.  On  y  trouvera  en  un  inf- 
cant  les  formules  ou  recettes  les  plus 
convenables  dans  la  plupart  dés  cas  ; 
ces  formules  ,  quoiqu’on  grande  quan¬ 
tité  dans  cet  ouvrage,  n’ont  pas  été 
prifes  dans  des  livres ,  ni  conmofées  fur 
des  opinions  théoriques  ;  ce  font  celles 
qu’emploient  aujourd’hui  d’habiles  pra¬ 
ticiens,  ou  dont  j’ai  moi-même  éprouvé 
les  bons  effets  :  elles  peuvent  encore 
fervir  de  modèles  pour  en  compofer  d’au¬ 
tres,  félon  les  circonftances  qui  le  ren¬ 
contrent.  On  ne  fe  plaindra  pas  que  les 
formules  que  nous  rapportons  conticA- 
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nent  un  trop  grand  nombre  de  médica¬ 
ments  dont  les  qualités  fe  détruifent; 
mous  avons  eu  attention  qu  elles  fulT'ent 
fort  lîmplcs,  &  que  leur  aélion  ,  en  imi¬ 
tant,  les  opérations  de  la  nature,  fût 
proportionnée  aux  forces  de  l’économie 
animale. 

'Peut-être  y  anra-tdl  des  gens  qui  ne 
verront  pas  avec  plaifir  que  nous  ayons 
préfenté  les  médicaments  communs  ôc 
éprouvés ,  pareequ’ils  méprifent  ce  qui 
le  trouve  dans  leur  pays  ëc,  fous  leurs 
pas,  ne  vantent  que  les  fubftances  qui 
viennent  de  loin,  néo-lio-ent les remedes 
domeftiques ,  &  recherchent  ce  qui  n  eft 
jfiit  qu’à  grands  frais  &:  avec  beaucoup 
dé  travail  ,  ainlî  que  les  chofes  rares  èc 
très  précieufes  ;  comme  li  Dieu  eût  rendu 
la  confervation  de  la  fanté  plus  facile 
aux  riches  qu’aux  pauvres.  Mais  il  n’efb 
pas  befoin  d’en  dire  davantage  fur  cet 
abus,  qui  eft  aujourd’hui  li  connu  ëc  plus’ 
évité  que  jamais  par  les  médecins  habil¬ 
les  &  expérimentés.  Les  rcmedes  les  plus 
limples,  les  plus  communs  ,  adminiftrés 
'comme  il  convient ,  doivent  pafler  pour 
les  plus  falutaires  ;  ceux  même  qui  font 
rares,  ou  que  l’art  n’a  compofé  qu’avec 
beaucoup  de  peine  ëc  de  frais,,  produi- 
fent  de  très  grands  maux,  ëc  la  mort 
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même,  quand  on  les  emploie  à  contre¬ 
temps.  C’ell  ainfî  qu’on  voit  les  habiles 
peintres  faire  avec  des  couleurs  commu¬ 
nes  des  pinceaux  ordinaires ,  des  ta¬ 
bleaux  qui  imitent  parfaitement  la  na-r 
ture  ,  tandis  que  des  artilles,  qui  man¬ 
quent  de  (ciencc  ôc  d’expérience  ,  ne 
réuüiirenc  pas  également  en  employant 
les  matières  ôc  les  inftruments  les  plus 
excellents  éc  les  plus  rares. 

Les  »*emedes  fimples  êc  officinaux  font 
fuivis  de  commentaires  dans  le{c]uels  on 
trouve  un  examen  particulier  de  chacun 
d’eux.  Pour  ne  rien  laiffer  à  defîrer  de 
ce  qui  eft mécefTaire  ou  utile,  on  y  en- 
fei  gne  la  nature  des  fubftances  fimples 
que  les  trois  regnes  fourriillent  à  la  mé¬ 
decine  ^  ^  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
fîtion  des  remedes,  pharmaceutiques  ou 
officinaux  :  on  donne  en  peu  de  mots 
une  idée  des  opérations  ou  procédés  de 
la  chymie  dans  leur  préparation.  Les 
vertus  médicinales  de  ces  divers  genres 
de  remedes  font  déterminées  avec  exac¬ 
titude  ;  je  n’ai  rien  négligé  pour  fixer 
les  dofes  avec  ju  ftefTe  :  les  diffé  rentes 
formes  fous  lefquellcs  les  remedes  fe  peu¬ 
vent  donner  n’ont  point  été  oubliées. 
Enfin  on  a  eu  grand  foin  d’avertir  des 
précautions  qui  ne  peuvent  être  négü- 
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gées  fans  rifque  pour  le  malade.  La  dif- 
pofition  de  cet  ouvrage  offre  à  ceux  qui  ^ 
en  feront  ufage  une  expofition  abrégée 
&  claire  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  impor¬ 
tant  à  connoître  dans  la  Matière  médi-- 
cale ,  le  plan  fur  lequel  ce  livre  eft 

exécuté,  n’a,  je  crois,  encore  été  ima¬ 
giné  par  perfonne. 


AVERTISSEMENT 

DE  DÉDIT  E  U  R. 

^^UELQüE  confidérable  que  foit  le  nombre  des 
livres  qui  traitent  de  la  Matière  médicale  ,  nous' 
n’hcfitons  pas  à  dire ,  &  le  leéfeeur  en  convien¬ 
dra  bientôt  avec  nous  ,  qiill  manquoit  dans  ce 
genre  de  connoilïances  un  ouvrage  fait  fuivant  le 
plan  que  M.  Lieutaud  vient  d’exécuter  ;  une 
Matière  médicale  qui  ne  contînt  qne  ce  qui  eft 
elTentiel  de  bien  fçavoir  pour  la  pratique  de  la 
médecine.  Quant  aux  avantages  que  peut  avoir 
un  tel  Précis  par-delFus  les  livres  déjà  publiés  en 
différentes  langues  fur  ce  fujet ,  il  fera  aifé  de  les 
fentir  ,  en  faifant  ufage  de  l’ouvrage.  Mais  pour 
me  juftifier  d’avoir  confeillé  &  facilité  la  traduc¬ 
tion  françoife  du  Précis  de  Matière  médicale  , 
qu  on  me  permette  d’expofer  en  peu  de  mots  à 
qui  un  pareil  livre  eft  néceffàire  ou  utile  ;  quels 
font  les  inconvénients  des  traités  précédemment 
publiés  *5  enfin  combien  l’ouvrage  de  M.Liiux 
réunit  de  différents  points  d’utilités 

Perfonne  n’ignore  que  le  nombre  des  méde¬ 
cins  confommés  dans  la  pratique  eft  iniinimenc 
petit  5  relativement  a  celui  des  malades.  On  fçaic 
également  que  la  plupart  des  hommes  qui  ont 

b  ii} 
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befoin  de  confeils  falutaires  ,  ne  peuvent  eîï 
recevoir  que  des  minifires  inférieurs  de  la  fanté- 
Ces  confidérarions  font  fouhaiter  que  ceux  à  qui 
eft  confié  le  loin  du  peuple  ,  c*eft“à  dire  de  la 
plus  grande ,  de  la  plus  utile  ôc  de  la  plus  infor¬ 
tunée  portion  de  l’humanité foient  en  état  de 
lui  conferver  la  fanté  &  la  vie  Le  livre  de  M. 
Litü  TAUD  leur  en  fournira  les  moyens  ,  en  levant 
les  obllacles  dont  je  viens  de  parler. 

On  a  publié  fur  les  médicaments  fimples  ,  des 
traités  auxquels  le  titre  d’Hiftoire  naturelle  de 
ces  fubftances  convient  mieux  que  celui  de 
Matière  médicale.  D  autres  ont  été  donnés  par 
des  auteurs  plus  chymiftes  que  praricieus.  Dans 
plufieurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  on  ne  -  juge 
des  vertus  des  remedes  fimples  Ôc  compofés  que 
fur  des  théories  particulières  ,  les  analyfes  par  le 
feu  ,  ou  les  menftrues  ,  les  faveurs  ,  &c.  moyens 
qui  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  analo¬ 
gues  à  ce  qui  fe  pafie  dans  nos  corps.  Beaucoup 
d’auteurs  anciens  Ôc  modernes  indiquent  les  ufa- 
ges  médicinaux  ,  d’après  les  idées  ôc  les  préjugés 
du  peuple  ,  des  gens  trop  crédules  ou  peu  éclai¬ 
rés  ,  Sc  des  enthoufiaftes  ,  toutes  peifonnes-qui 
voient  mal  11  y  a  un  allez  grand  nombre  de  livres 
confacrés  aux  médicaments  officinaux  ;  maisrufa- 
ge  de  ceux-ci  eft  rarement  bien  indiqué.  Quelques 
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perfbnnes  ont  pris  foin  de  railemblet  des  reme- 
des  magiftraux  ,  nommés  plus  communément 
formules  ,  recettes  ou  ordonnances  de  médecine  ^ 
dont  la  plupart  ne  doivent  pas  erre  adoptés  , 
étant  ou  trop  foibles  ,  ou  inutiles ,  ou  mai  di¬ 
gérés.  Cependant ,  parmi  tant  de  traités  diffé¬ 
rents  5  il  n’y  en  a  pas  où  l’on  puiffe  trouver 
quelque  chofe  d’utile  en  certains  cas.  Mais  qui 
eft-ce  qui  doit  lire  cette  multitude  de  livres,  ÔC: 
choifir  ce  qu’ils  renferment  d’efîéntiel  pour  l’exer^ 
cice  de  la  médecine  ?  On  ne  l’exigera  pas ,  fans 
-  doute ,  de  gens  qui  n’ont  pas  les  connoifances.' 
indifpenfables  pour  juger  fainement qui  font 
la  plûpart  dans  l’âge  des  préjugés ,  &  fans  expé¬ 
rience.  Qu’on  ne  dife  pas  à  ce  fujet ,  qu’avant  de’ 
pratiquer ,  il  faut  avoir  fait  une  étude  profonde 
de  la  médecine  j  c’eft  une  loi  que  le  médecin 
qui  exerce  dans  les  villes  s’impofe  ,  &  â  laquelle 
ne  peuvent  fe  conformer  les  miniftres  inférieurs 
de  fanté ,  qui  fôignent  le  peuple  des  villes  &c 
des  campagnes.  La  plupart  n’ont  pas  le  moyen 
d’acquérir  tant  de  livres  ,  &  ne  les  entendroient 
pas  ;  encore  moins  peuvent-ils  attendre  à  voir 
des  malades  ,  qu’ils  fe  foient  mis  en  état  de  les, 
lire. 

On  doit  donc,  autant  qu’il  efl:  pofîible,  met¬ 
tre  les  connoifTances  pratiques  les  plus  nécef- 
fiires  â  la  portée  de  ceux  dont  le  peuple  prend: 
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les  confeils  ,  afin  que  leurs  fuccès  foient  heu¬ 
reux  y  voici  en  quoi  M.  Iueutaud  nous  paroîc 
y  avoir  contribué.  Il  a  choifi  parmi  cette  mul¬ 
titude  prefqu’infinie  de  médicaments  fimples  , 
officinaux  magiftraux  y  ceux  qui  font  les  plus 
propres  aux  différents  cas  qu'on  rencontre  :  &: 
en  expofant  principalement  les  plus  aélifs ,  il 
n’a  pas  omis  ceux  qui ,  ayant  une  aétion  moins 
vive ,  deviennent  quelquefois  néceffaires ,  par 
•  la  nature  du  mal  ,  l’état  du  fujet  >  ou  pour  les 
vues  du  médecin.  Les  remedes  fimples  ou  corn- 
pofés  qu’il  a  rapportés ,  préférablement  aux  au¬ 
tres  ,  font  les  plus  ufités  par  les  praticiens  de 
notre  tems  ;  qui ,  en  général ,  emploient  moins 
que  jamais  des  remedes  fans  vertu  y  avantage 
que  n’ont  pas  la  plupart  des  livres  anciens  ,  ou 
Ton  trouve  recommandés  des  médicaments  du¬ 
rant  l’ufage  defquels  le  mal  continue  fes  pro¬ 
grès.  Pour  l’ordinaire ,  les  vertus  attribuées  aux 
remedes  par  ce  traité  ,  ont  été  confirmés  par 
des  fuccès  répétés  Ôc  non  équivoques  dont  la 
nature  ou  d’autres  fecours  de  l’art  ne  font  pas 
les  feuîs  auteurs  y  événement  commun  ,  qui  a 
fait  la  réputation  de  beaucoup  de  fubftances  fans 
aélion  dans  les  cas  où  on  les  vante  le  plus. 
Aux  médicaments  officinaux  les  plus  connus  ,  Sc 
que  l’on  prefcrit  journellement,  l’auteur  en  ajoure 
qui  font  épars  dans  d’autres  ouvrages  que  de^ 
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pharmacopées  ,  mais  que  Tufage  a  confacres  in- 
fenfiblement ,  ou  parcequ  ils  font  efficaces ,  ou 
parcequ  ils  ont  paru  réuflir  plufieurs  fois  ,  ou  en- 

J 

fin  parceque  le  public  s’en  fert  &:  veut  qu’on 
les  lui  ordonne.  Enfin  il  y  a  quelques  remedes 
qui  ne  font  indiqués  que  pour  avoir  occafion 
de  parler  de  leur  mauvais  effet ,  &  des  moyens 
de  remédier  aux  maux  qu’ils  font  entre  les  mains 
du  peuple.  Nous  ne  connoifibns  perfonne  qui  ait 
donné  une  aufîî  jufte  eftimation  des  dofes  des 
médicamens  fimples  &  officinaux  qui  font  d’u- 
fage  \  &  pour  en  être  inftruit  précédemment ,  il 
falloir  ouvrir  plus  de  vingt  volumes ,  dont  la 
plupart  n’avoient  pas  des  juges  compétens  ,  je 
veux  dire  des  praticiens  pour  auteurs.  Quant 
aux  remedes  magiflraux ,  formules  ,  recettes  , 
ordonnances  ;  leur  fuccès  eft  certainement  plus 
heureux  ou  plus  sur ,  quand  on  les  compofe  pouE 
le  befoin  aétuel  &  particulier  de  chaque  malade  ; 
mais  les  connoifiances  de  phyfique  ,  de  chymie , 
de  pharmacie ,  fans  lefquelles  on  ne  réuffit  point , 
ne  fe  trouvant  pas  chez  ceux  qui  voient  le  peuple 
dans  fes  maux  \  il  étoit  néceffaire  de  leur  indi- 
cpier  ceux  que  Texpcrience  ,  cette  principale 
régie  du  médecin ,  a  confacres  comme  propres 
au  plus  grand  nombre  des  fujets  qui  en  ont  be¬ 
foin.  Ces  remedes  magiftraux  font  multipliés  Ôc 
variés  pour  chaque  cas  j  de  maniéré  qu’il  eft  dif- 
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ficile ,  dans  quelque  lieu  que  l’on  foit  ^  de  ne 
pouvoir  pas  s’en  procurer  quelqu’un  ,  &  fous  une 
forme  qui  foit  indiquée  par  le  mal ,  ou  agréable 
au  malade.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loiu  le  détail 
de  ce  qui  rend  cette  Matière  médicale  utile  aux 
miniftres  de  la  fanté  du  peuple  ,  qui  ne  peuvent 
confacrer  plufîeurs  années  Sc  beaucoup  d’argent 
à  acquérir  les  connoifîances  immenfes  qui  font  le 
médecin.  Il  me  fuffit  d’ajouter  que  l’ouvrage  de 
M.  Lieux  AUD  fervira  également  aux  jeunes  mé¬ 
decins  ,  ainfi  qu’à  tous  ceux  qui  ont  befoin  de 
relire  de  temps  en  temps  pour  ne  pas  oublier , 
ôc  qui  n’ont  pas  le  temps  ou  la  commodité  de 
faire  des  recherches  ;  il  leur  tiendra  lieu  d’un 
grand  nombre  de  livres ,  en  leur  préfentant  ce 
que  ceux-ci  contiennent  de  plus  effentiel  pour 
la  pratique  de  leur  art ,  avec  quelques  notions 
phyfiques  ,  cbymiques  ou  hifloriques  qu’on  ne 
doit  pas  ignorer. 

Un  article  important ,  qui  efl  particulier  à 
cette  Matière  médicale  ,  Sc  qu’on  chercheroit 
même  inutilement  dans  tout  autre  ouvrage ,  eft 
celui  des  eaux  minérales  dont  on  fait  iifage  au¬ 
jourd’hui.  11  falloir  précédemment ,  pour  s’inf- 
truire  fur  ce  fujet ,  confulter  autant  de  traités 
qu’il  y  a  dé  ces  eaux  médicinales  ,  mais  outre 
qu’ils  font  difficiles  à  trouver  ,  on  ne  doit  pas 
y  avoir  une  confiance  entière  ,  parceqii’ils  ont 
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été  compofés ,  pour  la  plupart ,  ou  par  des  phy- 
'  (îciens  5c  des  chytuiftes  auxquels  l’expérience  n’a  > 

pas  fervi  de  guide  pour  découvrir  les  vertus  des 
eaux,  ou  par  des  gens  qui ,  ayant  intérêt  de 
mettre  ces  eaux  à  la  mode ,  leur  ont  attribué 
plus  d’efficacité  qu’elles  n’en  ont.  M.  Lîeütaud 
a  expofé  avec  exaditude  ,  p*i'écifion ,  &  d’après 
l’expérience ,  les  qualités  5c  les  vertus  des  eaux 
minérales  ,  tant  froides  que  chaudes  ,  5c  des 
bains ,  avec  la  maniéré  dont  la  pratique  mo¬ 
derne  les  fait  prendre  ,  5c  les  maladies  dans 
lefquelles  elle  a  coutume  de  les  prefcrire. 
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PR  É  CI  s 


DE  LA 


MATIERE  MÉDICALE. 


LIVRE  PREMIER. 

.  DES  MEDIGAMENS  INTERNES. 

I 

INTRODUCTION. 

Ïl  est  5  comme  renfait,  de  rufage  le  pîuf 
commun  &  le  plus  ancien  en  médecine  de  di- 
vifer  les  médicamèns  en  internes  de  en  externes  ; 
:Sc  de  ne  comprendre  fous  le  mot  internes  que 
.ceux  qui  parviennent  jufque's  dans  l’eftomac  ^ 
en  fuppofant'  toutefois  qu  ils  ont  été  pris  pouÉ 
cela  5  ôc  par  la  bouche.  On  les  nomme  internes 
pour  les  diftinguer  5  non-feulement  des  fimples 
«opiques  qui  font  deftinés  à  agir  Fur  la  peau  ex¬ 
térieure,  mais  eüCQXê^de  plufieiirs  autres  genres, 
Tom.  /.  "  A 
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de  médicamens  qui  font  reçus  dans  les  differen¬ 
tes  cavités  du  corps ,  foit  par  des  ouvertures  na¬ 
turelles  3  comme  celles  de  la  bouche  3  des  oreil¬ 
les ,  de  la  vefîie  ,  des  inteftins ,  de  la  matrice ,  Scc, 
foit  par  des  ouvertures  contre  nature  ,  ou  mor¬ 
bifiques  8c  artificielles  >  comme  celles  des  ab- 
fcès  3  finus  5  fiftules  ,  de  Tempyeme ,  8cc. 

Les  circonftances  tirées  du  fujet  8c  de  la  ma¬ 
ladie  ,  obligent  de  varier  la  forme  des  re- 
medes  ÿ  8c  de-là  dépendent  très  fouvent  leurs 
bons  ou  mauvais  effets.  Les  réglés  qui  en  facili¬ 
tent  les  moyens  3  font  fimples  8c  aifées  à  rete¬ 
nir  ;  il  y  a  même  très  peu  de  mérite  à  les  favoir  ; 
mais  il  eft  très  honteux  de  les  ignorer.  C’efi 
pourquoi  nous  avons  cru  devoir  expofer  en 
peu  de  mots  ce  qui!  eft  le  plus  néceffaire  de 
favoir  fur  ce  fujet  3  fans  rapporter  une  multi¬ 
tude  de  réglés  qui'  enfeignent  a  faire  des  for¬ 
mules  élégantes  ;  réglés  qui  nous  ont  paru  peu 
importantes  8c  faftidieufes  3  8c  qui  fe  trouvent 
déjà  dans  beaucoup  de  livres.  Quant  a  la  forme 
de  Tordonnance  ou  de  la  formule  j  ce  quil  y  a 
de  plus  important  ,  c’eft  d’exprimer  nettement 
Sc  avec  précifion  fon  intention ,  8c  de  l’écrire 
lifiblement ,  afin  qu’il  ne  fe  commette  pas  d’er¬ 
reurs  qui  puiffent  être  funeftes  aux  malades  , 
dans  la  préparation  8c  l’adminiftration  des  re- 
medes  magiftraux.  Sous  le  nom  de  médicamens 
magijlraux  3  on  entend  ceux  qui  fe  préparent 
fur  l’ordonnance  du  médecin  j  8c  on  appelle 
médicamens  officinaux  ceux  qui  ont  été  préparés 
fur  des  recettes  connues  :  ceux-ci  fe  confervent 
dans  les  boutiques  des  apothicaires  j  pour  s’en 
fervir  dans  le  befoin  ^  ceux-là  fe  prefcrivent  fur¬ 
ie-champ  pour  les  cas  préfens. 


Oeft  un  des  devoirs  indifpenfables  Bc  efTen- 
tiels  de  ceux  qui  pratiquent  la  médecine ,  d@ 
connoître  au/ïi  parfaitement  qu  il  eft  polîîble  , 
Bc  d’avoir  toujours  préfentes  â  Tefprit  ,  la  nature 
Bc  les  vertus  des  ditférentes  fubdances  que  i’oa 
trouve  à  acheter  dans  les  marchés  Bc  dans  les 
boutiques  des  apothicaires  ,  ainh  que  les  mar¬ 
ques  ou  les  moyens  pour  diftinguer  celles  quî 
font  bonnes  pour  fufage  de  la  médecine  de 
celles  qui  font  altérées  3  mélangées ,  faifihées  ^ 
trop  anciennes  Bc  gâtées. 

Quand  on  prefcrit  des  plantes  vertes  ou  fraî¬ 
ches  5  il  faut  faire  attention  â  la  faifon  où  l’on 
elt  5  pour  ne  pas  demander  celles  qui  n’exiftenc 
pas  alors  dans  cet  état  :  par  exemple  ,  en  ordon¬ 
nant  ,  en  hiver  du  pourpier  que  les  premiers 
froids  détruifent  5  X)n  donneroit  occahon  de  rire 
à  fes  dépens. 

On  ne  doit  pas  ignorer  que  le  poids  des 
plantes  fraîches  ou  vertes  ell  très  diftérent  de 
celui  qu’ont  ces  memes  plantes  quand  elles 
font  aulîi  féches  qu’il  convient  :  par  exemple 
une  quantité  de  racine  de  chicorée  fauvage  > 
qui  pefe  quatre  onces  au  moment  où  on  la 
tire  de  la  terre  ,  fe  trouve  pefer  â  peine  une 
demi-once  lorfc]u’elle  elf  au  degré  de  deiîica- 
tion  qu’elle  doit  avoir  pour  fe  conferver.  Le 
poids  de  quatre  onces  des  racines  de  patience, 
de  chardon-rokndj  debardane^  de  confonde,  Bcct> 
fe  réduit  â  environ  une  once  ,  quand  elles  font 
deflechées  autant  qu’il  eft  à  propos.  La  diffé¬ 
rence  que  produit  la  déification  dans  le  poids 
des  fleurs ,  Bc  dans  celui  des  feuilles  n’efl:  pas 
moins  grande  :  quatre  onces  ,  par  exemple  ,  dgj 
fleurs  de  bourrache  ,  de  buglolfe  ,  de  pavoc 
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rouge ,  de  violette  ,  de  nénuphar  ^  &c.  pefent 
à  peine  demi-once  lotfqu’elles  ont  perdu  toute 
îeur  humidité.  On  fent  quil  convient  d’avoir 
egard  à  ce  changement  des  plantes  ,  pour  les 
dofer  à  proportion  de  ce  qu’elles  ont  d’aélioii 
ëc  de  vertus  dans  les  deux  états. 

Il  n’eft  pas  moins  nécedaire  de  connoître  les 
produdions  du  pays  où  l’on  pratique  la  méde¬ 
cine  ,  fur-tout  celles  qui  peuvent  être  employées 
utilement  à  rétablir  ou  à  confer  ver  la  fan  té  ,  afin 
de  ne  point  demander  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  , 
ou  ce  qu’on  ne  peut, avoir  fur-le-champ  j  Sc  de 
peur  qu’en  preferivant  des.  médicamens  qui  ne 
font  ni  en  ufage  j  ni  dans  le  commerce  ,  on  ne 
donne  occafion  ou  prétexte  aux  apothicaires  de 
fubftituer  à  ce  qu’ils  n’ont  pas  ce  qui  leur  paroîc 
en  approcher  ,  liberté  qu’ils  s’arrogent  trop  fou- 
vent  5  ëc  qui  devient  quelquefois  funefte  au  ma¬ 
lade  J  pareeque  l’art  de  mélanger  3c  de  préparer 
les  médicamens  ne  renferme  pas  la  coimoiflance 
de  leurs  vertus  ,  3c  ejicore  moins  le  don  de  devi¬ 
ner  l’état  du  malade.  On  doit ,  pour  les  mêmes, 
raifons  ,  ne  pas  ordonner  les  médicamens  des 
pays  étrangers ,  qui  quelquefois  ont  perdu  toute 
leur  vertu  en  vieilliiîant  ,  3c  dont  aucun  de 
ceux  qui  pratiquent  la  médecine  dans  le  pays  oui 
i’on  eft  ,  ne  font  ufage. 

Il  efi:  encore  très  important  de  bien  connoî- 
îre  l’aélion  des  médicamens  ,  les  uns  fur  les. 
autres  ^  quand  ils  font  mêlés  j  i  afin  de  ne 
réunir  dans  le  même  remede ,  que  ceux  qui  peu¬ 
vent  fe  trouver  enfemble  j  fans  que  leurs  prin¬ 
cipes  en  foient  altérés  ^  3c  leurs  vertus  changées 
ou  détruites  ,  3c  fans  produire  un  effet  difié- 
t*ent  de  ceUii  que  le  médecin  doit  en  attendre 


t  N  T  î  R  N  E  s."  y 

iT  pour  ne  pas  faire  une  formule  qui  donne 
fujet  aux  railleurs  de  rire  aux  dépens  de  l’au¬ 
teur  J  ce  que  l’on  voit  arriver  alTez  fouvent  à 
ceux  qui  ne  favent  pas  quels  font  les  principes- 
qui  conftituent  chaque  médicament  fimple ,  leurs 
propriétés  ,  leur  aélion  &  leurs  vertus ,  feloa 
les  circonftances  Sc  les  mélangés  ou  ordinaires 
ou  polfibles.  Le  défaut  d’attention  en  formu¬ 
lant  5  peut  aufli  faire  commettre  la  meme  faute 
â  des  gens  inftruits. 

11  eft  d’une  bien  plus  grande  néceffité  encore , 
que  celui  qui  prefcrit  des  remedes  internes  j,  fâ¬ 
che  avec  précifion  ,  &  non  par  des  à-peu-près  ,  la 
dofe  à  laquelle  ils  doivent  être  pris  par  chacun  de 
fes  malades ,  dans  les  divers  momens  de  leur  ma¬ 
ladie,  parceque  ce  qui  leur  arrive  ne  peut  jamais 
être  indifférent  ,  fur-tout  dans  les  maladies  ai¬ 
gues  5  dans  les  momens  critiques  ,  Sec»  Donne- 
t-on  un  médicament  à  trop  foible  dofe  ?  il  ne  pro»- 
duit  pas  l’effet  qu’on  en  attend  :  on  perd  du  rems  ^ 
une  occafion  favorable  ^  quelquefois  meme  il  eri' 
réfulte  des  effets  nuifibles.  S’il  eft  pris  à  une  dofe 
trop  forte  ,  qui  eft-ce  qui  ne  fent  pas  quels  rava¬ 
ges  il  s’enfuivra  ;  que  le  mal  fera  proportionné  à 
l’excès  du  médicament;  que  la  mort  même  peut 
en  être  l’effet  ?  Pour  déterminer  ,  avec  fuccès  ,, 
à  quelle  dofe  chaque  médicament  doit  être  pref¬ 
crit  dans  tous  les  cas  ,  nous  n’avons  d’autres  régies 
à  fuivre ,  que  les  réfukats  des  expériences  répé¬ 
tées  avec  foin  ,  un  très  grand  nombre  de  fois. 
Qu’on  évite  fur-tout  de  fe  fervir  pour  doferles 
médicamens  ,  d’une  méthode  mathématique  , 
comme  des  médecins  qui  ne  pratiquent  pas  leur 
art  ont  ofé  le  propofer  ;  quoiqu’il  foit  prefque- 
impoffible  de  ne  pas  featir  combien  ce  moyei:^ 
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eft  infuffifant ,  Sc  qu’il  n’eft  fpécieux  que  pouf 
des  gens  peu  inftruits  ^  qui  croient  prouver  ce 
qu’on  leur  annonce  comme  le  réYultat  d’une  opé¬ 
ration  géométrique  ,  au  ce  qu’on  a  orné  de  cal¬ 
culs  >  Sc  qui  ne  favent  pas  que  ,  dans  le  problème 
des  dofes ,  il  y  a  infiniment  plus  d’inconnues  que 
de  connues  5  ou  plutôt  que  tout  y.  étant  fuppofi- 
tions  Sc  apparences ,  ou  tout  au  plus  vraifem- 
blances  théoriques  ,  il  ne  peut  être  fournis  au 
calcul  géométrique  ^  comme  l’ont  reconnu  les 
plus  habiles  mathématiciens. 

On  agit  avec  bien  plus  de  fuccès  ,  ou  du  moins 
on  prend  le  meilleur  moyen  ,  lorfque  l’expé¬ 
rience  eft  la  feule  loi  qui  réglé  pour  dofer  les 
médicamens.  Je  n’entends  pas  qu’on  fe  conforme 
à  cette  loi ,  comme  les  empiriques  ,  Sc  machi¬ 
nalement  5  mais  en  faifant  ufage  des  autres  con- 
lîoilTànces  que  l’on  a  acquifes  ,  Sc  que  le  raifon- 
nement  dirige  les  expériences  ou  les  effais. 

L’experience  nous  apprend  à  juger  des  dofes 
que  l’on  peut  prefcrire  3  par  l’âge  :  par  exem¬ 
ple  ^  fi  la  dofe  d’un  médicament  convenable  à 
un  homme  adulte  pour  produire  tel  effet ,  efl 
d’une  once  3  on  peut  eftimer  celle  qu’il  faut  don¬ 
ner  à  un  jeune  homme  de  quinze  ans  ,  â  fix 
gros 5  pour  quelle  ait  le  même  effet  ;  011  en  fera 
prendre  demi-once  â  un  enfant  qui  a  environ 
nuit  ans  :  enfin  la  dofe  pour  les  autres  âges ,  au-» 
deffus  Sc  aii-deffous  ^  fera  réglée  fuivant  les  mê¬ 
mes  proportions. 

Par  le  volume  du  corps 3  ou  rembonpoinr. 
En  effet  3  les  gens  qui  font  grands  Sc  gras ,  ont 
befoin  d’  une  dofe  plus  forte  ,  que  ceux  qui  fonç 
maigres  Sc  délicats. 

|^^  k  tempérameut.  On  a  remarqué  quQ 
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les  rnédicamens  âcres  &  irritans  font  beaucoup 
de  tort  aux  perfonnes  bilieufes  5c  mélancoliques , 
5c  qu’on  peut ,  fans  courir  aucun  rifque  ,  leur 
prefcrire  des  hunieétans  &  des  rafraîchilTans.  II 
n’en  ell  pas  de  même  des  tempéramens  pitui¬ 
teux  ou  phlegmatiques  ,  qui  fe  trouvent  mal  des 
liumeétans ,  &  fupporcent  les  irritans. 

4‘^.  Par  le  fexe.  Les  femmes  ,  qui  pour  l’or¬ 
dinaire  font  délicates ,  5c  ont  beaucoup  plus  de 
fenlibilité  que  les  hommes  ,  n’ont  pas.  befoin 
d’aulîi  fortes  dofes  que  ces  derniers. 

5^.  Enfin  par  le  genre  de  vie  ,  la  coutume  oa 
Pufage  5  la  conftitution  particulière  de  chaque 
individu ,  l’état  maladif,  5c  plufieurs  autres  cir^ 
confiances ,  auxquelles  il  efi  de  la  prudence  5c 
du  devoir  d’avoir  égard  en  dofant  Les.  médL 
came  ns. 

Cependant  il  faut  en  convenir ,  quoique  l’on 
fafie  ufage  de  tous  ces  fignes  pour  juger  les.; 
dofes  ,  fouvent  il  refie  encore  des  doutes  y  5c 
dans  la  plupart  des  cas ,  c’eft  par  des  elFais  répé¬ 
tés  avec  prudence  fur  le  malade  ,  qu’on  apprend 
quelle  dofe  des  principaux  médicamens  il  peur 
fupporter  ,  5c  laquelle  efi:  nécefiTaire  à  fon.  état. 
Mais  que  l’on  n’appréhende  pas  ,  ces  tentatives 
fe  font  fans  le  moindre  danger ,  par  un  méde¬ 
cin  prudent  :  par  exemple  ^  efi  on  appelle ,  pour 
la  première  fois ,  auprès  d’un  malade  qui  a  be- 
foin  d’un  vomitif  ou  d’un  purgatif?  il  fiut  lui 
demander  ou  fa  voir  des  perfonnes  qui  font  au¬ 
près  de  lui ,  s’il  vomit  aifément  ou  non  ÿ  s’il  lui 
faut  des  purgatifs  forts  pour  l’évacuer,  ou  fi.  les. 
doux  praduifent  l’effet  qu’on  defire. 

On  ne  doit  pas  apporter  moins  de  précautions 
éû  adminiftrant  les  médicamens  narcotiques  ,  qui 
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peuvent  devenir  mortels  pour  peu  que  Foui 
palFe  la  dofe  qui  convient  à  chacun.  Il  eft 
d’une  importance  prefque  égale  d’éviter  les  er¬ 
reurs  dans  rufage  des  médicamens  cordiaux ,  cé¬ 
phaliques  japéritifs  ,  inciiifs  ,  abforbans ,  aftrin* 
gens  5  &e. 

Un  des  meilleurs  moyens ,  Sc  le  plus  sûr  que 
Fon  ait  pour  faire  prendre  fans  courir  aucun 
rifque  des  médicamens  que  l’on  ne  fait  pas; 
encore  dofer  ,  eft  celui-ci  *  il  eft  fans  inconvé¬ 
nient  5  du  moins  de  la  part  du  médicament.  On 
en  donnera,  pour  la  première  fois ,  une  très  pe¬ 
tite  dofe  :  fl  elle  eft  fans  effet  ,  ou  du  moins 
qu’elle  n’ait  pas  celui  que  l’on  delire ,  on  aug- 
menrera  peu-à-peu  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  re¬ 
connu  cette  dofe  jufte  de  efficace  ,  que  rien  n  in-= 
diquoit  précédemment.  Il  eft  .inutile  d’ajouter 
que  J  quand  on  veut  fortifier  ou  affoiblir  Faétioa 
d’un  médicament  fimple  ou  compofé  quelcon¬ 
que ,  on  le  fait  en  augmentant  ou  diminuant  la 
dofe  5  proporcionnémeat  au  degré  d’aétion  dont 
on  a-befoin,  .  • 

Je  ferai  remarque^  ici  en  paftant  ^  que  la  diffi-^ 
culte  de  doferdes  médicamens  (impies ,  que  j’ai 
repréfentée  comme  très 'grande,  ne  l’eft  pas  à 
beaucoup  près  autant  que  celle  qu’on  éprouve 
lorfqu’on  veut  déterminer  en  quelle  quantité 
chacun  des  médicamens  qui  entrent  dans  un 
remede  compofé  ,  doit  s’y  trouver  pour  que  le 
mélange  foit  bien  fait  ^  produife  les  effets 
qu’on  a  droit  d’en  attendre.  Mais  combien  de 
gens  ne  fe  doutent  feulement  pas  de  cette  diffi¬ 
culté  ^  encore  moins  des  fautes  groffieres  qu’ils 
commettent  dans  ces  foilnples  très  chargées^ 
dgnt  iis  l’applaudiffenc  ?  ^  une  des  raifon^' 
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iqui  doivent  engager  à  faire  les  formules  les  plus 
(impies  5  ou  les  moins  compofées  que  Ton  peur. 
Cette  abondance  ^  ou  cette  fuperfluiré  palTe  plu¬ 
tôt  ,  auprès  des  gens  inftruits ,  pour  une  preuve 
d’ignorance,  que  de  favoir. 

En  effet ,  les  plus  célébrés  praticiens  de  notre 
tems  femblent  perfiiadés  que  dans  un  nombre 
de  médicamens  qui  ont  les  mêmes  vertus ,  les 
moins  compofés  font  ceux  dont  Tufage  eft  le 
plus  sûr.  Aulîî  ne  font-ils  pas  beaucoup  d’ufage , 
ni  un  grand  cas  de  plufieurs  préparations  offici¬ 
nales  ,  dont  les  vertus  dépendent  de  l’exaéfcitude 
ôc  de  l’habileté  des  apothicaires  ou  des  chy- 
miftes ,  qui  tous  n’ont  pas  ces  qualités. 

Nous  allons  finir  cette  introduction  par  l’ex¬ 
plication  de  plufieurs  termes  employés  dans  cet 
O  uvrage. 

Uinfujion  fe  fait  en  laifTant  macérer  des  végé¬ 
taux  dans  l’eau  ,  le  viiï,  ou  autre  liqueur  conve¬ 
nable  J  à  froid  ,  ou  à  l’aide  d’une  douce  chaleur  , 
mais  fans  ébullition.  C’efl  aux  fleurs  ,  aux  feuil¬ 
les  des  plantes  capillaires ,  aromatiques  ,  anti- 
fcorbutiques  ,  que  l’on  fait  fubir  cette  légère 
décompofitioii ,  pour  en  avoir  les  principes  les 
plus  volatils. 

On  donne  le  norn  de  tlfane  a  toute  décoétion 
ou  infufion  qui  doit  fervir  de  boifTon  ordinaire. 
La  meilleure  eft  celle  qui  eft  la  plus  fimple ,  de 
la  moins  défagréable  au  goût.  On  appelle  encore 
tifanes  quelques  infufions  purgatives  ,  ainfi  que 
des  décoctions  de  racines  &  de  bois  fudoriliques  ; 
remedes  dont  on  ne  boit  que  deux  ^  U'ois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

11  eft  difficile  d’établir  avec  précifion  la  diffé-< 
rçnce  qi;i  eft  entre  la  tifane  de  ïapo-:icmc  j  lo 
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médecin  étant  le  maître  de  choifir  la  dénomma-^ 
tion  qui  lui  plaît ,  parcequ’une  tifane  ,  qui  con¬ 
tient  plufieurs  médicamens  ,  peut  pafTer  pour  un 
J  apozeme  j  &  Tapozeme  ,  fait  avec  peu  de  médi¬ 
camens  3  efl:  fouvent  bu  comme  tifane  ,  &  en 
porte  le  nom.  Cependant,  fi  Ton  vouloit  juger 
ces  termes  à  la  rigueur ,  3c  donner  à  chacun  un 
fens  qui  lui  fût  propre  ,  on  diroit  que  ,  fous  le 
mom  (ïapo:^eme  J  on  doit  entendre  uhq  déco ciion 
préparée  avec  plufieurs  végétaux  differens  édul¬ 
corée  pour  Tordinaire  avec  du  fyrop  ou  du 
fucre  J  qui  communément  eft  clarifiée  avec  le 
blanc  d’œuf,  3c  à  laquelle  on  peut  ajouter  des 
flibfiances  animales  3c  minérales ,  des  prépara¬ 
tions  chymiqiies  3c  pharmaceutiques.  Tantôt  on 
emploie  l’eau  de  fontaine  j  tantôt  on  fe  fert  de 
vin  5  3c  c’efl:  fur-tout  pour  faire  les  décoétions 
des  fubftances  réfineufes ,  comme  celles  du  gaïac , 
du  bois  de  genièvre.  On  penfe  bien  que  l’ébulli¬ 
tion  doit  être  plus  ou  moins  forte  ,  plus  ou  moins 
longue  5  à  proportion  delà  denfité  ,  de  la  dureté 
des  matières  qui  font  entrées  dans  l’apozeme.  II 
faut  foumettre  à  une  longue  ébullition  les  bois 
3c  les  racines  ;  les  feuilles ,  les  fruits  3c  les  fe- 
mences  inodores  à  une  médiocre ,  pour  extraire 
de  ces  médicamens  les  fubftances  aétives  dont 
on  a  befoin  •,  3c  feulement  à  une  légère  3c  courte 
ébullition ,  les  plantes  d’une  texture  peu  ferrée  , 
les  fleurs  ,  lés  femences  odorantes  ,  les  aromates, 
même  ,  toutes  fubftances  qui  ont  des  parties  vo¬ 
latiles  3c  aifées  à  enlever. 

Il  y  a  encore  fort  peu  de  différence  entre  Tapo- 
zeme  3c  le  bouillon  médicamenteux  ou  ce  médi¬ 
cament  fait  5  félon  la  méthode  la  plus  commune  , 
^vec  du  veau  ^  du  mouton  ^  du  poulet ,  des  écre-: 
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VÎfTes  5  de  la  vipere ,  ou  toute  autre  fubftatice  con¬ 
venable.  Mais  il  fe  fait  quelquefois ,  pour  l’ufage 
médicinal ,  une  autre  efpece  de  bouillon ,  dans 
un  vaiiïeau  exadement  fermé.  On  fe  ferc  ,  pour 
cela  5  d’un  vafe  double  ,  c’eft-à-dire  de  deux 
vafes  5  dont  l’un  fe  met  dans  l’autre ,  ôc  entre  lef- 
quels  il  refte  un  efpace  vuide  :  le  vafe  externe 
contient  de  l’eau  ;  le  vafe  interne  renferme  ce 
que  l’on  veut  faire  cuire  ,  &  un  fluide  approprié  ; 
il  efl:  fermé  avec  la  plus  grande  exaditiide  ,  ôc  ne 
reçoit  que  la  chaleur  de  l’eau.  Par  ce  moyen  ,  ce 
qui  efl:  dans  le  vafe  interne  ne  peut  brûler ,  fur- 
tout  lorfqu’on  n’y  a  renfermé  que  des  plantes  fuc- 
culentes  ou  pleines  de  jus ,  de  pas  une  goutte 
d’eau.  L’appareil  de  vaifleaux  qu’on  nomme 
hain-maric  ,  ne  différé  de  la  machine  jci-deffus  , 
que  par  la  forme.  Si  aux  bouillons  faits  de 
quelque  façon  que  ce  foit  ^  on  ajoute  des  fucs 
exprimés  des  plantes  ,  on  aura  des  bouillons 
beaucoup  plus  adifs  ou  efficaces. 

Ce  que  l’on  appelle  la  ^dée  animale  ^  appro¬ 
che  bèaucoup  du  bouillon  ;  ce  n’efl:  même  autre 
chofe  que  du  bouillon  épaiflî  par  une  longue 
cuiflTon  5  verfé  dans  des  vafes  ,  de  que  le  froid  a 
figé.  On  fait  de  la  gelée  avec  la  chair  de  dilférens 
animaux  j  les  pieds  de  veau  de  cochon  j  de 
mouton  \  les  rapures  4^  corne  de  cerf,  d’i¬ 
voire  J,  &c. 

La  çrème ,  que  l’on  retire  des  plantes  fromen- 
teufes  ou  des  grains  ,  reflemble  aux  gelées  de 
viandes  par  fa  confiftance.  Après  avoir  laiifé  , 
pendant  un  certain  tems  ,  dans  l’eau  bouillante  , 
du  riz  5  de  l’orge  ,  du  feigle ,  de  l’aveine ,  &c.  juf- 
quà  ce  qu’ils  foient  crevés  ou  ouverts  ,  on  les 
met  cuire  une  fçconde  fois  dans  de  Peau  ou  du 
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bouillon.  Lorfque  ce  fluide  eft  épaiflbi  à  un  certani 
dégré  5  on  pafle  le  tout  pat  un  linge  j  Sc  en  expri- 
naant ,  il  en  fort  une  liqueur  chargée  de  la  fub- 
ftance  farineufe  des  grains  qif on  a  employés  y 
c’efl:  ce  qui  fe  nomme  de  la  crème  de  ri\  ,  d^orge  ^ 
d^aveine  ,  &c. 

On  appelle  fucs  des  flantes  les  liqueurs  que 
Ton  tire  de  certains  végétaux  ^  par  exemple  ,  de 
la  bourrache  ,  de  l’ortie  j  du  crelTon  ,  du  pour¬ 
pier  5  &  autres  herbes  fraîches  &  fucculentes. 
Les  moyens,  employés  communément’pour  cela  ^ 
ïônt  de  couper  groflîérementia  pUnte ,  de  la  piler 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  de  la-mettre  fous? 
une  prefle  qui  fait  couler  le  fuc  qu’elle  contient  ; 
mais  ce  fuc  efl;  alors  trouble  6c  chargé  de  fécules- 
oupetité^parties  folides  de  la  plante  :  on  le  laifle- 
quelque  tèms  ,  fans  y  toucher  ;  les  fécules  fe  dé- 
pofent  au  fond  d’un  vafe  ,  6c  il  paroît  clair.  Sou¬ 
vent  aufli  on  clarifie  les  fucs  des  plantes  ,  foit  par 
ie  moyen  de  la  cuiflbn  oti  du  feu  ,  foit  en  j 
mêlant  du  blanc  d’œuf.  ' 

Quand  le  mot  potion  e/l  pris  dans  fon  fens  gé¬ 
néral,  il  fignifie  un  médicament  liquide  ^  def- 
tiné  à  être  bu;  mais  il  a  encore  d’autres  accep¬ 
tions,  c’eftle  nom  qu’on  donne  à  deux  ou  trois 
des  préparations  magiftrales.  Pour  l’ordre  6c  la* 
clarté  de  cet  Ouvrage  ,  nous  avons  donné  le  nonf 

potion  y  en  particulier,  à  des  médicamens  li¬ 
quides  que  l’on  fait  prendre^  en  plufieurs  dofes  ; 
c’efl:  fous  cette  forme  qu’on  a  coutume  de  pref- 
crire  les  médicamens  cordiaux  ,  purgatifs  ^  anti- 
hyfteriques. 

Nous  avons  cru  ,  pour  les  mêmes  raifons ,  pou¬ 
voir  appeller  verrée  un  médicament  du  même 
genre  que  la  potion  ^  mais  qui  efl;  fait  pour  être 
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^rîs  en  une  feule  dofe.  Par  ce  moyen  ,  on  verra , 
du  premier  coup  d’œil  ,  la  différence  de  forme 
entre  ces  deux  médicamens. 

11  y  a  encore  une  autre  efpece  de  médicament  J 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  potion  &  la 
verrée  ;  mais  qui  fe  prend  à  plus  petite  dofe  ^  c’elt 
la  mixture^  On  prépare  ce  médicament  fur-le- 
champ  ,  d’après  l’ordonnance  du  médecin.  Elle  efl: 
compofée  d’eaux  &  de  teintures  fpiritueufeSjd’é- 
Jixirs  ,  d’huiles  aromatiques ,  de  îels  volatils  ,  ^ 
d’autres  médicamens  femblabes,  ou  auili  concen¬ 
trés  ,  qui  ne  fe  prefcrivent  qu’à  de  petites  dofes. 

En  jugeant  à  la  rigueur  ,  on  pourroit  rap¬ 
porter  à  la  mixture  ,  &  confondre  avec  elle  ,  le 
julep ,  rémullion  ôc  le  looch  dont  il  me  refte  a 
parler  ;  mais ,  puifqu’il  eft  d’ufage  de  donner  à 
ces  efpeces  de  boilTons  des  noms  particuliers  , 
nous  les  leur  conferverons. 

Le  julep  eft  un  médicament  dont  le*  goût  & 
la  couleur  ne  font  pas  défagréables.  On  le  prépare 
fur-le-champ,  principalement  avec  des  eaux  diftil- 
lées  5  des  inf  niions  ou  décoctions  légères,  du  fyrop 
ou  du  fucre  j  &  il  eft  fait  pour  être  bu  d’un  feui 
coup^  . 

Uémuljion  ^  que  fa  couleur  &  fa  conliftance 
font reft'embler  ,  pour  l’ordinaire,  à  du  lait,  eft 
compofée  du  mélange  intime  de  l’huile  de  plu- 
fleurs  efpeces  de  femences  j  de  leur  mucilage  de 
de  l’eau  qu’on  averfée  delTus  en  les  pilant.  On 
prépare  des  émullions  avec  les  amandes  ,  les  pi¬ 
gnons  ,  les  femences  froides ,  majeures  àc  mi¬ 
neures  ,  les  graines  de  pavot ,  de  carthame  ,  dcc. 
Pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût  ,  on  y 
ajoute  du  fucre  ou  quelque  fyrop  approprié.  Il  y  a 
quelques  perfonnçÿ  d’WP  jcempérameut  fi  fûibls  ^ 


qu^on  eft  obligé  de  leur  préparer  des  émulffoîll 
avec  l’eau  bouillante ,  ou  du  moins  de  les  tenir 
^  un  peu  de  tems  devant  le  feu.  Je  ne  ^dois  pas 
quitter  ce  fujet ,  fans  avertir  que  j  Ci  Ton  mêle  d 
rémulfion  quelque  acide  végétal  ou  minéral ,  la 
partie  blanche  Ce  coagule  &  tombe  au  fond  du 
vafe.  On  peut ,  à  la  vérité  ,  rétablir  aifément  l’é- 
mulfion  dans  fon  premier  état ,  en  la  fecouant 
un  peu. 

Le  looch  eft  un  médicament  qui  doit  être 
d’une  confiftance  moyenne  entre  le  fyrop  ôc  l’élec- 
tiiaire  ,  Sr  que  Ton  prefcrit  d’ordinaire  pour  gué- 
rir  ou  foulager  le^  maux  de  poitrine  ,  de  la  tra¬ 
chée  artere  ,  de  l’œfophage  ,  de  la  gorge  &  de  la 
bouche.  Il  eft  compofé  de  fubftances  miicilagi- 
neufes  ,  graftes  ou  huileufes,  de  fyrops  ^  de  pou¬ 
dres  :  on  le  prend  par  cuillerées  j  &  il  faut  le  con¬ 
server  quelque  tems  dans  la  bouche  ,  pour  qu’il 
ne  defcende  qu’infenftblement  dans  l’eftomac  y 
ou  bien  on  y  trempe  le  bout  d’un  bâton  de  ré- 
glifle  ,  effilé  en  forme  de  pinceau  j  que  l’on  fait 
fiicer  de  tems  en  tems.  On  efpere  par  ces 
moyens  ,  que  les  parties  balfamiques  que  la 
chaleur  de  la  bouche  fait  détacher  du  looch  ,  fe¬ 
ront  portées  ,  avec  l’air  qu’on  infpire  ,  fur  la  tra- 
chée-artere  ,  les  bronches  Sc  les  paumons.  Voilà 
quelles  font  les  formes  ufitées  des  médicamens 
liquides.  Nous  allons  expofer  ,  en  peu  de  mots, 
celles  des  médicamens  fecs  ôc  de  confiftance 
moyenne  ou  mous. 

On  peut  les  réduire  aux  poudres ,  aux  bols ,  aux 
opiats  Sc  aux  pilules. 

Les  formes  féches  ,  &  celles  de  confiftance 
molle  font  J  les  poudres  ^  les  bols  ^  les  opiats.  Per- 
foime  n’ignore  comment  on  doit  s’y  prendre  poux: 
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îédulre  5  ou  en  poudre ,  ou  en  particules  très  peti¬ 
tes  les  fubftances  féches  ^  mais  il  n’eft  pas  égale¬ 
ment  connu  de  tout  le  monde  par  quels  moyens 
on  réulîit  à  broyer  les  fubftances  graffes ,  &:  celles 
qui  font  remplies  de  fucs  fluides ,  &  à  les  mêler 
exactement  avec  d’autres.  Prenons  pour  exemple 
le  blanc  de  baleine-;  on  ne  peut  le  faire  pa- 
roître  fous  la  forme  de  poudre  ,  qu’au  moyeu 
des  pierres  d’écreviftes ,  ou  de  toute  autre  matière' 
abforbante.  11  y  a  des  médicamens  ,  &  ce  font 
fur-tout  les  fubftances  qui  contiennent  du  fucre  , 
dont  on  a  de  la  peine  à  défunir  les  parties,  â 
moins  que  l’on  n’y  ajoûte  une  ou  deux  gouttes  de 
quelque  huile  diftillée ,  c’eft  ce  que  favent  pra¬ 
tiquer  les  artiftes  chargés  de  la  préparation  des 
remedes. 

J’ajoLiterai ,  au  fujet  des  poudres  ,  que  pour 
les  conferver  plus  long-tems  Ôc  en  meilleur  état 
dans  les  boutiques  j  on  en  fait  ,  par  le  moyen 
d’un  mucilage ,  comme  celui  de  la  gomme  arabi¬ 
que  5  ou  de  la  gomme  adragant ,  une  pâte  dont 
on  forme  les  trochifques  ^  les pajiilles  &c  quelques 
autres  médicamens  pharmaceutiques.  Rarement 
prefcrit-on  les  poudres  à  une  dofe  au-deftus  d’un 
gros.  Quand  la  dofe  eft  très  petite  ,  comme  d’un 
ou  deux  grains ,  on  y  ajoûte  du  fucre  ou  quelque 
poudre  qui  ne  puifte  être  nuiftble  :  cette  addition 
ne  fe  fait  que  pour  augmenter  le  volume  de  la 
poudre  qui  eft  trop  peu  fenfible  quand  elle 
eft  feule.  Pour  l’ordinaire  ,  les  poudres  ,  qui  ont 
une  faveur  defagréable ,  s’enveloppent  dans  du 
pain  azyme  ou  pain  à  chanter.  On  les  fait  prendre 
aufti  dans  de  l’eau  ,  du  vin ,  du  bouillon  ,  de  la 
panade  ^  dans  la  pulpe  de  pomme  cuire  ,  Sec, 

Xc  bol  eft  compoifé  de  poudres,  d  eleéluaires^j 
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de  conferve  ,  d’extraits  ,  de  pulpes ,  de  fyîop  \ 
de  miel.  Son  volume  ne  doit  pas  excéder  celui 
d’une  noifette  de  moyenne  grolTeur^  plus  gros, 
il  feroit  difficile  à  avaler'.  Ce  genre  de  médica¬ 
ment  5  donc  la  confiftance  approche  de  celle  d’un 
cleéfcuaire  mou ,  fe  prefcrit  pour  être  pris  en  une 
ou  deux  dofes  qui  contiennent  communément 
depuis  un  demi-gros  ,  jufqu  à  deux  gros. 

Lorfqu’avec  les  mêmes  matières  qui  entrent 
dans  le  bol ,  mais  réunies  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  on  forme  une  maffie  plus  conlîdérable ,  3c  qui 
.a  la  même  conliltance ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  un 
opiiU  :  il  fe  prefcrit  pour  plufieurs  jours. 

Ce  n’eft  que  par  la, forme  ôc  une  confiftance 
plus  folide  5  que  les  -pilules  difterent  de  l’opiat. 
On  les  fait  de  la  forme  &:  de  la  grofteur  d’un 
petit  pois  3  pefant  au  plus  fix  grains.  Elles  font 
compofées  de  poudres ,  de  fyrops  ,  de  miel ,  de 
iiics  épaiffis  5  d’extraits ,  de  favons  ,  de  gommes  ^ 
de  réfines  ,  de  mucilages  ,  &c.  On  doit  les  faire 
de  façon  que  ,  fans  qu’on  y  apporte  aucun  foin  , 
elles  ne  coulent  pas  ,  ou  ne  perdent  pas  leur 
forme  ^  ôc  qu’elles  ne  deviennent  pas  trop  féches 
ou  trop  dures.  Il  eft  d’ufage  de  les  couvrir  de 
poudre  de  réglifte  ou  d’anis  ,  afin  qu’elles  ne  fe 
collent  pas  à  ce  qui  les  environne  :  on  les  enve¬ 
loppe  aiiilî  de  feuilles  d’or  ou  d’argent,  pour  lés 
rendre  plus  agréables  à  la  vue  C’eft  fous  la  forme 
de  pilules  ,  qu’on  a  coutume  de  preferire  les 
préparations  de  mercure .  d’aloës ,  la  coloquinte, 
l’agaric  ,  U  térébenthine  ôc  autres  médicamens 
qui  ont  un  goût  trop  défagréable. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  des  élixirs, 
fyrops ,  tablettes ,  extraits  ,  conferves ,  confec- 
^jj^ions  autres  préparations  officinal^j.  Elles  ont 

plu^ 
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plus  naturellement  leur  place  dans  les  livres  de 
pharmacie  &  de  chymie ,  que  dans  ceux  qui  trai^ 
tent  de  la  matière  médicale. 

Quelqu’envie  que  nous  ayons  de  paflTer  à  des 
matières  plus  intéreffantes ,  il  n  eft  pas  poffible 
de  terminer  ces  notions  préliminaires ,  fans  ex¬ 
pliquer  quels  font  les  poids  ôc  les  mefures  dont 
nous  faifons  ufage  dans  Ce  Traité. 

Le  grain  eft  la  pefanteur  d’un  grain  d  orge  ou 
de  froment ,  de  moyenne  grofteur. 

Le  fcrupule  eft  le  poids  de  vingt-quatre  grains* 

La  dragme  ou  le  gros  contient  trois  fcrupules 
gu  foixante  douze  grains. 

Vonce  contient  huit  gros  ou  dragmes. 

La  livre  contient  feize  onces. 

On  emploie  encore  les  mefures  fuivantes  ; 

La  poignée ,  c’eft  cette  quantité  d’un  médica¬ 
ment  que  la  main  peut  en  prendre  à  la  fois ,  ou 
en  empoigner  avec  les  cinq  doigts  :  on  l’évalue 
communément  à  demi-once. 

La  pineée^  c’eft  ce  que  l’on  peut  prendre  avec 
les  trois  premiers  doigts  ;  on  l’évalue  pour  l’or¬ 
dinaire  au  quart  de  la  poignée ,  ou  à  un  gros. 

Mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  ces 
mefures  ne  déterminent  pas  aflez  précifémenc 
les  quantités  :  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  prefcrire 
qu  au  poids  les  médicamens  fort  aârifs  ,  6c  ne 
permettre  qu’on  fafte  ufage  des  mefures  par  poi¬ 
gnées  ou  pincées  ,  que  pour  ceux  dont  l’aétion 
eft  fort  modérée  ou  légère ,  6c  dont  il  n’eft  pas 
à  craindre  que  les  quantités,  un  peu  trop  fortes 
ou  trop  loibles ,  puiftent  préjudicier  au  malade* 
Il  n’y  a  point  moins  d’inconvénient  à  marquer 
les  dofes  par  gouttes  j  parceque  la  quantité  de 
liquide ,  que  comprend  une  goutte  ên  général  , 
Tom.  L  B 
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eft  plus  ou  moins  confidérable  ,  fuîvant  fbft. 
degré  de  fluidité  ;  mais  ,  comme  il  ne  feroic  past 
pfus  sur  de  pefer  de  fl  petites  quantités  j  nous 
avôns  déterminé  les  dofes  par  gouttes.  C’eft:  à 
delTein,  que  nous  avons  négligé  de  nous  fervir 
des  caraéteres  qui  font  d’un  ufage  fl  commun  en 
pharmacie  ,  Sc  des  Agnes  ou  caraéteres  moins 
connus  qu’ont  employés  les  chymiftes.  Après 
avoir  examiné  les  raifons  pour  3c  contre  ,  il  nous 
a  paru  plus  sur  d’écrire  en  lettres ,  ôc  fans  abré¬ 
viation  5  les  noms  des  chofes  dont  ces  caraéteres 
font  la  repréfentation  ou  le  fymbole  ,  de  peur 
qu’à  rimpreflîon  on  ne  commît ,  dans  les  dofes 
quelques  fautes  qui ,  n’étant  pas  remarquées  par 
les  gens  peu  expérimentés,  pourroient  être  pré¬ 
judiciables  aux  malades. 

Il  eft  important  de  favoir  que  les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  vogue ,  ne  font  pas  exempts  de  ces 
fortes  de  fautes;  3c  qu’on  doit  là-defllis  être  ex¬ 
trêmement  fur  fes  gardes.  Cependant  elles  doi-, 
vent  être  rarement  imputées  aux  auteurs;  mais 
plutôt  aux  copilfes  &  aux  imprimeurs.  On  en' 
trouve  de  très  dangereufes  dans  la  Matière  Mé¬ 
dicale  de  M.  Geoffroi ,  aujourd’hui ,  fl  je  ne  me 
trompe ,  la  plus  eftimée  :  les  principales  regar¬ 
dent  le  fel  de  mars  de  riviere ,  dont  la  dofe  efl: 

f 

portée  à  vingt  grains  :  le  fafran  oriental  3c  le, 
baume  de  la  Mecque ,  qu’on  peut  donner,  félon 
cet  auteur  ,  à  demi-gros.  Il  propofe  encore  la  , 
teinture  de  fuccin  à  un  gros;. la  térébenthine  â  , 
demi-once  l’eau  de  méliire  compofée  à  une  ; 
once  J  3cc.  Ceux  qui  font  inftruics  jugeront  com-  - 
bien  il  feroit  dangereux  de  fuivre  un  tel  guide.  , 
On  trouve  de  pareils  erreurs  dans  les  oiwrages  f 
d’Herman,  de  Carcheufer ,  éc  dans  prefque  tou-  | 


îNTEaNËS*' 

tèS  les  autres  Matières  Médicales  :  il  eft  nccef^ 
faire  d’en  être  prévenu ,  pour  ne  pas  s’en  rap¬ 
porter  lâ-dedus  à  un  feui  auteur  ,  quelque  répu¬ 
tation  qu’il  puilfe  avoir.  Les  jeunes  praticiens  quf 
veulent  éviter  ce  danger  ,  doivent  former ,  pout 
leur  ufage  ,  un  recueil  de  remedes  les  plus  aÆifs  , 
qu’on  peut  réduire  à  un  petit  nombre ,  pour  fou- 
îager  leur  mémoire ,  &  les  garantir  de  toute 
méprife.  J’en  donne  ici  un  elfai  ,  auquel  on 
pourra  faire  les  additions  &  les  retranchemens 
qu’on  jugera  convenables. 

TABLEAU  ^ 

De5  Doses  ,  touchant  les  Médicamens  aclifs  d' 
tant  liquides  que  folides  les  plus  en  ufage  ^ 
jufquà  une  once  pour  les  premières  ^  &  à  un 
gros  pour  les  autres^ 

L’huile  de  gérofle  &c  de  canelle  ^  depuis  unâ: 
goutte  jufquà  quatre.  L’huile  de  'tliim  &  de  la¬ 
vande  ;  i’iiuile  détartré  nar  défaillance,  depuis 
deux  gouttes  jufquà  fix.  L'efprit  de  fel  &  de  nître 
dulcifiés  \  l’eau  de  Rabel  ^  l’huilé  de  füccin  > 
depuis  trois  gouttes  jufquà  dix,  L’efprit  de  vi¬ 
père  &  de  corne  de  cerl: ,  l’æther  vatrioiique 
les  gouttes  du  général  la  Motte ,  depuis  quatre- 
gouttes  jufqu  à  douT^e.  Le  baume  dé  fou  Fr  e  j  Tef- 
prit  de  fuccin  &  de  fel  ammoniac;  les  gouttes 
d’angleterre  ;  le  liiium  de  Paracelfe^&:  la’  quin- 
teflence  d’abfynthe  ,  depuis  quatre  gouttes  jufqu  à- 
quinx^e.  Les  baumes  naturels  ;  le  pétrole  ;  l’huilô 
de  térébenthine  y  la  ceinture  du  fafrarr^;  les* gout¬ 
tes  anodynesde  Sydenham  ;  le  laudanum  liquide 
&  la  liqueur  anodyne  minérale  depuis Jix  gouttes 
jufquà  vingt.  L’élixir  de  Stonghton  ,  la  teinture 
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d’abfynthe  &  de  girofle  j  le  baume  du  Commanr 
deur  &  de  Fioraventi  ^  depuis  huit  gouttes  jufquà 
L’eflence  anci-hyflérique  ;  l  élixir  de 
propriété  &  le  fyrop  de  Glaubert ,  depuis  dix 
gouttes  jufqu  à  trente,  L’efprit  de  genièvre ,  la 
teinture  de  fuccin  &  de  caftoreum  ,  depuis 
dou-qe  gouttes  jufqu  à  un  demi-gros,  La  térében¬ 
thine  5  TelTence  d’écorce  de  citron  &  l’efprit  de 
cochlearia  depuis  demi-gros  jùfquà  un  gros. 
L’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  de  méliflTe  coin- 
pofée  ,  de  canelle;  l’impériale  &  thé'riacale  ,  de¬ 
puis  un  gros  jufqu  à  deux.  Le  vinaigre  diftillé  j 
î’oxymel  fcillitique^  îa  teinture  de  mars  tartari- 
fée  j  l’élixir  de  Gariis  &  le  fyrop  de  pavot  blanc  , 
depuis  deux  gros  jufqu  à  demi-once.  Le  vinaigre  j 
i’eau  de  chaux  ^  le  vin  émétique  &  le  fcillitique  j 
depuis  demi-once  jufqu  à  une  once. 

Les  remedes  fecs  fonc^  les  cantharides,  qu’on 
donne  depuis  un  quart  de  grain  jufqu  à  un  demi~- 
grain.  Le  kermes  minéral  (  comme  altérant  ) ,  de¬ 
puis  un  demi-gram  jufqu  à  un  grain.  Le  lauda¬ 
num,  depuis  un  demi- grain  jufqu  à  deux  grains. 
L’ambre  gris-;  le  mufe  &  le  felde  faturne ,  depuis 
im  demi-grain  jufqu  à  trois  grains.  Le  verre  d’an¬ 
timoine  ;  le  tartre  émétique  ;  le  turbith  minéral 
^  la  poudre  d’Algaroth,  depuis /^/2  grain  jufquà 
quatre.  Le  fafran  ;  le  camphre  &  le  kermes  mi¬ 
néral  f  comme  émétique  )  ,  depuis  deux  grains 
jufquà Jzx,  Les  fleurs  de  benzoin  ;  le fel  de  mars 
de  riviere  ;  le  fafran  de  mars  antimonial  Sc  les 
pilules  de  cynogloflfe ,  depuis  c/czav  grains  jufqu  à 
huit,  L’aloë  (comme  altérant),  &  le  cinnabre  , 
depuis  deux  grains  jufqu  à  dix.  La  fabine  ;  la 
fcille  ;  la  gomme  gutte  ;  rélaterium  ;  le  verre 
d’antihioine  ciré;  les  trochifques  Alhandal  ;  les 
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fîeiu's  maiTiales  du  fel  ammoniac  ;  le  fel  volatil 
de  vipere  ,  de  corne  de  cerf,  de  fuccin  &  d’an- 
gleterre ,  depuis  deux  grains  jufquà  dou-^^e.  Le 
gingembre  j  la  canelle  j  les  clous  de  girofle  &  le 
macis  j  ripecacuanha  (  comme  altérant  )  \  le  fty- 
rax  calamite  ;  le  borax  \  l’alun  j  l’æchiops  mar¬ 
tial  j  læthiops  minéral  brûlé ,  depuis  quatre  grains 
jufquà  quin:ge,  La  zédoaire  j. le  turbitfl j  la  fuie  y 
la  térébenthine  de  chio  \  la  myrrhe  j  la  réfine  de 
gayac  j  le  caftor  \  la  poudre  de  vipere  6c  de  clo¬ 
portes  j  le  fafran  de  mars  ;  le  fel  de  tartre  ,  les 
fleurs  6c  le  magiftere  de  foufre  ,  l’antimoine  \  le 
diaphorétique  minéral  ;  l’anti-heélique  de  .Pote¬ 
ritis  \  le  mercure  doux  j  la  panacée  mercurielle  » 
6c  les  pilules  fcillitiques  d’Edimbour'g ,  depuis 
fx  grains  jufquà  un  Jcrupule,  Le  chacril  5  le  jalap  ^ 
les  trochifques  d’agaric ,  l’aloc  (comme  purgatif)  j 
ie  fang  de  dragon  j  le  fucre  vermifuge  6c  la  terre 
foliée  de  tartre  ,  depuis  huit  grains  jufquà  un  demi^ 
gros.  Le  quinquina  (  comme  ftomaehiqiie  )  j  le 
galanga  ;  Pacorus  ;  la  ferpentaire  de  virginie  ;  le 
fuccin  j  la  gomme  ammoniac  6c  adragant^  le  ben¬ 
join  ;  le  galbanum  y  Pafla  fœtida  ^  le  nitre ,  le 
cryftal  minéral  6c  le  tartre  vitriolé  ,  depuis  dix 
grains  jufquà  un  demi-gros,  La  rhubarbe  (  comme 
altérant  )  j  Pipecacuanha  (  comme  vomitif  )  j  la 
pareira  brava  y  la  graine  barbotine  y  la  noix  muf- 
cade  y  le  maftic  y  le  fel  ammoniac  y  la  pierre  hé¬ 
matite  ^  la  corne  de  cerf  préparée  y  la  poudre 
tempérante  6c  de  pattes  d’écreviffes  y  celle  de 
guttete  y  les  pilules  balfamiques  de  Morton^  6c 
,  les  hydropiques  de  Bontius  ,  depuis  dous^e  grains 
jufquà  un  demi-gros.  L’iris  noftrasj  6c  de  Flo¬ 
rence  \  Pariftoloche  ronde  \  l’arum  préparé  ;  le 
blanc  de  baleine  j  l’acacia  y  le  tartre  cholybé  y  les 
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trochifques  de  Karabé  ;  la  pondre  cornachme  Sc 
ancifpafmodique  ,  depuis  dou^e  grains  jufqua: 
deux  fcrupules»  Le  fimarouba  j  la  canelle  blanche  ^ 
le  iumacli  ^  le  favon  ,  la  crème  de  tartre  ^  Tarca- 
îiiim  duplicatum  y  la  poudre  contre  vers  j  les  pi¬ 
lules  angéliques  5c  les  mercurielles  ,  depuis  un 
Jcrupule  jufquà  un  gros,  La  rhubarbe  (  comme 
purgatif)  j  la  gentiane  5  le  quinquina  (comme 
fébrifuge  )  ^  Timpératoire  j  Tangéiique  ;  l’agaric  y 
les  têtes  de  pavot  (  en  décoétioii  )  ;  le  fel  de  Glau- 
bert  5  la  magnéfie  blanche,  le  baume  de  Lucatel; 
les  trochifques  de  Gordon  ^  depuis  un  demi-gros 
jufquà  un  gros.  ,  ' ^ 


SECTION  PREMIERE. 


DES  MÉDICAMENS  GÉNÉRAUX, 

Qui  paroifTent  agir  fur  toutes  les  parties 
de  l’oeconomie  animale ,  tant  fur  les 
folides ,  que  fur  les  fluides. 


LES  DÉLAYANS^  LES  ADOUCISSANS^ 

LES  ÉMOUSSANS, 


D 


É  LAY  A  NT  étant  un  terme  ufité  pour  ex¬ 
primer  Taétion  d’un  fluide  qui  diminue  la  con- 
liftance  d’un  autre  a,  dans  la  matière  médicale, 
la  même  fignification  ;  ainfi  nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  pas  à  en  donner  une  plus  longue  expli¬ 
cation  ,  qui  feroit  fuperflue.  Il  n  eft  pas  plus 
difficile  de  fentir  que  les  médicamens  appellés 
délayans  peuvent  être  d’un  aufli  grand  ufage  dans 
les  maladies  aigues  ,  que  dans  les  maladies  chro¬ 
niques.  Us  produifenr  dans  les  fièvres  d’excel-' 
lens  effets ,  diminuent  l’ardeur  exceffive  du  fang, 
amolliffent  &  humeétent  les  parties  devenues 
trop  féches  ,  trop  roides  ,  &c  calment  les  dou¬ 
leurs  5  quelle  que  foit  leur  caufe.  Ils  font  utiles 
dans  la  cachexie  ô<:  le  feorbut  ,  foulagent  les 
goutteux  5  &  rendent  l’état  des  mélancoliques 
plus  fupportable.  On  en  fait  grand  cas  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  j  &  ils  font  prefque  tou¬ 
jours  du  bien  dans  les  affeétions  catarrhales.  Ils 
font  un  des  moyens  qu’on  emploie  pour  nettoyer 
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les  premières  voies  dont  ils  entraînent ,  fans 
violence  ni  irritation  ,  les  humeurs  viciées.  On 
ne  peut  pas  leur  refufer  la  vertu  diurétique  j  puif 
qu  iis  procurent  une  plus  grande  abondance  d'u¬ 
rine  j  èc  quils  portent ,  hors  du  corps ,  par  cette 
voie  5  les  particules  falines-âcres  &  tartareufes , 
que  contiennent  les  fluides ,  ou  qui  font  adhé¬ 
rentes  aux  folides.  11  efl:  démontré  que  ce  genre 
de  remede  reçoit  fes  vertus  de  l’eau  ;  c’efl:  cet  élé¬ 
ment  qui  produit  les  effets  que  nous  voyons  fui- 
vre  de  l'ufage  des  délayans  ^  Sc  l’on  convient  que 
l’eau  la  plus  fimple ,  la  plus  pure ,  la  plus  battue  j 
que  Feau  de  fontaine  Ôc  l’eau  de  riviere  font  les 

Fins  capables  de  produire  les  effets  ci-deflus,  que 
on  attend  des  dlélayans.  Ceux  qui  ne  jugent  que 
d’après  rexpérience  Sc  l’obfervation ,  préfèrent 
ces  eauîf  à  toute  autre  ,  principalement  quand 
elles  réuniffent  les  meilleurs  qualités  ,  qu’elles 
font  légères  ,  limpides  Sc  fans  aucune  faveur.  On 
recommande  comme  la  plus  faine  ,  l’eau  qui  s’é¬ 
chauffe  jufqu’à  bouillir  5  3c  qui  fe  refroidir  en 
•très  peu  de  tems  ;  celle  dans  laquelle  les  légumes 
cuifent  3c  s’attendriflent  fort  vite  ,  qui  diflbnt 
aifément  le  favon  ,  3c  dont  le  linge  fort  le  plus 
propre  3c  le  plus  blanc.  L’eau  qui  a  ces  qualités 
efl:  la  plus  propre  à  la  diflolution  des  alimens  ,  à 
donner  de  la  fluidité  aux  humeurs  ,  à  déboucher 
les  vaifleaux  obftrués ,  à  détremper  les  fublf an- 
ces  groflieres  qui  rallentifrent  le  mouvement  du 
fang  >  3cc. 

On  peut  dire  que  Feau  efl:  un  remede  excel¬ 
lent  5  qui  furpafle  de  beaucoup  tous  les  autres 
par  fes  vertus  ^  qu’il  fuffit  feul  pour  guérir  la  ma-^ 
îadie  la  plus  opiniâtre ,  3c  fans  lequel  on  em- 
pioieroic  fouvent  en  vain  tous  ks  autres  fecours: 
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’^ue  Tart  de  guérir  fournit  ,  Teau  étant  le  véhi¬ 
cule  naturel  des  alimens  8c  de  la  plupart  des 
médicamens  j  ou  ce  qui  diftribue  les  uns  8c  les 
autres  aux  diverfes  parties  du  corps.  On  a  même 
vu  plufieurs  fois ,  pendant  les  épidémies  ,  qu’il 
fuffifoit  de  boire  une  grande  quantité  d’eau  , 
pour  empêcher  de  naître  les  maladies  les  plus 
graves  ,  ou  pour  en  arrêter  les  progrès  dans  leurs 
commencemens  :  c’eft  une  vérité  que  ne  doivent 
pas  oublier  ceux  qui  répètent  Ci  fouvent  qu’il  faut 
employer  des  remedes  très  aétifs ,  pour  vaincre 
les  grands  maux.  Des  expériences  nombreufes 
démontrent  que  les  divers  minéraux  ,  que  con¬ 
tiennent  tant  de  fontaines  minérales ,  font  fans 
aétion  ni  vertu,  dès  qu’ils  ne  font  plus  foutenus 
dans  l’eau  en  particules  infiniment  petites  ,  8c 
portés  par  elle.  Ces  bonnes  qualités  de  l’eau  ne 
doivent  pas  faire  croire  quelle  eft  incapable  de 
nuire  ;  car  on  voit  quelques  perfonnes  qui  l’ont 
en  averfion  d’après  les  mauvais  effets  qu’elles  en 
ont  éprouvés  à  différentes  reprifes.  Souvent  aulïî 
l’eau  très  froide  ,  8c  celle  à  laquelle  ôn  n’eft  pas 
accoutumé  ,  offenfent  i’eflomac ,  8c  femblent  lui 
caufer  de  la  ftupeur  ou  de  l’inaéfion  8c  de  l’in- 
fenfibilité.  Qu’on  ne  croie  pas  qu’il  efl  fans  dan¬ 
ger  de  boire,  pendant  un  long- rems  ,  de  l’eau 
chaude  :  elle  peut  produire  un  relâchement  des  fi¬ 
bres  de  l’eftomac,  tel  que  ce  vifeere  ne  faffe  plus 
fes  fondlions  comme  il  faut ,  8c  qu’il  foit  très  dif¬ 
ficile  à  rétablir  dans  fon  état  naturel.  Cette 
boilîon  a  cependant  la  vertu  de  difliper  le  frifion 
des  fièvres  intermittentes  ,  8c  de  procurer  des 
fueurs. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre  fujet  prin- 
i^ipal  P  en  traitant  des  adouçijjans  8c  des  émouf- 
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fans ,  qui  achèvent  de  compofer  cette  première 
clafle.  Petfonne  n’ignore  combien  on  a  vanté  l  ef¬ 
ficacité  de  ces  médicamens  pour  adoucir  &  en¬ 
velopper  les  particules  irritantes  ,  piquantes  : 
aufii  s’en  fert-on  avec  fuccès  pour  empêcher  & 
corriger  1  effet  des  poifons  corrofifs  ,  des  émé¬ 
tiques  ou  autres  médicamens  irritans  ,  pris  mal- 
à-propos  5  qui  agiffent  trop  vivement  fur  l’efto* 
mac  &  les  inteftins.  Ils  font  également  recom¬ 
mandés  pour  diminuer  &  tempérer  la  trop  grande 
chaleur  de  la  poitrine ,  de  la  gorge  >  de  Teftomac , 
des  reins ,  &  pour  arrêter  la  fougue  du  fang  & 
des  efprits.  Tout  le  monde  connoiffant  les  ufages 
multipliés  &:  les  heureux  effets  des  délayans  àc 
des  adouciffans  dans  la  pratique  de  la  médecine, 
nous  nous  abftenons  de  rien  ajouter  fur  leur  fa¬ 
çon  d'agir  ,  que  l’on  découvrira  très  aifément  ; 
dans  la  crainte  d’être  foupçonné  d’avoir  admis- 
quelque  hypotèfe. 


MÉDICAMENS  COMMUNS. 

Jf  ^  E  S  racines  de  régliffe  >  de  guimauve  (  *  ) ,  de 
nénuphar. 

Les  feuilles  de  laitue  ,  de  bourrache  ,  de  bu- 
glofe  ,  de  cynogloffe  ,  de  pulmonaire  ,  de  chou 
rouge. 

Les  fleurs  de^uimauve  ,  de  mauve  ,  de  bouil¬ 
lon-blanc  ,  de  nénuphar ,  de  coquelicot  j  de  vio¬ 
lette  ,  de  tuflilage. 

Les  quatre  femences  froides  majeures  (*^)  j 
les  quatre  femences  froides  mineures  \  les  grai¬ 
nes  ou  femences  de  violette  ,  de  pavot ,  de  chi¬ 
corée  ,  de  laitue ,  de  lin  (  ^  )  ,  de  l’herbe-aux- 
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puces  5 . . .  l’avoine ,  l’orge  ,  le  riz. . .  les  amandes 
douces  )  5  les  piftaches  j  la  prune  de  damas  ou 
les  pruneaux ,  les  dattes ,  les  raifins  fecs  ,  les  ju¬ 
jubes  5  les  figues  féches. 

Les  gommes  arabique  Sc  adragant;  le  fagou... 

Le  poulet  (  ^  )  j  le  veau  ,  l’agneau ,  la  tortue 
la  grenouille  (  7).,.  le  lait  (^) ,  le  petit-lait,  le 
beurre ,  la  crème  du  lait  ^  le  miel ,  le  blanc  de 
baleine. ... 

Les  eaux  minérales  froides ,  les  eaux  minérales 
chaudes. 
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Ij’e  a  U  diftillée  de  laitue  f  ^  ;  celles  de  nénu¬ 
phar  J  de  lys  J  de  coquelicot  ^  de  frai  de  gre¬ 
nouille.  ...  les  mucilages  des  graines  de  lin , 
d’herbe-aux-puces ,  de  coing  ;  celui  de  la  gomme 
adragant. .,  les  huiles  d’amandes  douces 
de  graine  de  lin. . .  les  fyrops  de  guimauve  ,  de 
nénuphar. . .  le  fucre  de  lair ,  les  trochifques  de 
Gordon. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 
Eau  de  Poulet.  Eau  de  Veau. 

ï?  RENEZ  un  poulet  écorché  ôe  vuidé;  faites-Ie 
cuire  pendant  deux  heures ,  dans  une  telle  quan¬ 
tité  d’eau ,  qu’il  en  refte  fix  ou  huit  livres  :  pafiez 
&  exprimez.  On  peut  remplir  le  ventre  du  pou¬ 
let  de  ^ orge  y  de  femences  froides  y  &c.  ôc 

ajouter ,  pour  la  rendre  calmante ,  deux  gros  y 
5c  plus  y  de  tête  de  pavot  hlanc^ 


\ 
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'  Prenez  de  la  chair  de  veau  ^  fans  graiffe  nt 
membranes ,  deux  livres  \  faites  cuire  dans  huit 
livres  d'eau  ,  de  jufqu  à  ce  que  Teau  foit  dimi¬ 
nuée  de  moitié  :  palTez  au  travers  d’un  linge 
mouillé. 

Eau  de  riz.  Eau  d’orgï. 

Prenez  du  ri:^  lavé  ,  une  ou  deux  onces  \ 
faites  bouillir  dans  environ  fix  livres  d’eau  >  pen¬ 
dant  plus  d’une  heure  5  oujufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  pris  la  faveur  ou  la  couleur  du  riz  :  paiTez  la 
liqueur.  C’eft  de  la  même  façon  qu’on  fait  les 
eaux  d’orge  mondée  ,  de  gruau  d’orge  ,  d’aveine 
mondée ,  de  gruau  d’aveine. 

Prenez  une  demi -poignée  d’orge  entier; 
lailTezda  dans  l’eau  jufqu’à  ce  quelle  ait  jette 
quelques  bouillons  \  verfez  cette  eau  :  metrez-en 
environ  dix  livres  de  nouvelle  ,  &  faites  cuire 
jufqu’â  ce  que  l’eau  foit  diminuée  d’un  tiers 
ou  que  le  grain  d  orge  foit  crevé. 

A  M  A  N  D  É  E. 

Prenez  quinze  amandes  douces  ^  dépouillées 
de  leur  peau  ;  bcoyez-les  dans  un  mortier,  en  ver- 
fant  deffus  peii-à-peu  deux  livres  à' eau  d'orge  r 
palTez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  fucre. 

Eau  sucrée. 

Prenez  quatre  onces  de  fucre  blanc  5  faîtes 
fondre  ce  fucre  dans  deux  livres  d’eau  :  tranfvafez 
la  liqueur  à  plulieurs  reprifes.  Quelquefois  on  y 
ajoute  ce  qu’il  faut  de  jus  de  limon  pour  donner 
à  la  boilTon  une  acidité  agréable. 

Tisanes. 

> 

Prenez  une  once  de  graines  de  lin  eavelop-; 
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pez-Ia  dans  un  linge  :  mettez  ce  nouet  înfufer  . . 

dans  quatre  livres  d*eau  d'orge  ^  fur  les  cendres 
chaudes ,  &  pendant  quatre  heures. 

Prenez  une  demi-poignée  à'orge  entier 
qui  aura  été  lavée  dans  i’eau  bouillante  \  une 
once  de  racine  de  nénuphar:^  ëc  autant  de  celle  de 
pijfen/it  ;  une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  ^ 
de  l’eau  ^  une  quantité  fuffifante,  qui  fera  ré¬ 
duite  à  fix  livres  par  l’ébullition  :  pafTez. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  guimauve  ^ 
une  once  de  graines  de  Un  dont  vous  formerez 
un  nouet  j  de  l’eau  j  une  quantité  fuffifante  ,  qui 
fera  réduite  à  fix  livres  par  rébullition.  Quand 
vous  ferez  prêt  a  retirer  la  tifane  du  feu ,  ajoû- 
tez-y  une  pincée  de  fleurs  de  guimauve  ôc  autant 
de  celles  de  bouillon  blanc  :  pafTez. 

Prenez  une  once  de  racine  de  nénuphar  j  ëc 
autant  de  celle  de  buglofe  ;  une  demi-once  de 
Taijîns  fecs  ;  fix  gros  de  graines  de  pavot  blanc 
concafTées  5  dont  on  fera  un  nouet  ^  de  l’eau  , 
une  quantité  fuffifante  j  qui  fera  réduite  â  fix 
livres  par  Tébullicion. 

V  E  R  R  é  E  s. 

Prenez  une  pincée  de  fleurs  de  mauve  ;  faîtes- 
les  infufer  fur  les  cendres  chaudes  j  dans  fix 
onces  d'eau  de  lys  j  pafîéz  :  ajoutez  a  la  colature 
une  once  de  fyrop  de  violette. 

Prenez  trois  onces  dlcau  de  i^j;une  once 
huile  d'amandes  douces  j  un  demi-gros  de  blanc 
de  baleine  5  une  once  de  fyrop  de  violette  :  mêlez 
exaétement. 

Potions. 

^  Prenez  deux  gros  de  gomme  arabique  ré¬ 
duite  en  poudre  \  deux  livres  dleau  d'orge  :  faites 
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■  bouillir  jufqu  a  ce  que  la  gomme  foit  dilToute  3 
ajoutez  deux  onces  àQ  fyrop  de  guimauve  ^  en  re¬ 
tirant  la  liqueur  du  feu. 

\  Emulsions. 

Prenez  deux  gros  de  femences  froides  ma¬ 
jeures  :  quatre  amandes  douces^  dépouillées  de 
leur  peau  ,  broyez  ces  fubftances  félon  les  réglés 
de  fart ,  en  verfant  deiTus  &  peu  à  peu ,  fix  onces 
d’eau  de  fontaine  ou  d'infujion  de  fleurs  de  mauve  : 
palfez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  fyrop 
violât  ou  une  demi-once  de  fyrop  de  pavot  blanc* 

Prenez  quatre  amandes  douces  ^  un  gros  dC 
demi  de  pignons  mondés  j  &  autant  de  graines 
de  pavot  blanc  \  fix  onces  à^eau  de  coquelicot  ; 
faites  du  tout  une  émuifion  fuivant  l’art  j  ajoutez 
une  once  de  lyrop  de  nénuphar. 

Prenez  trois  gros  de  graines  de  lin  ou  de 
celles  de  pavot  blanc  ;  broyez-les  dans  un  mortier  , 
en  verfant  delTus  &  peu  à  peu ,  fix  onces  d'eau  de 
coquelicot  ou  de  décoction  d'orge:  pafTez  :  ajoutez 
à  la  colature  une  once  fyrop  de  guimauve* 

A  P  O  2  E  M  E  s. 

Prenez  une  once  de  racines  de  guimauve  ^ 
une  poignée  doi  feuilles  de  bourrache  ^  deux  pin¬ 
cées  de  fleurs  de  tujfilage  ^  quatre  jujubes  j  une 
demi-once  de  graines  de  pavot  blanc  concafTées 
dont  on  aura  fait  un  nouet  \  de  l’eau  une  quan¬ 
tité  faffifanre  ,  qui  fera  réduire  par  l’ébullition 
à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  une 
once  &  demie  de  fyrop  de  nénuphar* 

Prenez  une  once  d'orge  entier  ^  une  poignée 
do  feuilles  de  buglofe  fix  grains  de  raifins  fccs  ^ 
une  demi-once  de  femences  froides  j  dont  on 
fera  un  nouet  j  de  feau  ,  la  quantité  fuffifante  > 
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qui  fera  réduite  par  rébullition  à  deux  livres  : 
paffez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  &  demie 
de  fyrop  violât. 
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Bouillons. 

I 

Prenez  une  demi-once  de  racines  de  gui^ 
mauve  ôc  autant  de  celles  de  buglofe  j  une  demi- 
poignée  de  feuilles  de  bourrache  Ôc  autant  de 
celles  du  chou  rouge  j  deux  gros  de  graines  de 
/i/2  concalTées  ,  dont  on  fera  un  nouet  j  un  poulet 
ou  un  morceau  de  rouelle  de  veau  :  faites  du 
Bouillon  félon  fart. 

Prenez  un  poulet  ^  une  demi-once  de  graines 
de  pavot  blanc  concallées ,  dont  on  fera  un  nouet  \ 
deux  écrevijfes  de  rivicre  ,  quatre  cuijfes  de  gre^ 
nouilles^  une  poignée  feuilles  de  bourrache  z 
-faites  du  bouillon  félon  fart. 

Prenez  un  poulet  dont  le  ventre  fera  farci 
d'orge  j  une  demi- once  des  quatre  femences  froi-^ 
des  majeures  concalfées ,  &  dont  on  aura  fait  un 
nouet  j  quatre  écrevijfes  de  riviere  :  faites  bouillir 
dans  une  quantité  d'èau  fuffifante.  Lorfque  vous 
ferez  prêt  à  retirer  ce  bouillon  du  feu  ,  ajoutez^ 
line  poignée  de  feuilles  de  bourrache. 

Prenez  un  poulet  Sc  une  tortue  dont  on  aura 
Oté  récaille  ,  la  tète  ,  laquelle  &  les  pieds  :  faites 
bouillir  pendant  quatre  heures  dans  une  fuffi¬ 
fante  quantité  d’eau-.  Un  peu  avant  que  de  reti¬ 
rer  le  bouillon  du  feu  ,  ajoutez  une  demi  poi¬ 
gnée  feuilles  de  bourrache  de  autant  de  celles  de 
^^hicorée. 

Crèmes. 

Prenez  deux  cuillerées  de  rl^  lavé  ,  trente 
amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce  :  broyez 
ces  fubilances ,  &  formez-en  une  pâte  avec  de 
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_  .l'JÎ 

de  poulet  :  faites  bouillir  pendant  douze 

Adoucis-  dans  une  quantité  fuffifante  d'eau  de  pou^ 

J  •  ^  c  J  Z'  O 

let  :  ajoutez  ce  qu  il  raut  de  Jucre  ^  ôc  un\peu  de 

canelle  j  à  proportion  de  la  quantité  de  la  liqueur  : 

palTez. 

Prenez  deux  onces  d'orge  mondé  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  pen¬ 
dant  quelques  momens  ;  jettez  cette  eau  :  re¬ 
mettez  fur  forge  de  nouvelle  eau  :  faites  bouillir 
fur  un  feu  doux  Tefpace  de  fix  heures  :  palfez  ; 
faites  épaiffir  fur  le  feu  la  colature  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  acquis  la  confiftance  d’une  crème  % 
ajoutez  une  demi-once  de  fucre. 


Gelées* 

Prenez  trois  deux  livres  de  chair  de 

veau  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  durant  quatre  heures,  :  pafTez  avec  expref- 
fion  :  ajoutez  a  la  colature  deux  cuillerées  de 
fucre  ôc  autant  de  jus  de  limon  :  palfez  une  fé¬ 
condé  fois  ,  de  mettez  dans  des  moules  pour  que 
la  gelée  fe  prenne. 

Prenez  une  demi-livre  d'aveïne  mondée  ^  deux 
onces  de  petits  raifins  fecs  de  autant  de  rapure  de 
corne  de  cerfj  un  os  fémur  de  veau  concalfé  :  faites 
une  gelée  félon  l’art. 


COMMENTAIRES. 

(  I .  )  I-i  A  GUIMAUVE.  Althéia  Diofeoridis  & 
Plinii  J  C.  B,  P,  Le  mucilage  que  contient  cette 
plante  ,  l’a  fait  regarder  comme  un  des  médica- 
mens  internes  les  plus  propres  à  adoucir  &  à  lu- 
bréfier.  La  racine  de  Içs  fleurs  corrigent  de  pré¬ 
viennent 


terme  Si 

Viennent  l’âcreté  des  humeurs  ,  amollifTent  Ôc  -  - 
relâchent  les  fibres,  ôc  calment  les  douleurs  ,  Adoucis- 
quelle  qu’en  foit  la  caufe.  Elles  font  fort  utiles 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  que  la  toux 
augmente  ;  elles  ne  font  pas  moins  de  bien  dans 
les  maux  des  reins  ôc  de  la  veffie ,  qui  font  ac- 
'  compagnes  ou  fuivis  de  difficulté  d’uriner  &  de 
rétention  d’urine.  On  prefcrit  la  racine  fraîche  à 
la  dofe  d’une  demi-once  ou  d’une  once  fur  cha-^ 
que  livre  de  décoétion  ou  d’infufion  ,  &  la  racine 
féche  depuis  deux  gros  jufqu’â  trois.  Les  fleurs 
s’emploient  de  même  ,  &  à  la  dofe  d’une  ou  deux 
pincées.  On  compte  aufli  au  nombre  des  médica- 
mens  externes ,  émolliens  &  anodyns  les  racines  ^ 
ôc  les  feuilles  de  guimauve  :  c’efl:  à  raifon  de  ces 
vertus  que  ces  parties  entrent  dans  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  cataplafmes  3c  les  lavemens  :  leur  dé- 
to^ion  aqueufe  ,  dont  les  chirurgiens  ufent  très 
familièrement ,  porte  le  nom  d’eau  de  guimauve* 

C’efl:  encore  une  chofe  très  connue  que  le  muci¬ 
lage  fe  retire  des  racines  de  guimauve  ,  par  \ù 
même  procédé  qu’on  l’extrait  des  graines  de 
lin ,  de  l’herbe-aux-puces  ,  des  coings ,  3cc.  Voyez 
les  tablettes ,  fyrops  ,  onguens. 

(  2.  )  Les  semences  froides  majeures  ^  au 
nombre  de  quatre ,  font  les  graines  de  melon  ,  de 
Courge  ,  de  citrouille  &  de  concombre  :  ces  fruits 
font  ,  comme  on  le  fait  ,  très  eftimés  parmi  les 
alimens  ;  le  melon  fur- tout  (  melo  vulgaris  j  C* 

B»  P.  )  ^  qui  mûrit  au  mois  de  Juillet ,  eft  très 
agréable  au  goût  3>c  â  l’odorat  loriqu’il  efl:  à  fon 
vrai  point  de  maturité  3c  d’une  bonne  efpece.  La 
courge  ,  ou  [cucurbita  lagenaria flore 

albo  &  folio  molli^  C.  B.  P.  )  efl:  fouvent  employée 
à  la  cuifine  ,  3c  fournit  un  aliment  tempérant 
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rafraîchiffanr.  La  citrouille  ou  la  pallèque  (  -ah^ 
guria  citrullus  diBa^  C,  B.  P,  )  eft  moins  em¬ 
ployée  que  la  précédente  ,  quoiqu’elle  ait  les 
mêmes  propriétés.  Le  concombre  enfin  (  cucume^ 
ris  fativus  vulgaris ,  C.  j5.  P.  )  pafié  avec  rairon 
pour  un  aliment  très  délicat  5  propre  a  tempérer 
le  fang  &  à  le  rafraîchir  :  nous  dirons  en  pafiant 
qu’on  cueille  ce  dernier  encore  petit ,  ou  long- 
tems  avant  fa  maturité  ,  pour  le  confire  dans  le 
vinaigre  ,  ainfi  que  les  câpres. 

Les  femences  de  tous  ces  fruits  ,  pour  revenir 
à  notre  fujet ,  s’emploient  fréquemment  avec, 
fuccès  3  pourvu  quelles  foient  récentes  &  non 
rances ,  comme  médicamens  adoucilTans  &  rafraî- 
chilLans  :  on  les  croit  même  un  peu  caïmans  j 
c’eft  par  ces  effets  qu’ils  moderent  la  trop  grande 
agitation  du  fang  &  de  la  bile,  ôc  qu’ils  difiî- 
pent  la  féchereffe  de  la  langue.  Aulîi  en  ufe-t-on 
avec  fruit  dans  les  fièvres  ardentes  Sc  inflamma¬ 
toires  ,  dans  les  hémorrhagies  ^  les  maladies  de  la 
poitrine  ,  &c.  Il  eft  à  propos  de  les  faire  prendre 
dans  les  cas  d’une  trop  grande  chaleur  aux  reins  ôc 
à  la  velîie.  Ils  favorifent  la  fortie  &c  la  fecrétion 
des  urines.  On  les  fait  entrer  fort  fouvent  dans 
les  émulfions ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gros 
par  chaque  verrée  d’émulfion.  Les  femences  froi¬ 
des  fe  preferivent  aufli  entières  ,  ou  feulement 
concaffées  ,  &  dans  un  nouer,  depuis  une  demi- 
once  jufqu’àfix  gros  J  foit  dans  un  bouillon  ,  foit 
dans  une  livre  d’apozeme  ,  foit  dans  deux  livres 
de  tifane.  Une  émlilfion  Ample  en  fomentation  , 
calme  la  chaleur  de  la  brûlure  ,  humeéte  les 
membranes  de  l’œil  dans  l’ophthalmie  féche  , 

On  donne  aux  graines  de  laitue  ,  de  chico¬ 
rée  ,  de  pourpier ,  d’endive  le  nom  de  gaucs 
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Jèniences  froides  ,  parcequ’elles  ont  moins  de  vo¬ 
lume  ôc  moins  de  vertu  que  les  précédentes 
graines. 

■  (  3 . )  Le  lin  Linum  fativum  C.  B,  P,  La 
graine  de  lin  eft  un  des  médicamens  les  meilleurs 
pour  adoucir  &  lubréfier  :  elle  procure  beaucoup 
de  foLilagemenc  dans  le  cas  de  fpafrae  &  de  dou¬ 
leur  des  teins ,  des  inteftins  &  de  pluiieurs  autres 
pcârties  :  fouvent  elle  favorife  la  fortie  des  urines. 
On  en  prefcric  depuis  deux  gros  juiqu’à  une  de¬ 
mie-once  ,  dont  on  fait  un  nouer  ,  pour  chaque 
pinte  dhnfufion  ,  qui  fe  prend  comme  de  la  ti- 
lane  :  il  en  entre  un  ou  deux  gros  dans  une  émul- 
lion.  La  graine  de  lin  s’ordonne  aulîi  à  l’exté¬ 
rieur  :  on  en  fait  des  décoélions  que  l’on  emploie 
en  lavemens  &  en  fomentations.  La  farine  fert 
â  faire  des  cataplafmes  émolüens  &  réfolutifso 
On  en  exrait  par  la  macération  dans  l’eau  tiède  > 
un  mucilage  qui  entre  dans  la  compolition  des 
loochs  adouciflTans  6c  des  cataplafmes  émollienSi. 
Voyez  riiLiile  de  lin. 

(4)  Les  amandes  font  douces  0,11  ameres,  com¬ 
me  tout  le  monde  le  fait.  On  fait  un  très  fré^ 
quent  ufage  des  premières  :  elles  fervent  lorfqu’on 
a  befoin  d’adoucillans  ,  principalement  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  éc  des  reins  ,  ainfi.que 
dans  les  fièvres  ardentes  &  inflammatoires.  On 
prépare  avec  les  amandes  qui  ne  font  pas  trop 
anciennes  ,  des  émulfions  fort  utiles  dans  diffé¬ 
rentes  affections  morbifiques  5  caufées  par  l’irri- 
raticn  *  mais  on  doit  bien  prendre  garde  que  ceS 
amandes  ne  foient  devenues  rances.  Le  lait  d’a¬ 
mandes  ,  qui  eft  d’un  ufage  plus  commun  dans- 
la  cuifine  qu’en  médecine  ,  fe  fait  en  exprimant 
des  amandes  qui  ont  été  broyées  dans  l’eau.  Il 
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en  .entre  pojr  l’ordinaire  ,  depuis  fîx  jurqu’î 
douze  dans  une  émulfion.  Cetre  forme  de  re- 
mede  n*eft  pas  feulement  ufitée  dans  les  maladies 
internes^  elle  eft  encore  employée  ,  ainfî  que  je 
l’ai  dit  ci-delTus  ,  en  topique  ^  &  elle  devient 
alors  un  remede  anodin  ,  calmant.  Les  amandes 
ameres  font  ftomachiques  ôc  vermifuges  :  elles 
polTedent  même  à  quelque  degré  la  vertu  apéri- 
tive  j  mais  elles  font  plutôt  alimens  que  médi- 
camens.  On  retire  de  ces  deux  efpeces  d’aman* 
des  une  huile  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

(  5  )  Le  poulet  ,  la  chair  de  veau  &  celle  d’a¬ 
gneau  fervent  journellement  à  faire  des  bouil* 
ions  adoucilTans  ,  rafraichilLans  ,  caïmans  ;  mais 
on  y  ajoute  quelqu’autre  chofe  :  c’efl:  pour  l’ordi* 
naire  des  feraences  froides  ,  des  graines  de  pa¬ 
vot ,  de  lin ,  de  forge  ,  du  riz  ou  de  la  chicorée, 
de  la  bourrache  ,  &c.  Le  poulet  doit  cuire  feul 
pendant  demi-heure  ,  &  enfuite  avec  les  herbes  , 
jufqu’à  ce  que  la  chair  fe  fépare  des  os  :  ce  bouil¬ 
lon  fe  palfe  avec  exprelîion.  Quand  un  poulet 
cuit  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau  qu’il 
n’en  faut  pour  faire  du  bouillon  ,  comme  dans 
quatre  pintes  j  on  a  une  efpece  de  tifane  que 
fon  nomme  Veau  de  poulet ,  &  qui  eft  eftimée 
un  bon  remede  dans  les  fièvres  aigues  ,  la  féche- 
refte  de  la  langue  ,  la  chaleur  des  entrailles  ,  oc- 
cafionnée  par  quelque  poifon  ou  par  un  autre 
caufe  quelconque  ,  &  dans  les  inflammations 
des  parties  internes  ,  les  maux  aigus  des  reins  & 
de  la  veflie  ,  la  colique  ,  le  choléra-morbus ,  &c. 
On  peut  y  faire  entrer  les  femences  froides  ,  le 
riz  ,  l’orge  ,  les  têtes  de  pavot ,  &c.  Un  poulet 
ouvert  par  le  milieu  &  appliqué  fur  Je  fommet 
de  la  tête,  tandis  qu’il  a  encore  fa  chaleur  na- 
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furelle  ,  &  qu’il  eft  fanglanc ,  a  quelquefois  pro¬ 
curé  du  foulâgement  dans  la  phrénéfie  &  autres 
maladies  du  cerveau. 

(6)  Il  fe  prépare  avec  la  Tortue  de  terre, 
dont  on  a  retranché  l’écaille  ,  la  tête  ,  la  queue  & 
les  pieds ,  ou  avec  environ  quatre  onces  de  fa 
chair,  un  bouillon  adoucilfant,  qui  eft  très  re-* 
commandé  pour  diminuer  la  circulation  trop  vive 
des  humeurs  ,  leur  irritation,  leur  fermentation 
ôc  la  grande  clialeur  des  vifceres.  Ces  vertus 
rendent  le  bouillon  de  n)rtue  très  convenable  à 
ceux  qui  font  dans  le  marafme  ^  l’éthifie  j  3c  il 
n’empêche  pas  qu’on  fafte  ufage  du  laitage. 

(7)  U  entre  des  Cuisses  de  Grenouills  ,  de¬ 
puis  deux  paires  jufqu’à  dix  ^  dans  des  bouillons 
adouciftans  &  rafraîchi  (Tans  ,  dont  011  fait  un 
fréquent  ufage  pour  foulager  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  des  maladies  chroniques  de  la  poitrine  ,  des 
reins ,  de  la  veftie  ,  de  fièvre  lenre,  de  confomp- 
tion ,  ôcc  Voyez  le  frai  de  grenouille ,  l’emplâtre 
de  grenouille. 

(  8.)  On  doit  regarder  le  lait  tiré  d’un  jeune 
animal  qui,  féparé  de  fon  mâle,  fe  nourrit  d’her¬ 
bes  fraîches ,  comme  un  des  médicamens  les  plus 
efficaces  que  nous  ayons  :  il  adoucit  les  humeurs 
âcres  &  irritantes  j  &  corrige  les  vices  de  leur 
mixtion  ou  de  leur  eftence  :  il  procure  aux  parties 
organiques  l’élafticité  ,  le  ton  quelles  doivent 
avoir  pour  être  dans  l’état  naturel^  3c  il  eft  très 
propre  à  remédier  aux  érofioiis  des  vifceres.  Quand 
il  eft  adminiftré*  â  propos ,  il  produit  des  effets 
furprenans  dans  la  confomption ,  les  maux  de  la 
poitrine ,  des  reins  3c  de  la  veftie ,  dans  les  affec¬ 
tions  goutteufes  &  fpafmodiques  ,  les  hémorrha¬ 
gies  chroniques ,  le  flux  de  ventre  opiniâtre.  En- 
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fin  on  le  vante  beaucoup  comme  propre  à  enve¬ 
lopper  5  émoufîer  les  particules  corrofives  des  poi^ 
fous  les  autres  matières  qui  irritent  ou  piquent 
les  fibres  nerveufes.  Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup 
de  circonfpeclion  qu’on  peut  faire  prendre  le  lait 
à  ceux  qui  ont  un  tempérament  bilieux  ou  mélan¬ 
colique  5  principalement  lorfqu’ils  ont  quelque 
embarras  dans  les  vifceres^  aux  vieillards  j  aux  per- 
fonnes  qui  font  dans  l’état  qu’on  nomme  cachexie , 
ou  fanguines.  Il  faut  s’abftenir  de  lait  quand  on  a 
une  fievre  aigue.  On  doit  avoir  égard  a  l’état  de 
l’efiomac  pour  prévenir  c|u’il  n’y  devienne  pu¬ 
tride  5  aigre  ou  caillé.  Un  des  moyens  eft  de  faire 
fortir  de  ce  vifeete  la  faburre  ou  les  humeurs  vi¬ 
ciées  qui  s’y  font  amafiees ,  dont  l’effet ,  comme 
tout  le  monde  en  convient,  ne  peut  qu’être  pré¬ 
judiciable  à  l’ufage  du  lait.  On  empêche  que  le 
lait  ne  s’aigrifie  ,  en  y  mêlant  le  fuc  de  cetfeiiil , 
ou  par  l’ufage  des  abforbans  qui  s’oppofent  à  ce 
que  les  particules  acides  agiff'ent  \  enfuite  on  en 
nettoie  tout-à-fait  l’eftomac  par  le  moyen  d’une 
boifion  aqueufe ,  très  abondante  j  à  moins  qu’il  ne 
fbir  plus  à  propos  d’employer  pour  cela  les, éméti¬ 
ques  &  les  cathartiques. 

11  n’eft  perfonne  qui  n’ait  entendu  parler  de  la 
diète  laiteufe  ,  diète  blanche  ^  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  de  vivre  de  lait  feulement  ;  mais 
bien  des  gens  ignorent  comment  il  faut  fe  con¬ 
duire  dans  cet  ufage  continu  du  lait  pour  toute 
ncfurriture.  Le  défaut  des  précautions  néceftaires 
&  la  maniéré  de  vivre  inconfidérée ,  font  fouveni: 
caufe  que  la  diète  blanche  n  eft  d’aucune  utilité  â 
ceux  qui  fe  mettent  à  ce  régime  ,  &  qu’un  traite¬ 
ment  qui  pourroit  être  très  falutaire ,  devient  nuL 
fible.  C’çft  un  ufage  reçu ,  que  l’on  prenne  du  Jait 


GENERAUX  INTERNES.  ^9 

trois  ou  quatre  fois  par  jour,  Sc  même  plus.  On 
permet  de  manger  du  pain  à  dîner  ou  à  fouper  , 
&  on  n  interdit  pas  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
d^appétit  les  oeufs  frais  ou  à  la  coque  ,  Scc.  11 
faut  5  en  commençant ,  ne  prefcrire  qu’une  petite 
dofe  de  lait ,  fur- tout  quand  on  ne  connoît  pas 
bien  les  forces  de  l’eftomac,  ou  ce  qu’il  en  peut 
fupporter  fans  inconvénient  j  &  il  eft  à  propos  de 
n’en  faire  prendre  qu’une  ou  deux  fois  par  jour, 
jnfqu  à  ce  qu’on  voie  le  malade  alTez  fait  à  cette 
nourriture  pour  en  prendre  fans  danger ,  autant 
qu’il  eft  néceffaire.  Toute  fièvre ,  excepté  la  fièvre 
lente ,  eft  une  raifon  pour  ne  pas  prendre  ou  pour 
cefier  le  lait.  Rarement  eft-il  profitable  aux  per- 
fonnes  très  graffes  ou  replettes ,  ôc  dans  la  ca¬ 
chexie  5  &  c’eft  avec  circonfpeétion  qu’on  en  con- 
feillera  l’ufage  aux  vieillards  ôc  aux  tempéramens 
bilieux  ou  mélancoliques  :  ceux  enfin  qui  fe  trou¬ 
vent  bien  des  martiaux ,  ne  s’accommodent  guere 
du  lait.  Ces  avis  font  le  réfultat  de  l’obfervation' 
journalière  :  les  méprifer  feroit  une  faute  eifen- 
tielle.  On  prévient ,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut ,  que  le  lait  ne  s’aigrilfe  dans  l’eftomac,  en  fiii- 
fant  ufage  de  corail,  d’yeux  ou  pierres  d’écrevif- 
fes ,  ou  d’autres  abforbans  :  c’eft  pour  le  même’ 
effet  qu’on  prefcrit  deux  ou  trois  cuillerées  d’eau 
de  chaux  ,  ou  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre 
par  défaillance ,  fur  chaque  livre  de  lait  :  la  rhu¬ 
barbe  ,  le  quinquina  &  les  autres  amers  font  la 
même  chofe  :  il  faut  encore  favoir  que  le  lait  cuir 
s’aigrit  plus  difficilement  dans  l’eftomaG,  &  qu’il 
remédie  beaucoup  mieux  au  cours  de  ventre.  Si , 
pour  n’avoir  pas  ufé  de  ces  précautions  dans  fu- 
fage  du  lait ,  ou  parcequ’elles  n’ont  pas  réufiî 
le  lait  s’aigrit  dans  l’efiomac-,  il  faut ,  fans  per^ 
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dre  de  tems ,  prendre  beaucoup  de  quelque  bôîï^ 
foii  délayante ,  par  exemple ,  de  l’eau  pure  ,  une 
infufion  de  thé  ,  une  décodion  ou  tifane  de 
chiendent  ,  &  tout  autre  fluide  de  meme  na¬ 
ture.  On  pourroit  même  fe  fervir  des  médica- 
mens  émético-catharriqnes ,  qui  emporteroient 
encore  plus  promptement  ces  reftes  d’indigef- 
tions,  pourvu  toutes  fois  qu’il  n’y  eut  aucune 
contre-indication  de  ce  traitement. 

Le  lait  qu’on  vient  de  traire  efl;  celui  qui  con¬ 
vient  le  mieux  j  c’eft  auflî  celui  qu’on  préféré 
pour  l’ordinaire.  Si  on  ne  peut  pas  fe  le  procurer 
ainfl,  il  faut  du  moins  faire  enforte  de  lui  don¬ 
ner  au  moyen  du  bain-marie ,  un  degré  de  cha¬ 
leur  approchant  de  celui  qu’il  auroit  en  fortant  de 
ranimai  qui  le  fournit.  Quelquefois  cependant  011 
le  boit  froid  pour  prévenir  la  conftipatioii  :  d’au¬ 
tres  s’afFranchifleftt  de  cette  incommodité  en  bu¬ 
vant  un  grand  verre  d’eau  avant  leur  lait ,  ou  en  y 
mêlant  une  fois  par  jour  quelques  grains  de  pou¬ 
dre  de  rhubarbe.  Le  ventre  eft-il  trop  relâché  ?  On 
éteint  ou  on  plonge  dans  le  lait  un  morceau  de 
fer  ou  de  brique  rougi  au  feu ,  ce  qui  fe  répété 
plufleurs  fois  fucceflivement  3c  même  jufqu’à  ce 
que  le  lait  foit  diminué  environ  d’un  quart  :  quel¬ 
ques-uns  fe  trouvent  encore  bien  de  le  faire  bouil¬ 
lir  en  y  ajoutant  un  peu  de  fel  3c  de  le  boire  chaude 
Le  lait  que  l’on  a  tenu  quelque  tems  fur  le  feu 
avec  de  l’écorce  de  grenade ,  3c  celui  que  l’on  a 
coupé  avec  de  l’eau  3c  fait  bouillir  à  plufleurs 
reprifes  pour  renouveller  l’évaporation  des  par¬ 
ties  les  plus  fluides  ,  deviennent  aufli  aftringens. 
Quand  le  lait  produit  dans  l’eflomac  un  fenti- 
ment  incommode  de  pefanteur,  il  faut  le  couper 
î^vec  de  l’eau  ;  fi  on  le  fait  cuire  avec  les  deux*. 
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tiers  d’eau ,  on  fait  ce  que  les  Auteurs  appellent 
hydrogala  ^  ou  l’eau  laiteule  ,  boilTon  qu’on  em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  les  memes  circonftances  : 
on  écréme  enfin  le  lait  pur  ou  mêlé  avec  l’eau 
pour  le  faire  rnieux  palTer.  On  l’empêche  encore 
de  fe  cailler  dans  l’eftomac ,  en  y  ajoutant  une 
dofe  convenable  de  fucre. 

Dans  la  vue  de  remplir  différentes  indica¬ 
tions  5  on  mêle  avec  le  lait  des  infufions  de  thé  , 
de  café  j  des  décoctions  d’orge  j  de  bois  ôc  de 
racines  fudorifiques  des  plantes  béchiques  & 
vulnéraires  \  des  fucs  de  divers  végétaux  \  des 
eaux  de  Cauterets  ^  de  Bonnes  ,  de  Seltz  ,  de  Spa 
ou  d’autres  ;  affez  fouvent  on  met  dans  le  lait 
chaud  un  jaune  d’œuf  avec  du  fucre. 

Il  efl  inutile  de  faire  prendre  de  tems  en 
lems  des  purgatifs  à  ceux  qui  font  ufage  du  lait  j 
à  moins  que  quelque  fymptome  n’indique  que 
l’eftomac  eft  rempli  d’humeurs  viciées.  J’ai  veillé 
pendant  plus  de  deux  ans  fut  la  fanté  de  per-^ 
ibnnes  qui  étoient  au  lait ,  6c  comme  il  leur  réuf- 
fifîoit  parfaitement ,  je  n’ai  pas  confeillé  le  plus 
léger  purgatif ,  quoique  cette  conduite  m’ait  été 
reprochée  comme  une  faute  par  les  gens  à  pré¬ 
jugés  populaires.  Il  faut  enfin  remarquer  que  la 
nourriture  dont  ufent  les  animaux  influe  beau¬ 
coup  fur  la  qualité  de  leur  lait.  On  fait  que  le 
fafran  ,  la  garance  ,  la  calTe  ^  le  vin  ,  6cc.  commu¬ 
niquent  leur  couleur  au  lait  ;  que  le  thim  ,  la 
farriette  6c  les  aqtres  plantes  odoriférantes  l’aro- 
marifent ,  6c  qu’il  prend  le  goût  de  l’ail ,  du  cé¬ 
leri  ,  de  l’abfynthe ,  6cc.  Cette  obfervation  efi: 
importante,  parcequ’elle  nous  découvre  la  faci¬ 
lité  que  nous  avons  de  le  rendre  purgatif,  aftrin- 
genc  ,  incifif J  vulnéraire ,  antifcorbuciqe ,  6cc. 
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'  en  faifant  ufei:  à  Tanimal  qui  le  fournit  des  chofes 
qui  ont  eette  propriété.  De  ces  généralités  fut* 
Tufage  du  lait ,  palTons  aux  différentes  efpeces 
de  lait. 

Le  meilleur  lait  qu’un  malade  puiffe  prendre  , 
eft  celui  de  femme  :  il  eft  ôc  plus  analogue  à  la 
nature  humaine  ôc  plus  tempéré  ,  ou  moins  fujet 
à  avoir  des  qualités  exceflivesj  que  les  autres 
efpeces  de  lait  ;  c’eft  aulîi  pour  cela  qu’il  ell  fi 
efficace  dans  le  marafme  ,  la  phthifie  ,  pourvu 
qu’on  en  fafTe  ufage  à  tems,  ou  avant  que  la  ma¬ 
ladie  ait  fait  de  grands  progrès.  On  l’eftime  meil¬ 
leur  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas  :  avant 
ce  tems  il  a  une  forte  de  crudité  &  retient  de  la 
nature  des  alimens  j  plus  tard  il  fe  dilîoiit  &c 
jaunit  j  il  contraéfe  même  une  odeur  urineufe. 
Mais  peu  de  malades  aiment  la  maniéré  dont  iF 
faut  le  prendre ,  c’eft-à-dire  a  tercet  j  plufieurs' 
même  ont  une  répugnance  finguliere.  Le  lait  de* 
femme  efi:  quelquefois  employé  à  rextérieur 
comme  médicament  adouciffant;  &c  on  s’en  fert 
affez  foLivent  pour  calmer  les  douleurs  aux  dents* 
&  aux  oreilles. 

Le  lait  d’âneffe  efi:  de  l’ufage  le  plus  commun- 
dans  les  maladies  de  poitrine ,  la  fièvre  lente  , 

1 ’ophthalmie,  la  dyfurie  ,  la  goutte ,  Sec,  On  en 
prend  une  ou  même  deux  fois  par  jour  ^  s’il  ne- 
caufe  pas  de  dévoiement. 

Le  lait  de  jument  ou  de  cavalle  efi:  à-peu  près 
de  la  même  nature  que  le  lait  d’âneffe  :  il  n’a  pas 
plus  de  vertu  J  ni  des  vertus  différentes. 

Le  lait  de  chèvre  n’a*  pas  toujours  les  mêmes 
qualités ,  les  mêmés' vertus  :  elles  dépendent  des 
différentes  nourritures'  que  prend- l'animal  ,  Sc 
varient  de  même.- La  chèvre-  a-t-elle  mangé  da 
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cKcne  5  du  lentifqiie  ?  font  lait  eft  aftringent ,  il 
conftipe  ,  mais  il  produit  l’efFet  contraire  quand 
elle  a  brouté  le  garou ,  le  tithymale  >  la  cléma¬ 
tite  5  &c.  Ce  lait  étant  moins  capable  que  les  au¬ 
tres  d’augmenter  les  obftruélions  des  vifceres , 
parcequ’il  efl:  fort  féreux  j  convient  mieux  aux 
tempéramens  mélancoliques ,  &c  on  peut  le  leur 
permettre  pour  nourriture  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Le  lait  de  vache  épais ,  gras  ^  butyreux  four¬ 
nit  une  nourriture  excellente  &  abondante  j  aulîî* 
convient-il  mieux  que  tout  autre  à  prendre  pour 
toute  nourriture.  En  coup#int  une  livre  de  lait  de 
vache  avec  trois  livres  d’eau  ,  on  a  une  eau  lai- 
reufe ,  que  l’on  peut  faire  prendre  pour  boilîon 
ordinaire ,  Sc  qui  tiendra  lieu  de  petit-lait.  Le  lait 
de*vache  efl:  un  remede  promptement  efficace  dans 
les  hémorrhagies  chroniques  ou  habituelles ,  &  la 
dyffienterie  opiniâtre.  Pour  parler  de  toutes  les 
efpeces  de  laie  donc  on  peut  ufer  ,  je  terminerai 
cet  article  ,  en  difant  que  les  médecins  preferi- 
vent  rarement  le  lait  de  brebis  ,  quoiqu’il  con  > 
tienne  beaucoup  de  la  partie  caféeufe  ;  ce  qui  le 
rend  plus  agréable  au  goût  que  celui  des  autres 
animaux.  On  ne  doit  pas  le  croire  incapable  de 
faire  du  bien  aux  malades  *,  mais  à  la  vérité  il 
il  n’a  pas  autant  de  vertus  que  les  efpeces  de  lait 
plus  uhrées. 

Quant  â  l’ufage  externe  de  ce  médicament  , 
toutes  les  efpeces  de  lait ,  employées  en  injec¬ 
tion  ,  gargarifme  lavement ,  fomentation  ^  cara- 
plafrne ,  ou  fous  toute  autre  forme  ,  fourniffient 
im  excellent  remede  anodyn  ou  calmant .  adoucif- 
fant  5  émollient.  Un  moyen  dbnt  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  que  le  lait  conferve  plus  long-tems  fa 
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■'  chaleut  8c  qu’il  humeftô  davantage  >  c’eft  d’en- 
Appucis-  fermer  dans  une  vellîe  de  cochon  le  lait  échauffé 

C  A  O 

au  degré  convenable  ôc  d’appliquer  cette  vellie 
furla  partie  malade. 

(  9.  )  Les  eaux  distillées  qui  fe  vendent  chez 
les  apothicaires  j  8c  qu  on  a  obtenues  par  les  pro¬ 
cédés  ordinaires  ,  ne  confervent  pas  dans  cet  état 
toutes  les  vertus  reconnues  dans  les  plantes  qui 
les  ont  fournies.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s  é- 
}eve  dans  la  diftillation  que  les  particules 
aqueufes  8c  celles  qui  font  volatiles  :  c’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  fubftances 
farineufes  ,  mucilagineufes  ,  que  1  abfinthe  ,  le 
chamædrys  ,  qui  font  des  plantes  très  aineres  y 
que  l’ofeiile  ,  les  prunes  fauvages  ,  qu’on  fcaic 
être  très  acides  8c  acerbes  ;  que  la  racine  fi  douce 
de  la  réglilfe  ,  8cc  ne  dominent  ,  par  la  diftilla- 
tion  ,  qu’une  eau  infipide  8c  inodore.  Ce  qui  pa- 
roicra  plus  fingulier ,  c’eld  que  l’eau  diftillée  des 
plantes  aftringentes  ,  de  celles  qui  font  vomir  8c 
8c  qui  purgent ,  ne  retient  aucune  deces  qualités  y 
d’oii  il  eft  naturel  d  augurer,  aiirorifé  de  lavis 
de  Boerhaave  ,  que  les  eaux  diftillées  font  fans 
vertu  8c  inutiles  j  en  exceptant  toutefois  j comme 
on  le  penfe  bien ,  les  eaux  diftillées  qui  font  aro¬ 
matiques.  Cependant  on  ne  manque  pas  encore 
de  gens  qui  fouriennent  que  ,  dans  ces  eaux  infi- 
pides  8c  inodores  J  il  y  a  des  principes  falutaires 
qui  échappent  à  nos  fens.  Nous  n  entreprendrons 
pas  de  les  ramener  à  l  opinion  commune  8c  de  ré¬ 
foudre  cette  difficulté  \  mais  tandis  que  le  doute 
fubfiftera^  on  peut  continuer  à  fe  fervir  des  eaux 
diftillées  comme  d’un  véhicule  ou  excipient  po  jc 
d’autres  médicamens  ,  avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  y  qu  elles  ne  font  certainement pa^  d’une  qua*^ 
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ïitc  inférieure  à  l’eau  commune.  Les  eaux  diftil- 
lées  J  tant  odorantes  qu’inodores  j  les  plus  ufitées 
font  les  eaux  d’armoife  ,  de  baies  de  génievre  , 
de  bardane  ^  bétoine  j  bourrache  ,  buglofe  ,  re¬ 
nouée, chélidoine,  chicorée,  co.hléaria^  d'écorces 
d’orange ,  de  citron ,  de  fleurs  d’oranges ,  de  noix , 
de  fureau  ,  tilleul  ,  fénouil ,  fumeterre  j  chien¬ 
dent,  hylfope,  laitue  ,  lavande  ,  lys  blanc  ,  ina- 
tricaire  mélifle  ,  menthe  ,  nénuphar,  pavot  rou¬ 
ge  ,  pariétaire  ,  pourpier  ,  rofes  pâles  èc  rouges  , 
fange  ,  fcabieufe ,  germandrée  ,  fcorfonere  ,  lola- 
num  ,  tuflilage  ,  verveine  ,  enfin  de  frai  de  gre¬ 
nouille.  11  feroit  fupeiflu  de  rapporter  ici  les  ver¬ 
tus  telles  quelles  de  ces  eaux  diftillées.  On  trou¬ 
vera  celles  qu’on  leur  attribue  dans  les  articles 
où  nous  expoferons  les  vertus  des  plantes  qui 
donnent  le  nom  à  ces  eaux. 

Tout  le  monde  connoît  l’art  de  diftiller;  mais 
chacun  ne  fait  pas  ce  qu’il  faut  ajouter  d’eau 
aux  plantes  donc  on  fepropofela  diftillation  ,  re¬ 
lativement  à  leur  fuc  plus  ou  moins  abondant. 
Nons  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  notre  fujet 
en  en  donnant  ici  une  notion  générale.  Les  plantes 
fucculentes ,  comme  le  pourpier  j  la  bourrache  , 
la  laitue ,  &c.  ne  demandent  par  livre  qu’une 
pinte  d’eau  ,  dont  on  tire  ordinairement  une  li¬ 
vre  &  demie  d’eau  diftillée  :  on  peut  auflî  fe  paf 
fer  d’eau  ôc  mettre  leur  fuc  récent  danslalem- 
bic  pour  en  tirer  au  bain-marie  la  moitié  de  la 
quantité  qu’on  y  a  mife.  Les  plantes  moins  char¬ 
gées  de  fuc ,  comme  la  bétoine  ,  le  chardon  bénit , 
la  grande  éclaire  ,  la  chicorée  ,  l’euphraife  ,  la 
fumeterre ,  le  plantain  ^  la  fcabieufe  ,  le  fcor- 
dium  ,  la  fcorzonere  ,  la  verveine  ,  ôcc.  deman¬ 
dent  trois  fois  autant  d’eau ,  dont  on  ne  tire  que 
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la  moitié.  Pour  les  plantes  odoriférantes  oiî  âl-d-^ 
manques  ,  comme  rarmoife  ,  le  fenouil  ,  l’hy- 
fope  ,  la  lavande  ,  la  matricaite  ,  la  mélilTe ,  la 
menthe  ,  &c,  il  faut  y  ajouter  quatre  fois  autant 
d’eau ,  dont  on  ne  tire  que  la  moitié.  Nous  ne  di- 
l'ons  rien  des  fleurs,  des  femences  &  des  baies  ;  des 
racines  ,  des  bois  &C  des  écorces  ;  nous  renvoyons 
aux  pharmacopées  qui  en  traitent  avec  des  détails 
qiiiparoîtroient  ici  déplacés. 

(  lo.  )  L’huile  d’amandes  douces  fe  tire  par 
exprelîion  des  amandes  nouvelles.  On  ne  doit 
employer  pour  l’ufage  médicinal ,  que  celle  qui 
efl:  récemment  préparée  ^  parcequ’il  ne  faut  que 
très  peu  de  tems  pour  que  cette  huile  acquière 
une  acreté  très  nuiflble  à  l’eflomac  &  à  la  poi¬ 
trine.  Nous  n’avons  pas  d’huile  ,  ni  même  de 
remede;  qui  poflede  à  un  plus  haut  dégré  la  pro^ 
priété  adouciilànte ,  ôc  dont  l’aétion  foit  moins 
capable  d’irriter  :  aufli  efl:‘-elle  employée  avec, 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  maladies  de  la  tra- 
chée-artere  &  des  poumons  ^  qui  demandent  des 
adoucilTans ,  ainfl  que  pour  calmer  les  douleurs 
de  coliques ,  favorifer  la  fortie  des  urines  ,  faire 
cefler  promptement  les  tranchées  des  enfans  ; 
elle  n’efl:  pas  moins  utile  aux  femmes  qui  font 
en  travail  ,  3c  nouvellement  accouchées.  Mais  il 
ne  faut  pas  ,  ainfl  qu’on  le  pratique  parmi  le 
peuple  5  èh  donner  trop  fouvent',  parceque  l’ef- 
tomac  peut  en  fouffrir  ,  3c  qu’il  peut  en  réful- 
ter  des  inconvéniens  ou  des  maladies  dont  on 
ignore  communément  la  caufe.  L’huile  d’amandes 
douces  fe  prefcrit  feule  Sa  mêlée  avec  quelque 
fyrop  peéloral  du  béchique  :  fa  dofe  ordinaire 
efl:  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once.  On 
peut  s’en  fervir  pour  faire  vomir  ceux  dont  peu- 
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^0  chofe  détermine  le  vomifTement ,  fur-tout 
en  en  faifant  prendre  deux  ou  trois  onces  dans 
un  bouillon.  Souvent  on  alîbcie  cette  huile  a 
la  manne  ,  &  ce  mélange  eft  un  excellent  re- 
mede  propre  à  procurer  lans  danger  les  évacua¬ 
tions  du  ventre ,  au  moment  où  il  y  a  dans  le 
bas-ventre  des  douleurs  vives  ,  ôc  même  de  l’in- 
flammation. 

Quant  à  Tufage  externe  ,  l’huile  d’amandes 
douces  s’ordonne  dans  les  lavemens  adouciffans 
relâchans ,  pour  amollir  les  excrémens  endur¬ 
cis  qui  ne  fortent  pas  ,  ainlî  que  pour  diminuer 
ôc  calmer  les  douleurs  inteftinales.  Elle'  fert  en¬ 
core  en  linimens ,  injections ,  &c.  Le  marc  des 
amandes,  ou  ce  qui  refte  après  qu’on  en  a  tiré 
l’huile  par  l’expreflîon  ,  eft  ce  que  tout  le  monde 
connoîc  fous  le  nom  de  pâte  (T amandes  ^  &  qui , 
pour  nettoyer  les  mains  &  rendre  Ik  peau  douce 
au  toucher ,  eft  préférable  aux  favons. 


LES  RAFRAICHISSANS 

ET  LES  AnTI-SEPTIQUES. 

O  n  appelle  rafratchiffans  &  anti-feptiques  les 
médicamens  qui  diminuent  l’effervefcence  ou  la 
trop  grande  chaleur  des  humeurs ,  qui  corrigent 
leur  acrimoniee  5  préviennent  leur  diftolution^ 
leur  alkalefcence  ou  putridité  ,  &c  qui  en  arrê- 
‘tentles  progrès.  11  y  a  lieu  de  penfer  qu’ils  agif* 
fent  aulÈ  fur  les  nerfs  j  &  c’eft  fur  des  raifons 
plaufibles  que  des  praticiens ,  qui  ont  beaucoup 
de  fagacité ,  foupçonnent  que  les  nerfs  jouent  un 
rôle  dans  les  malad^'es  produites  par  la  trop 
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grande  ardeur  des  fluides.  Mais,  fans  nous  arrê¬ 
ter  davantage  à  des  opinions  qui  fentenc  l’hypo- 
thèfe  ,  paflfons  à  des  objets  plus  certains ,  ôc  exa¬ 
minons  les  médicamens'que  Ton  dit  propres  à 
combattre  ou  à  corriger  cette  prétendue  putridité 
des  humeurs  J  ôc  qui  portent  le  nom  d'anti-fepti^ 
ques  j  nom  que  Ton  a  fl  fort  répété  de  notre 
tems. 


L’état  vicié  des  humeurs  qui  accompagne  plu- 
fieurs  efpeces  de  fièvre  intermittente  ,  eft-il , 
comme  on  l’a  avancé  ,  une  vraie  putréfaélion  ? 
Différentes  raifons  ont  fait  naître  fur  ce  fujec 
dans  notre  efprit  des  doutes  que  nous  avons  in¬ 
diqués  dans  un  autre  Ouvrage.  On  ne  voit  pas 
non  plus  clairement  comment  cette  prétendue 
corruption  eft  détruite  par  les  anti-feptiques , 
dont  M.  Pringle  a  fl  fort  multiplié  le  nombre  d’a¬ 
près  lesréfultats  de  fes  expériences.  La  fagacité 
l’adrefle  ,  la  bonne  foi  &  l’habileté  de  ce  méde¬ 
cin  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  qu’il  nous 
dit  j  mais  que  ceux  qui  n’ont  encore  fur  ce  fujet 
aucuns  préjugés  ,  examinent  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  attention  fl  les  fubftances  ameres  &  aroma¬ 
tiques  ,  ainfl  que  les  fels  volatils  qui  ont  la  pro¬ 
priété  d’empêcher  la  corruption  de  fubflances 
qui  font  en  repos  &  fans  aclion ,  car  tel  efl:  l’état 
des  matières  mifes  en  expériences  \  que  de  tels 
médecins  y  dis-je  ,  jugent  fi  ces  matières  peuvent 
agir  également  &  produire  le  même  effet  fur  des 
humeurs  qui  font  dans  une  agitation  continuelle  , 
&  qui  participent  à  la  vie  du  corps.  Il  faudroic 
encore  rechercher  fl  ces  médicamens  y  quelles 
que  foient  leurs  vertus ,  qui ,  avant  que  de  par¬ 
venir  jnfquau  fang_,  éprouvent  l’aélion  de  tous 
ies  agens  de  la  digeflion  ^  fl ,  dis-je ,  ces  médica¬ 
mens 
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hien's  n  ont  rien  perdu  de  leurs  vertus  ,  quand  - * 

ils  fe  trouvent  mêlés  avec  le  fang.  Comme  nous 
ne  trouvons  pas  cela  dénlontré  ,  les  fiibftances  " 

ameres ,  aromatiques  ,  volatiles ,  que  ,  fur  Tauto- 
rite  de  M.  Pringle  ^  beaucoup  de  médecins  pref-^ 
erivent  intérieurement  pour  remédier  à  la  pu¬ 
tridité  ,  feront  rayées  de  notre  lifte  des  anti- 
feptiques  jufqu  àce  que  de  nouvelles  expérien-- 
ces  ou  des  obfervations  de  médecine  pratique 
aient  prouvé  le  droit  qu’elles  ont  d’y  être. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  acides  végétaux 
Sc  minéraux ,  c’eft  une  vérité  reconnue  par  tous 
les  praticiens  ,  que  ces  acides  font  aiîti-fepti^ 
ques  ,  même  après  avoir  été  fournis  dans  l’efto- 
mac  ôc  les  inteftins  aux  agens  de  la  digeftion  Sc 
de  la  vie  :  aulîr  eft-ce  avec  le  plus  grand  fuccès 
qu’on  les  preferit  journellement  pour  corriger  l’al- 
kalefcence  des  humeurs ,  qui  peut  bien  devenir 
la  caufe  de  différentes  efpeces  de  fièvres^  Les  aci-^ 
des  calment  très  promptement  l’effervefcence  dè 
la  bile  j  arrêtent  le  vomift’ement  ^  font  utiles 
dans  quelques  diarrhées  &  dyffenteries  ,  guérif- 
fent  le  choléra-morhus  j  àKTipQnt  certaines  dou¬ 
leurs  de  coliques,  ôcc.  Enlin  les  grands  mangeurs 
&  buveurs  fe  trouvent  bien  de  leur  ufage  mo-  .  ; 
déré  y  mais  ils  nuifent  le  plus  fouvent  aux  tem- 
péramens  mélancoliques.  Les  Ethiques  ^  corfima 
ceux  qui  touftent  habituellement^  en  font  aufti 
incommodés. 
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MÉDICAMENS  SIMPLES. 

T  i  E  s  racines  de  chien-dent ,  de  fraifier  (  '  ) , 
d’ofeille  (  ^  ,  de  patience  fauvage  ,  de  chicorée  , 
de  pÜTenlit ,  de  confonde ,  d’ortie ,  de  nénuphar. 

.  Les  feuilles  de  laitue  (  5) ^  d’endive ,  de  chi¬ 
corée  5  de  pifTenlit ,  de  bourrache ,  de  pourpier  , 
d’ofeille ,  d’alleluia  (  ^  ). 

Les  fleurs  de  violette ,  de  nénuphar. 

Les  femences  froides  majeures  ôc  mineures  ; 
celles  d’ofeille  ,  d’ortie  ,  à’ agnus-cajius  ^  le  riz  , 
l’orge ,  le  gruau. 

Les  fruits  d’épine-vinette  (  ^  ,  de  fraifier , 
d’alkekenge,  d’églantier  ;  les  grofeilles  (7) , 
pommes  de  renette  (  ^  ) ,  tamarins. . .  le  fuc  de 
limons  ,  de  citrons  (  *°) ,  d’oranges  ,  de  gre¬ 
nades....  le  verjus  (“j  ,  le  vinaigre  ,  la 
biere  (*^). 

La  gomme  arabique ,  la  gomme  adra'ganr. 

Le  poulet ,  le  veau ,  l’agneau ,  la  tortue ,  Iz 
grenouille  J  le  limaçon...  le  lait,  le  petit-lait. 

L’eau  commune  ^  les  eaux  minérales  froi¬ 
des  (  ,  fur-tout  celles  de  Vais  (  ,  de  Sainte- 

Reine  ,  de  Montfrin  )  ,  de  Maine ^  de 
Vefoul  le  nitre ,  le  camphre. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ij’e  a  u  de  laitue  j  de  nénuphar ,  de  lys ,  de 
bourrache. . . . 

Le  fyrop  de  limons  ,  de  grofeille  (^°) , 
d’épine-vinette  ,  de  grenade ,  de  nénuphar , 
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Sîe  violette  ^  de  myrte  compofé. ...  la  gelée  de 
grofeille ,  la  conferve  de  violette...  la  poudre 
tempérante.... 

L’efprit  de  foufre  (  ,  de  vitriol  (  ,  de 

nitre  dulcifié  ,  de  fel  dulcifié  (^^j....  le 
cryllal  minéral  j  le  tartre  vitriolé  j  la  crème  de 
tartre. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eau  ACIDULE. 

R  E  N  E  Z  du  fuc  de  limon  ^  ou  du  vinaigre  ^ 
une  once  ;  mêlez-le  avec  deux  livres  d’eau  de 
fontaine.  Pour  la  boifidn  ordinaire  dans  les  fièvres 
putrides  &  autres  cas  approchant  j  on  peut  y  ajou¬ 
ter  demi- once  de  fucre» 

Prenez  d’eau  commune  ou  êHeau  de  ri"^  j  deux 
livres  ;  dCefprït  de  vitriol  ou  de  foufre  ^  vingt 
gouttes,  ou  ,  ce  qui  revient  au  meme  ^  la  quan¬ 
tité  nécelîaire  pour  donner  à  i’eau  une  acidité 
agréable. 

Eaunitrée. 

Prenez  de  nitre  purifie' ^  ou  de  cryfial  mine^~ 
ral  ^  deux  gros  :  faites  difidudre  dans  fix  livres 
d*eau  de  fontaine  ou  d’eau  de  chien-dent. 

Tisanes. 

Prenez  à'orge  entier  de  nettoyée  j  une  once  ; 
de  racines  de  chiendent  ou  de  chicorée  ^  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  &  réduire  à  fix  livres  :  peu  de  tems 
avant  que  de  retirer  là  tifane  du  feu ,  ajoûtez 
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une  demie-once  de  réglilTe  coupée,  par  petits 
Rafrai-  morceaux  :  pafTez. 

,HissANS.  Prenez  d'aveine  lavée,  deux  onces,  de  ra¬ 
cines  de  chicorée  ^  une  once-  :  faites  bouillir 
dans  une  fiiffifante  quantité  d’eau  de  fontaine  , 
^  réduire  à  fix  livres  :  paiTez  ;  ajoutez  à  la  co¬ 
lature  deux  gros  de  cryftal  minéral ,  ou  dix  à 
douze  grains  de  crème  de  tartre  à  chaque  ver- 
rée. 

Prenez  de  racines  de  grande  confonde  deux 
onces  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  de  riz  ,  &  réduire  à  deux  livres  : 
palTez.^ 

Prenez  de  racines  de  chiendent  concafTées  , 
une  poignée  \  des  racines  de  piffenlu  &c  de  né¬ 
nuphar  ,  de  chaque  une  once  :  faites  bouillir 
dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  ,  réduire 
à  fix  livres  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  deux 
gros  de  nitre  purifié* 

Prenez  de  racines  dé  nénuphar  ôc  de  frai- 
fier  J  de  chaque  une  once  :  faites  bouillir  dans 
une  fuiïîfante  quantité  d'eau  ,  Sc  réduire  à  fix 
livres  :  un  moment  avant  que  de  retirer  la  ti- 
fane  du  feu  ,  ajoutez  de  racines  de  guimauve 
&  de  régliffe  ,  de  chaque  une  demi-once  :  paf- 
fez  :  faites  fondre  dans  la  colature  j  du  nitre 
purifié  ^  un  gros. 

Prenez'  racines  de  frafier  &  d^ofeille  ^  de 
chaque  une  once  ^  fruits  d'églantier  quarante  , 
concalTés  enfermés  dans  un  nouet  :  faites 
cuire  dans  une  fuffifante  quantité- d’eau  ,  &  ré- 
vduire  a  iix  livres. 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  eau  de  pourpier  ^  fix  onces  ;  fyfop  de 
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limon  y  une  once  \  efprit  de  foufre  ou  de  vitriol  y 
fix  gouttes,  ou  ce  qu’il  en  faut  pour  communiquer 
à  la  liqueur  une  acidité  agréable  :  mêlez  ,  pour 
prendre  en  une  fois. 

Prenez  eau  de  chicorée  fix  onces  ;  fyt'op 
d' épine-vinette  fix  gros  j  fel  de  prunelle  y  un 
demi-gros  :  mêlez  pour  un  julep. 

Prenez  eau  de  laitue  fix  onces  '-yfynop  de  gre¬ 
nade  ou  de  violette  une  once  j  cryjlal  minéral  yg 
un  fcrupule  :  mêlez. 
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Prenez  fyrop  de  guimauve  y  une  once,  huile 
d'amandes  douces  y  fix  gros  ;  eau  de  canelle  un 
gros  j  de  camphre  quatre  grains  :  mêlez  félon 
l’arc  :  pour  un  looch  à  prendre  par  cuillerées. 

Emulsions. 

Prenez  des  femences  froides  majeures  y  trois> 
gros  ^  des  amandes  douces  y  au  nombre  de  qua¬ 
tre  :  pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  en  verfant 
defiiis ,  <5<:  peu  à  peu  ,  fix  onces  à" eau  de  lys  : 
pafiez  :  délayez  dans  la  colature  une  once  de 
fyrop  de  limons. 

Prenez  des  femences  froides  majeures  ôc  des 
graines  de  pavot  blanc  y  de  chaque  deux  gros  ? 
pilez  le  tout ,  &  verfez  defius  peu  à  peu  douze 
onces  d’une  décoétion  Aq  racines  de  nénuphar: 
palfez:  ajoutez  à  la  colature  une  once  &  demie 
de  fyrop  de  guimauve  Ac  un  demi-gros  de  nitre  e 
faîtes  une  émulfion  pour  prendre  en  deux  fois. 

Prenez  de  graines  de  melon  y  fix  gros  j  de 
graines  de  pavot  blanc  y  deux  gros  ;  douze  aman¬ 
des  douces  y  dont  on  aura  ôté  la  peau  :  pilez  le 
tout  dans  deux  livres  d’une  décoétion  d'orge  ou, 
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de  n\  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  oneeJf 
de  fyrop  de  nénuphar  ^  ou  une  once  de  fucre  : 
faites  une  émulfion  à  prendre  en  plufieurs  fois. 

Apozemes. 

Prenez  de  racines  d^ofeille  &  de  chicorée  ^ 
de  chaque  une  demi-once  \  des  feuilles  d'ofeille 
Sc  de  chicorée  J  do  chaque  une  demi-poignée; 
des  femences  froides  majeures  une  once  :  faites 
cuire ,  félon  l’art  ,  dans  une  fufEfante  quantité 
d’eau  5  ôc  réduire  à  deux  livres  :  paiïez  :  ajoutez  a 
la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  violettes  ^  ÔC 
deux  fcrupules  de /el  de  prunelle. 

Prenez  racines  fraîches  de  patience  fauvage  dC 
de  fraifier  ^  de  chaque  une  demi-once  \  feuilles 
de  laitue  &  d"" endive  y  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  ;  des  femences  de  melon  concallees  ,  une 
demi-once  j  dont  on  fera  un  nouer  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fufEfante  quantité  d’eau  ,  &:  réduire 
à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  une 
once  de  demie  de  fyrop  de  limon  ou  de  Vefprit 
de  foufrey  ce  qu’il  en  faut  pour  donner  à  l'apozeme 
une  acidité  agréable. 

Prenez  d'orge  mondé  y  une  poignée;  de  ral* 
fns  de  Corinthe  y  deux  onces  ;  de  crème  de  tar¬ 
tre  y  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  quatre  livres 
d’eau  5  jufqu’à  ce  que  l'orge  foit  crevée. 

Prenez  des  racines  de  nénuphar  dc  de  gui^ 
mauve  y  de  chaque  une  once  ;  des  femences  froi¬ 
des  majeures  J  une  once  ,  dont  on  fera  un  nouer  ; 
d^s  feuilles  de  laitue  de  de  bourrache  y  de  chaque 
une  poignée  ;  deux  pommes  de  reinette  coupées 
par  morceaux  :  faites  bouillir  dans  une  fufEfante 
quantité  d’eau  ,  dc  réduire  à  quatre  livres  :  quel-» 
ques  momens  avant  que  de  retirer  la  tifane  du 
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fea ,  ajoutez  deux  pincées  de  fleurs  de  violettes  : 
palFez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  fyro]^ 
d"  épine-vinette* 

Prenez  des  racines  de  chiendent  de  de  pijjen- 
lit  J  de  chaque  une  demi-once  j  des  feuilles  d'o* 
feille  J  une  poignée  \  des  femences  froides  con- 
calTées ,  fix  gros  ,  dont  on  fera  un  nouet  ;  de 
creme  de  tartre  y  un  gros  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  deux  li¬ 
vres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  ôc 
demie  de  fyrop  de  grofeilles* 

Prenez  des  racines  d^ofeille  Sc  de  piffenlit  y. 
de  chaque  une  once  ;  des  feuilles  déallelluia  de 
dé  endive  y  de  chaque  une  poignée  \  des  fruits  d'é¬ 
glantier  coï\C2Sdlès  5  au  nombre  de  vingt ,  dont  oii 
fera  un  nouet  :  faites  bouilUr  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau ,  de  réduire  a  quatre  livres  :  paffez  r 
ajoutez  fur  chaque  dofe  deux  gros  de  Jyrop  de 
grenade* 

Bouillons. 

Prenez  un  poulet  écorché  &  vuidé  ;  remplif. 
fez  le  ventre  d’une  poignée  dé  orge  de  d’une  demi- 
once  des^femences  froides  majeures  :  faites  cuire 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  j  pendant  trois 
heures ,  de  écumez  :  enfuite  ajoutez  des  feuilles 
de  chicorée  de  de  laitue  y  de  chaque  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi  heure.  On  peut  ajouter,  pour  les  eflomacs 
foibles  5  un  peu  de  cannelle  ;  ce  qui  fe  fera  quel¬ 
ques  momens  avant  que  d’éloigner  le  bouillon 
du  feu. 

Prenez  de  chair  de  veau  ou  d'agneau  y  une 
livre  j  des  femences  froides  majeures ,  une  demi- 
once  ,  donc  on  fera  ug  nouée  j  des  feuilles  de 

D  iv 


Raprai- 

CHISSAHS.. 


Rafraî¬ 

chissons, 

/ 


5^’  Medicamen  5 

bourrache  8c  de  chicorée  ^  de  chaque  unepoîgnee  ! 
faites  un  bouillon  fui  vaut  fart.  On  peur  y  ajdûteE 
une  once  de  fuc  de  limon  ou  fix  gouttes  déef- 

prit  de  foufre. 

Pr  enez  un  poulet  vuidé,  des  femences  froides 
majeures  concailées ,  une  demi-once  >  dont  on 
fera  un  nouet  :  faites  cuire  pendant  deux  heu¬ 
res  ,  dans  une  iaffifante  quantité  d’eau  ^  &  écu- 
-  înez  :  eniuite  ajoutez  quatre  écrevif  'es  de  riviere  ^ 
tenues  dans  Feau  bouillante  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  rougi^  &  concalTées  \  faites  bouillir  le  tout_, 
pendant  une  heure ,  dans  une  marmite  exaéle- 
îi  ,enc  feriTiée  :  quelques  inftans  avant  que  d’éloi¬ 
gner  ce  bouillon  du  feu  ^  ajoutez  une  poignée  de 
feuilles  de  bourrache  :  paifez  avec  expreffion. 

Prenez  une  tortue  fans  l’écaille  j  la  tête  ,  la 
queue  ni  les  pieds  :  mettez- la  tremper  quelque 
îems  dans  i’eaii ,  pour  que  la  matière  vifqueufe , 
qui  y  eft  adhérente ,  foie  emportée  \  puis  coiipez- 
|a  en  petits  morceaux  :  faites  bouillir ,  pendant 
quatre  heures  ^  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  5  &  écuniez.  Un  peu  avant  que  de  retirer 
le  bouillon  du  feu  ,  ajoûtez-y  une  poignée  de 
feuilles  de  chicoréd  ôc  une  pincée  de i/g 
cerfeuil:  paifez  avec  une  force  expreiîion. 

G  E  î,  É  E, 

Prenez  du  jus  de  grofeille  clarifié  avec  un 
blanc  d’œuf  8c  du  fucre  blanc  ^  de  chaque  une 
livre  :  faites  cuire  félon  Fart ,  jufqu'’à  ce  que  le 
mélange  ait  acquis  la  confiftance  d’une  gelée. 
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COMMENTAIRES. 

(  I.)  I^E  FRAISIER.  Fragaria  vulgaris  J  C,B.P, 
La  propriété  de  rafraîchir  n’eft  pas  la  feule 
qifon  reconnoilTe  dans  la  racine  de  cette  plante  : 
ellefe  trouve  encore  dans  les  claifes  des  apéritifs  , 
des  toniques  &  des  vulnéraires  ;  c’eft  pourquoi 
elle  eft  d’un  ufage  commun  dans  la  cachexie  ,  la 
jaunilTe ,  l’hydropifie  ,  qui  ont  pour  caufes  ou  la 
bile  viciée  ,  ou  le  vin  Sc  les  eaux  fpiritueufes  bues 
en  trop  grande  quantité.  Elle  eft  utile  dans  les 
diarrhées ,  arrête  les  hémorrhagies ,  &  procure  un 
aftez  grand  bien  dans  les  cas  d’ulceres  internes  ^ 
même  de  ceux  du  poumon.  On  prefcrit  cette  ra¬ 
cine  féche  depuis  deux  jufqu  à  trois  gros  pour 
chaque  livre  de  la  décoétion  ;  mais  quand  elle 
eft  fraîche  ,  on  en  ordonne  une  once  pour  le 
même  poids  d’eau.  La  plante  entière  ,  cuite  dans 
le  vin  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  bouillie  ,  s’appli¬ 
que  en  cataplafme  fur  la  région  du  pubis ,  pour 
remédier  aux  pollutions  noélurnes. 

(2.)  L’oseille  franche  j  Acetofa  rotundifolia 
hortenjis  y  C.  B,  P, 

L’ofeille  ordinaire ,  Acetofa pratehfs  ^  C.  B,  P, 
L’ofeille  fauvage  j  Acetofa  arvenfs  lanceolata , 

C.  B.  P. 

Les  feuilles  de  ces  trois  efpeces  d’ofeille,  que 
l’on  emploie  indiftinétement  pour  l’ufage  médi¬ 
cinal  5  ont  une  très  grande  acidité.  Quant  aux  ra¬ 
cines  ,  elles  ont  une  certaine  amertume ,  &  font 
légèrement  aftringentes.  On  prefcrit  plus  fré¬ 
quemment  comme  rafraîchiftantes  &  anti-fepti- 
ques  les  feuilles  de  ces  ofeilles  que  leurs  racines  > 
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par  exemple  ,  pour  adoucir  la  bile  devenue  très 
âcre  de  irritante ,  modérer  la  trop  vive  circulation 
du  fang>  diminuer  l’ardeur  dans  la  fièvre  &  ap- 
paifer  la  foif.  Elles  font  aulïi  utiles  dans  les  hé¬ 
morrhagies^  les  diarrhées,  les  dyfienteries^  On 
en  a  ufé  avec  fuccès  pour  difiîper  la  mauvaife 
odeur  de  la  bouche.  Les  feorbutiques  s’en  trouvent 
bien  ,  quand  à  ces  feuilles  on  alTocie  le  crefion  Sc 
le  cochiéaria.  On  prefcritpour  chaque  bouillon  ôc 
chaque  livre  d’apozeme  une  poignée  de  feuilles 
ôc  une  once  de  racines  fraîches  :  les  fucs  fe  pren¬ 
nent  par  cuillerées.  Les  graines  d  ofeilles ,  qui  ont 
en  partie  les  vertus  des  autres  parties  ,  entrent 
dans  les  émulfions ,  à  la  dofe  d’un  ou  deux  gros  t 
le  fyrop  d’ofeille  n’eft  plus  en  ufage.  Il  peut  être 
utile  d’obferver  en  palTant  que  la  tifane  qui  fe 
fait  avec  la  racine  féche  de  l’ofeille  ,  a  la  couleur 
du  vin ,  au  point  que  beaucoup  de  malades  s’y 
trompent.  On  fait  avec  les  feuilles  deces  plantes 
cuites  fous  la  cendre,  uncataplafme  rérolunf,ma- 
turatif  ôc  qui  efi:  un  tonique  efficace  contre  les 
tumeurs  cyfiiques  récentes. 

(  ^  )  La  laitue  ordinaire  j  Lacluca  jativa  j’ 
C,B.P. 

La  laitue  pommée  \  Lacluca  capitata  j  C.  B,  P, 

La  laitue  romaine  j  Lacluca  romana  ^  longa 
dulcis  J  C.  B,  P, 

Ces  efpeces  de  laitues  ,  qu’on  emploie  comme 
aliment  ôc  comme  médicament  ,  font  mifes  au 
nombre  des  plantes  rafraîchifiantes ,  Ôc  des  caï¬ 
mans  les  moins  dangereux  ôc  les  plus  sûrs  :  elles 
font  encore  émollientes ,  laxatives.  La  maniéré 
de  les  preferire  ,  ôc  la  dofe  font  les  mêmes  que 
pour  l’ofeille  (  2  ).  L’eau  diftillée  de  laitue  fert  à 
compofer  des  juleps  rafraîchüTans  «3c  caïmans.  La 
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graine  à  laquelle  on  reconnoît  les  mêmes  vertus  , 
entre  dans  les  émulfions ,  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  gros.  On  vante  beaucoup  fon  efficacité  dans 
la  ftrangurie  ou  la  rétention  d’urine.  Plufieurs  au¬ 
teurs  ayant  alTuré  ,  fur  le  témoignage  de  Galieh , 
que  le  fuc  de  laitue  n’eft  pas  moins  nuilible  que 
la  ciguë  8c  le  pavot  ,  nous  ne  devons  pas  laifTer 
pafler  cette  occalion  d’avertir  que  la  faufleté  de 
cette  opinion  eft  démontrée  par  l’expérience. 

(4.^  U  ALLELUIA,  Le  pain  de  coucou.  Oxy^ 
triphyllum  Tragi,  Oxys flore  albo  ,  Infl,  rei  herb, 
Oxys five  trifolium  acidum  j  J.  B,  Acetofella  fivc 
Alléluia  officinarum  Brunf, 

Uallelluia  approche  beaucoup  de  l’ofeille  par 
fa  faveur  8c  fes  vertus  ;  auffi  le  regarde-t-on 
comme  rafraîchiffiant  8c  anti  -  feptique.  Il  fe 
trouve  encore  dans  la  clafTe  des  anti-fcorbutL 
ques  ;  8c  même  on  le  croit  diurétique.  Cette 
plante  eft  d’un  ufage  fréquent  dans  les  fièvres  ar¬ 
dentes,  bilieufesôc  même  malignes  ;  pour  appai- 
fer  la  foif,  diminuer  l’ardeur  exceffive  des  hu¬ 
meurs  5  prévenir  ou  corriger  leur  putridité.  On 
prefcrit  les  feuilles  à  la  dofe  d’une  poignée  pour 
un  bouillon  &  pour  chaque  livre  d’apozeme.  Le 
fuc  fe  prend  par  cuillerée  :  on  l’emploie  auffi  à 
l’extérieur  en  gargarifme  pour  diffiper  lesaphthes 
de  la  bouche  :  les  feuilles  mâchées  produifenc 
communément  cet  effet. 

(5.)  L’Épine-vinette.  Berberis  dumetorum  ^ 
C,B,P,  Spinaacidavel  oxyacantha  y  Dod, 

I,es  fruits  de  cet  arbrifieau  >  qui  ont  une  fa¬ 
veur  en  même  tems  acide  8c  auftere ,  doivent  être 
mis  dans  les  clafTes  des  rafraîchiffans ,  des  anti- 
feptiques  8c  des  aftringens.  Ce  ne  font  pas  la  les 
feuls  ufages  du  fruit  de  l’épine-vinette ,  il  peut 
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augmenter  rappétit ,  arrêter  les  diarrhées  ,  Iesj> 
hémorrhagies.  Pour  Tordinaire  on  en  fait  prendre 
le  jus  exprimé  ,  depuis  une  demi-once,  jufqu’a 
une^once.  Il  s’emploie  aufîî'en  gargarifme  dans 
les  cas  d’inflammation  au  gofler  5c  pour  guérir 
les  gencives  que  le  fcorbut  a  gâtées.  Les  fruits 
fecs  fe  prefcrivent  en  décoction  ^  depuis  deux 
gros  jufqu’â  demi-once  j  mais  on  fe  fert  beau¬ 
coup  plus  fouvenc  do  Xyrop  qui  fe  fait  avec  ces 
fruits ,  ôc  dont  nous  parierons  dans  un  moment. 

(  6.  )  L’Églantier  ou  le  grare-cu.  Jîo/a  fylvef- 
tris  vulgaris flore  odorato  incarnato  ^  dnjl»  rei,  herh, 
Cynorrhodos  feu  rofa  canina ,  Thaï. 

Les  fruits  de  l’églantier  j  qui  ont  une  faveur 
mêlée  d’acide  6c  d’auitere  ou  âpre ,  rafraîchiflent , 
fortiflent  Peftomac  ,  reflerrent  le  ventre  :  ils  pro¬ 
voquent  la  fortie  de  Turine  ,  ÔC  font  j  par  cette 
vertu  J  utiles  dans  l’hydropifle  Sc  même  dans  les 
accès  de  colique  néphrétique  :  la  dofe  de  ces 
fruits  nouvellement  cueillis  Sc  dont  on  a  bté  la 
graine  Sc  les  filamens  cotonneux  ,  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre  de 
décoction.  Quand  les  fruits  font  fecs  ,  ils  ne  fe 
prefcrivent  pas  â  plus  d’un  ou  deux  gros.  On  pré¬ 
pare  avec  leur  pulpe  une  conferve  connue  fous  le 
nom  de  conferve  de  cynorrhodon.  Elle  elt  d’un 
ufage  commun,  Sc  s’ordonne  depuis  un  gros  juf¬ 
qu’à  deux.  Sur  les  branches  de  ce  rofier  fauvage 
végété  5  en  une  efpece  d’éponge ,  une  fubftance 
qui  fe  nomme  chez  les  apothicaires  du 
c’elt  un  médicament  aflringent  \  Sc  on  le  prend 
quelquefois  intérieurement  pour  arrêter  le  pro¬ 
grès  des  goitres ,  ou  en  poudre  ,  depuis  un  fera- 
pule  jufqu’à  un  gros  j  ou  le  double  en  infuflon. 

(  Le  groseiijlier  rouge.  oflicinarum^ 
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G roffullaria  multiplici  acino  ^Jive  non  fpinofa  hor~ 
tcnjis  rubra  vd  rihes  C.  B,  P, 

Les  grofeilles  font  regardées  comme  rafraîchif- 
fances  &  aftringentes  :  c’eft  par  ces  qualités 
quelles  éteignent  lafoif,  calment  refFervefcence 
de  la  bile  ,  remédient  au  trop  grand  relâchement 
des  fibres  de  Teftomac  ,  font  celTer  les  flux  de 
ventre  6c  les  hémorrhagies.  On  ordonne  environ 
une  demi-once  de  jus  de  grofeille  délayé  dans 
l’eau  ;  ou  ,  â  font  défaut ,  la  même  quantité  de  la 
gelée  de  grofeille  faite  pour  la  table,  il  y  a  encore 
chez  les  apothicaires  un  fyropde  grofeille  ^  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  CASSIS.  Grojjullaria  non  fpinofa  fruciu  nigro 
majore  T. Bibes  nigrum  vulgo  dicium  folio  olente^ 
J.  B. 

Les  feuilles  du  caflis,  qui  ont  beaucoup  perdu 
de  leur  voo[ue  ,  ont  une  odeur  alTez  ^racieufe  : 
iClles  n’appartiennent  point  à  la  clalTe  des  médi- 
camens  dont  nous  traitons  ^  c’eftâ  celle  des  forti- 
fians ,  des  ftomachiques  ,  des  diurétiques  qu’elles 
doivent  être  rapportées  :  ces  feuilles  fe  prefcrivent 
en  infufion  â  une  poignée  ou  environ  ,  pour  cha¬ 
que  livre  d’eau  ou  de  vin  quand  elles  font  ver¬ 
res  5  Sc  depuis  deux  gros  jufqu’à  trois ,  lorfqu’elles 
font  féches  j  mais  l’ufage  n’en  efl:  pas  commun. 
Quoique  la  faveur  du  fruit  ne  foit  pas  agréable  , 
cependant  on  en  fait  une  teinture  dont  plufieurs 
perfonnes  boivent  â  la  fin  du  repas  comme  du  ra¬ 
tafia. 

(8.)  Laî>om:me  de  reinette. Po;;27/;72  renetium^ 
Malus  fativa  frudu  fubrotundo viridi pallefc ente  ^ 
acido  dulci  Z, 

La  pomme  de  reinette,  qui  efl:  rafraîchilTante  I 
^doucilTante ,  peftorale,  s’emploie  pour  faire  uaç 
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tifane  qui  paffe  pour  être  fort  bonne  dans  les  cas 
de  foif  5  de  toux ,  de  fécherelTe  du  goder.  On  fait 
avec  ces  pommes  cuites  dans  de  l’eau  de  rofe ,  de 
plantain  ou  d’euphraife ,  un  cataplafme  très  vanté 
pour  les  maux  d’yeux  accompagnés  de  douleur  ^ 
chaleur  ,  inflammation.  La  pulpe  des  pommes 
pourries ,  ou  cuite  fous  la  cendre  ^  fert  dans  les 
mêmes  cas ,  ^  avec  un  égal  fuccès. 

il  y  a  d’autres  efpeces  de  pommes  que  l’on  met 
pilées  ou  réduites  en  petits  morceaux  y  fous  des 
prefloirs  ^  pour  en  exprimer  ce  qui  eft:  fluide  :  ce 
jus  ayant  fermenté ,  hc  s’étant  enfuite  éclairci  en 
dépofant  les  parties  grolîîeres  qu’il  tenoit  fufpen- 
dues ,  on  a  une  liqueur  très  connue  fous  le  nom  de 
cidre  y  pomaceum.  Tout  le  monde  fait  que  cette 
boiflqn  approche  du  vin ,  pour  fa  faveur  6c  fa 
falubrité. 

(  9.  )  Le  limon.  Limon  vulgaris ,  Ferrar,  Le  li- 
monnier. 

L’écorce  aromatique  du  fruit  du  limonnier, 
qu’on  appelle  le  limon ,  fe  met  au  nombre  des 
bons  remedes  toniques  ,  ftomachiques  Ôc  alexi- 
teresou  cordiaux.  Le  jus  de  limon  palTe  ,  à  raifon 
de  fon  acidité  J  pour  un  excellent  médicament  ra- 
fraîchilTant  6c  anti-feptique.  Il  fait  encore  renaî¬ 
tre  les  forces  6c  favorife  la  fortie  des  urines , 
même  dans  les  accès  de  néphrétique.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’il  ne  foit  très  propre  à  prévenir  6c  à 
guérir  le  fcorbut ,  lorfqu’on  obferve  ce  qui  ar¬ 
rive  aux  gens  de  mer ,  que  cette  maladie  n’attaque 
point  pendant  tout  le  tems^qu’il  ont  des  limons  à 
manger.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  bons  effets  de 
ce  jus  acide  :  il  fait  mourir  les  vers  6c  cefler  le 
VomiflTement ,  le  flux  de  ventre  :  il  contribue  à  la 
guérifon  du  choléra  morbus^  On  l’emploie  fré- 
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tjuemment  dans  les  fièvres  ardentes ,  bllîeiifes , 
putrides ,  malignes,  ôcc.  On  met  depuis  deux  gros 
jufqu  à  demi-once  de  jus  de  limon  dans  chaque 
livre  d’eau  ou  delà  boilTon  ordinaire  du  malade. 
11  peut  fe  joindre  aufîi ,  dans  la  même  proportion  ^ 
à  des  médicamens  ,  &  même  aux  purgatifs.  On 
prépare  avec  le  jus  de  limon  ,  à  la  dofe  d’une 
once  pour  chaque  livre  d’eau  ^  Ôc  avec  du  lucre , 
une  boilTon  très  gracieufe  ,  connue  fous  le  nom 
de  limonade.  Enfin  ,  on  fait  avec  ce  jus  un  firop 
officinal ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment. 
Une  remarque  qu’il  eft  à  propos  de  faire  ici  ^ 
c’eft  que  ceux  qui  prennent  de  l’anrimoine  &  de 
l’opium  J  ne  doivent  pas  faire  ufage  pendant  le 
même  tems  du  jus  de  limon  ,  pareequ’il  empê¬ 
che  l’effet  ordinaire  des  narcotiques ,  &  qu’il  rend 
l’antimoine  émétique  ou  vomitif.  Cet  acide  nuit 
auffi  a  ceux  qui  touffent  ou  qui  ont  des  ulceres 
aux  reins  &  à  la  veffie. 

(lo)  Le  Citronnier.  Citreum  vulgare  T.L 
R,  B. 

Le  citron  ,  malum  citreum  j  efl:  un  fruit  du 
même  genre  que  le  limon  j  ôc  qui  a  les  mêmes 
ufages.  Il  efl  indifférent  de  prendre  du  jus  de  ci¬ 
tron  ou  de  celui  de  limon  j  &  ils  fe  peuvent 
fubftituer  l’un  à  l’autre  ,  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  écorces.  L’écorce  de  citron  s’emploie  préfé¬ 
rablement  à  l’écorce  des  limons  ôc  des  oranges  , 
pour  calmer  les  mouvemens  fpafmodiques ,  ôc 
diifiper  les  vents  j  c’eft  pour  quoi  on  en  recomman¬ 
de  fortl’ufage  dans  les  affeébions  hyftériques,  les 
palpitations  ,  les  vertiges  ,  la  cardialgie  ,  ôcc. 
L’écorce  féche  fe  preferit  en  décoéfion  ou  en  in- 
fiifion  5  depuis  un  demi-gros  jufqu’â  un  gros  ôc 
demi  ;  la  dofe  doit  être  double ,  fi  l’écorce  eft 
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récente.  Quand  ce  médicament  efl:  en  poudre  | 
on  en  prend  depuis  un  fcrupule  jufquà  deux 
gros.  L’écorce  de  citron  donne  dans  la  diftilla- 
tion  une  eau  qui  eft  d’on  ufage  très  fréquent,' 
Enfin  5  cette  écorce  mâchée  empêche  la  bouche 
de  fentir  mauvais  j  ôc  c’elt  pQur  cela  qu’elle  entre 
dans  différens  gargarifmes  anti-fcorbutiques. 

(il)  Le  verjus  ,  omphacium  ^  eft  le  jus  ex¬ 
primé  des  raifins  qui  ne  font  pas  mûrs  :  il  a  une 
faveur  acide  &  ftyptique  ou  aftringente  toute-â-’ 
la  fois.  On  le  mer  dans  la  claife  des  médicamens 
rafraichiftans  &  anti-feptiques  J  èc  il  n’y  a  pref- 
que  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  un  excellent 
remede  contre  la  foif,  l’effervefcencé  de  labile  , 
6c  le  mouvement  trop  violent  dufang.  On  mêle 
environ  un  once  de  verjus  dans  deux  livres  d’eau 
pour  faire  la  boifton  ordinaire  du  malade  j  mais 
ce  mélange  s’emploie  rarement ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  extérieuremens  ,  comme  cofmétique. 

'  (il)  Le  vinaigre  eft  ,  comme  tout  le  monde 
fait  5  le  produit  de  la  fécondé  fermentation  du 
vin  :  le  cidre  ,  la  biere  deviennent  également  aci¬ 
des.  L’expérience  nous  apprend  encore  que  les 
fyrops  5  les  liquides  de  nature  farineufe  ,  les 
bouillons  gras  ,  le  lait  contraéfent  une  afiez; 
grande  acidité  ,  mais  le  bon  vinaigre  de  vin  eft 
le  feul  qui  foit  d’ufage  en  médecine  j  6c  re¬ 
connu  pour  être  un  excellent  remede  rafraîchif- 
faut  &  anti-feptique ,  qui  eft  capable  de  modé¬ 
rer  la  fougue  du  fang  &  des  autres  humeurs  du 
corps  5  d’appaifer  la  foif  ,  de  favorifer  la  fécré- 
tion  des  urines  de  faire  celfer  le  flux  de  ventre , 
les  hémorrhagies ,  les  fueurs.  Quand  on  l’admi- 
niftre  ,  comme  il  convient  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  6c  putrides  ^  il  a  d’heureux  fuccès  3  6c  fi  nous 
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jugeons  fur  l’expérience  de  Sylvius  Deleboc 
^  de  plufieurs  autres  médecins  ^  cet  acide  eft  pro- 
;  |îre  a  empêcher  que  celui  qui  en  ufe  ne  foit  attaqué 
i  -de  maladies  épidémiques  ,  ôc  même  de  la  pelte. 
-Les  perfonnes  lettrées  n’ignorent  pas  que  les  fol- 
dats  Romains  fe  fervoient  avec  fuccès  du  vinai¬ 
gre  ,  pour  fe  préferver  des  maladies  (i  communes 
de  (i  funeftes  dans  les  armées  :  mais  on  a  ^  par  je 
ne  lais  quelle  fatalité  ,  abandonné,  cet  exceilenc 
préfervatif ,  quelque  chofe  que  rilluftre  Boer- 
lîaave  ait  pu  dire  en  fa  faveur  pour  qu’on  en 
confervat  l’ufage.  Il  eft  utile  aux  perfonnes  très 
gralfes ,  pour  empêcher  que  leur  embonpoint  ne 
i  devienne  excellif  On  évitera  de  prendre  ce  mé-- 
'  dicament  dans  toutes  les  maladies  de  poitrine , 
que  la  toux  augmente.  Le  vinaigre  fe  prefcrit  de¬ 
puis  demi-once ,  jufqu’a  une  once  ,  ou  feul ,  ou 
dans  de  l’eau  ,  ou  mêlé  avec  du  miel.  VoxLcrat^ 

,  qu  on  donne  pour  boilfon  dans  les  fièvres  d’un 
mauvais  caraélere  ,  n’efi:  qu’un  mélange  d’eau  Sc 
:  de  vinaigre  ;  àraifon  de  demi  once  de  ce  dernier 
fur  chaque  livre  d’eau.  Le  vinaigre  difiillé.  n’a 
j  pas  d’autres  vertus  ,  que  le  vinaigre  ordinaire. 

;  Néanmoins  il  y  a  des  praticiens  qui  lui  donnent 
la  préférence  :  fa  dofe  efc  la  moitié  de  celle  du 
I  vinaigre  commun. 

j  11  eft  fort  ordinaire  d’employer  à  l’extérieur 
^  le  vinaigre'  commun.  Le  flairer  feulement  rap- 
;  pelle  les  efprits  &  les  forces  difiipe  les  fymp- 
j  tomes  de  i’eftomac ,  qu’on  nomme  des  maux  de 
\  cœur ôc  foulage  ceux  qui  ont  des  naufées.  Il 
,  réufiir  quelquefois  mieux  c]ue  le  fel  d’Angleterre 
'  'de  l’efptic  de  fel  ammoniac  pour  faire  ceffec 
!  les  affeétions  hyftériques  ,  les  accès  vaporeux  ;  Sc 
j  ce  n’eft  pas  fans  fuccès ,  qu’on  s’en  fert  pour  fe 
j  Tom,  /.  E 
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■  préferv^r  de  la  contagion  des  maladies  épidémî* 
ques.  Il  corrige  l’air  infedé,  quand  on  le  fait 
didiper  en  vapeurs  ,  en  le  jertant  fur  la  fiirface 
d’un  fer  rouge.  Cette  vapeur  eft  encore  réfolu- 
tive  &  fondante  \  on  en  voit  très  fouvent  de 
bons  effets  contre  les  tumeurs  fquirrheufes  , 
qu’on  a  eu  l’attention  de  ramollir  auparavant  par 
des  applications  convenables.  Envelopper  la  tête 
du  le  ferorum  dans  un  linge  imbibé  de  vinaigre 
eft  un  moyen  d’arrêter  les  faignemens  de  nez  j 
&  fi  on  l’applique  fur  le  bas-ventre  d’une  fem¬ 
me  qui  a  une  perte  ,  elle  ceffera  également  \ 
mais  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  prudence  , 
qu’on  doit  fe  fervir  ,  dans  les  hémorrhagies  , 
d’un  tel  remede ,  qui ,  mal  adminiftré  j  devien- 
droit  funefte.  Le  vinaigre  eft  encore  mis  au  nom¬ 
bre  des  plus  furs  répercuftîfs  \  mais ,  pour  l’or- 
dmaire  ,  on  préféré  de  fe  fervir  de  l’oxycrat  qui 
pour  l’iifage  externe  eft  un  mélange  de  deux  ou 
trois  onces  de  vinaigre  &  d’une  livre  d’eau  \  de 
avec  cela  ,  fe  préparent  les  fomentations  ,  gar- 
garifmes  ,  lavemens  ,  &c.  C’eft  en  faifant  infu- 
fer  dans  le  vinaigre  des  rofes  rouges ,  des  fleurs 
de  fureau  ,  des  feuilles  de  rhue  ,  des  oignons  : 
de  fcille ,  &c.  qu’on  prépare  le  vinaigre  rofac  ,  . 
le  vinaigre  furat  ou  de  fureau ,  celui  de  rhue  ,  . 
le  vinaigre  fcillitique  ,  &c.  Nous  parlerons  plus 
loin  de  ces  vinaigres  ,  ainfl  que  du  vinaigre  an-  . 
ti-feprique  j  de  celui  de  faturne  ,  ôcc.  Nous  ren-  • 
voyons  au  traité  des  alimens  ce  que  nous  avons  i 
à  dire  du  vinaigre  confidéré  comme  aftaifonne-  i 


ment. 


(15)  La  BIERE  5  cerevijia  fe  fait  avec  une  r 
décoélion  de  farine  d’orge  ou  de  froment  ,  dans  n 
laquelle  on  met  enfuire  bouillir  des  fleurs  de 
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houblon  Sc  des  fommitcs  d’abfynthe  ou  de  toute 
autre  plante  amere.  Avant  que  cette  décodfcion 
ait  perdu  fa  chaleur  ,  on  la  remue  avec  force 
&  pendant  iong-tems  ^  puis  on  lailTe  fermen¬ 
ter  le  tout  fur  fa  lie  y  Sc  quand  la  liqueur  eft 
bien  éclaircie  ,  on  la  renferme  j  comme  le  vin  ^ 
dans  des  tonneaux  exactement  bouchés.  La  biere 
ainf  préparée  ,  paife  pour  humeétante  &  rafraî- 
chUîante  :  cependant  elle  enivre  quelquefois  ; 
ëc  il  arrive  alFez  fo uvent  que  celle  qui  eft  nou¬ 
vellement  faite  ,  caufe  des  rétentions  d’urine  j» 
ôc  même  la  gonorrhée  faulTe  ou  bâtarde ,  aux¬ 
quels  cas  l’eau  de-vie  eft  un  bon  remede  ,  com¬ 
me  l’expérience  l’a  prouvé  plufeurs  fois  j  la  biere 
la  plus  légère  palTe  mieux  par  les  urines  Sc  eft 
eftimée  la  plus  îal libre  ,  mais  il  faut  convenir  que 
l’on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  les  quali¬ 
tés  de  la  biere  de  fur  fes  vertus ,  attendu  qu’on  pré¬ 
pare  cette  boilTon  de  plulieurs  maniérés  différen¬ 
tes  ,  qui  influent  fur  fa  nature  &  fes  qualités. 

(14)  Les  EAUX  minérales  froides,  confî- 
dérées  en  général ,  font  regardées  comme  des  me¬ 
dicam  ens  rafraîchilfans  ,  apéritifs  ,  diurétiques  > 
emménagogues.  Les  gens  les  moins  inflruits  fa- 
vent  qu’il  efl:  arrivé  plufeurs  fois  que  ces  eaux 
ont  guéri  des  fièvres  intermittentes  anciennes  , 
6c  des  opthalmies  opiniâtres ,  contre  lefquelles 
on  avoir  inutilement  employé  les  fecours  qui  font 
d’ufage  ,  ainfi  que  des  dylLenteries  d’un  mauvais 
caraétere  ^  des  fleurs  blanches  Sc  d’autres  mala¬ 
dies  qu’il  efl:  difficile  de  vaincre.  Les  eaux  miné¬ 
rales  froides  font  moins  purgatives  que  les  eaux 
minérales  chaudes  :  néanmoins ,  lorfqu’on  en  boit 
beaucoup  en  peu  de  tems ,  elles  lâchent  le  ven¬ 
tre  y  ce  que  fait  auffi  l’eau  commune  :  le«  eaux 
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ferrugineufes  même  ont  cette  propriété.  Perfonn© 
n  ignore  que  les  eaux  minérales  froides  font  nui- 
fibles  aux  phthifiques  ôc  à  ceux  qui  ont  de  la  toux* 
Elles  dérangent  auffi ,  par  leur  froid ,  les  efto- 
macs  foibies  :  dans  ce  dernier  cas  ,  on  doit  les 
boire  tiédes  ,  ou  réchauffer  de  tems  en  tems 
reftomac  avec  de  l’anis  ,  du  fenouil ,  de  l’angé¬ 
lique  j  c’eft  pour  remédier  à  cet  inconvénient  j 
que  bien  des  gens  portent  j  pendant  Fufage  des 
eaux  5  des  linges  chauffés  ou  des  étoffes  chau¬ 
des  appliquées  fur  la  région  de  l’elfomac.  Les 
eaux  minérales  froides ,  dont  fufage  efl  le  plus 
commun ,  font  les  eaux  de  V als ,  de  Sainte  Reine, 
de  Forges  ,  de  Paffy  ,  d’Aix-la  Chapelle  ,  de 
Selters  ,  de  Spa ,  de  Sedlitz  ,  ôcc.  dont  nous  par¬ 
lerons  en  particulier. 

(  1 5.)  Les  eaux  de  Vals  prennent  leur  nom  du 
bourg  de  Vais  ,  dans  le  bas  Vivarais.  Ce  bourg, 
près  duquel  elles  fe  trouvent  ,  eft  à  cinq  lieues 
du  Rhône  ,  &  à  fix  lieux  nord-efl  de  Viviers  , 
ville  épifcopale.  Ces  eaux  ,  ôc  principalemenc 
celles  qui  font  puiféesa  la  fource  nommé  la  Mar^ 
quife  ,  font  mifes  au  nombre  des  meilleures  eaux 
acidulés  rafraîchiffantes  :  elles  ont  aulîi  ,  à  quel¬ 
que  degré ,  la  vertu  de  calmer  j  mais  on  les  vante 
beaucoup  plus  encore  comme  apéritives  &  diu¬ 
rétiques  :  aufîi  conviennent- elles  très  fort  dans 
les  fuppreffions  de  régies ,  les  pâles  couleurs,  la 
jauniffe.  Souvent  même  on  parvient  à  diffiper  par 
leur  moyen  ,  fans  inconvénient ,  des  fièvres 
quartes  opiniâtres  :  elles  ne  font  pas  fans  fuccès 
dans  les  cas  de  fleurs  blanches  ,  de  ftérilité  ,  &c. 
Les  eaux  de  Vais  fe  boivent  le  matin  pendant 
dix  à  douze  jours  ,  depuis  deux  livres  jufqu  à 
fix. 
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Les  eaux  de  Sainte-Reine  prennent 
leur  nom  du  Village  de  Sainte  Reine  ,  qui  eft 
en  Bourgogne ,  à  neuf  lieues  nord-eft  de  Dijon. 
Ces  eaux  font  froides  6c  fans  faveur  :  elles  paf- 
fent  pour  rafraîchilîkntes  ,  calmantes  ,  apéiiti- 
tives ,  diurétiques  ;  mais  ces  vertus  y  font  a  un 
degré  bien  peu  fupérieur  à  celui  où  la  bonne 
eau  commune  les  polTede*  On  boit  par  jour  de¬ 
puis  deux  jufqu’à  fix  livres  d’eau  de  Sainte- 
Reine  5  ce  qu’on  continue  pendant  environ  douze 
jours  5  mais  le  plus  fouvent  elle  fert  de  boiifon 
ordinaire  durant  plufieurs  mois  ,  6c  même  des 
années  entières  ^  fuivant  que  le  médecin  le  juge 
a  propos. 

(  17.)  Les  eaux  de  Montfrin  fe  nomment 
ainfî  du  bourg  où  elles  font.  Ce  bourg  eit  en  Lan¬ 
guedoc  ,  près  du  Rhône  ,  6c  à  quatre  lieues  nord- 
eft  de  Nîmes,  ville  de  la  plus  grande  antiquité. 
On  regarde  les  eaux  de  Montfrin  comme  rafraî- 
chiftantes  ,  calmantes  ,  6c  principalement  utiles 
dans  les  afteétions  fpafmodiques  :  elles  font  pur¬ 
gatives  ,  défobftructives  6c  diurétiques.  Ceux  qui 
font  fujets  aux  terreurs  noéturnes ,  ou  aux  mou- 
vemens  nerveux ,  fpafmodiques,  fe  trouvent  bien 
de  leur  ufage.  C’eft  pour  l’ordinaire  pendant  la' 
canicule  que  Ton  boit  ces  eaux ,  depuis  deux 
jufqii’à  lix  livres  ,  6c  durant  environ  quinze 
jours  \  ou  bien  on  en  fait  fa  boifton  ordinaire  au 
lieu  d’eau  commune  :  dans  ce  cas  elles  fe  pren¬ 
nent  plus  long  tems  ,  6c  conformément  à  l’or¬ 
donnance  du  médecin.  ^ 

Les  eaux  de  Maine  ^  qui  fe  trouvent  dans  un 
bourg  de  ce  nom ,  à  quatre  lieues  de  Nîmes 
font  de  la  même  nature  ^  6c  ont  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  les  eaux  de  Montfrin. 
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(18.)  Les  eaux  de  Vesoul  ,  ainfi  nommées 
de  la  ville  de  Vefoul  j  en  Franche-Comté  ,  htuce 
à  neuf  lieues  nord  de  Befancon  ,  font  froides 
fans  odeur  ni  faveur  ,  quoiqu’elles  deviennent 
ameres  quand  elles  éprouvent  l’aélion  du  feu. 
On  les  compte  au  nombre  des  remedes  rafraîchif- 
fans  J  anti-fpafmodiques  :  elles  fortifient  fefto- 
mac  \  rendent  le  ventre  libre  ^  font  apéritives  ôc  . 
diurétiques  ;  arrêtent  le-  vomilîément  ^  la  diar¬ 
rhée  5  guérilfenc  les  fièvres  intermittentes  ancien¬ 
nes  j  6^  font  fortir  les  graviers  qui  bieifent  les 
reins  &  la  vefiie^  lorfque  leur  volume  n’y  met 
pas  un  obftacle  invincible. 

(  19.)  Le  syrop  de  limon  fe  fait  avec  le  Jus 
du  limon  clarifié  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  ,  à 
un  feu  doux ,  le  double  de  fon  poids  de  fucre.  Ce 
fyrop  ell  rafraîchilTant ,  anci-fepcique  ,  fortifianx,, 
diurétique,  vermifuge  :  fa  dofe  eft  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

(20.)  Le  syrop  de  groseilles  fe  prépare 
comme  le  fyrop  de  limon.  Il  eft  rafraîchilTant , 
légèrement  aftringenr  ,  propre  à  calmer  l’effer- 
vefcence  de  la  bile.  C’eft  par  ces  vertus  quil 
procure  un  afiez  prompt  foulagement  dans  les  cas 
de  fièvre  ,  de  coliques ,  de  fiux  de  ventre  produit 
par  des  douleurs  internes  :  il  fe  donne  à  la  même 
dofe  que  le  lyrop  de  limon.  On  peut  fubftituer 
la  gelée  de  grofeille  ,  préparée  pour  la  table  ,  au 
fyrop  des  boutiques. 

(21.)  Le  syrop  d’epine  -  vinettte  fe  fait 
comme  les  fyrops  précédens  :  il  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés  ;  &:  on  Fadminifire  de  la  même  façon. 

(22.)  L’esprit  de  soufre.  Les  vapeurs  du 
foufre  qui  brûle  dans  un  appareil  de  vailleaux 
convenable  ,  étant  rapprochées  6c  condenfées  jr 
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donnent  cette  liqueur  qui  efl  très  acide.  Ce  re- 
mede  palîe  pour  rafraîchiirant ,  anti-feptique  & 
diurétique.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  fort  ufage 
elf  plus  sûr  que  celui  de  Tefprit  de  vitriol  ,  pour 
calmer  la  foif  1  edervefcence  de  la  bile  &  dii 
fang  5  ainfi  que  pour  prévenir  ralkalefcence  des 
humeurs  dans  les  cas  de  fièvres  ardentes  ,  bilieu- 
fes  &c  malignes.  On  ne  doit  pas  le  prefcrire  à 
ceux  qui  ont  de  la  toux  ,  quoique  ,  comme  on 
le  fait  5  le  baume  de  foiifre  réufiilfe  quelquefois 
dans  des  maladies  de  la  poitrine.  Uacide  du  fou- 
fre  le  prefcrit  depuis  deux  gouttes  jufqu  à  fix 
dans  environ  fix  onces  d’un  verre  deboilTon  quel¬ 
conque.  Quand  on  a  deffein  d’en  continuer  l’u- 
fage  pendant  quelque  tems  ,  on  en  mêle  à  la 
boilîbn  ordinaire  ce  qu’il  faut  pour  lui  commu¬ 
niquer  une  acidité  agréable  :  c’efi:  fous  la  der¬ 
nière  forme  ^  qu’on  emploie  ce  remede  dans  le 
choiera  morhus  ,  au  défaut  des  autres  fecours  ,  &c 
comme  facile  a  adminiftrer  <Se  à  trouver.  L’acide 
du  foufre  ,  employé  à  l’extérieur  ou  en  fomenta¬ 
tion  5  empêche  la  gangrené  &  la  purréfaétion  de 
fe  former,  &  y  remédie.  Il  fuiîit  de  toucher  les 
aphthes  ou  petits  ulceres  de  la  bouche  avec  du 
coton  imbibé  de  cette  liqueur ,  pour  les  faire  dif- 
paroître  en  peu  de  tems. 

(23.  )  L’esprit  ou  l’huile  de  vitriol  efi:  une 
liqueur  très  acide  &  la  plus  pefante  après  le  vif- 
argent  :  on  la  retire  ,  par  la  difiillation  ,  du  vi¬ 
triol  vert  ,  calciné  à  blancheur.  Ce  remede  , 
qui  eft  du  même  genre  que  le  précédent ,  a  aufiî 
les  mêines  vertus  :  on  l’emploie  de  la  même  ta- 
çon  3  foit  intérieurement^  toit  extérieurement  3 
mais  il  fert  bien  plus  fréquemment  à  l’extérieur  ^ 
pour  déterger  6c  fécher  :  c’ôfi:  dans  ce  deifein 
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qu’onle  tnèle  fouveiit  aux  gargarifmesj  il  a  auffi  les 
effets  des  cathérétiques*  Lorfqu  on  étend  rhiiile 
de  vitriol  a\»çc  de  refprit-de  vin  il  en  refaite 
une  liqueur  qu’on  nomme  cfprït  dulcifié  de  vi¬ 
triol,  Voyez  Eau  de  Rabel. 

(  24.  )  Uesprit-de-nitre  dulcifié  eft  un  mé¬ 
lange  d’efpnc-de-nitre  ordinaire  6e  d’efprit  de¬ 
vin  J  digéré  à  froid  pendant  urt  mois  ,  dans  un 
vaifTeaii  de  rencontre.  Quoique  refprit-de-nitre 
perde  beaucoup  de  fa  force  par  cette  addition  ^ 
cependant  ce  n’efl  qu’avec  bien  de  la  prudence  , 
qu’on  peut  le  faire  prendre  intérieurement.  Il  y 
a  des  cas  prefTans  dans  lefquels  on  peut  l’em¬ 
ployer  comme  un  excellent  diurétique  ,  &  le  pref- 
crire  depuis  trois  gouttes  jufqu  à  huit ,  &  davan¬ 
tage  ^  dans  un  bouillon  ou  autre  bdifTon.  On  en 
met  auffi  dans  la  boiffon  ordinaire  des  malades 
autant  qu’il  eft  néceffaire  ,  pour  qu’elle  ait  une 
acidité  gracieufe  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  un  gros 
par  pinte  d’eau  ou  de  tifane. 

(  2 5 .  )  L’esprit-dE'Sel  dulcifié  fe  prépare 
de  la  même  façon  avec  l’efprit-de-fel  &  fefprit- 
de- vin.  On  doit  être  auffi  prudent  en  l’adminif- 
trant  j  &  il  fe  prefcrit  dans  les  mêmes  occafions. 
Il  n^’a  pas  feulement  les  vertus  des  efprits  acides 
précédens  ;  c’eft  encore  un  remede  aftringent  , 
très  efficace  pour  guérir  les  hernies  ,  pourvu  tou¬ 
tefois  qu’on  l’emploie  félon  la  méthode  du  Prieur 
de  Cabrieres  ^  qui  a  donné  fon  nom  au  remede. 
Si  l’on  en  croit  quelques  perfonnes,  l’efprit-de- 
fei  dulcifié  eft  très  bon  pour  arrêter  &  guérir  la 
gangrené  qui  a  pour  eaufe  le  vice  des  humeurs. 
On  en  prefcrit  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  dix  , 

J  1*  *■  '  '  ^  ^  '  n  ^ 

dans  une  liqueur  appropriée  ,  ou  ,  ce  qui  eic  en¬ 
core  plus  sûr  ,  la  quantité  néceffaire  pour  que  la 
boiffon  ait  une  acidité  agréable. 
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LES  TEMPÉRANS. 

I  L  EST  plus  aifé  de  fentir  que  d’exprimer  ce 
que  les  auteurs  entendent  par  les  mots  de  médi- 
camens  tempérans ;  temperantia»  On  convient  que 
ce  nom  a  été  donné  à  des  médicamens  cjui  appro¬ 
chent  beaucoup  par  leurs  qualités  &  leurs  ver¬ 
tus  ^  des  médicamens  ralraîchiffans  \  de  maniéré 
que  les  tempérans  peuvent  palTer  pour  de  doux 
rafraîchilfans.  En  effet  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  tempérans  agiffenr  fur  les  humeurs  échauffées_, 
ou  en  eflervefcence  ,  avec  plus  de  lenteur  &  moins 
de  force  que  les  rafraîchiffans  j  &  ce  quiautorife 
à  regarder  ces  derniers  comme  beaucoup  plus  ac¬ 
tifs  que  les  premiers  ,  c’eft  cju’ils  diminuent  plus 
promptement  la  fougue  des  humeurs.  Conféquem- 
ment  on  ne  fera  pas  étonné  de  trouver  dans  ces 
deux  claffes  de  remedes  plufieurs  des  memes  mé¬ 
dicamens  tant  fimples  cpf  officinaux  ,  &  on  fendra 
poLiquoi  la  maniéré  de  les  adminiftrer  ,  dépen¬ 
dante  de  la  volonté  du  médecin  ,  peut  route 
feule  les  faire  rapporter  à  l’une  des  deux  clalfes. 

Les  médicamens  tempérans  font  duplus  grand 
ufage  dans  les  fièvres  aiguës  j  les  maladies  in¬ 
flammatoires  &  les  autres  cas  où  il  eft  à  propos 
de  modérer  ^  par  degrés  infenfibles  ^  le  mouve¬ 
ment  trop  violent  du  fang  ,  &  de  corriger  peu- 
a-peu  fans  fecouffes  ,  les  fubftances  âcres  &  irri¬ 
tantes  J  quand  il  s’en  trouve  dans  ce  fluide.  Mais , 
dans  le  cas  où  l’ardeur  des  vifceres  dépend  moins* 
du  cours  précipité  des  fluides  que  de  matières 
irptantes  ^  il  elt  utile ,  foie  qu’il  y  ait  de  la  fièvre  , 
fbit  qu’il  n’y  en  aie  pas  ,  d’employer  les  rafraî- 
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chifTans  que  nous  avons  lieu  de  croire  capables 
de  brifer  ou  d’envelopper  les  particules  falines  ^ 
ou  d’une  autre  nature  ,  qui  produifenr  ces  mala¬ 
dies.  On  place  encore  plulieurs  temperans  dans 
une  troifieme  claiFe  qui  eft  celle  des  dépuratifs  : 
aulîî  ces  derniers  peuvent-ils  quelquefois  rem¬ 
plir  également  les  fonétions  des  rempérans  ,  en 
faifanc  fortir ,  au  moyen  du  lavage  ,  les  fubftances 
qui  produifent  de  la  chaleur  :  c’eft  ce  dernier  ef¬ 
fet  qui  a  fait  mettre  dans  la  clafle  des  tempérans 
les  anti-fcorbutiques  qui  caufent  à  la  bouche  une 
chaleur  très  vive. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

T  •  . 

E  s  racines  de  chiendent  (  *  )  ^  de  réglilfe  ,  de 
patience  depolypode_,  de  chicorée,  de  pifTen- 
iit ,  d’ofeille  ,  de  fraiher. 

Les  feuilles  de  chicorée  (^)  ,  de  dent-de- 
lion  (  5  ) ,  d’endive  ,  de  bourrache  '  )  j  d’aigre- 
mome(^)  ,  de  pimprenelle  {^),  de  patience, 
de  fumeterre  ,  de  houblon  j  du  trefle  hépati¬ 
que  (  7  ) ,  de  l’eupatoire  ,  du  cerfeuil ,  du  cochléa- 
ria  ,  du  crelïon  d’eau  de  berle  ,  de  beccabunga  ^ 
des  plantes  capillaires  (  ^) ,  de  la  petite  cufcute  , 
du  thé.... 

Les  graines  de  chicorée  ,  de  laitue  ,  de  pour¬ 
pier  ÿ  l’orge  { '°  )  ,  le  gruau  ,  le  riz  (  "  ). 

L’écorce  de  Win  ter. ...  le  fagou  (  ,  le  cam¬ 

phre  ^  la  gomme- lacque. .  * . 

Les  écrevilfes  ,  la  tortue  ,  les  grenouilles...  le 
lait  de  chèvre  ôc  celui  de  brebis  ;  le  petit-lait  (*^). 

L’eau  commune  ,  les  eaux  minérales  acidulés ^ 
le  nitre ,  le  fel  cathartique  amer^ 
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T-j’e  a  U  de  chicorée,  de  fumeterre,  de  bour¬ 
rache  ,  de  laitue. 

Le  fyrop  de  chicorée  fimple  (  ,  le  fyrop  de 

chicorée  compoFé  ,  celui  de  capillaires ,  de  vio¬ 
lette. 

L’extrait  de  fumeterre  j  de  cochléaria  3  la  pou¬ 
dre  tempérante  (  ), . . 

Le  fel  de  prunelle  ,  la  crème  de  tartre  (  '^) ,  le 
cryftal  minéral  ,  le  fel  de  Glaubler  (  ,  le  fel 

de  duobus  ,  le  tartre  vitriolé  ('^),  le  fel 
fédatif. 


MÉDlCAxMENS  MAGISTRAUX. 

T  I  s  A  N  E  s. 

R  E  N  E  Z  de  Yorge  entier  ,  deux  onces  ;  der 
racines  de  chiendent  ^  une  once  :  faites  bouillir 
dans  une  fufHfante  quantité  d’eau  6c  réduire  à  fix 
livres  :  un  indant  avant  que  de  retirer  la  tifane 
du  feu  ,  ajoutez  de  re'glijfe  ratilfée  de  concailée  , 
une  demi- once. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage  une 
once  3  de  feuilles  de  capillaires  Ôc  de  fcolopendre  ^ 
une  poignée  :  faites  bouillir  légèrement  dans 
une  fufïifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  Ex 
livres. 

Prene^j  de  la  fleur  du  fureau  une  pincée  3  du 
;niel  de  Narbonne  ^  deux  onces  j  &  du  vinaigre  ^ 
une  once  :  verfez  deffus  deux  pintes  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  de  remuez  jufqu’à  ce  <que  le  miel  foie 
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:  difïoiis.  La  colature  froide  fera  employée  comm^ 
boilïbn  ordinaire. 

P  E  T  I,T-L  A  I  T. 

Prenez  Aq  tamarirs  ^  àciix  onces;  de  petite 
lait  J  deux  livres  :  faites  bouillir  légèrement  : 
palTez  ;  mêlez  dans  la  colature  deux  onces  de 
fyrop  de  violette, 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  de  Xeau  de  chicorée  ^  fix  onces  ;  de 
fyrop  de  violette  une  once  ;  de  cryjlal  minéral ^ 
un  fcrupule  :  mêlez  ,  pour  un  julep. 

Prenez  de  Xeau  de  laitue  ^  fx  onces;  de  lid 
queur  minérale  anodyne  quinze  gouttes  ;  de 
nitre  purifié  ^  un  fcrupule  ;  de  fyrop  de  limon 
une  once. 

Potion. 

Prenez  de  falep  ou  falop  en  poudre  ,  depuis 
un  jufqu  à  deux  gros  :  faites  infufer  &  fondre 
dans  huit  onces  d’eau  chaude  :  pa/îez  :  la  colature 
fe  prendra  par  cuillerée  5  de  deux  heures  Tune.. 
On  peut  y  ajouter  du  fucre  j  ou  un  fyrop  ap¬ 
proprié ,  ou  de  Xeau  de  fleurs  d* oranges  ^  ou  du 
lait  ^  ôcc, 

Apozemes. 

I 

[ 

pR  enez  de  racines  de  piffenlit  ^  une  once  ;  de 
feuilles  de  pimprenelle  ^  de  bourrache  de  fume- 
terre  j  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  lufiifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à 
deux  livres  :  paflez  ;  ajoutez  à  la  colature  une 
once  &  demie  de  fyrop  de  chicorée  de  un  gros  de- 
tartre  vitriolé  j  pour  un  apozemc. 


GENERAUX  INTERNES."  77 

•  Prenez  une  once  de  racines  de  patience  ^  & 
autant  de  celles  de  chicorée  ;  une  demi-poignée 
diQ  feuilles  d* aigremoine  &  autant  de  celles  de 
pijj'enlit  ;  une  poignée  de/^z/i/Z^j  de  jcolopendre: 
fili  tes  bouillit  dans  une  fulHfante  quantité  d’eau, 
6c  réduire  à  deux  livres  :  palFez  :  ajoutez  a  la  co¬ 
lature  deux  gros  de  fel  de  Glauher, 

Prenez  de  racines  de  chicorée  une  once  5 
dé  orge  une  demi  once  \  feuilles  d'ofedle  ^  une 
poignée  j  de  femences  froides  j  trois  gros;  de 
fleurs  de  violette ^  une  pincée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  6c  réduire  à  deux 
livres  :  palTez  :  du  tout  on  fera  quatre  dofes  ^ 
dans  chacune  defqitelles  on  ajoutera  une  demi- 
once  de  fyrop  de  nénuphar ^  6c  un  demi-fcrupule 
de  fel  de  prunelle. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  ^  une  once,  6c 
autant  de  celles  ééafperge  ;  de  feuilles  d* endive 
une  poignée  ;  de  fcolopendre  ^  une  demi-poignée , 
6c  autant  èéépithym  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  6c  réduire  à  fîx  livres  : 
paifez  :  ajoutez  à  la  colature  trois  onces  de  fyrop 
de  chicorée  ^  6c  deux  gros  de  fel  de  duobus. 

Prenez  de  racines  de  chiendent^  ^  une  demi- 
once,  6c  autant  de  celles  c\q  fraifer ;  de  racines 
de  polypode  deux  gros  ;  de  feuilles  de  bourrache , 
une  poignée  ,  6c  autant  de  celles  de  chicorée  j 
de  tamarins  moelleux  ,  une  once  6c  demie  :  faites 
bouillir  dans  une  fufïîfante  quantité  d’eau,  6c: 
réduire  à  quatre  livres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  co¬ 
lature  deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Bouillons. 


. I  mii—inii 
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Prenez  de  la  chair  de  veau  ^  une  demi-livre  : 
faites  bouillir,  pendant  deux  heures,  dans  une 
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fuffifâhte  quantité  d’eau  :  enfuite  ajoutez  quatre 
écîxvïjfes  de  riviere  lavées  &  concafTées  :  fermez 
ëxaétement  le  vailîeau  :  faites^  bouillir  pendant 
une  heure.  Peu  de  tems  avant  que  de  retirer  le 
bouillon  du  feu  ,  ajoutez  une  poignée  Aq  feuilles 
de pimprenelle 2ii\x.2im  de  celles  de  bourrache  &c 
une  pincée  de  celles  de  cerfeuil  :  palfez  arec  ex- 
preffion. 

Prenez  de  racines  de  patience  ^  une  demi- 
ônce,  autant  de  celles  à'afperge  ;  dQ  feuilles 
de  chicorée  ^  une  demi-poignée,  &  autant  de  cel¬ 
les  diaigremoine  ;  de  celles  de  cétérac  une  pin¬ 
cée  :  faites  bouillir  le  tout  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  avec  un  poulet  ou  un  morceau  de 
collet  de  veau  ^  pour  faire  du  bouillon  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire. 

Poudres. 

Prenez  tartre  vitriolé  &  nitre  purifié  j  de  cha¬ 
que  un  demi-gros  ,  de  cinnabre  naturel ^  huit 
grains  :  mêlez  pour  une  poudre  dont  on  fera 
quatre  dofes.  C’eft  ce  qu’on  donne  familièrement 
fous  le  nom  de  poudre  tempérante. 

Prenez  de  nitre  purifié  un  gros ,  de  cam¬ 
phre  J  quinze  grains  ^  de  laudanum  ^  un  grain  : 
mêlez  pour  une  poudre  qu’on  partagera  en  qua¬ 
tre  doies ,  qui  fe  prendront  de  trois  heures  en 
trois  heures. 

Prenez  de  /ê/  de  duobus  dix  grains  \  de  fucre 
de  Saturne  j  quatre  grains  ;  de  camphre  deux 
grains  :  mêlez  pour  une  poudre  que  l’on  peut 
employer  ,  mais  avec  beaucoup  de  prudence  ^ 
dans  les  cas  de  délire  ,  ou  folie  mélancolique. 

O  P  I  A  T. 

Prenez  du  /ê/  de  duobus  ^  une  once  >  &  autant 
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dô  fel  cathartique  amer  y  du  nltre  purifié ^  deux 
gros  \  du  cinnabre  faclice  3  un  fcrupule  :  mêlez  : 
faites  ,  avec  V extrait  de  fumeterre  ^  un  opiat  donc 
la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu  a  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(  î .  )  JLj  e  c  H'I  e  N  d  e  N  T  ordinaire.  Gramen  lo^ 
iiaceum  radice  repente  ^  vel  gramen  officinarum  , 
Injl.  rei  herb.  Gramen  caninum  Ger,  Agofiis 
Dioficorid. 

Le  chiendent ,  pied-de-poule.  Gramen  dacly- 
Ion  radice  repente  ,  fiye  .  officinarum  ^  Infi»  rei 
herbari  di. 

Les  racines  de  ces  deux  plantes  font  de  Tufage 
le  plus  fréquent.  C’eft  avec  raifon  qu’on  les 
compte  au  nombre  des  médicamens  temperans  ; 
mais  ils  ne  méritent  pas  moins  d’être  mis  dans 
les  clalTes  des  remedes  rafraîchiffans  ,  des  légers 
apéritifs  &  des  diurétiques.  On  leur  attribue  aullî 
d’être  vermifuges  j  &  c’eft  dans  la  confiance  qu’ils 
peuvent  produire  cet  effet  j  qu’on  s’en  fert ,  com¬ 
me  l'on  fait  J  pour  les  enfans  qui  ont  des  vers.  Le 
chiendent  eft  utile  dans  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  &  dans  les  cas  de  maigreur  ou  d’atro¬ 
phie  ,  qui  ont  pour  caufe  l’obftruébion  des  vaif- 
feanx  du  méfentere.  Il  débarraffe  les  reins  &  les 
ureteres  des  graviers  6c  des  glaires  qui  empê¬ 
chent  la  libre  circulation  6c  les  fécrédons.  On  a 
même  été  ,  6c  ce  font  des  médecins  connus  ,  juf- 
qu’à  croire  que  ce  médicament  peut  attaquer  les 
pierres  du  corps  humain  \  n’eft-ce  pas  avoir  trop 
dit  ?  C’eft  à  l’expérience  à  prononcer  s’ils  ont  eu 
raifon.  Ces  racines  de  chiendent  entrent  dans  les 
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tifanes  ordinaires  j  Sc  on  en  prefcrit  j  pour  cîiâ-^ 
que  pinte  d’eau  ,  depuis  un  gros  julquà  une* 
demi-once  ,  quand  elles  font  féches ,  &  le  dou¬ 
ble  5  quand  elles  font  nouvellement  tirées  de  la 
terre. 


(2.)  La  CHICOREE  fauvage.  Cickorlum  fyl^ 
vejlre  vèl  officinafum  ^  C.  B.  P. 

La  chicorée  douce.  Cichorium  latifolium  feu. 
endivia  vulgaris  y  Inf.  rei  herb, 

'  On  préféré  ,  pour  l’ufage  médicinal ,  la  chico¬ 
rée  fauvage  ,  dont  on  connoit  l’amertume  j  mais, 
à  fon  défaut ,  on  emploie  la  chicorée  douce  ,  à 
laquelle  la  culture  a  fait  perdre  fa  faveur  amere» 
On  fait  ufage  de  la  chicorée  dans  prefque  toutes 
les  maladies  j  de  maniéré  qu’il  femble  qu’on  la 
croie  un  remede  polychrelle  ou  univerfel.  En 
effet  on  trouve  ce  médicament  recommandé  par 
les  auteurs  comme  tempérant  ,  rafraîchiffant , 
adouciffant ,  réfolutif ,  diaphorétique  ,  dépura¬ 
tif,  hépatique  ou  propre  aux  maladies  du  foie  ; 
apéritif,  diurétique ,  ffomachique ,  tonique ,  fé¬ 
brifuge  ,  capable  de  guérir  la  goutte,  &c.  &c. 
Les  uns  difent  que  la  chicorée  ef:  une  plante  froi¬ 
de;  d’autres  foutiennent  qu’elle  efi:  chaude  ;  enfin 
les  plus  clairvoyans  ne  peuvent  décider  quelles 
font  fes  vraies  qualités  &  fes  vertus  effeétives. 
Nous  ne  ferons  aucun  effort  pour  terminer  cette 
difpute  ;  ce  feroit  quitter  le  plan  que  nous  nous 
fommes  propofé  de  fuivre.  Les  racines  &  les 
feuilles  de  la  chicorée  fauvage  verte  ôc  fraîche 
entrent  dans  les  bouillons  altérans  communs  , 
ainfi  que  dans  les  apozemes  &  les  tifanes  ,  à  la 
dofe  d’une  once  ou  d’une  poignée  par  chaque  li¬ 
vre  d’eau.  Le  fuc ,  tiré  par  exprelîion  de  route  la 
plante ,  fe  preferit  à  la  dofe  de  deux  onces  jufqu’à 
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quatre  j  8c  une  au  plufieurs  fois  par  jour  ,  dans 
les  fièvres  continues  8c  interminentes ,  les  inflam- 
îuations  de  la  poitrine  ,  <3cc.  On  conferve  dans  les 
boutiques  des  apothicaires ,  une  eau  diftillce ,  8c 
un  fyrop  dont  nous  parlerons  ci-delfous.  La  graine 
de  chicorée  entre  dans  les  éniulfions  rafraîchifiaiv 
^tes  5  â  la  dofe  d’un  gros  ou  deux  pour  une  verrée. 

(3.)  Le  PISSENLIT.  Dens  Iconïs  latiore  folio  ^  C. 
B,  P.  Taraxacon  officinarum. 

Le  pilfenlit ,  qui  a  un  peu  d’amertume  8c  une 
légère  allriétion ,  efl:  de  la  même  nature  que  la  chi¬ 
corée»  On  compte  cette  plante  au  nombre  des  plus 
excellens  médicamens  tempérans  ,  dépuratifs  8c 
défobftruétifs  du  foie ,  ainfi  que  parmi  les  apéri¬ 
tifs  8c  les  diurétiques  dont  l’aclion  eft  douce.  Le 
piifenlit  rétablit  le  fang  dans  fon  état  naturel  8c 
primitif  ,  eft  utile  dans  les  maladies  du  toie  , 
produit  de  bons  effets  dans  les  affections  cutanées, 
prévient  le  retour  des  pollutions  noéturnes ,  8c 
femble  même  pofféder  quelque  vertu  fébrifuge. 
On  preferit  les  racines  8c  les  feuilles  fraîches  à  la 
dofe  d’une  once  ou  d’une  poignée  pour  chaque 
livre  de  décoélion  ou  d’infufion.  Souvent  on'em- 
ploie  dans  le  traitement  de  la  péripneumonie  le 
fuc  tiré  par  expreftion  de  toute  la  plante  fraîche  ; 
8c  le  malade  en  prend  depuis  deux  onces  jufqu  à 
quatre  ,  une  .ou  plufieurs  fois  le  jour. 

(4.)  La  ^o\iKKAciiic.,Borrago  floribus  c.truleis^ 

J,  B, 

L’ufage  de  la  bourrache  n’eft  pas  moins  fré-^ 
quenc  que  celui  des  plantes  précédentes  ;  8c  peut- 
être  mérite-t-il  la  préférence  fur  les  apéritifs  8c  les 
légers  diaphorétiques.  On  ne  peut  fe  rendre  la 
juftice  d’avoir  employé  les  refîo urces  de  l’art  dans 
les  maladies  aigues  de  la  poitrine,  quand  ou  a  ne-* 
Tom,  L  F 
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"  glige  de  fe  fervir  de  ce  médicament  qui  en  effet  efl 
très  propre  à  donner  aux  canaux  bronchiques  de 
la  flexibilité ,  à  tempérer  l’ardeur  des  poumons  , 
Sc  à  faciliter  l’expeétoration.  On  met  une  once  ou 
une  poignée  des  feuilles  de  bourrache  dans  cha¬ 
que  livre  de  bouillon ,  d’apozeme  ou  de  tifane. 
On  fait  encore  boire  le  fuc  tiré  par  expreflion  des 
feuilles  fraîches  ,  à  ladofe  de  deux  onces  jufqu’à 
quatre  ,  Sc  cela  fe  répété  plufîeurs  fois  le  jour.  Ce 
fuc  fe  prend  feul  ou  mêlé  avec  le  fyrop  de  gui¬ 
mauve  5  de  pas-d’âne  ou  tuflilage  ,  de  capillai¬ 
res  ,  &c.  On  conferve  dans  les  boutiques  une  eau 
diftillée  de  bourrache,  Sc  de  la  conferve  faite  avec 
les  fleurs  de  cette  plante  ;  cette  préparation  pafTe 
pour  cordiale.  J’ajouterai  en  finiflant ,  que  l’on 
peut  fubflituer  â  la  bourrache  la  plante  qui  fe 
nomme  la  vipérine,  echiumvulgarc ^  C,  B*  P.  Elle 
eft  aflez  généralement  connue. 

(5.]  L’aigiiemoine  ou  l’eupatoire  des  Grecs. 
A grimonia  officlnaYum  j  Inji»  rei  hcrb.  Agrimonia 
J'euEupatorium  ^  J*  B. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  efficaces  de  celles 
qu’on  emploie  communément  comme  tempéran¬ 
tes  Sc  propres  à  lever  les  obftruétions  du  foie.  C’efl: 
avec  fuccès  qu’on  s’en  fert  pour  corriger  le  fang 
vicié  dans  fes  principes  j  Sc  pour  rendre  le  ton  ou 
le  degré  d’élafticité  convenable  aux  organes  fécré- 
roires  du  cotps  :  aufli  l’aigremoine  eft-elle  de  l’u- 
fage  le  plus  fréquent  dans  la  cachexie  j  la  jaunilîe , 
i’hydropifle  Sc  les  autres  maladies  du  foie  j  le  nom 
d'eupatoire  ,  qu’on  a  donné  à  cette  plante  ,  n’a 
peut-être  pas  d’autre  origine.  Elle  eft  encore  vul¬ 
néraire  Sc  déterfive  ;  Sc  c’eft  â  raifon  de  ces  eftets , 
quelle  eft  très  vantée  dans  le  piflement  de  fang  Sc 
i’ulcefe  des  reins.  Quand  l’aigremoine  eft  fraîche , 
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elle  s’emploie  à  la  dofe  d’une  poignée  par  chaque 
livre  de  décodlion  :  on  n’en  mec  que  la  moitié 
iorfqu’elie  eil:  féche.  Elle  ferr  à  l’extérieur*,  com¬ 
me  vulnéraire  &  aftringente  ;  &  c’eft  en  cecre  qua¬ 
lité  qu’elle  entre  dans  les  gargarifmes  pour  les 
maux  de  gorge  ,  &  dans  les  lavemens  déterfifs. 
Si  on  la  fait  cuire  dans  le  vin  ,  &  qu’on  l’appli¬ 
que  en  cataplafme  fut  le  lcrotum  ou  les  bourfes 
devenues  œdémateufes ,  elle  produit  d’heureux 
effets.  Il  n’elf  pas  hors  de  propos  de  faire  remar¬ 
quer  que  les  Arabes  ont  donné  le  nom  à'eupa-^ 
tolre  a  plulieurs  plantes  qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  celle  dont  nous  venons  d’expofer  les 
vertus  &  l’ufage  \  celles  font  l’eupatoire  propre¬ 
ment  dite  ,  eupatorium  cannabinum ^  d)CV agératum. 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

(  6,  )  La  pimprenelle.  Pïmpinella  fanguiforha. 
minor  hirfuta  ^  C.  B,  P. 

On  fait  un  aulTi  grand  ufage  de  la  pimprenelle 
I  que  de  la  chicorée  ^  &:  fi  l’on  en  croit  les  auteurs  , 
ainli  que  la  plus  grande  partie  des  praticiens,  ces 
deux  plantes  réunilTent  toutes  les  vertus  altéran¬ 
tes  des  autres.  Mais  l’expérience  ne  conhrme  pas 
ces  éloges  exceffifs  ^  &  c'eft  elle  qui  nous  inftruira 
à  réduire  à  fa  jufte  valeur  tout  ce  ciui  a  été  avancé 
trop  légèrement  des  propriétés  admirables  & 
.  multipliées  de  la  pimprenelle.  Nous  penfons  donc 
qu’elle  mérite  d’avoir  une  place  diilinguée  parmi 
les  médicamens  tempérans  &  rafraîchilTans  :  c’eft 
aufli  avec  raifon  qu’on  la  mettra  au  nombre  des 
i  remedes  vulnéraires  &  aftringens.  On  la  regarde 
comme  très  falutaire  ,  lorfque  le  fang  eft  extrême¬ 
ment  échaudé  &  dans  la  trop  grande  effervefcence 
de  la  bile  :  elle  eft  encore  très  bonne  pour  cicatri- 
fer  guérir  les  ulceres  internes  j  c’ed  ce  qui  fait 
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qu’on  la  recommande  beaucoup  contre  le  crache-' 
ment  de  fang ,  la  dylTenterie  ôc  les  autres  hémor¬ 
rhagies  :  elle  n’eft  pas  moins  propre  à  guérir  les 
diarrhées ,  Sc  convient  à  ceux  qui  ont  le  poumon 
abreuvé  de  pituite  :  on  la  croit  enfin  propre  au 
calcul.  Quant  aux  autres  vertus ,  il  me  paroît  per¬ 
mis  d’en  douter.  On  ordonne  la  pimprenelle  en 
décoélion  ,  en  infufion  à  froid ,  à  la  dofe  déjà  dite 
ci-defius  pour  les  autres  plantes  ,  c’efi:*à-dire  une 
once  ou  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau. 
Enfin  le  fuc  ,  qu’on  en  a  tiré  par  exprefiion ,  fe 
prend  à  la  dofe  d’une  once  ,  &  jiifqu’à  trois. 

(/.j  Le  TREFLE  HEPATIQUE.  TrifoUum  hcpati* 
cumjlvc  herha  Trinitatis  /.  B. 

Hepatica  trifolia  Cluf  hijl.  Ranunculus  tridenta* 
tus  vernus  flore  flmplici  cdLruleo ,  Infl  rei  herh. 

Cette  plante  ,  qu’on  doit  diftinguer  avec  foin 
de  l’hépatique  ,  hepatica  terreflris  ,  a  été  très  van¬ 
tée  autrefois  j  mais  on  s’en  fert  peu  dans  ce  pays- 
ci.  Ce  n’eft  pas  qu’on  refufe  de  la  croire  tempé¬ 
rante  ou  calmante  ,  vulnéraire  aftringente  j  pro¬ 
pre  à  rétablir  le  fang  dans  fon  état  naturel ,  à  faire 
du  bien  aux  hémoptyhques ,  à  arrêter  le  pilTement 
de  fang  ,  enfin  utile  dans  les  érofions  internes  , 
même  dans  la  phthifie.  Mais  l’ufage  de  cette 
plante  eft  prefque  abandonné  aujourd’hui  ,  mal¬ 
gré  fon  nom  qui  indique  en  elle  une  vertu  fpé- 
cifique  contre  les  maladies  du  foie.  A  t-on  raifon 
de  ne  pas  fe  fervir  du  tréfie  hépatique  ?  C’efi:  aux 
praticiens  à  le  décider.  Quand  on  le  prefcrità  l’in- 
rérieur,  il  fe  prend  en  décoétion  dans  l’eau  ou 
dans  des  bouillons ,  à  la  dofe  ordinaire.  Rare¬ 
ment  s’en  fert-on  à  l’extérieur  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  en  gargarifmes,  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  au  gofier.  On  aura  lieu  de  s’étonner ,  en  U- 
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fant  le  Didionnaire  des  Drogues  de  Lémery ,  de  • 
n’y  pas  trouver  cette  plante  tant  recommandée 
autrefois  j  quoiqu’il  y  (bit  parlé  de  beaucoup  de 
chofes  moins  utiles  ou  m.ême  inconnues. 

(S.)  Le  capillaire.  Capillus  Veneris.  Chez 
les  apothicaires  même  on  comprend  fouvent  fous 
ce  nom  cinq  genres  de  plantes  ,  qui  font ,  adian-  ‘ 
tum  5  le  capillaire  de  Montpellier  ou  celui  de  Ca¬ 
nada  •  afplenium  ,  le  cétérac  5  ruta  murarïa^  la  fau¬ 
ve-vie  \  polytrichum  y  le  polytric  \  filicula  ^  le  ca- 
pill  aire  blanc  ou  le  capillaire  commun.  Nous  par-  • 
lerons  de  chacune  de  ces  plantes  lorfqu’il  con¬ 
viendra  de  le  faire. 

(9.)  Le  capillaire  "bla^c.  Pdicuta  fontana, 
major  five  adiantum  album  filicis  folio  j  C.  B.  P. 

Le  capillaire  commun.  Filicula  qu(Z  adiantum 
nigrum  officinarum ,  Infi.  rei  herb. 

On  met  ces  deux  efpeces  de  capillaires  parmi 
les  tempérans  &  les  apéritifs  légers.  C’ell:  prin¬ 
cipalement  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
poitrine  qifon  s’en  fert  avec  fuccès.  On  les  fait 
infufer  ,  à  la  dofe  d’une  demi  poignée,  dans  une. 
ou  deux  livres  d’eau. 

(10.)  L’orge.  Hordeum polyfiiekum  J.  B, 

L’orge  5  que  l’on  a  préalablement  retiré  de  fa 
balle  ,  eft  un  des  médicamens  tempérans ,  rafraî- 
chilTans ,  adoucilTans  &  émoulTans  que  l’on  ef- 
time  le  plus.  C’eft  par  ces  vertus  qu’il  diminue 
l’ardeur  trop  grande  des  humeurs ,  &  qu’il  eO: 
un  remede  utile  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine.  L’orge  arrondi  ^  que  l’on  nomme  orge 
perlé ^  reçoit  cette  forme  de  machines  faites  pour 
cela  \  il  ne  change  pas  de  vertus.  L’orge  dont 
on  a  ôté  l’écorce,,  &  que  l’on  appelle  orge  mondé  ^ 
fert  â  faire  la  boilTon  ordinaire  dans  beaucoup 
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de  maladies.  On  en  mec  depuis  une  demi-onc^ 
jufqu  à  une  once  dans  deux  ou  trois  livres  d’eau. 
C’eft  avec  la  même  dofe  d’orge  mondé  j  ou  d’orge 
broyé  c]ue  l’on  nomme  gruau  j  que  fe  prépare 
une  crème  peu  différente  de  ce  que  les  anciens 
appelioient  ptifane  j  qui  fe  prend  en  une  fois  , 
&  peut  fe  fubflituer  aux  bouillons  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes  de  infiammatoires.  La  farine  d’orge 
fait  fouvenc  partie  des  catapiafmes  éiitoiliens 
de  anodyns  ,  réfol utifs  de  digeftifs,  La  décoc- 
tion  d’orge  entier  s’emploie  comme  déterfive  en 
gargarifme  ,  en  lavement ,  dec.  Enfin  quelqu’un 
ignore-t-il  qu’on  prépare  avec  l’orge  ,  ainfi  qu’a¬ 
vec  les  autres  efpeces  de  fromens  ,  la  biere  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler ,  de  une  efpece  de 
faux  orgeat  deftiné  à  flatter  le  goût  ^  mais  qui 
reçoit  plutôt  fes  propriétés  des  amandes  qui  y 
entrent  auflî ,  que  de  i’orge  ? 

Nous  devons  faire  obferver  qu’il  y  a  deux 
autres  efpeces  d’orge  ,  qui  femblent  avoir  plus 
de  vertus  que  la  première.  L’une  eft  ïkordeum 
dijlichum^  J.  B.  donc  l’ufage  efh  très  commun  en 
Provence  ,  où  elle  fe  nomme  paumoulo  ;  de  l’é- 
peaucre  ,  hordeum  dijlichum  fpLcâ  nitidâ  nun¬ 

cupatum.  Injl.  rei  herb.  Cette  derniere  efpece  y 
que  l’on  dépouille  difficilement  de  fon  écorce ,  de 
qui  approche  beaucoup  du  bled  proprement  dit  > 
efl:  pour  les  gens  quiEont  dans  le  marafme  une 
nourriture  préférable  de  beaucoup  à  celle  que 
î’on  prépare  avec  la  fubfiance  farineufe  ,  connue 
fous  le  nom  de  fagou^  3c  que  les  Anglois  3c  les 
François  ont  peut-être  trop  louée  par  amour  pour 
la  nouveauté.  11  efl:  bon  de  faire  obferver  qu’on 
ne  doit  jamais  employer  ces  orges  entiers ,  ainfi 
que  les  autres  grains  farineux ,  fans  les  avoir  fait 
auparavant  bouillir  dans  l’eau. 
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f  !  I.)  Le  riz.  Ory^a Matkioli  ^  Injl,  reî  herh, 

Perfonne  n’ignore  que  l’on  regarde  générale- 
iment  ce  grain  ,  dont  l’iifage  eft  fi  fréquent , 
comme  tempérant ,  rafraîchilfant  adoucilTant. 
Ce  font  ces  eders  qui  le  rendent  utile  ,  quand 
on  le  donne  fous  la  forme  de  crème  !,  dans  la  fiè¬ 
vre  lente  J  le  marafme  &  la  phthifie  ,  ainfi  que 
dans  le  flux  de  ventre,  &  principalement  dans  lu 
flux  hépatique.  Dans  ces  memes  cas,  on  prefcrit 
aulîi  l’eau  de  riz,  qui  eft  une  efpece  de  tifane 
préparée  par  l’ébullition  du  riz  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  crevé  j  &  dans  la  proportion  d’une  cuillerée 
de  riz  pour  une  ou  deux  livres  d’eau.  Le  riz  cuit 
dans  le  vin  s’applique  avec  fuccès  fur  les  mam- 
nielles  tuméfiées  &  enflammées.  Enfin  fa  farine 
fert,  comme  celle  du  feigle  &  de  l’orge  ,  à  faire 
des  càtaplafmes  réfolutifs. 

(  1 2.  )  Le  sagou  eft  une  fubftance  farineufe  &C 
blanchâtre ,  en  grains ,  de  la  forme  de  ceux  du 
millet ,  &  qui ,  à  ce  que  l’on  dit ,  fe  retire  d’une 
efpece  de  palmier  des  Indes  ,  dont  Rai ,  Parkin- 
fon  &  Boerhaave  ont  parlé.  Mais  la  maniéré  donc 
fe  fait  cette  préparation ,  n’eft  pas  encore  bien 
connue.  Les  uns  ont  cru  que  le  fagou  eft  le  fuc 
épaifli  du  palmier  ^  d’autres  ont  penfé  que  l’on 
broie  &  agite  cette  matière  dans  l’eau,  jufqu’à 
ce  quelle  y  foit  extrêmement  divifée  Sc  délayée  ^ 
&c  que  le  repos  ,  qui  fuccede  a  ce  mouvement , 
donne  lieu  à  cette  efpece  de  fécule  de  fe  pré¬ 
cipiter  ^  enfin  que  le  précipité  féché  eft  ce 
que  nous  nommons  le  fagou.  Au  refte  ,  quoi 
qu’il  en  foit  de  la  façon  dont  ce  médicament  fe 
prépare  ,  on  en  fait  des  crèmes  j  ainfi'  qu’avec 
forge  6e  le  riz  j  &  elles  font  très  recommandées 
dans  la  fièvre  lente  ,  le  marafme ,  la  phthifie 
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pulmonaire  :  la  dofe  eft  de  deux  gros  à  une  demï-i 
once  par  chaque  livre  d’eau.  Quoique  nous 'lie 
jugions  pas  dangereux  l’ufage  de  ce  médicament 
que  nous  avons  même  vu  erre  utile  à  pluheurs 
malades  ,  noui  ne  croyons  cependant  pas  qu’il 
faille  y  avoir  confiance  ,  ni  même  s’en  fervir  , 
ayant  dans  notre  pays  des  remedes  dont  nous  con- 
noifibns  mieux  la  nature  &  les  effets ,  Sc  qui  peu¬ 
vent  opérer  plus  sûrement  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  dont  il  s’agit. 

(  13.  )  Le  pe  iit-lait  fe  retire  d’un  lait  quel¬ 
conque  5  dans  lequel  on  a  rnêlé  préalablement  un 
peu  de  preffure  de  veau  ou  d’agneau  ,  bien  dé¬ 
layée  dans  une  petite  quantité  d’eau.  Huitou  dix 
grains  de  preffure  ,  par  livre  de  lait ,  fufiifehc 
d’ordinaire  pour  le  faire  cailler  j  Sc  cela  fe  fait 
en  peu  de  tems ,  quand  on  le  met  fur  les  cendres 
chaudes  ou  au  bain-marie.  Le  lait  fe  caille  auffi 
très  promptement  iorfqu’on  le  fait  bouillir  avec 
de  la  crème  de  tartre  bien  pulvérifée ,  dans  la 
proportion  d’un  demi-gros  pour  chaque  livre  de 
lait  5  Sc  le  petit-lait  préparé  de  cette  maniéré  eft 
plus  clair  :  cependant  quelques  perfonnes  qui  ont 
l’eftomac  foible  en  font  incommodées  j  &  on  eft 
obligé  dans  ces  cas  de  recourir  à  la  preffure  or¬ 
dinaire.  Le  vinaigre  ^  le  jus  de  citron ,  l’ofeille  ^ 
la  fleur  d’artiçhaiit ,  celle  du  gallium  jaune  ,  Sec» 
produifént  le  même  effet.  Quelle  que  foit  la  mé¬ 
thode  que  l’on  a  employée  pour  faire  cailler  le 
ïait  5  le  petit-lait  qu’on  en  obtient,  Sc  qu’on  re¬ 
nouvelle  tous  les  jours  ,  eft  prefqiie  générale¬ 
ment  eftimé  le  meilleur  des  médicamens  rafraî-^ 
chiffans ,  tempérans  ,  laxatifs  :  il  eft  encore  apé¬ 
ritif  Sç  diurétique. 

Ceft  à  ces  qualités  qu  on  doit  les  heureux  effeta 
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îqu'il  opere  dans  les  cas  où  le  fang  6c  la  bile  font 
échauffés  à  l’excès ,  principalement  dans  les  fièvres 
ardentes  6c  inflammatoires ,  6c  lorfqu’il  contribue 
à  guérir  la  dyfTenterie  j  ou  qu’il  corrige  fâcreté 
des  humeurs  qui  irritent  les  fibres  nerveufes.  il 
foulage  les  hypochondriaques  6c  les  fcorbuti- 
ques,  calme  les  douleurs  de  rhumatifme  ou  de 
goutte  ,  fait  ceffer  les  difficultés  d’uriner  ;  eft  un 
médicament  fouvent  utile  dans  les  ulceres  inter¬ 
nes  5  dans  les  maladies  de  la  peau  6c  les  autres 
affeélions  chroniques  ou  qui  réfiftent  à  l’aétion 
des  remedes.  On  prefcrit  depuis  fix  jufqu’a  douze 
onces  de  petit-lait,  une  ou  plufieurs  fois  le  jour. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu’il  fe  rencontre  des 
malades  auxquels  la  foiblelfie  de  leur  eftomac  ne 
permet  pas  l’ufage  du  petit-lait ,  à  moins  qu’on 
n’y  ait  éteint  un  fer  rouge  ,  ou  plongé  une  pierre 
très  chaude.  S’il  s’aigrit  dans  l’eftomac ,  on  em¬ 
ploiera  les  abforbans  pour  prévenir  cet  effet  j  6c 
en  outre  on  évitera  de  faire  cailler  le  lait  avec 
la  crème  de  tartre  ,  le  jus  de  citron  ,  1  ofeille  ou 
«l’autres  acides  des  plus  forts.  Tantôt  on  fait 
prendre  le  petit-lait  feul  ;  tantôt  on  y  fait  cuire, 
félon  1  indication  que  le  médecin  veut  remplir  , 
ou  de  la  racine  de  patience ,  ou  du  crefTon  de 
fontaine ,  ou  de  la  fumeterre  ,  6cc.  Enfin  il  fert  à 
faire  des  lavemens^rafraîchiffans  6c  adouciffans. 

(14.)  Le  sYROP  DE  CHICORÉE  n’eft  autre  chofe 
que  le  fuc  de  la  chicorée ,  obtenu  par  la  tritura¬ 
tion  6c  1  expreffion  ,  éclairci  par  l’ébullition ,  6c 
qui  a  été  cuit  avec  du  fucre  j  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  certaine  confiftance.  Ce  fyrop  a  les 
vertus  de  la  plante  ,  qui  en  fait  la  bafe  :  fa  dofe 
ordinaire  efl  d’une  demi-once  à  une  once  6c 
demie. 
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(15.)  La  poudre  tempérante  efl:  un  mé¬ 
lange  de  nitre  ,  de  tartre  vitriolé  Sc  de  cinnabre. 
La  vertu  qu’indique  fon  nom  ,  n  ell  pas  la  feule 
quelle  polTede  :  elle  eft  encore  apéririve  Sc  diu¬ 
rétique  5  3c  même  anrifpafmodique.  Il  n  y  a  pas 
fort  long  tems  que  cette  poudre  eft  d’un  ufage 
commun.  On  l’ordonne  depuis  vingt  jufqii’à 
trente  grains  une  ou  deux  fois  le  jour ,  quel¬ 
quefois  même  jufqu’à  un  gros.  Cette  derniere 
dofe  n’eft-elle  pas  trop  forte  ?  c’eft  aux  médecins 
chymiftes  à  prononcer.  Il  eft  néceftaire  de  favoir 
qu'il  court  plufîeurs  recettes  différentes  de  la 
poudre  tempérante  que  le  célébré  Sthal  avoit  mife 
en  vogue  :  nous  avons  donné  dans  nos  formules 
la  plus  fimple  3c  la  plus  approuvée  ;  on  peut  y 
ajouter ,  félon  les  vues  qu’on  peut  avoir ,  les  pier¬ 
res  d’écreviffes  ,  le  corail,  la  nacre  des  perles,  * 
le  diaphorétique  minéral  j  l’arcanum  duplica¬ 
tum  5  3cc, 

(i^.  )  La  CREME  DE  TARTRE  petit  être  re¬ 
gardée  comme  du  tartre  bien  purifié.  Cette  pré¬ 
paration  confifte  1°  à  réduire  le  tartre  en  poudre 
très  fine  ,  2^  à  le  faire  bouillir  pendant  plufieurs 
heures  dans  environ  trente  fois  fon  poids  d’eau  y 
3°  à  ôter,  avec  une  cuiller  percée  ,  la  pellicule 
ou  efpece  d’écume  qui  paroit  à  la  furface  de 
la  liqueur,  pendant  rébullition  :  cette  matière 
féchée  forme  une  poufiiere  blanchâtre  ,  que 
l’on  nomme  la  crème  de  tartre.  Quant  a  la  li¬ 
queur,  on  la  filtre  ;  puis  011  la  porte  dans  un  lieu 
froid ,  où  elle  foit  en  repos.  Bientôt  il  s’y  forme 
des  cryftaux  qui  font  de  la  même  nature  que  la 
crème  de  tartre ,  3c  peuvent  être  employés  comme 
elle.  Ce  genre  de  fel  _,  entièrement  différent  de 
tous  ceux  que  Ton  connoît ,  refte  entier  dans 
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Peau  froide  de  dans  l’eau  chaude  ;  mais  lorfque 
l’eau  eft  bouillante  ,  trois  onces  fiiffifent  pour  en 
fondre  un  gros,  La  crème  de  tartre  n’eft  pas  feu¬ 
lement  tempérante  ôc  anti-putride  ;  on  peut 
audi  la  mettre  au  nombre  des  médicamens  apé¬ 
ritifs  de  diurétiques  ;  on  la  donne  de  plus  avec 
fuccès  contre  les  ardeurs  d’eftomac.  Elle  fe  pref- 
crit  à  la  dofe  d’un  demi  gros  à  un  gros  ,  que  l’on 
fait  fondre  dans  une  livre  d’eau  bouillante  j  ou 
bien  on  délaye ,  dans  une  boiffon  quelconque  , 
depuis  douze  grains  jufqu’a  un  demi-gros  de  ce 
médij:ament  réduit  en  poudre  très  fine  ,  qui  refte 
fufpendue  pour  quelque  tems  dans  la  liqueur  y 
mais  fans  s’y  diffoudre.  On  la  prend  aufli  lous  la 
forme  féche  ,  comme  dans  la  poudre  cornachine. 
La  crème  de  tartre ,  jointe  à  des  cathartiques  , 
favorife  leur  aébion  de  prévient  les  naufées  ou 
envies  de  vomir  :  elle  eft  même  laxative  ,  quand 
on  la  donne  feule  ,  depuis  quatre  jufqu’à  fîx  gros , 
ou  une  once ,  diftribuée  en  plufieurs  prifes  j  de 
ce  purgatif  peut  être  pris  pendant  la  fièvre.  La 
crème  de  tartre  convient  aux  cacheéliques  ,  dc 
même  aux  hydropiques ,  mais  il  faut  s’en  abfte- 
nir  lorfqu’il  y  a  des  crudités  acides.  On  afture 
qu’à  la  dofe  de  fix  gros  ou  d’une  once  ,  elle  guérit 
les  fièvres  intermittentes  ,  mais  qu’il  faut  pour 
cela  qu’elle  foit  prife  au  commencement  du 
frifton  J  dans  une  aécoétion  de  fleurs  de  camo¬ 
mille.  Il  eft  aifé  de  fentir,  par  ce  quia  été  dit 
ci-delfus ,  que  ce  médicament  ne  convient  pas 
aux  tempéramens  mélancoliques ,  déjà  trop  fujets^ 
aux  crudités  acides. 

(17.)  Le  sel  de  Gl AUBER  qu’on  a  nommé 
auflî  fel  admirable  de  Glaubcr*  Sal  Glauberi, 
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par  le  mélange  du  fel  marin  Ôc  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  5  il  refte  dans  la  retorte  une  malTe  féche  de 
compare.  Que  Ton  falTe  calciner  ce  réhdu  ,  qu’on 
le  didolve  dans  l’eau  bouillante  ôc  qu’on  falTe 
évaporer  à  la  maniéré  ordinaire  ^  il  fe  forme  des 
cryftaux  qui  font  un  fel  neutre,  produit  de  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre 
alkaline  du  fel  marin,  ôc  qui  porte  le  nom  de 
Glauber  (on  inventeur.  Ainh  que  le  fel  d’Epfom  , 
ce  fel  eft  laxatif,  fans  être  irritant,  lorfqu’onle 
fait  prendre  à  la  même  dofe  que  le  premier , 
mais  il  eft  bien  plus  commun  de  l’employer  com¬ 
me  tempérant ,  apéritif  ou  diurétique  ,  dans  les 
affeétiôns  hyftériques  &  mélancoliques ,  ôc  alors 
on  en  fait  fondre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un. 
gros  ,  dans  un  bouillon  ou  dans  une  livre  d’a- 
pozeme.  On  le  joint  aiifi,  en  qualité  de  doux 
Simulant  J  à  la  manne  ôc  aux  autres  purgatifs. 

(i8,)  Le  sel  de  duobus  ,  ou  la  panacée  du 
duc  de  Holftein.  Arcanum  duplicatum  ;  fal  de 
duohus. 

Ce  fel  J  qui  ef  le  produit  de  la  calcination  du 
nitre  Ôc  du  vitriol  verd  ,  paroît  être  une  combi¬ 
naifon  de  l’alkali  nitreux  ôc  de  l’acide  vitrioli¬ 
que.  Ce  compofé  étant  dilTous  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  ôc  filtré  ,  on  verfe  fur  la  difiolu- 
tion  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  5  afin  que  ,  fuivant  la  doétrine  des  affini¬ 
tés  chymiques ,  les  parties  métalliques  du  vitriol , 
encore  foutenues  dans  la  liqueur ,  fe  précipitent 
au  fond  du  vafe.  Cette  difiblution  ,  ayant  été  fil¬ 
trée  une  fécondé  fois  ,  efi:  mife  en  évaporation  j 
c’efi:  alors  qu’il  fe  forme  un  fel  appellé fcl  de  duo» 
hus ,  pour  faire  entendre  qu’il  efi  formé  de  deux 
fuhfiancesj  nom  qu’il  ne  devroit  pas  avoir  >  fi. 
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c'eft  avec  raifon  que  quelques  chymiftes  inoder-  ' 
lies  prétendent  qu’on  ne  fauroit  réulîir  dans 
ce  procédé  ,  il  on  ne  l’a  dépouillé  de  toutes  les 
parties  vitrioliques.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  mec 
communément  ce  fel  au  nombre  des  médicamens 
temperans  ,  diaphorétiques  Ôc  diurétiques  :  il  eft 
aulîi  laxatif,  utile  aux  hydropiques,  ôc  dans  l’é¬ 
tat  de  cachexie.  On  le  vante  beaucoup  comme 
dépuratif  dans  les  cas  de  lait  répandu.  La  dofe 
de  ce  fel  eft  d’un  fcrupuleà  un  gros  dans  un  bouil¬ 
lon  ou  dans  une  livre  d’apozeme.  Lorfqu’on  en 
donne  une  plus  forte  dofe  ,  pav  exemple  une  ' 
^emi-once  ,  il  purge  par  en-bas.  H  eft  à  propos 
xle  remarquer  que  ce  fel  eft  un  des  plus  difficiles 
a  bien  faire ,  ôc  par  conféquent  qu’on  a  lieu  de 
craindre  fes  effets  ,  quand  il  n’eft  pas  fait  par  un 
habile  artifte  \  car  fi  la  précipitation  n’eft  pas  bien 
faite  ,  il  retient  du  vitriol  ,  ôc  donne  des  nau- 
feés  \  excite  même  le  vomiffemenc  :  c’eft  ce  que 
ne  devroient  jamais  oublier  ceux  qui  prefcrivent 
il  fréquemment  le  fel  de  duobus. 

(ij9.)  Le  tartre  vitriolé.  Tat^tarus  vitrlo^ 
latus. 

Ce  feî  eft  un  produit  de  la  combinaifon  de 
Lhuile  de  tartre  par  défaillance  ,  ôc  de  l’efprit  de 
vitriol.  L’effervefcence  qui  accompagne  ce  mé¬ 
lange  ,  étant  ceffée  ,  on  le  met  en  évaporation  fur 
un  feu  doux  ;  puis  ,  fuivant  le  procédé  chymique 
ordinaire  J  on  le  porte  dans  un  lieu  frais,  afin 
que  les  particules  falines  puifï'ent  s’unir ,  ôc  qu’il 
s’en  forme  descryftaux  qui,  aprês^qu’ils  ont  été 
lavés  avec  de  l’eau  ôc  féchés ,  font  ferrés  pour  le 
befoin.  Ce  fel  eft  ,  dit  on  ,  tempérant  ôc  fédatif  : 
il  eft  un  doux  défobftruétif  ô<.  diurétique.  On  fait 
afièz  qu’il  eft  un  des  principaux  ingrédiens  de  la 
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poudre  tempérante  de  Scahl.  Sa  dofe  eft  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros ,  dans  un  bouil¬ 
lon  ou  une  livre  d’apozeme.  U  y  a  des  gens  qui 
prétendent  d’après  Stahl ,  qu'il  n’y  a  point  de  dif¬ 
férence  entre  le  fel  de  duobus  &  le  tartre  vitriolé, 
dont  la  préparation  ne  demande  pas  moins  d  habi¬ 
leté  j  mais  ceci  forme  une  queftion. 


LES  FEBRIFUGES. 


Î3e  puis  la  découverte  de  l’écorce  du  Pérou  , 
ou  du  quinquina ,  qui  eft  le  plus  excellent  remede 
que  nous  ayons  pour  guérir  les  fièvres  intermit¬ 
tences,  mais  qui  eft  quelo]uefois  inluffifant  de 
même  nuifible  ,  depuis  ce  tems ,  dis  je,  on  a  aban¬ 
donné  tous  les  autres  fébrifuges  dont  on  faifoic 
autrefois  tant  de  cas  comme  étant  incapables  de 
nuire  ,  &  le  plus  fouvent  très  efficaces-  Malgré 
ce  difcréditoùfont  tombés  les  anciens  fébrifuges, 
nous  avons  cru  néceftaire  de  rapporter  les  meil¬ 
leurs  médicamens  de  cette  clafte  dont  on  ne  doit 
Jamais  négliger  de  s’inftruire  ou  de  fe  fervir.  No¬ 
tre  deffein  ^  en  les  réuniffant  ainfi  ,  eft  d’en  faci¬ 
liter  Fufage  dans  l’occafion.  Les  praticiens  obfer- 
vateurs  ,  ôc  qui  ne  font  pas  efclaves  des  opinions 
vulgaires ,  favent  &  difent  ouvertement  que  le 
quinquina  adminiftré  mal-à-propos  ,  ce  qui  eft  fa¬ 
cile  de  commun  ,  ôc  le  mauvais  quinquina ,  ou  fe 
trouvent  fouvent  fans  fuccès ,  ou  meme  font  beau¬ 
coup  de  tort  aux  malades.  Ainfi  la  raifon  ôc  1  ex¬ 
périence  s’accordent  pour  nous  exciter  à  faire  u;  âge 
des  autres  remedes  fébrifuges.  Pour  l’ordinaire 
les  habitans  de  la  campagne  manquent  de  quin¬ 
quina  ,  ôc  toujours  de  bon  quinquina.  A  la  ville 
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même  5  combien  de  gens  qui  ne  font  pas  en  état 
d’achfeter  un  médicament  aulfi  cher,  quand  il  eft 
de  bonne  qualité  !  Lorfqu  oneft  appellé  pour  trai¬ 
ter  des  malades  qui  font  dans  ces  cas-là ,  il  eft 
avantageux  de  connoître  des  fébrifuges  qu’on 
puilTe  le  procurer  par-tout ,  ôc  même  à  bas  prix. 
Ces  médicamens  J  adminiftrés  par  des  mains  ha¬ 
biles  ,  produifent  tout  le  bien  qu’on  peut  defirer; 
c’efl:  ce  que  nous  ne  faifons  aucune  difficulté 
d’affiirer  d’après  des  expériences  multipliées. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  amers  ,  les  mar¬ 
tiaux  ,  les  aromatiques  ,  les  toniques ,  les  diapho- 
rétiques  Sc  les  caïmans ,  que  l’on  met  avec  raifon 
dans  la  clafTe  des  fébrifuges  :  il  y  a  encore  d’au¬ 
tres  médicamens  dont  nous  ne  connoiffons  pas 
la  maniéré  d’agir ,  ôc  que  l’on  doit  peut-être  com¬ 
parer  au  quinquinapour  leur  vertu  fpécifîcjue.  Ce¬ 
pendant  qu’oii  ne  s’attende  pas  à  trouver  ici  tous 
les  medicamens  fébrifuges  ,  ou  ceux  qu’on  peut 
leur  fubftituer  ,  découverts  jufqu’à  ce  jour.  On 
peut  confulter  à  ce  fujet  les  auteurs  qui  ont  fait 
de  cette  recherché  le  but  de  leurs  ouvrages.  Pour 
moi  5  je  regarde  ce  travail  comme  inutile  de  fans 
bornes.  J’omettrai  auffi  à  delTein  beaucoup  de  re- 
medes  populaires  8c  fuperftitieux ,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  du  entrer  dans  un  traitement  fondé  fur  la 
faine  raifon  &  l’expérience  éclairée.  On  doit  at¬ 
tribuer  leurs  fuccès  à  la  force  de  l’imagination ,  8c 
non  à  leur  propre  aétion  j  ou  plutôt  ii  faut  croire 
qu’ils  n’ont  eu  d’autre  part  à  ces  heureux  effets  , 
que  d’avoir  été  pris  peu  de  tems  avant  le  mo¬ 
ment  où  la  nature  feule  ,  8c  même  les  médica¬ 
mens  donnés  précédemment ,  les  ont  opérés.  On 
ne  trouvera  point  ici  la  maniéré  d’agir  des  fébri¬ 
fuges  ,  ni  les  précautions  qu’on  doit  prendre  en 
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les  adminiftrant.  Nous  éviterons  de  répéter  cé 
qui  a  déjà  été  dit  avec  alTez  d’étendue  ,  quand 
nous  avons  traité  des  fièvres  intermittentes.  Voyez 
le  Précis  de  Médecine  pratique» 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

3Lj  e  s  racines  de  pifTenlit ,  de  fenouil ,  de  quin- 

tefeuille(^)  ^  de  cabaret,  de  gentiane  (^),  de 
biftorte  ,  d’aulnée ,  d’impératoire,  de  la  ferpen- 
taire  de  Virginie  (  ’  ) ,  de  Pacorus  ,  du  galanga. 

Les  feuilles  de  chicorée  ,  de  pilfenlit,  de  cer¬ 
feuil  ,  de  chardon  béni  ,  d’eupatoire  ,  d^argen- 
tine  (4)  ,  de  fumeterre  ,  d’aurone  ,  de  tanailie  , 
de  fariette,,  de  bétoine  ,  de  la  grande  abfinthe  , 
de  la  petite  abfinthe  ,  de  la  petite  centaurée  (  ’’  )  j 
de  la  germandrée  { ^). 

Les  fleurs  de  pêcher ,  de  chaufTe-trape  ^  de  ca* 
momille. 

Les  noyaux  du  pêcher  ^  la  noix  de  cyprès  , 
la  noix  de  galle  ,  le  poivre  ,  les  cubebes. 

L’écorce  de  frêne  ,  de  quinquina  (^  )  ,  la cafca- 
rille  ou  le  chacril  (^) ,  le  cafIia-1  ignea. 

L’opium  5  le  camphre  ^  la  myrrhe  ,  le  benjoin  , 
Faloës  ,  la  gomme-gutte  ,  la  fuie. 

Les  coquilles  d’œuf,  l’urine  humaine  ,  les  clo¬ 
portes,^ 

L’eau  commune  ,  les  eaux  minérales  de  Vais  , 
de  Méri ,  de  Vichi ,  de  Balaruc_,  de  Bourbonne , 
de  Bourbon-Lanci  ^  de  Bourbon  Archambault. 

Le  fel  cathartique  amer ,  le  fel  ammoniac ,  le 
fer^  l’antimoine. 
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Ij’e  a  U  de  menthe ,  l’eau  de  chardon-bénic. 

Les  fyrops  d’abhnthe  ,  de  mercuriale ^  de  fleurs 
de  pêcher  ,  de  quinquina  ( 

L’extrait  de  quinquina ,  ceux  d’abfinthe  Ôc  de 
gentiane. 

Les  trochifques  alhandal ,  ceux  d^agaric. . .  la 
thériaque. ...  la  poudre  de  viperes. . .  la  poudre 
de  tribus. 

Le  fel  d’abhnthe  ^  le  fel  de  petite  centaurée  > 
le  fel  de  tartre.  La  crème  de  tartre  j  le  tartre 
chalybé  ;  le  fel  de  duobus. 

Le  kermès  minéral.  L’antimoine  diaphoré- 
tique. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Tisane. 

3P R  E  N  E  2  des  fommïtés  de.  petite  centaurée  I 
une  demi-poignée ,  &  autant  de  fleurs  de  camo-^ 
■mille  ;  de  racine  de  réglijf  'e  ,  ratifiée  &  concafTé'e  , 
deux  gros  :  faites  bouillir  doucement  dans  une 
fufïîfante  quantité  d’eau  ,  6c  réduire  â  quatre 
livres. 

V  E  R  R  É  E  s.‘ 

Prenez  de  quinquina  deux  gros  ,  de  cafcâ-^ 
fille  .y  un  demi-gros  \  de  bon  vin  y  deux  'onces  | 
dé  eau-de-vie  y  une  once  ;  mêlez  pour  une  verrez 
'  Tçm*  T  G 


\ 


/ 


Fébrifu¬ 

ges. 


9  S  M  JE  D  I  A  k  Ê  N  S 

'  qu’on  boira  au  conanrencement  du  fri/îbn  deâ 
fièvres  intermittentes. 

Prenez  de  fleurs  ’  de  camomille  j  une  demi- 
poignée  j  de  crâne  de  tartre  ^  deux  gros  :  faites 
bouillir  J  pendant  une  demi  -heure  j  dans  douza 
onces  d’eau  de  fontaine.  Lorfque  le  frilTon  com¬ 
mence,  on  peut  prendre  cette  potion  ,  qui  a  été 
fouvent  plus  efficace  que  le  quinquina  ,  pour 
chalfer  les  fièvres  intermittentes. 

Prenez  des  fommités  de  la  petite  centaurée  ^ 
une  pincée  :  faites  infufer  dans  fix  onces  d’eau  : 
palTez  :  ajoutez  à  la  colature  depuis  douze  juf- 
qu’à  vingt -cinq  gouttes  de  la  teinture  anodyne  de 
Sydenham,  On  prendra  cette  potion  une  heure 
entière  av^int  que  le  frilTon  fe  déclare  ;  ce  qu’on 
jugera  par  le  tems  où  il  a  commencé  les  jours 
précédens. 

Prenez  du  jus  d'abflnthe  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  :  mélez-le  avec  quatre  on¬ 
ces  de  bon  vin  ^  &  faites  boire  immédiatement 
avant  que  l’accès  fe  manifefte. 

Emulsion. 

Prenez  d’écorce  du  Pérou  ou  quinquina  ^  une 
once  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ,  &:  réduire  à  deux  livres  :  paffiez  :  verfez 
la  colature  peu  a  peu  fur  une  once  de  femences 
froides  majeures  :  broyez  :  faites  une  émulfion 
félon  l’art.  Le  malade  en  prendra  un  verre  de 
trois  en  trois  heures  ,  6c  dans  le  milieu  de  l’in^r 
cervalle  un  bouillon. 

Infusion. 

Prenez  de  quinquina  ^  deux  gros  j  de  rhui^ 
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iarhe  ^  un  gros  \  de  fel  d'abjinthe  j  un  demi-gros  : 
hiices  infuler  chaudement ,  pendant  quatre  heu-^ 
res  5  dans  douze  onces  d’une  décoction  de  fume-* 
terre  ^  pour  prendre  en  deux  dofes. 

Prenez  des  fommités  de  germandrée  de  6.Qpe^ 
tue  centaurée  ^  de  chaque  une  poignée  ^  des  fleuri 
de  camomille ^  une  demi-poignée  :  faites-les  infu-^ 
fer  dans  une  pinte  d’eau  bouillante.  On  donnera 
fix  onces  de  la  colature  froide  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures. 

Prenez  du  calamus  aromaticus  &  de  la  ra* 
cine  d^ aulnée  j  de  chaque  une  once  de  demie  ;  des 
fommités  de  petite  centaurée  ^  un  poignée  j  de  la 
limaille  de  fer  ^  deux  onces.  Faites  infufer  chau¬ 
dement  dans  une  pinte  de  bon  vin  blanc  vieux* 
On  en  donnera  de  quatre  à  fix  onces  de  quatre 
en  quatre  heures* 

Prenez  de  la  poudre  dé  café  brûlé j  une  once  J 
faites  la  infufer  de  bouillir  dans  douze  onces 
d’eau  que  vous  réduirez  à  trois  :  ajoutez  trois 
onces  de  fuc  de  limon.  On  donne  ce  mélange 
après  le  paroxifme  de  la  fièvre  double  tierce  ; 
ou  le  lendemain ,  fi  la  fièvre  eft  tierce.  On  réi¬ 
téré  deux  ou  trois  fois  ce  remede ,  après  avoir  fait 
précéder  les  généraux  :  quelqu’empirique  qu’il 
ibit ,  il  n’efi;  point  a  méprifer  :  je  l’ai  vu  réulïïc 
plufieurs  fois  ,  même  dans  les  cas  où  le  quin¬ 
quina  avoit  été  infructueux. 


■  '  ■  ..  iH 
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f 

,  Prenez  de  quinquina  ,  une  demi-once  ^  de 
i  feuilles  de  chicorée  ,  deux  poignées  ^  de  fel  d*ab^ 
^Jinthe  ^  un  demi-gros:  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  de  réduire  à  deux  li- 
:  yres  ^  que  le  malade  prendra  en  quatre  dofes. 
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Prêtiez  feuilles  de  bourrache  Sc  de  fumeterre  y 
de  chaque  une  demi-poignée  ,  feuilles  de  fcolo- 
pendre  ôc  fommités  de  petite  centaurée  j  de  chaque 
une  pincée  j  de  quinquina  ^  hx  gros  j  de  feuilles 
d^abjinthe  un  gros  ;  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  &:  réduire  à  deux 
livres. 

Prenez  de  quinquina  concEi^è  ^  une  once  j  de 
fleurs  de  camomille  ^  une  demi-poignée  ,  de  fom¬ 
mités  de  germandrée  ^  une  pincée  j  de  fel  cathar¬ 
tique  amer  ^  o\x  fel  d’Epfom  5  deux  gros  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  6c 
réduire  à  deux  livres. 

Prenez  de  quinquina  concalTé  j  une  demi- 
once  5  feuilles  d^aigremoine  de  de  bourrache  de 
chaque  une  poignée  ;  de  fleurs  de  bouillon  blanc  ^ 
une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi¬ 
fante  quantité  d’eau  réduire  à  deux  livres. 
Un  peu  avant  que  de  retirer  cette  décoétion  de 
devant  le  feu ,  ajoûtez  une  demi-once  de  miel 
de  Narbonne  :  écumez  *  &  paffez. 

Prenez  de  quinquina  ^  une  demi-once  ^  de 
racines  de  guimauve  ^  une  once  j  fleurs  de  pas- 
d'âne  &  de  coquelicot  ^  de  chaque  une  demi- 
once  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ,  &  réduire  à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez 
à  la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  capillaires. 

Prenez  de  racines  d'afperge  ,  une  once  ^  feuil¬ 
les  de  chicorée  fauvage  de  de  fcolopendre  de 
chaque  une  demi-poignée  ,  de  quinquina  une 
once  :  faites  bouillir  dans  une  fiiffilanre  quan¬ 
tité  d’eau  3  de  réduire  à  deux  livres  :  palTez  : 
ajoutez  à  la;  colature  deux  gros  de  tartre  mar* 
tial  foluble  pour  un  apozeme. 

Prenez  de  quinquina  j  quatre  gros  5  de  rhu-^ 
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harhe  concaflTée  ,  un  gros  &  demi  \  agaric  coupé 
par  petits  morceaux  ,  deux  gros  \  racines  d'iris  de 
Florence  ^  fel  ammoniac  chaque  un  gros  & 

demi ,  de  fommités  de  gerrnandrée  j  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres. 

Prenez  de  quinquina  ^  une  demi-once  ;  féné 
ôc  fel  cathartique  amer ^  de  chaque  deux  gros  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  > 
&  réduire  à  deux  livres.  Un  peu  de  tems  avant 
que  de  retirer  cette  décoétion  du  feu ,  ajoutez 
une  poignée  de  feuilles  de  chicorée  fauvage 
une  demi-poignée  de  fommités  de  petite  cen-^ 
taurée  :  paffiez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces 
de  fyrop  de  gentiane. 
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Bouillons. 

pR  ENEZ  la  moitié  d’un  poulet  j  la  chair  y  le  foie 
&  le  fang  dune  tortue  ,  du  quinquina  ,  deux  gros. 
Faites  un  bouillon  félon  les  réglés  de  l’art  dans 
un  pot  bien  bouché  :  vous  y  ajouterez ,  une  demi- 
heure  avant  de  le  retirer  du  feu  ,  une  demi- 
poignée  de  lierre  terreftre. 

Prenez  de  la  chair  de  veau  y  une  livre  \  de 
quinquina  broyé  ,  deux  gros  ;  de  feuilles  de  fume- 
terre  y  une  poignée  ,  de  fommités  de  la  petite 
abfnthe  y  une  pincée  :  faites  bouillir  ,  comme  il 
eft  d’ufage  ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^ 
pour  faire  un  bouillon. 

Vins. 


^Pr  ENEZ  de  quinquina  en  poudre  ,  depuis  une 
once  &:  demie  jufqu’à  deux  onces  ;  du  vin  rouge 
deux  livres  :  laiffiez  infufer  pendant  deux  jours, 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  que  l’on  fe- 

G  iij 
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coLiera  de  tems-en-tems.  Le  malade  prendra  detix 
à  trois  onces  de  ce  vin  pliiGeurs  fois  le  jour. 

Prenez  de  quinquina  broyé ^  une  demi-once  ; 
de  racine  de  ferpcntaire  de  Virginie  trois  gros  : 
mettez  infufer  pendant  une  nuit  dans  une  livre 
de  vin  d^ abjînthe  :  la  dofe  fera  depuis  une  once 
jufqu  à  deux. 

Prenez  de  la  poudre  de  bon  quinquina  ^  fix 
gros  j  du  fyrop  de  fleur  de  pèche  j  trois  onces  \ 
du  meilleur  vin  blanc une  chopine.  Mêlez  le 
tout  pour  trois  dofes.,  qu’on  donnera  de  quatre 
en  quatre  heures. 

Prenez  du  quinquina  réduit  en  poudre  très 
fine  J  une  once  y  du  miel  de  Narbonne  demi- 
once  j  du  fyrop  de  fleur  de  pêche  ^  onces, 

f  aites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  ou  une 
livre  de  vin  blanc  jy  pour  trois  prifes,  en  laifTant 
des  intervalles  de  quatre  heures. 

Prenez  de  quinquina  ^  fix  gros  y  de  cajfla- 
lignea  ,  deux  gros  ,  de  fel  de  tartre  jy  un  gros  : 
mettez  infufer  pendant  une  nuit  fur  les  cendres 
chaudes,  dans,  deux  livres  de  vin  blanc  ;  la  dofe 
fera  de  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  de  quinquina  y  une  once  ,  de  racines 
d' aulnée  3  une,  demi-once  ;  de  fommités  de  petite 
abflnthe  y  une  demi-poignée  3  de  limaille  de  fer 
rouillé  y  une  once ,  dont  on  fera  un  nouer  'y  de 
fel  de  tartre  y  un  gros  :  mettez  infufer  pendant 
trois  jours  ,  dans  deux  livres  de  vin  blanc  :  la 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu  à  quatre. 

Prenez  quinquina  ôc  baies  de  laurier  y  de  cha¬ 
que  une  once  ^  de  racines  de  gentiane  y  une  demi-- 
once  5  feuilles  de  çhardon-bénit  y  une  demi-» 
poignée  \  déaloës  fuccotrin  ,  un  demi-fcrupule  î 
faites  infufer  pendant  une  nuit ,  dans  deux  livres 
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de  blanc  :  la  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jufqu’â  quatre. 

Poudres. 

Prenez  de  quinquina  ^  un  gros  ;  de  fleurs  dt 
camomille  ùn  fcrupule  j  ou  douze  grains  de 
rhubarbe  :  mêlez ^  pour  une  poudre; 

Prenez  racines  d'impératoire  Sc  de  gentiane 
de  chaque  un  demi- fcrupule  j  de  quinquina  j  un 
gros  :  mêl'ez. 

Prenez  du  Jel  polychrejle  ,  deux  fcrupules  ; 
du  fel  ammoniac  un  fcrupule.  Mêlez  pour  une 
poudre  qifon  peut  réitérer  deux  ou  trois  fois, 
par-  jour  3  en  buvant  par-delTus  un  verre  d'infu^ 
flon  de  petite  centaurée-^  ou*  de  fleurs  de  cxzmo*^ 
mille» 

Prenez-  trois  grains  de  camphre  \  du  nitre  pu¬ 
rifié  J  huit  grains  :  mêlez  pour  une  poudre  qu’on 
peut  réitérer  toutes  les  quatre  heures  ,  entre  les 
deux  paroxyfmes. 

Prenez  quinquina-  Sc  rhubarbe  ^  de  chaque 
quinze  grains  j  de  fcifran  de  Mars  apéritif,  huit 
<:rains  :  mêlez. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  ^  un  demi-gros; 
antimoine  diaphorétique  ôc  fel  d'abflnthe  de  cha>- 
que  un  fcrupule  :  mêlez. 

Prenez  de  fel  ammoniac  un  demi-gros  j  de 
pierres  d"" écrevijf es  j  un  fcrupule  :  mêlez  ,  pour 
une  poudre  que  l’on  prendra  avant  le  retour  de- 
l’accès. 

Prenez  de  quinquina^  un  gros  ;  âlagaric,  un 
demi-gros  ;  d’iri.y  de  Florence  j  un  fcrupule  r. 
mêlez. 

Bols. 

Prenez  de  quinquina  j  un  gros  \  dé  thériaque 
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ancienne  ou  de  confection  hyacinthe  ^  un  demî- 


un  bol. 


Prenez  de  fleurs  de  camomilie  ^  un  demi-gros^ 
de  fel  ammoniac  y  un  fcrupule  j  de  fyrop  de  gen¬ 
tiane  la  quantité  fuffifante  :  mêlez ,  pour  un 
bol. 

Prenez  quinquina  Sc  diapruuj  de  chaque  un 
gros  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  du  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher* 

Prenez  de  cafcarille  ^  deux  fcrupules  \  de  fel 
cathartique  amer  ^  un  fcrupule  \  de  tartre  mar¬ 
tial  ^  dix  grains  ;  mêlez  :  faites  itn  bol  avec  le 
fyrop  de  chicorée  compojé. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  y  un  demi-gros  \ 
de  jalap  &  de  poudre  cornachine  y  un  fcrupule  : 
faites  un  bol  avec  le  fyrop  de  mercuriale. 

Prenez  quinquina  y  noix  de  galles  y  de  chaque 
environ  un  demi-gros  j  de  fel  ammoniac^  un 
fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
mercuriale. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  y  un  demi-gros  ; 
antimoine  diaphorétique  &C  fel  dê abfinthe  ,  de  cha¬ 
que  dix  grains  :  mêlez  ;  faites  un  bol  avec  le 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher. 

O  P  I  A  T  s. 


Prenez  de  quinquina  y  une  demi-once  5  rhu-- 
harhe  &c  cafcarille  ^  d  e  chaque  deux  gros  ,  de  fel 
ammoniac  un  gros  .  &  demi  :  mêlez  :  faites  un 
opiat  avec  le  fyrop  de  chicorée  compofé  :  la  dofe 
fera  d’un  gros. 

Prenez  de  quinquina  fix  gros  5  de  rhu-- 
barbe  3  deux  gros  j  de  fel  ammoniac  y  un  gros  % 
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fnèlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  folutif  de 
rofe.  On  divifera  le  tout  en  dix  dofes. 

Prenez  de  quinquina  une  demi-once  ;  caf- 
carille  de  féné ^  de  chaque  deux- gros 
^  niac  Sefel  cathartique  amer  ^  de  chaque  un  gros  ^ 
diagrede^  un  gros  &  demi  :  mêlez  ;  faites  un  opiat 
avec  le  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  , 
la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  fafran  de  Mars  ôc  quinquina  ^  de  cha¬ 
que  une  demi-once  \  cafcarille  ôc  rhubarbe  ^  de 
chaque  deux  gros  \  de  fel  ammoniac  un  gros  j 
de  trochifques  d'agaric  ^  un  gros  &  demi  :  mêlez  : 
faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  : 
la  dofe  fera  d’un  gros. 

Prenez  du  quinquina  une  demi-once  ;  de 
chacril  y  des  fleurs  de  camomille  ôc  de  la  crème  de 
tartre  j  de  chaque  deux  gros  :  mêlez  ,  pour  former 
un  opiat  avec  ce  qu’il  faut  de  fyrop  de  chicorée 
compofé  ;  pour  dix  dofes. 

Prenez  Aw  quinquina ^  une  once  \  de  la  poudre 
de  fleur  de  camomille  trois  gros  j  de  \ extrait  de 
petite  centaurée  ôc  de  genievre  ^  de  chaque  un 
gros  j  de  nitre  ^  un  gros  ôc  demi.  On  formera  de  i 
ce  mélange  un  opiat  avec  le  fyrop  de  limon  ,  donc 
la  dofe  fera  d’un  gros  à  un  gros  ôc  demi. 

Prenez  de  la  poudre  déabflnthe  Ôc  de  petite 
centaurée  y  de  chaque  une  once  ;  de  la  myrrhe  Ôc 
de  ^extrait  de  genièvre  y  àQ  chaque  fix  gros  :  faites 
le  mélange  exaêlement ,  Ôc  formez  l’opiat  avec 
ce  qu’il  faut  de  fyrop  de  gentiane.  On  en  donnera 
depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  ôc  demi  toutes  les 
trois  heures. 

Prenez  du  quinquina  y  demi-once,  de  larAz/- 
barbe  &  du  chacril  y  de  chaque  deux  gros  \  du  fel 
ammoniac  j  un  gros  j  pour  faire  félon  l’art  un 
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opiat  avec  le  fyrop  d'ahjînthe  dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  &  demi ,  deux  fois  par  jour ,  hors  du 
tems  de  la  hévre  quarte. 


Pilules. 

Prenez  de  X extrait  de  petite  centaurée trois 
gros  5  du  quinquina  j  deux  gros  ;  des  fleurs  de  fel 
ammoniac  .y  un  demi-gros  :  faites  de  ce  mélange 
des  pilules  avec  le  fyrop  de  gentiane.  Ou  eu 
donne  plufieur^  lois  dans  la  journée ,  depuis  demir 
gros  jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(  I.)  IjA  quinte-feuille.  Pentaphyllum  vul^ 
gatiflimum  Parkinf  Quintefolium  majus  repens  y 

a  B,  P, 

La  vertu  fébrifuge  de  toutes  les  parties  de  cette 
plante  eft  très  connue  ;  mais  ce  n’efi:  pas  la  feule 
qu’elle  polTede  :  on  la  compte  encore  au  nombre 
des  meilleurs  médicamens  vulnéraires  de  aflrin’- 
gens  ;  c’efl:  ce  dernier  eifet  qui  lui  a  valu  le  cas 
qu’on  en  fait  dans  le  pilTement  de  fang  &c  dans  les 
pertes  utérines  &  liémorrhoïdales  excelîlves.  Ou 
preferit  la  racine  ,  en  fubftance  ,  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros ,  de  on  en  fait  mettre  une 
once  par  livre  d’apozeme ,  ou  dans  deux  livres  de 
tifane.  Il  s’en  fait  de  fortes  décoéfions  pour  des 
gargarifmes  y  dans  les  cas  d’ulcérations  à  la  bou¬ 
che. 

(  2,.)  La  gentiane.  Gentiana  major  lutea  y  C. 

B,  P, 

-  La  racine  de  cette  plante  eft  très  amere,  fans 
avoir  de  goût  abfolument  défagréable.  Sa  vertu 
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Fébrifuge  l’a  reuda  autrefois  d’un  grand  ufage  : 
elle  eft  aufli  regardée  comme  flomachique ,  for¬ 
tifiante  Sc  vermifuge  :  enfin  on  l’alTocie  aux  diu¬ 
rétiques  &  aux  emménagogues.  Quelques  au¬ 
teurs  en  parlent  comme  d’un  fpécifique  contre  les 
effets  des  morfures  des  chiens  enragés  ,  ôc  en  gé¬ 
néral  de  tous  les  animaux  vénimeux  ;  mais  ilfe- 
roir  imprudent  de  fe  fier  à  un  tel  préfervatif.  La 
dofe  de  la  gentiane  en  fubftance  eft  d’un  à  deux 
fcrupules  ;  ôc  en  infufion  ^  d’un  à  deux  gros  pour 
chaque  livre  d’eau.  11  s’en  trouve  chez  les  apothi¬ 
caires  un  extrait  dont  on  prend  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros.  La  racine  de  la  gen¬ 
tiane  s’emploie  aulîî  à  l’extérieur  comme  un  dé- 
terlif  &  un  anri-feptique  excellent.  Cette  partie 
de  la  plante  battue  Ôc  amollie  parce  moyen  comme 
une  éponge ,  s’introduit  dans  les  ulceres  fquir- 
xheuxj  pour  les  dilater. 

(3.)  La  vipérîne  ou  la  serpentaire  de 
Virginie.  Arïjlolochïa  ■y-pïjlolochia ^fcu.  ferpenta-- 
rla  virginiana  caule  nodofo  ,  Pluck, 

La  racine  de  cette  plante  eft  fibreufe ,  &  a  une 
odeur  très  forte  ,  une  faveur  un  peu  âcre  amere. 
Elle  mérite  une  des  premières  places  parmi  les  fé¬ 
brifuges  meme  les  plus  efficaces.  Souvent  on  a 
parfaitement  réuffi  à  chalLer,  avec  ce  remede^ 
les  fièvres  quartes  les  plus  opiniâtres,  contre  lef- 
quelles  le  quinquina  n’avoit  rien  fait.  Les  racines 
d’angélique  ,  d’impératoire  &  les  autres  racines 
aromatic]ues  ont  moins  de  vertu  que  celle-ci  , 
pour  rendre  aux  vifceres  ,  &  fur-tout  à  l’eftomac 
&  au  cerveau  ,  le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  né- 
ceffaire.  C’eft  pour  remplir  cette  indication,  qu’on 
fait  entrer  cette  racine  dans  la  poudre  compofée  , 
dite  poudre  de  pattes  d'e'creyij^es.  Ce  n  eft  pas  là 
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le  feul  ufage  de  la  vipérine  :  elle  eft  employée 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  comme  remede  toni¬ 
que  ,  dans  les  cas  d’hydropifie  ^  Ôc  on  Ta  éprouvée 
très  utile  ,  lorfqu’il  y  a  eu  befoin  de  prévenir  ou 
de  détruire  l’état  putride  des  humeurs  inteftina- 
ies  ,  qii’occafîonne  la  préfence  des  vers  dans  les 
inteftins.  On  en  prefcrit  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’a  un  gros  en  fubftance.  Elle  fe  prend  à  cette 
dofë  J  &  fous  la  meme  forme  ,  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes  5  deux  heures  avant  le  commence¬ 
ment  de  l’accès  Quand  on  en  fait  une  infufion- > 
la  dofe  doit  être  double. 

(  4.  )  L’argentine.  Argentïna  Dodon,  Penta* 
phylloides  argenteum  alatum  ^  feu  potentilla  ^  Injî^ 
rei  Iierb, 

C’eft  une  chofe  avouée  de  tous  les  gens  del’arr 
que  la  plupart  des  parties  de  cette  plante  font  fé¬ 
brifuges.  Malgré  cela  il  eft  rare  qifon  s'en  ferve 
pour  guérir  la  fièvre.  Seulement  elle  s’emploie 
quelquefois  comme  remede  aftringent  dans  les 
cas  d’hémorrhagies  ,  de  diarrhée  ,  de  fleurs  blan- 
elles  5  &:c.  Ceux  qui  ont  la  fièvre  ,  peuvent  boire 
depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces  du  fuc  de  cette 
plante.  On  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  de  feuil¬ 
les  ,  pour  préparer  chaque  livre  de  décoétion  &c 
d’infafion  aftrinprente  :  la  dofe  doit  être  double 

O  ^ 

quand  on  en  fait  un  gargarifme. 

(  5.  )  La  petite  centaurée.  Centaurium  mi¬ 
nus  J  C.  B.  P. 

il  faut  que  l’efprit  foit  aveuglé  par  les  préjugés  > 
pour  refufer  de  croire  que  cette  plante  ,  fi  com¬ 
mune  ôc  extrêmement  amerCj  n’a  pas  autant  d’efli- 
cacité  que  le  quinquina  ,  pour  guérir  les  fièvres  in¬ 
termittentes.  Elle  eft  aufli  undes  meilleurs ftoma- 
chiques  fordfians  &  vermifuges  que  nous  ayons^ 
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On  la  croit  très  utile  pour  lever  les  obftrudions  , 
&  faire  reparoître  les  régies  de  les  hémorrhoïdes. 
On  peut  encore  s’en  fervir  comme  d’un  médica¬ 
ment  dépuratif.  C’eft  à  raifon  de  ces  vertus ,  que 
la  centaurée  convient  dans  la  cachexie  ,  les  pâles 
couleurs,  la  jaunilTe  ,  l’hydrophie  ,  la  goutte  èc 
dans  une  infinité  d’autres  aflcétions  chroniques^ 
Quelques  auteurs  ont  été  jufqu  â  dire  que  cette 
plante  eft  un  fpécifique  contre  la  morfure  des 
chiens  enragés ,  &  qu’il  faut  pour  cela  l’employer 
à  l’intérieur  &  â  l’extérieur.  L’expérience  s’oppofe 
d  ce  qu’on  les  en  croie  fur  leur  parole.  On  nefe 
fert  que  des  fommités  de  la  centaurée  prête  à 
fleurir  :  elles  fe  prefcriventféches  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance  ;  ou  le  double 
de  ce  poids  pour  faire  ,  foit  une  décoéfcion  ^  foie 
une  infufion  dans  l’eau  ou  dans  le  vin.  On  doit 
prendre  le  double  de  ces  fommités  pour  chaque 
livre  d’eau  ,  lorfqu’elles  font  employées  vertes. 
La  petite  centaurée  s’emploie  aufîi  a  l’extérieur,  ôC 
elle  eft  dans  la  clafTe  des  médicamens  vulnéraires 
ÔC  des  déterfifs  les  plus  aétifs  ôc  les  plus  ufités.  On 
retire  encore  de  cette  plante ,  mais  avec  le  fecoers 
du  feu  ainfi  que  de  Tablinthe ,  un  fel  dont  l’u- 
fage  eft  le  même  que  celui  du  fel  d’abfintbe.  Voyez 
Abjinthe  ^  Sel  lixiviel  ôc  Sel  eJf^ntieL 

(  6,  )  La  germandrée  ,  ou  le  petit  chêne* 
Chamœdrys  minor  repens  C.  B.  P, 

Le  degré  d’amertume  ôc  les  vertus  médicina¬ 
les  de  cette  plante  la  font  reftembler  beaucoup  à 
la  petite  centaurée.  Elle  n’eft  pas  moins  à  recom¬ 
mander  contre  les  fièvres  intermittentes  ôc  contre 
la  fièvre  quarte  meme  ;  dans  les  cas  d’atonie  ,  ou 
de  relâchement  excefiif  de  l’eftomac  ôc  de  plu- 
fieurs  autres  parties  J  pour  faire  mourir  le^s  y#rs  | 


I 


JFîbrîpü- 

ip£S* 


tïo  Mèdîcamen^ 

détruire  les  obftruétions  des  vifceres ,  enfin  reta-' 
blir  le  fang  dans  Ton  état  fain.  En  confidérant  ce^ 
vertus  5  on  ne  fera  pas  furpris  que  Je  chamædryS 
foit  un  auffi  bon  remede  dans  la  cachexie ,  le  fcor- 
but ,  les  fleurs  blanches ,  la  goutte  ,  les  maladies 
de  la  peau ,  ôc  qu'il  ait  procuré  quelque  foulage^ 
ment  â  plufieurs  afthmatiques ,  à  quoi  on  peut 
ajouter  qu’il  efl:  un  médicament  réfolutif  excel¬ 
lent  pour  prévenir  les  flagnations  &  autres  fuites 
funeftes  des  chutes.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  expliqué  fuflifaminent ,  nous  ne  dirons 
rien  des  dofes  Sc  des  formes  de  i’adminiitration 
interne  ou  externe  de  la  getmandrée.  On  fe  con¬ 
formera  fur  ces  objets  à  ce  qui  a  été  dit  à  l’ar-^ 
ticle  de  la  petite  centaurée. 

(7.)  Les  noyaux  de  pêche.  Nuclei perjicî. 

Les  noyaux  de  la^éche,  qui  ont  une  très  grande 
amertume,  ont  été  employés  plufieurs  fois  avec 
fuccès  ,  pour  diflîper  la  fièvre  ,  &  faire  mourir  les 
vers.  Ce  médicament  fe  prend  fous  la  forme  d'é- 
mulfion ,  depuis  deux  gros  jufqu’à  trois.  On  dit 
que  l’on  en  retire  une  huile  utile  ,  dans  les  tinte- 
mens  d’oreille. 

(  8.)  Le  quinquina  3  f écorce  du  Pérou, 
tiakina^  cortex  peruvianus. 

Ce  médicament  efl:  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît 
naturellement  dans  l’Amérique  méridionale.  On 
en  peur  voir  la  defcription  &  la  figure  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  rovale  des  Sciences  de 

J 

Paris  pour  l’année  1738.  Nous  avons  déjà  averti 
que  l’on  vendoit  pour  quinquina  une  écorce  qui 
n’efl:  pas  le  bon  quinquina,  &  qui  efl;  fophifti- 
quée  :  c’efl:  pourquoi  il  efl:  très  néceflaire  de  faire 
un  choix  5  &  de- ce  choix  dépend  la  plus  grande 
jpartie  révcnçmenc.  PQUr  n’ètre  pas  trompq 
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^âr  les  apparences  de  reffemblance  ,  ilfautfavoir 
que  T-ccoice  qui  eft  de  bonne  qualité  ,  de  on 
en  rencontre  des  morceaux  de  différente  gran¬ 
deur  5  a  une  amertume  excellive  ,  quelque  chofe 
d’aromatique ,  une  odeur  qui  approche  diimoifî  ^ 
de  une  couleur  rougeâtre  reffemblante  â  celle  de 
la  cannelle  y  enfin  qu’on  peut  la  broyer  facilement 
entre  les  dents ,  quoiqu’elle  foit  d’un  tifTu  ferré. 
Il  paroît  tout-â-fait  certain  qu’une  écorce  de 
quinquina  de  bonne  qualité^  Sc  quin’eif  pas  an¬ 
cienne  5  eft  le  plus  excellent  fébrifuge  que  nous 
poffédions  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  quin¬ 
quina  d’une  mauvaife  qualité  ,  qui  bien  loin  de 
guérir  la  fièvre  ,  excite  d’autres  maladies  tou¬ 
jours  plus  dangereufes  que  la  fièvre  :  de  forte  que 
le  choix  de  cette  écorce  eft  un  point  très  impor¬ 
tant.  C’eft  un  moyen  non-feulement  de  difiîper 
les  fièvres  intermittentes  3c  les  fièvres  continues 
qui  ont  dégénéré  de  la  première  efpece  mais,  de 
guérir  beaucoup  de  fièvres  de  toute  autre  nature  , 
en  faifant  prendre  ce  médicament  après  qu’on  a. 
employé  les  remedes  généraux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  comme  fébrifuge  que  le 
quinquina  mérite  les  plus  grands  éloges.  On  en 
fait  aufti  i’ufage  le  plus  fréquent  3c  le  plus  heu¬ 
reux  ,  comme  tonique  ,  ftomachique  ,  relâchant , 
antifpafmodique  &  anti-feptique.  Nous  le  voyons 
tous  les  jours  redonner  la  chaleur  de  la  force  aux 
cftomacs  affoiblis  de  trop  froids  ;  procurer  de  bon¬ 
nes  digeftions  y  rendre  à  quelques  perfonnes  trop 
refferrées  le  ventre  lâche  fur- tout  quand  on  le 
fait  prendre  en  fubftance.  Souvent  il  fait  ceffer  ces 
fueurs  imcominodes  delà  nuit,  les  accès  hyftéri- 
ques  J  épileptiques  de  les  autres  convulfions  pé-  ' 
tjiodiquçs  j  fut'Çout;  fi  oi;  l’affocie  aux  cépha- 
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liques.  Il  empêche  la  putréfadion  ,  l’arrête  jîi 
détruit  5  ôc  guérit  ordinairement  la  gangrené  qui 
a  pour  caufe  la  dégénérafcence  ou  la  décompofi- 
tion  du  fang.  Le  quinquina  fe  prefcrit  en  fül>* 
ftance  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  gros  :  il  en 
entre  le  double  /dans  les  décoétions  dont  il  faut 
faire  réduire  l’eau  eïivirOn  à  la  moitié.  On  le  fait 
auiîi  infufer  pendant  deux  jours  à  la  dofe  d’une 
once  5  dans  deux  livres  de  vin  ,  ôc  cette  infufion 
fe  prend  par  verrées  qui  ne  doivent  pas  excéder 
trois  ou  quatre  onces.  Nous  ne  devons  pas  lailfet 
ignorer-  que"  les  médecins  de  Vienne  font  un 
grand  ufage  du  quinquina  dans  la  fièvre  maligne  , 
&  qu’ils  en  donnent  même  une  très  forte  dofe 
par  jour  ,  comme  de  demi  once  à  une  once  :  c’eft 
au  rems  de  à  i’experience  à  juftifier  cette  pratique. 
Il  fe  vend  chez  les  apothicaires  un  extrait  de  quin¬ 
quina  fait  au  moyen  d’une  décoétion  &  de  l’éva¬ 
poration  :  fa  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  demi-gros.  On  prépare  encore  uiiautre  extrait , 
par  une  longue  Ôc  forte  agitation  de  l’écorce  du 
quinquina^dans  l’eau  froide  ,  ôc  par  l’évaporation 
du  fluide  au  foleii  ou  au  bain-marie  :  cet  extrait 
eft  connu  fous  le  nom  de  Jel  de  quinquina  de  la 
Garaye  :  il  n’a  d’autre  avantage  fur  Textrait  de 
quinquina  ordinaire  ,  que  de  pouvoir  être  donné 
à  plus  petite  dofe  ,  avec  le  même  effet  ^  c’eft-à- 
dire ,  qu  il  fuiïit  d’en  preferire  depuis  dix  juf- 
qu’à  vingt  grains.  On  fait  ^  avec  ce  médicament  ^ 
un  fyrop  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Mais 
il  eft  bon  d’avertir  que  la  (impie  poudre  de  quin¬ 
quina  a  paru  aux  médecins  attentifs  plus  eflScace 
que  toutes  les  préparations  officinales  &  magif- 
trales  qu’on  peut  imaginer. 

_ Quelle  que  foit  la  forme  fous  laquelle  fe  pref' 
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trie  le  quinquina ,  pour  guérir  les  fièvres  inter-  - 
mittentes,  qu^on  le  donne  feul  ou  joint  à  des  pur¬ 
gatifs  ,  le  malade  en  doit  prendre  autour  d’un 
gros  trois  ou  quatre  fois  ,  ôc  même  davantage 
tous  les  jours  ,  jufqifàce  qu’il  ne  revienne  plus 
d’accès  :  après  quoi  on  n’en  fera  plus  d  ufage 
qu’une  ou  deux  fois  le  jour  ^  enfin  on  terminera 
le  traitement  en  n’en  ufant  qu’une  fois  en  deux 
jours.  C’eft  pour  prévenir  le  retour  de  la  fièvre , 
qu’il  faut  prolonger  ainfi  i’efpace  de  quinze  â 
vingt  jours  l’ufage  du  quinquina  même  après  le 
dernier  accès  de  fièvre.  Ln  effet  la  plus  petite  faute 
dans  le  régime  ,  un  peu  de  froid  reffenti  le  matin 
GU  le  foir ,  un  purgatif  que  Ion  aura  pris  ou  une 
autre  caufe  ,  dont  il  y  a  grand  nombre^  qui  aura 
agi  bientôt  après  la  ce/Tarion  de  la  fièvre  opérée 
par  le  quinquina,  fera  fuffifanre  pour  la  faire  repa- 
roître  ^  6c  alors  le  médecin  trouve  beaucoup  plus 
de  difficulté  à  la  guérir.  Le  quinquina  eft  aulli  un 
médicament  externe.  On  en  preferit  jufqu’à  une 
once  pour  faire  'uri  lavement  fébrifuge ,  donc 
l’ufage  ,  continué  plufieurs  jours  ,  peur  feul  diffi- 
per  certaines  fièvres  intermittentes  Si  on  appli¬ 
que  cette  écorce  fur  la  peau  ,  fous  la  forme  de 
cataplafme  ^  c’eff  employer  un  des  meilleurs  re- 
medes  qu’il  foit  polîible  d’avoir  contre  la  gan¬ 
grené.  Je  terminerai  cet  article  par  une  remar¬ 
que  importante  y  c’eft  que  l’ufage  interne  du 
.quinquina  ne  réulîit  pas  à  tous  les  fujets  égale¬ 
ment.  Il  en  eft  auxquels  ce  médicament  fait  beau¬ 
coup  de  mal  ,  6c  un  bien  plus  grand  nombre  en- 
j  core  à  qui  il  eft  nuifible  j  pareequ  il  leur  eft  ad- 
miniftré  mabà  propos  6c  d  trop  forte  dofe^  ou 
pareeque  celui  qu’ils  prennent  eft  de  mauvaife^ 
qualité.  On  doit  redouter  l’ufage  du  quinquina 
^  Tom,  L  H 
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lorfqu’on  rend  les  urines  rouges  ,  Sc  qu’elles  de¬ 
meurent  telles  :  fi  les  paroxyfmes  font  plus  longs 
qu  ils  ne  doivent  être  ordinairement  j  ou  s’ils 
reviennent  trop  tard  \  Sc  enfin  s’ils  ne  font  pas 
précédés  du  froid  &  ne  finifient  pas  par  lafueur.' 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  en  ré- 
fulte  qu’on  doit  donner  le  quinquina  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  J  quoi  qu’en  puifié  dire  Tril- 
1er  ^  qui  en  a  fait  un  éloge  outré.  C’eft,  félon  cet 
auteur  j  un  remede  polychrefte  ,  dont  les  vertus 
font  innombrables  :  il  faudroit ,  dit-il ,  bien  des 
années  pour  en  faire  mention  ,  Sc  plufieurs  gros 
volumes  pour  les  y  renfermer  :  mais  lailTons  tou¬ 
tes  ces  hyperboles  pour  paffer  a  une  autre  ma¬ 
tière.  ^ 

(9.)  Le  chacril  ou  la  cascarille.  Caf. 
cardia,  Kinaklna  aromatica. 

Ce  médicament  efi:  l’écorce  d’une  efpece  de 
ricinoïdes  de  l’Amérique  ^  dont  Catesbi  a  donné 
rhiftoire  Sc  la  figure,  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
de  la  Caroline.  Sa  faveur  efi:  amere  Sc  aromati¬ 
que  j  Sc  quand  on  le  brûle ,  il  répand  une  fumée 
d’une  odeur  gracieufe  ,  qui  approche  de  celle 
du  mufc  ou  de  l’ambre  gris.  Il  jouit,  comme  le 
quinquina  ,  de  la  réputation  d’être  un  fpécifique 
des  fièvres  intermittentes.  Qui  plus  efi: ,  fouvent 
après  avoir  employé  inutilement  le  quinquina 
dans  le  traitement  des  fièvres  quartes  ,  nous  fom- 
mes  obligés  d’avoir  recours  à  la  cafcarilie  ,  comme 
â  une  derniere  refifource ,  qui  effectivement  a 
eu  plus  d’une  fois  en  pareil  cas  tout  le  faccès 
qu’on  poLivoit  defirer.  On  recommande  aufii  la 
cafcarilie  pour  la  guérifon  des  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  malignes  Sc  épidémiques.  Plufieurs  au¬ 
teurs  en  confeillenc  l’ufage  contre  la  toux  catar- 
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rfiale  épidémique  ,  mais  à  petite  dofe.  Cette 
ccotce  mérite  encore  d’être  comptée  parmi  les 
médican'iens  fortifians ,  anti-fpafmodiques  ,  apé¬ 
ritifs  &  diaphorétiques.  Aulîi  favorife-t-elle  Ja 
guérifon  de  la  cachexie  j  du  fcorbut  j  des  affec¬ 
tions  hyftériques ,  des  fleurs  blanches  j  mais  on 
l’emploie  fort  rarement  dans  ce  pays-ci  j  pour 
remplir  de  pareilles  indications.  La  cafcarille 
le  prefcrit ,  en  infufion  dans  du  vin  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’a  un  gros  ,  Ôc  en  fubftance  ,  de¬ 
puis  cjuinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  &:  plus; 
Pour  l’ordinaire  01  l’alfocie  au  quinquina  ;  ôc  la 
dofe  eh  alors  un  demi-gros  de  chacune  de  ces 
deux  écorces  que  l’on  fait  prendre  fous  la  forme 
de  bol ,  auquel  il  eh  alTez  d’ufage  d’ajoûter  de¬ 
puis  vingt  jufqu’à  trente  grains  de  poudre  cor- 
nachine. 

(10.)  Les  eaux  de  Bourbon-Lancy. 
Borbonienfes  Anfelrnienfes, 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  petite  ville 
où  elles  coulent.  Bourbon-Lancy  eh  fitué  dans  le 
duché  de  Bourgogne j  ayant  la  Loire,  du  côté 
de  l’eft  J  à  une  lieue  j  6c  à  fept  lieues  j  du  même 
côté  ,  la  ville  de  Moulins  :  la  diftance  de  Paris 
eh  de  foixante  &  neuf  lieues.  Ces  eaux  font 
très  chaudes  &  fans  odeur  ni  faveur ,  quoiqu’on 
les  juge  bitumineufes  6c  fulfureufes.  Elles  s’em¬ 
ploient  avec  fuccès  pour  guérir  les  fièvres  opi¬ 
niâtres  \  ôc  elles  poUedent  cette  vertu  à  un  plus 
haut  degré  'que  les  autres  eaux  thermales  ou 
chaudes  ,  que  l’on  fait  prendre  dans  le  même 
■  cas.  Ce  n’eh  pas  tout  ;  elles  rendent  le  ventre 
lâche  J  6c  augmentent  la  fécrétion  des  urines , 
les  réglés  ôc  la  tranfpiration.  On  les  mec  encore 
dans  les  clafTes  des  médicamens  apéritifs ,  6c  de^ 
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toniques  :  c’eft  par  ces  derniers  effets  qù’ellef 
conviennent  dans  la  cachexie  œdémateufe  j  qu’el¬ 
les  rétabliffent  les  eftomacs  trop  relâchés  &  af- 
foiblis  j  qu’elles  guériirent  les  diarrhées  opiniâ¬ 
tres  j  enfin  qu’elles  font  utiles  dans  les  fleurs 
blanches ,  la  fl:érilité.&  l’afthme.  Ces  eaux  fe  boi¬ 
vent  chaudes  pendant  neuf  ou  douze  jours  de 
fuite,  &  depuis  deux  jufqu’â  quatre  livres  par 
jour.  Il  eft  d’ufage_,  Ôc  cela  ne  peut  être  qu’a¬ 
vantageux  5  de  prendre  un  bouillon  de  poulet 
chaque  jour  ^  lorfque  les  eaux  ont  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  effet.  Enfin  on  fe  fert  des 
eaux  dè  Bourbon-Lancy  à  rextérieur,  en  dou¬ 
ches  Sc  en  bains  ,  pour  guérir  la  paralyfie ,  le 
tremblement  ,  le  rnumatifme,  les  membres  re¬ 
tirés  ,  les  maladies  de  la  peau ,  &c. 

(lï.)  Le  sel  ammoniac,/^/  ammoniacum  , 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce , 
n’eft  pas  le  meme  que  celui  dont  on  fe  fervoit  au¬ 
trefois  :  il  en  différé  par  une  faveur  âcre  &  tout- 
à'fait  défagréable.  On  le  croit  formé  de  la  combi- 
iiaifon  d’un  fel  urineux  du  fel  marin.  C’efl: 
dans  l’Egypte  &  dans  les  contrées  voifines  que  ce 
fel  fe  retire  ,  par  le  moyen  de  la  fublimatioil ,  de 
la  fuie  la  plus  commune  qui  eft:  fournie  par  les 
excrémens  folides  de  différens  animaux  ,  mais 
principalement  par  les  excrémens  des  chameaux 
que  l’on  brûle  au  lieu  de  bois  ,  celui-ci  étant  très 
rare  dans  ce  pays.  Le  fel  ammoniac  ,  deftiné  pour 
l’ufage  interne ,  reçoit  encore  une  préparation  qui 
le  purifie.  On  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  tiède , 
on  le  fait  cryftallifer  par  les  procédés  ordi¬ 
naires.  L’expérience  journalière  a  fuffifammenc 
prouvé  que  ce  médicament  eft:  un  excellent  fébri¬ 
fuge  J  éc  guérit  même  les  fièvres  quartes.  On 
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peut  aufïî  le  compter  ^  fans  craindre  de  réclama¬ 
tion  5  au  nombre  des"meilleurs  remedes  incidfs  , 
apéritifs  &  diaphorétiques.  Il  fe  prefcrit  depuis 
douze  grains  jufqLfa  un  demi-gros.  On  s’en  ferc 
encore  fort  fréquemment  pour  rufage  externe  , 
comme  d’un  très  bon  médicament  réfolutif  Sc  an- 
ti'feptique  ;  pour  lors  on  le  fait  fondre  dans  de 
l’urine  ou  de  Teau  vulnéraire  ,  ou  dans  tout  autre 
liquide.  Nous  ne  devons  pas  palTer  fous  lilence  la 
propriété  particulière  du  fel  ammoniac  j  pour  ra¬ 
fraîchir  l’eau.  Voyez  Fleurs  martiales  êc  Efprlt 
de  fel  ammoniac, 

(  1  2.  j  Le  syrop  de  quinquina- fe  fait  en  met¬ 
tant  infufer  cette  écorce  dans  de  l’eau  ou  du  vin 
blanc  pendant  l’efpace  de  trois  jours.  Enfuite 
cette  liqueur  ayant  foudert  une  légère  ébullition  , 
on  la  palTe  j  enfin  on  y  ajoute  du  fucre  36«:  on  en 
fait  un  fyrop  à  la  maniéré  ordinaire.  La  dofe  ^ 
pour  un  adulte  ,  efl:  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  &  demie.  Quant  aux  enfans  ,  pour  lef- 
quels  principalement  cette  préparation  eft  defti- 
née  ,  il  faut  régler  la  dofe  qui  leur  convient  fur 
leur  âge  6c  leur  conftitution.  Nous  n’ajouterons 
rien  fur  la  méthode  de  fe  fervir  de  ce  médica¬ 
ment  5  6c  les  précautions  à  fuivre  ,  cela  ayant 
déjà  été  expofé  ailleurs  comme  nous  l’avons  dit 
ci-delTiis. 
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LES  DÉPURATIFS. 


X-jp  TERME  de  dépuratifs  ^  qui  n’eft  pas  irfité 
dans  la  langue  françoife  non  plus  que  celui  de 
depurantia  dans  la  langue  latine  ,  porte  avec  lui 
fa  (îgnification  ,  &  convient  mieux  qu’aucun  autre 
à  ceux  des  médicamens  auxquels  nous  le  donnons 
ici  j  leur  effet  étant  de  corriger  &  de  purifier  toute 
la  ma  (Te  du  fang  &des  humeurs  du  corps  ^  ou  d’en 
réparer  &  faire  fortir  les  fubftances  étrangères  , 
hétérogènes  6c  de  mauvaife  qualité  ,  qui  peuvent 
nuire  de  différentes  maniérés  à  l’économie  ani¬ 
male.  C’efl  fous  ce  rapport ,  qu’on  confidere  les 
dépuratifs  dans  l’ufage  journalier  qu’on  en  fait 
pour  guérir  les  affeélions  cutanées ,  vénériennes  , 
fcorbutiques  5  goutteufes  >  rhumatifmales  ^  &:c. 
D’où  l’on  doit  conclure  que  cette  claffe  de  médi¬ 
camens  efi:  de  la  plus  grande  importance.  Nous  ne 
devons  pas  taire  que  la  maniéré  d’agir  des  dépura¬ 
tifs  nous  efi:  entièrement  inconnue  ;  car  n’efi:-il  pas 
permis  de  douter  que  ce  foit  en  faifant  fortir  peu- 
à-peu  par  les  vaifïeaiix  excrétoires  ordinaires  les 
molécules  nuifibles  j  adhérentes  aux  folides  & 
mêlées  aux  fluides  ,  ou  en  changeant  leur  nature 
de  toute  autre  maniéré  imaginée  ,  que  les  dépu¬ 
ratifs  agiffent  &  qu’ils  operent  dans  le  fang  une 
dépuration  femblable  à  celle  qui  a  pour  effet  la 
clarification  des  liqueurs  troubles  ?  Au  refie  ,  les 
praticiens  s’embarraffent  peu  de  ces  connoiffances 
théoriques  :  il  leur  fufïit  de  favoir  quelles  font 
les  maladies  que  l’on  peut  guérir  ou  prévenir  ,  en 
cmployantde  telsremedes^  lorfqiie  rien  ne  s’op- 
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pofe  à  leur  ufage.  Mon  deffein  eft  de  n  expofer  ici 
que  les  dépuratifs  les  meilleurs  &  les  plus  ufités. 
Je  paflerois  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ^ 
fi  je  réiinifiois  ici  tous  les  médicamens  que  l’on 
juge  propres  â  faire  la  fonétion  de  dépuratifs. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

JLj  e  s  racines  de  patience  fauvage  (  ^  ,  de  bar- 
dane  (  ^  )  ,  d’ortie  ,  d’aulnée  ,  de  gentiane  ,  de 
carline  (  ^  ) ,  de  fquine,  de  falfepareille  ,  de  rhu¬ 
barbe  ,  de  contrayerva. 

I-es  feuilles  de  fumeterre  ,  de  patience 
fauvage  ,  de  chicorée  ,  de  pilTenlit ,  d’eupatoire  , 
d’aigremoine  ,  de  cerfeuil ,  de  véronique  (  ^  ) , 
de  houblon  ,  de  lierre  terreftre ,  de  grande  abfin- 
the  5  de  petite  abfinthe  ,  de  beccabunga ,  de  berle , 
de  cochléaria,  de  crelTon.  Les  herbes  capillaires  5 
î’épithyme  ou  la  cufcute  (  ^  )  ,  l’hépatique. . . . 

L’écorce  de  tamarifque  5  de  frêne. . .  le  bois 
de  gaïac  ,  de  falTafras ,  de  genevrier. 

Les  écrevifles  de  riviere  ^  les  cloportes  , 
les  viperes  ( ^ ,  les  couleuvres  (^)...  la  corne 
de  cerf  ^  le  lait ,  le  petit-lait. 

Les  eaux  de  Seltz  f*®) ,  de  Spa  (  "  )  5  d’You- 
fet  5  de  Saint- Amand  (’‘^j  5  de  Bourbon? 
ne  ,  3cc, 

Le  mercure  ,  l’antimoine  >  le  foufre.. 
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MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

tj’E  A  U  de  bardane  ,  de  fumererre. . . .  l’eau  de 
goudron  ,  la  tifane  appellée  callac  latifane 
dite  de  vinache  (  ). 

Le  fyrop  de  chicorée,  celui  de  mercuriale  ,  ce¬ 
lui  de  cochléaria ,  le  fyrop  anti-fcorburique. 

L’extrait  de  fumeterre - les  pilules  mercu¬ 

rielles  ). . . .  la  refîne  de  gaïac. ...  le  magiflere 
de  foufre. . . . 

La  terre  foliée  de  tartre  ,  le  fel  de  duobus  ^ 
l’antimoine  diaphorétique  ,  l’anti  heétique  de 

Potérius _ l’æthiops  minéral  j  Faquila-alba,  la 

panacée  J  le  turbith  minéral ,  l’arcane  corallin. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

T  I  s  A  N  E  s. 

R  E  N  E  Z  de  racines  de  patience  fauvage  ,  deux 
onces  :  faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  : 
mettez  infufer  une  demi-once  de  racine  de  rc- 
gliffe  :  pafTez. 

Prenez  des  racines  de  hardane  j  quatre  onces  ; 
du  nitre  ^  deux  gros  :  faites-les  bouillir  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  avoir  deux  pintes  de  tifane. 

Prenez  èi  antimoine  crud ^  fix  onces  \  faites-en 
un  nouet  j  de  falfepareille  coupée  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  deux  onces  :  mettez  infufer  chaudement 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  huit  livres 
d’eau  :  faites  bouillir  &  réduire  â  quatre  livres  : 
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paflez  :  la  dofe  fera  depuis  trois  jufqu’a  fix  ver- 
rées  par  jour ,  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes. 

Prenez  racines  de  fquine  Sc  de  hardane  j  de 
chaque  une  once  \  de  bois  de.  gaiac  râpé  ,  une 
demi-once;  antimoine  crWj  dont  on  fera  un 
nouer ,  quatre  onces  :  mettez  infufer  chaude¬ 
ment  5  pendant  la  nuit ,  dans  huit  livres  d'eau  : 
faites  bouillir  &:  réduire  à  fix  livres  :  pour  une 
rifane  dont  on^  prendra  chaque  jour  depuis  trois 
jufciua  lix  verres. 

Petit-lait  compose. 

Prenez  douze  onces  de  petit  lait  bien  clari¬ 
fié  I  de  feuilles  defumeterre  ^  une  poignée  :  faites 
bouillir  légèrement  :  ajoutez ,  fi  vous  voulez , 
une  demi-once  de  fucre  :  on  prendra  le  tout  en 
deux  fois. 

Pr  ENEZ  huit  cloportes  lavés  :  faites  bouillir  lé¬ 
gèrement  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
réduire  à  huit  onces  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  fuc  de  creffon  clarifié,  &deux 
gros  de  fucre  pour  chaque  dofe. 

Prenez  feuilles  d" eupatoire ^  deux  poignées  ; 
de  feuilles  de  fumet  erre  ^  une  poignée  :  faites 
bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante  quantité 
de  petit-lait  ^  ôc  réduire  à  deux  livres  :  pafTez  :  la 
colature  pour  boifion  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Infusion. 

Prenez  fommités  de  germandrée  j  de  petite 
centaurée  &  déïvette ,  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  :  mettez  infufer  chaudement ,  pendant  la 
nuit  5  dans  quatre  livres  d’eau  :  pafTez  ;  la  cola- 
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ture  pour  boifîon  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
à  chaque  fois. 

A  P  O  Z  E  M  E  s. 

Prenez  de  racines  de  patience  fauvage  ^  deux 
oncQS feuilles  de  la  meme  Sc  fommités  de  hou¬ 
blon  J  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fiiffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à 
quatre  livres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  de  chicorée. 

Prenez  racines  de  patience  fauvage  ôc  de  bar- 
dane  ^  de  chaque  une  once  j  de  racines  fiches 
d'aulnée  3  deux  gros  \  feuilles  de  fumeterre  Ôc  de- 
fcahieufe  j  de  chaque  une  poignée  y  dé  antimoine 
pilé  ^  deux  onces ,  dont  on  fait  un  nouer  :  faites 
bouillir  dans  une  fulfifante  quantité  d’eau  ,  de 
réduire  à  quatre  livres  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  co¬ 
lature  deux  onces  de  fyrop  de  mercuriale. 

Prenez  racines  d'aulnée  ôc  de  pofypode  j  de 
chaque  une  demi-once  ^  feuilles  d^ aigremoine  de 
Aq  fumeterre  ^  de  chaque  une  poignée  \  fleurs  de 
petite  centaurée  de  de  genet  y  de  chaque  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  de  réduire  à  quatre  livres  :  ajou¬ 
tez  à  chaque  dofe  deux  gros  de  fuc  de  fumeterre  y 
de  autant  de  fuere. 

Pr  ENEZ  de  polypode  de  chêne  j  une  once  ; 
bois  de  gdiac  râpé  de  falfepareille  coupée  par 
petits  morceaux  ,  de  chaque  fix  gros  \  de  feuilles 
de  fine  y  une  demi-once  ,  de  fel de  tartre  ,  deux 
gros  y  dé  antimoine  pilé ,  quatre  onces  ,  dont  on 
fera  un  nouer  :  mettez 'intufer  ,  pendant  une 
nuit,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  :  le  len¬ 
demain  matin  ,  faites  bouillir  de  réduire  à  quatre 
livres  :  palTez. 
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Prenez  gdiac  râpé  &:  racines  de  Jcorfonere  ^ 
de  chaque  une  once  j  de  raijins  fees  fans  pépins, 
une  demi-once  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau ,  ôc  réduire  à  quatre  livres. 
Quelques  minutes  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu,  ajoûtez  une  poignée  de  fommités  de 
^germandrée  ,  &  une  demi-poignée  de  fleurs  de 
romarin  :  pafTez  j  la  colature  pour  la  boiffon  des 
goutteux. 

Bouillons. 

Prenez  de  chair  de  veau  dont  on  aura  oté 
la  graiffe  &  les  membranes ,  une  livre  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  juf- 
qua  ce  que  celle-ci  foit  réduite  à  moitié  :  ajou¬ 
tez  de  racines  fraîches  de  patience  fauvage  ^  une 
demi-once  j  feuilles  de  bourrache  ôc  de  fumeterre  ^ 
de  chaque  une  demi-poignée  :  faites  un  bouilloa 
félon  l’art. 

Prenez  un  jeune  poulet  écreviffes  de  ri¬ 

vière  ,  de  la  racine  d^ aulne e ,  fix  gros  ;  &  de  la 
fumeterre  ^  une  poignée  :  faites  un  bouillon  félon 
les  réglés  de  l’art. 

Prenez  de  la  racine  fraîche  de  patience  ^de^ 
racines  féches  d" aulne e  \  dix  cloportes  lavés  dc 
écrafés  ,  de  une  poignée  de  crejjhn  de  fontaine  : 
on  en  fera  un  bouillon  avec  un  morceau  de 
veau. 

Prenez  les  cuiffes  de  quatre  grenouilles  y  deux 
écrevifjes  de  riviere  avec  une  poignée  d^  feuilles 
de  pimprenelle  dont  on  fera  un  bouillon  avec  ce 
qu  il  faut  d’un  col  de  mouton. 

Prenez  un  jeune  poulet  de  trois  écreviffes  ;  de 
la  racine  d'efquine  ,  un  gros  j  des  feuilles  de  chi¬ 
corée  fauvage y  une  poigné  j  dont  on  fera  un  bouil¬ 
lon  contre  les  dartres. 
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Prenez  une  livre  de  chair  de  veau  ;  quatre 
ecrevijfes  j  dQS  feuilles  de  chicorée  fauvage  ÔC  de 
crejfon  d'eau de  chaque  une  poignée  :  faites-les 
cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  y  Ôc  vous  y  ajou¬ 
terez  ,  un  quart  d’heure  avant  de  retirer  le  pot 
du  feu,  une  poignée  de  cerfeuil \  pour  un  bouil¬ 
lon  très  convenable  aux  goutteux. 

Prenez  douze  écrevifj'es  de  riviere  lavées  dc 
pilées  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau.  Un  peu  avant  que  d’éloigner  le  vaif- 
feau  du  feu  ,  ajoutez  une  demi  poignée  d^fcuil^ 
les  de  fume  terre  y  autant  de  celles  de  chicorée. 

Prenez  de  chair  de  veau  y  une  demi-livre  ; 
une  vipere  dont  on  aura  ôté  la  peau  ,  la  tête 
la  queue ,  ou  quatre  onces  de  chair  de  couleu^ 
vre  y  feuilles  de  bourrache  Sc  dt  cerfeuil  y  de  cha¬ 
que  une  poignée  ;  quatre  livres  d'eau  :  laites 
cuire  au  bain-marie  ,  pendant  quatre  heures  : 
palTez  avec  expredion. 

Prenez  un  poulet  écorché  y  de  racv-’C  de  fquine 
concalTée  ,  un  gros  j  feuilles  de  crefon  de  fon^ 
taine  ^  de  chicorée  y  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  :  faites  bouillir  ,  fuivant  fart  ,  dans  une 
îiiffifante  quantité  d’eau.  Quelques  momens 
avant  que  de  retirer  cette  décoétion  du  feu , 
ajoutez  trente  cloportes  lavés  Sc  pilés  :  palTez  avec 
expredîon. 

Prenez  de  racine  de  fquine  y  deux  gros  \  qua¬ 
tre  écreviffes  de  riviere  y  douze  cloportes  lavés  &: 
pilés  \  feuilles  de  fumeterre  y  de  cerfeuil  Sc  de 
chicorée  y  de  chaque  une  demi-poignée:  faites 
bouillir  fuivant  l’art ,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau. 

Prenez  falfepareille  Sc  fquine  y  de  chaque  un 
gros  j  feuilles  de  fumeterre  ôc  de  fcolopendre  y  de 
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«îiaque  une  demi-poignée  :  faites  bouillir ,  fui- 
vanc  Tare ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
■âvec  un  petit  morceau  de  chair  de  veau  :  pafTez  : 
ajoutez  à  la  colature  un  demi-gros  de  fel  de 
duobus. 
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Prenez  de  racine  de  carline  ,  deux  gros  j  dV- 
corce  de  bois  de  faffafras  j  un  gros  :  mêlez  ,  pour 
une  poudre  dont  on  fera  quatre  dofes. 

Prenez  de  poudre  de  vipere y  un  fcrupulejde 
cloportes  préparés  ,  douze  grains  :  mêlez  ,  pour 
une  poudre. 

Prenez  de  nitre  purifié  y  deux  gros  \  poudre  de 
vipere  Sc  de  vers  de  terre  de  chaque  un  gros  \  de 
cinnabre  d"" antimoine  ,  un  demi-gros  :  mêlez  y 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis  un 
fcrupule  jufqu’â  un  demi-gros. 

Prenez  racines  de  gentiane  &  ééarfioloche 
ronde  y  de  chaque  une  once  \  fommités  de  petite 
centaurée  dc  éCivette  ,  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  :  mêlez,  pour  une  poudre  dont  on  prendra 
|iifqu’à  un  gros  chaque  fois. 

Prenez  des  fleurs  de  foufre  y  deux  onces  ;  de 
\ antimoine  diaphorétique  y  une  once  &  demie  ; 
de  la  myrrhe  rouge  y  demi-once.  On  fera  de  ce 
mélange  une  poudre  très  fubtile  ,  dont  la  dofe 
fera  de  douze  à‘  vingt-quatre  grains  \  en  buvant 
par  deiuTS  un  bouillon  ou  un  verre  de  tifane.  Elle 
ell  employée  utilement  contre  la  gale. 

Bols. 

Pr  ENEz  de  fleurs  de  foufre  y  dix  grains  ,  de 
panacée  y  fix  grains  ,  ou  bien  dix  grains  de  mer-- 
Cure  doux ,  ou  aquila-alba  :  faites  avec  V extrait 


dépura¬ 

tifs. 


ti(j  M^r>ît  AUI 

de  fumet  erre  un  bol  que  Ton  enveloppera,  pou^ 
Tavaler  dans  du  pain  à  chanter. 

Prenez  à'éthiops  minéral préparé  par  le  feu 
&  pulvérifé  ,  douze  grains*;  éé antimoine  diapho^ 
rétique  dix  grains  ;  de  poudre  de  vipere  ,  huit 
grains  ;  faites  ,  avec  le  fyrop  de  gentiane  ,  un  bol 
que  Ton  enveloppera ,  pour  Favaler ,  dans  du  pain 
à  chanter. 

O  P  I  A  T  s. 

Prenez  fafran  de  Mars  apéritif  ^  cloportes  pré¬ 
parés  J  éLthiops  minéral^  de  chaque  une  demi:;: 
once  ;  cachou  ôc  réjine  de  gaiac  de  çhaque  deux 
gros:  mêlez  ;  faites  ,  avec  \q  fyrop  d'abjinthe  ^ 
un  opiat  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros  :  im¬ 
médiatement  après  3  le  malade  prendra  un  bouil¬ 
lon  de  poulet. 

Prenez  de  falfcpareille  ^  une  once  ;  de  fquine 
une  demi-once  ;  cinnabre  faciice  &  antimoine 
diaphorétique  ^  de  chaque  deux  gros  ;  rhubarbe  ÔC 
jalap^  de  chaque  un  gros  ;  mêlez  ,  faites,  avec  le 
fyrop  de  mercuriale ,  un  opiat  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  gros. 

Pilules. 

Prenez  dé  antimoine  crud  ^  deux  gros;  Athiops 
minéral ^  préparé  par  le  feu  ôc  brûlé  ,  ôc  gomme 
ammoniac  ^  à-Q  chaque  un  gros  ;  de  térébenthine 
de  Chief  J  deux  fcrupules  :  mêlez  :  faites  des  pi¬ 
lules  ,  félon  fart ,  avec  du  jaune  d’œuf.  La  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jurqii’à  deux 

Prenez  rhubarbe  ôc  mirobolans  citrins  d^  cha¬ 
que  une  once  ;  aloes  fuccotrin  ôc  gomme  ammo¬ 
niac  ^  ào.  chaque  fix  gros  ;  tartre  foluble  ^  une 
demi-once  :  mêlez  ;  faites  des  pilules  avec  le 
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fyrop  de  fumeterre  :  la  dofe  fera  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  deux.  Ces  pilules  conviennent  dans 
les  maladies  de  la  peau ,  qui  font  accompagnées 
de  démangeaifons. 


COMMENTAIRES. 

(  I.  )  Lia  patience  sauvage.  Lapathum  folio 
acuto  piano  ^  C,  B.  P. 

On'trouve  prefque  par-tout  plufieurs  efpeces 
de  patience  qui  paroilTent  avoir  les  mêmes  vertus  ; 
mais  on  préféré  à  toutes  les  autres  celles  que  nous 
confeillons  ici.  Sa  racine  fraîche  s’emploie  comme 
un  excellent  médicament  dépuratifs  tempérant , 
qui  agit  très  efficacement  dans  les  maladies  cuta¬ 
nées  ou  de  la  peau  :  elle  procure  la  liberté  du  ven¬ 
tre  ,  leve  les  obftruéfions ,  eft  utile  aux  fcorbuti- 
ques  5  à  ceux  qui  ont  la'  jauniffe  j  dans  la  cache¬ 
xie  ^  &:c.  La  dofe  de  cette  racine  efl  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  pour  les  infufions 
les  décoétions  ,  pour  un  bouillon  &c  une  livre  d’a- 
pozeme,  &  pour  deux  livres  de  tifane.  La  racine 
de  patience  fertauffi  de  médicament  externe  ,  àc 
elle  pafl'e  pour  un  réfolurif  &  un  déterfif  très 
actif  ;  &  c’eft  pour  remplir  ces  indications  qu’on 
l’emploie  avec  fuccès  dans  les  cas  de  démangeai- 
fonàlapeau,  de  l’efpece  d’éréfipele  qu’on  nom¬ 
me  herpes  ,  &  de  diverfes  autres  affeétions  cuta¬ 
nées. 

(2.)  La  ba  RDANE  OU  LE  GLOUTERON.  Bardana 
Jive  lappa  major  Dod,  Lappa  major  j  aroiiwn  Diof 
corïd.  C.  B.  P. 

Cette  racine  a  un  peu  d’amertume  ,  efl  légère¬ 
ment  Ilyptique  5  <3c  paffe  pour  dépurative  :  on  la 
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recommande  encore  comme  tonique  ,  ale^îtere  5 
diaphorécique  ,  diurétique  &  anti-fpafmodique. 
Audi  dit  on  qu’elle  ed  un  médicament  utile  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  le  fcorbut,  la  goutte, 
le  rhumatirme&  diverfes  autres  maladies  que  l’on 
diminue  &  même  que  l’on  guérit  entièrement  , 
en  rendant  la  tranfpiration  facile  &  abondante. 
C’efi:  cette  derniere  propriété  qui  a  mérité  à  la  ra¬ 
cine  de  bardane  ,  ainli  qu’à  celle  de  fcorfônere  , 
le  cas  qu’on  en  fait  dans  plulieurs  efpecesde  petite 
vérole  5c  de  fièvre  maligne.  Enfin  elle  procure  du 
foulagementaux  femmes  hyftériques  ,  5c  favorife 
l’écoulement  des  régies  5c  des  vuidanges.  On  la 
donne  très  fouvent  5c  avec  fuccès  aux  femmes 
nouvellement  accouchées ,  pour  remplir  cette  der¬ 
niere  indication.  La  racine  fraîche  de'' bardane  fe 
prefcrit  jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre  de 
décoétion  :  quand  elle  efl  féche  ,  on  n’en  ordonne 
qu’une  demi-once  pour  la  même  quantité  d’eau. 
Elle  fe  prend  en  fubftance  depuis  un  demi  gros 
I ufqu’à  un  gros  j  mais }\  efl:  rare  qu’on  l’adminiftre 
de  cette  façon.  La  femence  de  bardane  leve  les 
embarras  des  vaifTeaux  fécrétoires  des  reins  ;  5c: 
quand  elle  efl:  employée  pour  cela  ,  on  la  donne 
depuis  un  gros  jufqu’à  trois  fous  la  forme  d’é- 
mulfion  3  ou  en  poudre  à  la  dofe  d’un  gros  qu’on 
mêle  avec  une  décoétion  de  pariétaire.  On  em- 
pioie  fouvent  à  l’extérieur  les  feuilles  5c  les  raci¬ 
nes  de  bardane  j  elles  agiffent  comme  réfolutives. 
La  racine  ,  réduite  en  pulpe  ,  s’applique  avec  fuc¬ 
cès  en  cataplafme  fur  les  parties  du  corps  qui 
ont  été  meurtries  ou  violemment  frappées.  Les 
feuilles  difîipent  les  embarras  5c  les  tumeurs  œdé- 
mateufes  :  elles  procurent  aulîi  quelques  momens 
de  relâche  dans  les  attaques  de  goutte.  * 

(  5.  )  La 
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(  ^ .  )  La  carline.  Carlina  acaulos  magno  flore^ 

C.  B,  P. 

La  racine  de  carline  féche  a  une  odeur  forte  ^ 
défagrcable  :  elle  eft  prefciue  fans  faveur.  Les  au¬ 
teurs  anciens  paroifeiic  avoir  fait  grand  cas  de 
cette  plante,  dont  on  fe  fert  àpeine  dans  ce  pays- ci. 
Cependant  elle  mérite  d’ècre  placée  parmi  les  mé- 
dicamens  diaphorétiques ,  les  alexiteres  &  ceux 
qui  rétablilfênt  le  fing  dans  fon  état  fain.  Il  n’y  a 
que  quelques  perfonnesqui  prefcrivent  la  racine 
de  carline  ,  Ôc  elles  le  font  dans  les  éréfpeles 
les  autres  maladies  de  la  peau  ,  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  démangeaifon.  La  dofe  de  cemédica- 
inent  ef:  d’un  demi-gros  â  un  gros  ,  quand  on  le 
prend  en  fubftance  :  on  en  fait  entrer  le  double 
dans  les  infufons  &  les  décoélions. 

(  4.  )  La  F  omet  erre.  Fumaria  officinarum  ^ 
C,  B.  P, 

Cette  plante  ,  qui  eft  très  commune  Sc  qui  a 
une  amertume  aftez  forte  ,  eft  mife  généralement 
au  nombre  des  plus  excellens  médicamens  dépu¬ 
ratifs  Ôc  propres  â  lever  les  obftruélions  du  foie. 
Quelquefois  elle  rend  le  vencre  lâche  ,  elle  fond 
doucement  les  obftruétions  ôc  favorife  l’écoule- 
ment  des  régies  ôc  des  urines.  La  fumeterre  eft 
de  l’ufage  le  plus  fréquent  j  ôc  on  la  regarde  pref- 
que  comme  fpécitique  dans  les  éréf  peles  ,  la  gale , 
les  maladies  du  genre  des  deux  précédentes  ,  Ôc 
dans  différentes  maladies  chroniques  qui  ont 
pour  caufe  des  embarras  au  foie.  C’eft  par  cette 
propriété  ,  quelle  procure  unaufi  prompt  foula- 
gement  aux  perfonnes  cacheétiques  ,  mélancoli¬ 
ques  ,  fcorbutiques  ,  ôcc.  L'herbe  de  la  fumeterre 
fe  prefcrit  â  la  dofe  d’une  poignée  pour  chaque 
livre  d’eau  ou  de  petit-lait ,  eQ  infufion  ,  ou  ea 
Tom»  1.  I 
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'  décodioii  qui  ne  doit  bouillir  que  très  peu.  On. 
boit  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  de  fuc  de  fu- 
meterre.  Il  fe  prépare  un  extrait  de  fumeterre  , 
dont  la  dofe  efl  depuis  deux  gros  jufqu  â  un  gros. 
Enfin  on  trouve  chez  les  apothicaires  une  eau 
diftillée  de  fumeterre. 

(5.)  La  véronique.  Vcronïca  mas  fupina& 
vulgatijjima  jy  C.  B.  P. 

L’ufage  de  cette  plante  a  été  autrefois  fi  prodi- 
'gieufement  étendu  ,  qu’on  a  peine  à  trouver  une 
maladie  dans  le  traitement  de  laquelle  elle  n’ait 
pas  été  employée  j  &  ce  qu’il  y  a  d’é tonnant  à  ce 
îujet ,  c’eft  que  ,  parmi  ce  grand  nombre  de  pro¬ 
priétés  que  les  anciens  lui  ont  attribuées,  ôc  qu’ils 
ont  cru  qu’elle  pofiédoit  à  un  haut  degré,  à  peine 
en  eft-ifune  dont  on  ne  puilFe  douter  avec  raifon. 
Tous  les  auteurs  mettent  la  véronique  dans  la 
clalLe  des  dépuratifs  &  des  doux  apéritifs  :  elle  efi: 
confacrée  en  particulier  aux  maladies  de  la  poi¬ 
trine  :  on  la  croit  auili  vulnéraire  &  réfolutive  , 
foit  à  l’intérieur  ,  foit  à  l’extérieur  :  elle  a  encore 
ce  double  ufage  dans  les  maladies  de  la  peau.  Je 
ne  crois  pas  devoir  expofer  toutes  les  vertus  ôc  pro¬ 
priétés  qu’on  lui  a  attribuées.  Les  feuilles ,  qui 
font  un  peu  ameres ,  fe  prefcrivent  en  infufion 
comme  du  thé  :  leur  décoéfion  s’emploie  fouvent 
avec  fuccès  en  fomentation  ,  dans  la  vue  de  ré¬ 
foudre  &  de  déterger. 

(  6,  )  L’épithym.  La  cufcute.  Epïthymum  Ma-^ 
thïoli^  Cufcuta  minor  ^  Injl*  rei  herb. 

Quoique  cette  plante ,  l’une  des  plus  petites 
du  régné  végétal ,  croifie  naturellement  prefque 
par-tout ,  cependant  on  ne  fe  fert  en  médecine 
que  de  celle  qui  efi  apportée  des  pays  étrangers  , 
de  l’iüe  de  Candie  de  de  Venife.  Elle  paffe  pour 
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un  médicament  dépuratif  ôc  un  doux  apéritif. 
Ces  propriétés  la  rendent  utile  dans  la  goutte  , 
le  rhumatifme  ,  la  cachexie  fcorbutique  :  en  ou¬ 
tre  elle  eft  purgative  -,  ôc  c’eft  par  cet  effet  que 
fon  ufage  convient  aux  mélancoliques  qui  , 
pour  l’ordinaire,,  ont  le  ventre  trop  refferrc.  La 
dofe  de  fépithym  en  fubftance  eft  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  double 
dans  l’infulion  <Sc  la  décoétion. 

(7.)  Les  Écrevisses  de  iuvuke*  Cancri JIu- 
yiatihs. 

On  recommande  les  écreviftes  comme  un  mé- 
dicament  dépuratif,  diurétique  &  peéloral  \  ÔC 
elles  font  très  fréquemment  employées  dans  les 
maladies  de  la  peau  ,  les  embarras  des  reins , 
l’afthme ,  la  phthilie  ,  &c.  Quand  les  écreviftes 
ont  été  lavées  dans  l’eau  bouillante  ôc  concaf- 
iées  J  on  les  fait  cuire  ,  pendant  une  heure, 
dans  un  bouillon  approprié  :  il  y  en  encre  depuis 
deux  jufqu  à  fix.  Quoique  l’on  vende  des  écre- 
vilfes  pendant  route  l’année ,  comme  aliment , 
cependant  ce  n’eft  que  pendant  l’été  qu’elles  font 
employées  comme  médicament.  On  prépare  j 
avec  les  écreviftes  féchées  dans  le  four  j  une 
poudre  qui  fe  prefcrit  en  qualité  d’abforbant  ^ 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ;  mais  les 
pierres  d’écrevifteSj  dont  nous  parierons  quand 
l’occafton  s’en  préfentera  ,  ont  bien  plus  cette 
vertu.  Le  médicament  ^  cheLz  cancrorum  pinces 
d’écrevilfes  que  l’on  trouve  chez  les  apothicai¬ 
res  ,,  eft  la  pince  ou  patte  de  devant  d’une  écre- 
vift'e  de  mer  ou  crabe.  11  a  les  memes  vertus  ôc 
s’emploie  en  poudre’comme  les  écreviftes. 

{  8.)  La  VIPERE.  F'ipera, 

On  prépare  ^  avec  le  tronc  entier  d’une  vipere 
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à  laquelle  on  a  ôté  la  tête  Sc  la  peau  ,  ou  aveî^ 
une  moitié  feulement ,  un  bouillon  que  Ton  re¬ 
garde  comme  un  excellent  médicament  pour  pu- 
nder  le  fang  &  augmenter  la  tranfpiration.  C  efi: 
aulîî  avec  raifon  que  l’on  attribue  la  propriété 
analeptique  ou  fortirîante  à  la  vipere.  Ces  vertus 
la  rendent  très  propre  à  guérir  les  afFeélions  rhu- 
^mati finales  &  les  maladies  de  la  peau  j  fore 
utile  à  ceux  qui  ont  le  feorbut ,  les  écrouelles^ 
ôc  qui  font  paralytiques  ôc  décrépits  ou  ufés  de 
vieiîlelTe.  Plufieurs  perfonnes  penfent  que  la  vi¬ 
pere  peut  contribuera  guérir  l’aveuglement  qui 
a  pour  caufe  la  paralybe  du  nerf  optique  ,  de  le 
raifonnement  femble  confirmer  cette  opinion. 
On  prépare  ,  avec  le  tronc ,  le  foie  &  le  cœur  fé- 
chés  de  cet  animal ,  une  poudre  de  vipere ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  ainfi  que  de  foa 
fel  volatil ,  &c. 

(9.)  La  couleuvre  approche  beaucoup  de 
la  vipere  pour  les  vertus  médicinales.  On  fait 
entrer  depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces  de  fa 
chair  dans  des  bouillons  dépuratifs  Ôc  diaphoré- 
tiques.  Si  l’on  en  juge  par  Texpérience  ,  ces  bouil¬ 
lons  n’ont  pas  moins  d’efficacité  que^  ceux  de  vi¬ 
pere.  La  couleuvre  fournit  encore  une  graiffie  qui 
eft  un  des  meilleurs  topiques  caïmans  ôc  réfolu- 
tifs  que  nous  ayons.  Auffi  l’emploie-t-on  fré¬ 
quemment  pour  diminuer  les  douleurs  rhuma- 
tifmales,  goutteufes  ^  ôcc, 

(10.)  Les  eaux  de  Seltz  ,  aqudt  felterana^ 
reçoivent  leur  nom  du  lieu  où  elles  coulent. 
Seltz  efi:  une  petite  ville  de  la  bafle  Alface ,  fituée 
fur  le  Rhin ,  ôc  diftante  de  Strasbourg  de  neuf 
lieues  .  du  côté  du  fud  efl.  Ces  eaux  font  froides 
ôc  ont  la  faveur  d’mi  alkali  fixe.  On  les  mec  au 
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;fiombre  des  médicamens  dépuratifs  :  elles  î^ug-  '  - 

mentent  la  fécrétion  des  urines  ,  favorifent  leur 
fortie  ôc  relTerrent  le  ventre  :  coupées  avec  du 
lait  J  elles  conviennent  fort  dans  les  maladies  de 
la  poitrine.  Elles  font  falutaires  dans  le  rhuma- 
tifme  &  la  goutte,,  aux  hypochondriaques  Sc  aux 
hyftériques.  Enfin  on  les  prefcrit ,  avec  fuccès  , 
contre  les  maladies  de  la  peau  qui  font  acconi- 
panées  de  démangeaifons ,  &c  contre  les  autres 
afïeéVionsdu  même  genre.  II  efi:  à  propos  de  remar¬ 
quer  que  le  mélange  des  acides  avec  ces  eaux  effc 
fuivi  d’une  fermentation  qui  démontre  qu  elles 
font  de  nature  alkaline.  Cette  qualité  fait  que  , 
pour  l’ordinaire  ,  elles  préviennent  les  crudités 
acides  ,  qui  fuivent  fi  communément  l’ufage  du 
lait.  On  tranfporre  au  loin  les  eaux  de  Seltz  ,  dans 
des  bouteilles  qui  doivent  être  bouchées  avec  le 
plus  grand  foin  *  car^  fans  cette  attention,  elles 
le  corromproient  très  vite. 

(il.)  Les  EAUX  DE  Spa  5  aqUiZ  fpadantz  ^  font 
ainfi  nommées  du  bourg  d’Allemagne  où  elles  fe 
trouvent.  Spa  efi:  à  neut  lieues  de  Liège  j  du  coté 
du  fud-efi:  5  &  à  trois  lieues  de  Limbourgj  du 
coté  de  l’oueft.  Ces  eaux  font  froides  j  acidulés 
&  ferrugineufes.  Peu  de  tems  après  qu’elles  ont 
été  puifées ,  elles  dépofent ,  au  fond  du  vailfeau 
qui  les  contient ,  une  fubftance  qui  refiemble 
beaucoup  a  de  l’ochre.  Outre  la  vertu  dépura- 
tive  que  la  plus  grande  partie  dçs  médecins  s'ac¬ 
corde  à  leur  attribuer  ,  on  les  recommande  com¬ 
me  toniques,  ftomachiques  ,  apéririves  &  diuré¬ 
tiques.  Elles  font  utiles  dans  les  fupprefiions  de 
régies  &  dans  leur  écoulement  excefiih  Les  hypo¬ 
chondriaques  ,  les  fcorbiuiques ,  les  cache  étiques, 
les  hydropiques  fe  trouvent  bien  de  leur  ufage  i 
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elles  rétabliirenc  les  digeftions  ,  remédient  aûx 
embarras  des  reins  j  ôc  011  les  a  vu  réulîir  dans 
la  gonorrhée  bénigne  &  les  fleurs  blanches.  Les 
eaux  de  Spa  peuvent  fe  tranfporter  au  loin.  On 
les  boit ,  pendant  environ  neuf  jours ,  depuis  une 
livre  jufqu’à  cjuatre  chaque  jour. 

(il.)  Les  EAUX  d’Youset  3  aquÆ  yfallienfes  j 
ont  leur  fource  à  Youfet ,  petit  village  dans  le 
bas  Languedoc  ,  entre  les  villes  d’Uzès  Sc  d’A- 
lais  5  Ôc  a  trois  lieues  de  cette  derniere  ville  ,  du 
coté  de  Tefl:.  Ces  eaux  font  froides  ,  bitumineu- 
fes  5  &c  ont  une  faveur  défagréable  ,  caufée  par  le 
bitume  dont  le  terrein  de  cette  contrée  abonde  , 
ôc  que  l’on  voit  couler  tout  pur  à  peu  de  diflance 
d’Youfet.  Ces  eaux  ne  font  pas  feulement  dépu- 
uatives  Sc  vulnéraires  3  elles  rendent  le  ventre 
lâche  5  favorifent  la  fortie  des  urines ,  &  levent 
les  obftruétions.  Par  de  telles  vertus,,  elles  remé¬ 
dient  aux  maladies  qui  font  accompagnées  de  dé- 
mangeaifon  ,  de  elles  conviennent  fpécialement 
dans  les  maladies  de  poitrine.  On  les  recom¬ 
mande  aulli  dans  les  obftru étions  fquirrheufes 
des  vifeeres.  Ces  eaux  fe  boivent  ,  depuis  une 
livre  jufqu’à  quatre  ,  pendant  l’efpace  de  huit  ou 
dix  jours. 

(13.)  Les  eaux  de  Saint-Amakd  ,  aqu<z  elo- 
nenfes  ou  aqua  amandïntz  ^  prennent  leur  nom 
delà  petite  ville  de  Saint-Amand  ,  aux  Pays  bas  , 
dans  le  comté  de  Flandres  ,  qui  efl:  diftante  d’en¬ 
viron  trois  lieues  de  Valenciennes  ,  &  à  cin¬ 
quante  lieues  de  Paris  ,  du  côté  de  l’efl.  Ces  eaux 
font  tiédes  ,  ont  une  faveur  inflpide  une  odeur 
fulfureufe  6e  comme  nidoreufe.  Elles  appartien¬ 
nent  à  la  clalfe  des  médicamens  dépuratifs  de 
temperans  ,  rendent  le  ventre  libre  ,  favorifent 
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.  lafortie  des  urines ,  &  levent  les  obftr unions  des 
vifceres.  Aulîi  font-elles  falutaires  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  &  lacachexie  j  aux  hypochondria- 
ques  &  aux  fcorbutiques  :  elles  font  cefTer  les 
vomiiïemens ,  les  flux  de  ventre  :  elles  font  em¬ 
ployées  avec  fuccès  dans  les  difficultés  d’uriner  , 
Sc  lorfque  les  régies  ou  le  flux  hémorrhoïdal  font 
dérangés  :  enfin  on  les  recommande  dans  la  ^o- 
norrhée  bénigne  Sc  dans  les  fleurs  blanches.  Les 
eaux  de  Saint  Amand  fe  prennent  durant  quinze 
ou  vingt  jours  ,  Sc  depuis  deux  jufqifa  fix  livres. 
On  vante  beaucoup  les  bons  effets  des  boues  ou 
dufédimentdeceseaux  en  topique,  quoiqu’il  foie 
froid  5  contre  la  paralyfie  ,  les  douleurs  de  rhu- 
matifme ,  l’enflure  des  membres  &  leur  retire- 
rnent ,  l’ankylofe  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  les 
vieux  ulceres ,  èkc, 

(14.)  Les  eaux  deBourbonne  ,  aquæ  vervo- 
nenfes  ^  portent  le  nom  de  la  petite  ville  de  Bour- 
bonne ,  en  Champagne  ,  dans  le  Baffigny  *  elle  efl: 
diftante  de  fept  lieues  de  Langres ,  du  coté  de 
l’efl:,  &  à  foixante  &  neuf  lieues  de  Paris.  La  cha¬ 
leur  de  ces  eaux  efl:  fi  grande  ,  que  les  plumes 
d’unoifeau  ,  qu’on  y  plonge  ,  fe  détachent  de  fon 
corps.  Leur  faveur  efl  falée  ,  leur  odeur  fulfu- 
reufe  &  défagréable.  Elles  font  mifes  au  nombre 
des  meilleurs  médicamens  dépuratifs  ,  apéritifs 

&  incififs.  Elles  redonnent  de  la  force  aux  effo- 

\ 

macs  affoiblis  ,  rendent  le  ventre  libre  ,  favorifenc 
la  fortie  des  urines  &  les  fueurs  :  enfin  elles  diffi- 
pent  les  fièvres  les  plus  opiniâtres.  Les  eaux  de 
Bourbonne  fe  boivent  pendant  l’efpace  de  neuf 
â  quinze  jours  ,  &  depuis  une  livre  jufqu’à  qua¬ 
tre  chaque  jour.  Ce  n’efl:  qu’avec  précaution  qu’on 
doit  les  faire  prendre  aux  gens  maigres  &  bi- 
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lieux.  On  recommande  de  faire  ufage  de  ces  eaux 
en  douche  ,  en  bains ,  ôc  d’employer  leurs  boues 
ou  leur  fédiment  en  topique  ,  quand  il  eft  befoin 
de  fortifier ,  de  déterger ,  de  fondre.  De  telles 
vertus  rendent  ces  remedes  fort  convenables  aux 
paralytiques  ,  dans  les  tremblemens  ,  les  retire- 
mens  des  mufcles  Sc  dans  les  rhumatifmes  ;  ils 
difiipent  les  enflures  des  membres  j  Sc  foulagent 
dans  les  maladies  qui  font  accompagnées  de  dé- 
mangeaifon.  Ils  font  encore  très  efficaces  pour 
déterger  &  cicatrifer  les  ulceres  que  l’on  a  le  plus 
de  peine  à  amener  à  ce  point. 

(15)  La  tisane^  connue  fous  le  nom  de 
CALLAC5  que  Ton  a  tant  vantée  ^  6c  pendant'  fi 
long-tems  ,  tandis  qu’elle  étoit  un  iecret  6c  que 
l’on  en  ignoroit  la  nature,  mais  qui  a  été  enfuite 
trop  négligée,  lorfqu’on  a  fu  de  quoi  elle  étoit 
compofée,  cette  tifane^  dis-je,  a  été  ,  à  ce  que 
je  crois ,  préparée  d’après  une  maiivaife  recette. 
Voici  la  meilleure  maniéré  de  la  faire  : 

Prenez  de  falfepareîlle  coupée  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  deux  onces  j  de  mercure  doux  un  ou  deux 
gros ,  dont  on  fera  un  nouer  :  faites  bouillir  dans 
quinze  livres  d’eau  de  fontaine  jufqu’à  réduélion 
d’un  tiers.  Peu  de  tems  avant  que  d’éloigner  la 
tifane  du  feu  ,  ajoutez  une  once  de  féné ^  hx  gros 
de  coriandre  ,  6c  un  demi-gros  diulun  :  on  fera  un 
nouer  particulier  de  chacun  de  ces  médicamens. 

Lorfque  cette  tifane  aura  été  filtrée  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire,,  on  la  confervera  dans  des  bou¬ 
teilles  de  verre ,  pour  le  moment  du  befoin.  Elle 
pafle  pour  être  un  remede  dépuratif  6c  diaphoré- 
tique ,  convenable  dans  les  maladies  vénériennes , 
6c  qui  ne  peuvent  être  guéries  par  les  autres  fe- 
cours  que  l’art  fournit.  On  vit  de  régime  peu- 
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<3ant  fon  ufage  ^  qui  fe  continue  durant  trente  ou 
quarante  jours  :  la  dofe  elt  d’environ  fix  onces , 
qui  fe  prennent  deux  ou  trois  fois  le  jour  ^  aux 
heures  convenables.  De  toutes  les  tifanes  mercu¬ 
rielles  ,  ou  dans  lefquelles  il  entre  du  mercure 
ôc  qui  ont  été  compofées  ou  employées  par  des 
charlatans  &  des  empiriques',  il  n’en  eft  aucune 
qui  ait  mieux  réulîi  que  celle-ci  entre  les  mains 
des  médecins.  A  la  vérité  on  a  lieu  d’étre  étonné 
que  cette  méthode  ,  certainement  très  fimple  ,  de 
traiter  les  maladies  vénériennes  puilTe  détruire 
un  mal  des  plus  opiniâtres  ,  qui  aréfifté  â  toutes 
les  friétions  ôc  les  fumigations  mercurielles.  Il 
faut  fuppofer  toutefois  que  la  tifane  fera  prife 
avec  les  précautions  ôc  dans  le  moment  conve¬ 
nable. 

On  vend  â  Marfeille  une  tifane  du  meme  genre 
que  celle  de  callac  ,  qui  a  pour  inventeur  un  em¬ 
pirique  nommé  Guichard.  Celle  ci  paroît  avoir 
les  mêmes  vertus  que  la  première  ;  peut-êtrè  mê¬ 
me  n’en  differe-t-elle  point  du  tout  3  mais  c’eft  * 
ce  que  nous  ignorons  encore. 

(i(^)  La  tisane  de  Vinache  a  reçu  ce  nom 
du  charlatan  Vinache  ,  qui  la  donnoit  comme  un 
Temede  univeriel.  Elle  a  été  autrefois  dans  la  plus 
grande  réputation  à  Paris,  mais  peu  connue  ail¬ 
leurs.  On  ne  fait  que  par  conjeétures  ce  qui  en¬ 
tre  dans  la  compoiition  de  cette  tifane  ,  qui  eft 
mife  au  nombre  des  bons  remedes  dépuratifs.  Des 
médecins  même  qui  en  font  prendre  quoiqu’ils 
ignorent  la  maniéré  de  la  préparer,  fe  louent  de 
fes  fuccès.  Ceux  qui  ont  cru  que  la  vertu  purga¬ 
tive  de  cette  tifane  lui  efl:  communiquée  par  le 
fénéj  ne  devinent  pas  jufte  :  elle  eft  l’effet  d’un  au¬ 
tre  purgatif  tiré  du  régné  végétal ,  qui  entre  dans 
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la  compofition  de  ce  médicament  j  Sc  qui  -y  éfi: 
en  plus  petite  dofe  que  ne  poutroit  être  le  féné. 
Ses  principales  propriétés  lui  viennent  de  quel¬ 
ques  préparations  d’antimoine  &  de  plufîeurs 
fubftances  aromatiques.  La  tifane  de  Vinache 
rend  le  ventre  libre,  augmente  la  tranfpiration  , 
répare  des  fluides  les  matières  hétérogènes ,  ou 
qui  ne  doivent  pas  s’y  trouver  mêlées.  C’efl:  par 
ces  effets  qu’elle  convient  dans  les  douleurs  vé¬ 
nériennes  J  qu’elle  calme  celles  de  rhumatifme  , 
&  qu’elle  guérit  fouvent  les  maladies  de  la  peau 
les  plus  opiniâtres.  On  prend  un  verre  de  cette 
tifane  le  matin  ^  pendant  trois  jours  de  fuite  j  ôc 
quand  les  circonftances  le  demandent,  un  fécond 
verre  le  foir  :  on  peut  même  continuer  plus  long- 
tems  l’ufage  de  ce  remede  â  une  dofe  convenable , 
ôc  en  obfervant  un  régime. 

(17)  Les  pilules  mercurielles  que  l’on 
trouve  chez  les  apothicaires ,  font  compofées  de 
mercure  ,  de  rhubarbe  ,  de  diagrede  ôc  de  réflne 
de  jalap  :  elles  ont  l’effet  dépuratif,  ôc  font  pur¬ 
gatives.  On  les  recommande  dans  les  affections 
vénériennes  ,  ôc  leur  ufage  efl:  falutaire  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  peau.  Quand  on  prend 
depuis  un  demi-gros  jufqu’â  un  gros  de  ces  pilu¬ 
les  J  elles  purgent  ]  ôc  on  ne  les  prefcrit  qu’a  une 
dofe  moins  forte ,  lorfqu’on  les  donne  pour  rem¬ 
plir  quelqu’autre  indication.  C’eft  à  tort  que  plu- 
fieurs  auteurs  ont  avancé  que  ces  pilules  ne  font 
pas  différentes  d’autres  pilules  mercurielles  que 
débitoit  un  fameux  chirurgien  d’armée  ,  nommé 
Belojie.  Le  même  médicament  purgatif  entre  , 
à  la  vérité  dans  ces  deux  efpeces  de  pilules  3 
mais  tout  le  refie  efl  différent.  Outre  cela ,  le 
mercure  que  l’on  met  dans  les  compofîtions  offi- 
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cînales  ,  s’éteint  avec  du  fiicre  j  &c  il  n’en  efl:  pas 
de  même  de  celui  des  pilules  de  Belofle.  Enfin  il 
y  a  dans  ces  dernieres  pilules  un  purgatif  drafti- 
que  ou  violent  J  qui  n’entre  pas  dans  les  pilules 
officinales;  purgatif  qui,  pour  l’ordinaire,  fait 
beaucoup  de  mal  a  ceux  qui ,  quoique  foibles  ôc 
avec  de  la  toux_,  prennent  des  pilules  de  Belode  ; 
c’efi:  ce  que  je  me  fouviens  d’avoir  remarqué  plu- 
fieurs  fois. 


Dépura¬ 

tifs.' 


ANTl- SCORBUTIQUES. 

Ij  a  c  l  a  s  s  e  des  médicamens  anti-fcorbuticiues 
forme  un  fécond  genre  de  remedes  dépuratifs  , 
que  je  crois  devoir  faire  fuivre  les  dépuratifs  pro¬ 
prement  dits.  Cette  claiïe  de  médicamens  en 
renferme  de  différente  nature,  ôc  qui  femble- 
roient  même  contraires  ,  fi  on  en  jugeoit  par  leur 
faveur  ,  la  langue  trouvant  les  uns  très  âcres  ,  Sc 
les  autres  acides.  Nous  avons  ,  par  exemple  j  en¬ 
tre  les  anti-fcorbu tiques  âcres  ,  la  femence  de 
finapi ,  le  raifort ,  le  cochléaria,  le  crefion  ,  Scc. 
fuh,ftances  qui ,  comme  tout  le  monde  en  con¬ 
vient,  peuvent  caufer  une  grande  chaleur;  Sc 
nous  avons  ,  parmi  les  anti-fcorbiuiques  acides  , 
l’ofeille  ,  l’alleluia ,  le  fuc  du  citron  ,  celui  du  li¬ 
mon  ,  le  fruit  de  l’épine-vinette  ,  &c.  qui  nous 
paroiffent  avoir  un  effet  abfolument  oppofé.  On 
a  de  la  peine  â  concevoir  comment  des  fubftan- 
ces  que  l’on  regarde  comme  étant  d’une  nature 
très  différente ,  peuvent  toutes  deux  attaquer  ^ 
également  la  caufe  de  la  même  maladie.  Nous 
croyons  cependant  qu’on  trouvera  la  foludon  de 
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ce  proV)lème  ,  fi  on  fait  avec  foin  l  examen  ou  Ta- 
nalyfe  des  fubftances  anti-fcotburiques  ^  mais 
nous  laiiTons  ce  point  difficile  de  théorie  à  éclair¬ 
cir  à  ceux  qui  s’occupent  de  faire  des  hypothefes. 
Pour  nous,  qui  fommes  très  éloignés  de  laiffier 
tant  de  liberté  à  notre  imagination  ,  nous  allons 
expofer  des  connoilfances  qui  ont  plus  de  certi¬ 
tude.  Inftruits  donc  par  l’expérience  ,  nous  ne  fai- 
fons  aucune  difficulté  d  avancer  c]ue  ces  deux 
genres  de  médicamens  anti-fcorbuciques  ,  tant 
les  anti  fcorbutiques  âcres  ,  que  les  anti  fcorbu- 
tiques  acides  ,  peuvent  opérer  la  guérifon  du 
fcorbut,  foit  qu’on  les  prenne  féparément,  foie 
qu’on  les  prenne  réunis.  Que  l’on  ne  regarde  pas 
comme  indifférent  d’employer  les  uns  ou  les  au¬ 
tres  dans  les  memes  cas.  il  eft  des  raifons  pour 
donner  la  préférence  aux  uns  fur  les  autres  j  Sc 
même  nous  croyons  très  néceffaire  d’avoir  é^ard  > 
dans  ce  choix  ,  au  degré  de  la  maladie  j  aux 
fymptomes  ,  au  tempérament ,  à  l  âge  ,  &c.  Il  n’eft 
pas  moins  a  propos  ,  dans  ces  momens  embar- 
raiïans  j  de  confulter  la  nature  ,  en  éprouvant  ce 
qui  lui  nuit ,  &  ce  qui  lui  eft  utile  ,  ôc  quand  elle 
parle ,  on  feroit  condamnable  de  ne  pas  faire 
ufage  de  cette  indication  dans  la  pratique. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

T  ^  E  s  racines  de  raifort  fauvage  (  *  )  ->  raifort 
cultivé  ,  de  patience  fauvage  ,  d’ofeille ,  de  per- 
ftl ,  d’ache  èc  de  céleri ,  de  bardane  ,  d’aulnée  , 
d’angélique  ,  d’impératoire  (  ^  ). . . .  l’ail  Ôc  l’oi¬ 
gnon  ^  la  rhubarbe ,  le  curcuma  ,  le  gingembre  » 
la  pyrethre. 
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Les  feuilles  de  cochléaria  (  ^  ) ,  de  creffon  de 
foncaine  (  ^  j  ,  de  berle  (  0  >  beccabunga  (^  ) , 
de  fumecerre  ,  de  houblon ,  de  l’alliaire  ,  de  fcor- 
.dium  ,  de  capucine  ,  d’eftragon  ,  de  roquette  (^  ), 
'de  vclar ,  de  perfil ,  de  cerfeuil ,  d'hylTope  ,  d’o- 
feille  ^  d’alleluia  ,  d’ortie  ,  de  patience  ,  de  pour¬ 
pier  ,  d’épithym  ou  culcute. 

Les  jeunes  poulfes  de  fapin  (  ^)  ,  &  de  pin  faii- 
vage;  les  graines  de  finapi  ou  moutarde  ,  de  ro¬ 
quette.  ...  les  fruits  d  épine-vinette  ,  les  fraifes  , 
les  tamarins  ,  les  baies  de  génévrier. ...  le  fuc  de 
limon  ,  de  citron  ,  d  orange  ,  de  pêches. . . . 
récorcé  de  Winter  ,  le  bois  degaïac. . .  la  gomme- 
iacque. ...  l’antimoine.  • 


MÉDIGAMENS  OFFICINAUX. 

T  A* y.  A  U  de  cochléaria  j  celles  de  fumeterre ,  de 
crelTon  de  fontaine,  de  genièvre....  l’eau  de 
goudron. ...  le  vin  de  Mouret  (  *°  ). .  • 

Le  fyrop  anti-fcorbutique  ("  )  ^  ceux  de  co¬ 
chléaria  de  limon. . .  l’extrait  de  cochléa¬ 

ria  ,  ceux  de  fumeterre  &  de  genièvre. . .  . . 
l’efprit  de  cochléaria. ...  la  réfine  de  gaïac. . . . 
i’anti-heébique  de  Potérius  ,  l’antimoine  diapho- 
rétique. 


MÉDIGAMENS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

R  E  N  E  Z  de  racines  fraîches  de  raifort  fau^- 
vage  coupées  par  rouelles  ,  une  once  &  demie  ; 
faites  infufer  chaudement  ^  pendant  une  nuit 
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dans  quatre  livres  d’eau  d’orge  :  palïez  *  la  cola¬ 
ture  pour  boiiïon. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage  ^  une 
once  j  de  feuilles  d'ofeille  j  une  poignée  j  die'pi- 
thym  ou  cufcute  une  pincée  :  faites  bouillir  dans 
une  fulEfante  quantité  d’eau  ^  6c  réduire  à  quatre 
livres. 

Prenez  deux  onces  de  racine  de  raifort  fau- 
vage  ;  une  poignée  de  feuilles  de  crejfon  de.  fon¬ 
taine  :  verfez  fur  ces  plantes ,  coupées  en  petits 
înorceauxj  deux’pintes  d’eau  bouillante  j  lailTez 
refroidir  la  liqueur,  6c  la  paffez. 

Sucs. 

Prenez  feuilles  de  crejfon  de  fontaine  ^  de  co- 
chléaria  6c  de  heccahunga ^  de  chacune  telle  quan¬ 
tité  qu’on  jugera  à  propos.  Après  avoir  coupé  6c 
pilé  ces  feuilles  ,  exprimez  le  jus  ou  le  fuc_,  qui 
fe  boira  matin  6c  foir ,  à  la  dofe  d’environ  deux 
onces  par  prife.  On  pourra  ajouter  à  chaque  dofe 
des  fucs  précédens  une  demi-once  à^fyrop  ami- 
fcorbutique. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  ^  de  cerfeuil  6c  de 
crejfon  de  jardin  ^  de  chaque  une  telle  quantité 
qu’après  qu’elles  auront  été  pilées ,  on  puillè  en 
exprimer  environ  douze  onces  de  fucs  :  clarifiez 
félon  l’art  :  faites  fondre  dans  la  liqueur  clari¬ 
fiée  6c  réparée  de  fon  dépôt ,  un  gros  de  terre 
foliée  de  tartre  j  ou  un  gros  6c  demi  de  fel  de 
Glauher  :  on  fera  du  tout  trois  dofes  égales ,  6c 
on  en  prendra  une  de  quatre  en  quatre  heures  , 
obfervant  de  boire  un  bouillon  deux  heures  après 
chaque  prife. 

Prenez  feuilles  de  herle  ,  de  chicorée  6c  de 
crejjon  de  fontaine  ^  de  chaque  deux  poignées; 
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coupez  ces  feuilles  :  ajoutez  vingt  cloportes  qui 
auront  été  préalablement  lavés  &  pilés  :  mettez 
le  tout  en  digeftion  fur  les  cendres  chaudes  & 
l’efpace  d’une  nuit ,  dans  un  vailfeau  de  terre 
fermé  exaétement  :  exprimez  le  fuc.  Chaque  dofe 
fera  de  quatre  onces  ,  &  on  en  prendra  deux  fois 
le  jour. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauv âge  j  quatre 
onces  5  feuilles  de  cochlearia  &c  d^ ortie  ,  de  cha¬ 
que  deux  poignées  :  tirez-en  le  fuc  par  les  procé¬ 
dés  de  l’art  :  ajoutez  à  ce  fuc  exprimé  la  quantité 
de  fucre  fuffifante.  La  dofe  fera  de  deux  onces  : 
elle  fe  prendra  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

P  E  T  I  T-L  AIT. 

Prenez  de  petit-lait^  dix  onces;  de  creffon 
de  fontaine  une  demi-poignée  :  faites  bouillir 
pendant  un  quart-d’heure  ipalTez  avec  exprelîîon; 
ou  bien 

Prenez  dix  onces  de  petit-lait  ^  ajoûtez-y 
une  ou  deux  onces  de  fuc  de  crefjon  de  fontaine. 

Infusion. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauv âge  j  une 
once  ;  de  feuilles  de  cochlearia  &  de  creffon  j  de 
chaque  une  poignée  :  laites  infufer  chaudement 
l’efpace  de  douze  heures ,  dans  une  quantité  d’eau 
fufhfante  pour  qu’il  en  relie  quatre  livres  :  palTez  : 
ajoutez  a  la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  co¬ 
chlearia. 

Prenez  deux  onces  de  bourgeons  de  pin  dellé- 
chés.  Infufez-les  chaudement  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures  dans  trois  pintes  d’eau  de  fontaine. 
On  donne  la  colature  par  verrées  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 
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Apozemes. 

Prenez  racines  de  patience  fauvage  Sc  d'o- 
feille  de  chaque  une  once  j  feuilles  de  crejfon  ÔC 
do  fumeterre  J  de  chaque  une.  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fufHfanue  quantité  d’eau  ,  3c 
réduire  à  quatre  livres  :  ajoutez  à  chaque  dofe 
une  demi-once  de  fyrop  de  chicorée  3c  dix  gouttes 
dlefprit  de  cochlearia. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage  une 
once  ;  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau,  3c  réduire  à  quatre  livres.  Peu  de  tems 
avant  que  d’éloigner  l’apozeme  du  feu  ,  ajoûtez 
un  limon  coupé  par  rouelles  '^feuilles  de  cochlearia 
3c  de  crejjon  de  chaque  une  poignée  :  mettez 
encore  une  demi-once  de  fucre  par  livre  de  li¬ 
queur. 

Prenez  de  racine  de  hardane  une  once  \  de 
racine  de pyrethre  ^  un  demi-gros  j  do,  feuilles  de 
fumeterre  ^  une  poignée  ;  faites  bouillir  dans  une 
fufKfante  quantité  d’eau  ,  3c  réduire  à  quatre 
livres.  Peu  de  tems  avant  que  d’éloigner  la  dé- 
coétion  du  feu  ,  ajoûtez  une  poignée  de  feuilles 
de  crejfon:  mettez  fur  chaquedofe  une  demi-once 
de  fyt'op  antifcorbutique . 

Prenez  de  racines  de perfil ^  une  once  ;  de  ra¬ 
cines  déaulnée  ,  une  demi-once  :  faites  bouillir  , 
pendant  une  demi- heure ,  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres.  Peu  de 
tems  avant  que  d’éloigner  du  feu  la  dpcoébion , 
ajoutez  feuilles  de  crejfon  3c  de  beccabunga ,  de 
chaque  une  poignée  j  de  fornmités  d^hyjfope ,  une 
demi  poignée  :  mettez  fur  chaque  dore  une  cuil¬ 
lerée  de  fyrop  de  limon. 


Bouillons. 


Prenez  \m poulet  fera  farci  à' orge  :  faites 
bouillir ,  pendant  une  heure  ,  dans  une  luffifante 
quantité  d’eau  :  ajoutez  enfuite  dix  écrev':j]es  dé 
riviere  ,  qui  auront  été  préalablement  cuites  dans 
l’eau  chaude  &  pilées  feuilles  de  creffon  de  fon¬ 
taine  J  une  poignée  ,  feuilles  de  cerfeuil ^  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  ,  dans  un  vailTeau  exa^^lement  fermé  :  pre¬ 
nez  pour  un  bouillon,  . 

pR  ENE-2  de  collet  de  veau  ou  de  collet  d^ agneau  > 
une  demi-livre  \  de  racines  de  patience  fauvage  ^ 
hx  gros  5  les  cuijfes  écorchées  &  concalTées  de 
quatre  grenouilles  ;  deux  écrevijfes  de  riviere  I 
feuilles  de  creffon  de  chicorée  de  chaque  une 
demi-poigeée  :  faites  un  bouillon  félon  l’art. 

Prenez  racine  de  patience  &C  de  raifort  fauvagè^ 
de  chaque  une  demi-once^  de  racine féche  d'aul^ 
née ^  un  gros  :  faites  bouillir  avec  un  morceau  de 
chair  de  veau  ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau* 
Quelques  inftans  avant  que  d’éloigner  du  feu  le 
bouillon  5  2l]OVii^Tt  feuilles  d' alléluia  &  de' creffon  j 
de  chaque  une  demi-poignée  :  palTez  :  faites  fon¬ 
dre  dans  la  colature  trois  grains  de  Jel  de  Mars  dé 
riviere. 

Prenez  de  racine  de  f quine  coupée  par  tran¬ 
ches  5  deux  gros  J  deux  écrev'ffes  de  riviere  lavées 
bc  concafTées  de  crefjon  &  de  cochiéaria  ^ 

de  chaque  une  demi-poignée  ^  un  morceau  de 
veau  :  faites  un  bouillon  fuivant  l’arc.  Peu  de 
teins  avant  que  d’éloigner  du  feu  ce  bouillon  , 
■  ajoutez  vingt  cloportes  qu’on  aura  fait  mourir 
dans  le  vin  blanc  ;  palfez  avec  exprelîion. 
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Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort  fauvage  > 
une  once  ;  de  racine  d'iris  de  Florence ,  deux 
gros  5  feuilles  de  heccabunga  ^  de  creffon  ôc  de  co- 
chléaria  de  chaque  une  poignée  :  faites  infufer 
le  tout  à  froid ,  pendant  vingt  quatre  heures  , 
dans  quinze  livres  de  vin  blanc  :  paiTez.  La  dofe 
de  ce  vin  fera  depuis  deux  jufqu’a  iix  onces,  que 
l’on  prendra  matin  &  foir.  Le  vin  de  Mouret , 
dont  nous  parlerons  dans  les  Commentaires ,  doit 
ctre  regardé  comme  beaucoup  plus  aétif  que  ce» 
lui-ci. 

O  P  I  A  T. 

Prenez*  de  fafran  de  Mars  j  une  demi-once  ; 
féné  ôc  rhubarbe  ^  de  chaque  trois  gros  \  extrait 
de  cochlearia  &c  de  fel  tamarifc  ^  de  chaque  deux 
gros  5  racine  de  curcuma  &  écorce  de  inter  ^  de 
chaque  un  gros  \  de  gomme-lacque  un  gros  6^ 
demi  :  mêlez  ;  faites ,  avec  le  fyrop  anti-fcorbuti^ 
que  J  un  opiat  :  la  dofe  fera  d’un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(l.)I-lE  GRAND  RAIFORT  SAUVAGE  ^  OU  LE 
CRAM.  Raphanus  rujlicanus  ^  C,  B,  P,  Cochlearia 
folio  cubitali  Injl.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  plante ,  nouvellement  tirée 
de  la  terre  ,  eft  la  feule  partie  qu’on  emploie. 
Elle  approche  beaucoup  de  la  moutarde  par  fa  fa¬ 
veur  âcre  &  brûlante.  On  recommande  cette  ra¬ 
cine  comme  un  des  meilleurs  médicamens  anti- 
fcorbutiques.  Elle  fe  trouve  aulîi  ,  avec  raifon , 
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<îans  les  claifes  des  remedes  toniques  ^  des  apéri¬ 
tifs  Ôc  des  diurétiques.  Ces  propriétés  la  rendent 
alfcz  fouvent  utile  aux  paralytiques  Sc  dans  la  ca¬ 
chexie,  la  jauniire,  les  embarras  des  reins.  CM  a  été 
jufqu’â  lui  attribuer  la  vertu  lithoncriptique  ,  ou 
de  fondre  les  calculs.  Il  ne  faut  la  faire-  prendre 
qu’avec  beaucoup  de  précaution  aux  perfonnes 
foibles  5c  maigres.  La  racine  de  raifort ,  coupée 
par  rouelles  ,  ou  râpée  ,  fe  met  infufer ,  pendant 
dix  ou  douze  jours ,  à  la  dofe  d’une  demi-once  â 
une  once  ^  dans  deux  livres  d’eau  j  5c  cette  infu- 
hon  fe  prend  plufieurs  fois  le  jour  par  verrées.  On 
en  exprime  audile  fuc,  qui  fe  prend  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once.  Ce  médicament  , 
employé  â  l’extérieur  en  topique  ,  eft  réfolutif , 
caufe  de  la  rougeur  à  la  peau  j  y  produit  de  la  cha¬ 
leur  ,  en  augmente  la  fenhbilité. 

(  2.)  L’imperatoire.  Imperatoria  major ^  C. 
B,  P,  &  Injl.  rei,  herb, 

La  racine  de  cette  plante  féche  a  une  odeur  aro¬ 
matique  ,  une  faveur  amere  ,  piquante ,  défa- 
gréable.  On  la  regarde  comme  anti-fcorbutiqiie  j 
mais  elle  s’emploie  plus  fouvent  pour  remplir 
d’autres  indications  ^  5c  comme  un  excellent  mé¬ 
dicament  analeptique  ou  fortifiant  5c  fiomachi- 
que  ,  qui  augmente  l’appétit ,  difiipe  les  flatuofi- 
tés,  détruit  les  obftruéfcions  des  vailTeaux  ,  5c  re¬ 
médie  aux  foiblefies  de  la  tête  5c  à  plufieurs  maux 
de  poitrine.  C’eft  par  ces  effets  qu’il  foulage  dans 
les  cas  de  vertiges  ,  de  paralyfie  ,  qu’il  calme  les 
douleurs  de  colique  ;  qu’il  eft  utile  aux  afthmati- 
ques  5  a  ceux  qui  refpirent  difficilement ,  dans  la 
cachexie  ,  les  pâles  couleurs  5c  même  dans  la  fiè¬ 
vre  quarte.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fa 
vertu  alexipharmaque  j  beaucoup  de  médicamens 
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exotiques  la  polTedent  à  un  plus  haut  degré.  La 
dofe  de  cette  racine  en  fubftance  ed  depuis  un 
fcrupule  juiqu’à  un  gros  :  on  met  le  double  de 
cette  quantité  dans  les  infudons  ;  elles  fe  font  avec 
i’eauoule  vin.  Sa  décoétion  eft  employée  en  gar- 
garifme  ^  &  eft  eftimée  contre  les  àfteébions  fcor- 
butiques  de  la  bouche.  On  a  auftî  confeillé  de  te¬ 
nir  dans  fa  bouche  un  morceau  de  racine  ddmpé*- 
ratoire  J  pour  augmenter  la  falivation  ,  ôc  pour  fe 
garantir  de  la  contagion. 

Il  y  a  une  autre  plante  ^  c’eft  une  angélique  , 
qui  5  pour  les  qualités  &  les  vertus  ^  reftemble 
beaucoup  à  fimpératoire.  Les  botaniftes  la  nom¬ 
ment  aulîi  ïmpératoire  y  imperatoria  fativa ,  Injl.  r. 
herb.  Il  arrive  fouvent  qu'on  fubditueTune  à  l’au¬ 
tre.  J’ai  cru  devoir  en  avertir  ,  pour  qu’on  y  prît 
garde  J  quoique  cette  méprife  foit  fans  danger 
pour  le  malade, 

(  3 .  )  L’herbe-aux-cuillers.  Cochlearia foliô 
fubrotundo  ^  C.  B,  P. 

Cette  plante  eft  une  des'meilleures  Scdes  plus 
aétives  de  celles  qui  font  connues  pour  être  de 
bons  anti-fcorbutiques.  On  la  met  aufli  dans  la 
clafte  des  dépuratifs  :  cette  derniere  propriété  l’a 
fait  employer  ,  avec  fuccès  ,  dans  les  maladies 
de  la  peau  ,  Sc  les  douleurs  de  différente  efpece 
qui  ont  leur  fiége  dans  les  membres.  Elle  n’eft  pas 
moins  falutaire  dans  les  affeélions  hypocondria¬ 
ques,  la  cachexie  &  d’autres  maladies  chroniques, 
dont  la  caufe  eft  l’obftruétion  de  quelque  vifcere. 
Ce  médicament  fe  prend  en  infuîion  ,  ou  en  dé- 
coétion  qui  n’a  bouilli  que  très  peu  ,  &  elle  y  en¬ 
tre  à  la  dofe  d’une  poignée  fur  une  livre  d’eau.  On 
en  prefcrit  audi  le  fuc  depuis  une  once  jufqu’a 
trois.  Il  eft  à  propos  d’obfervetj  au  fujet  du  fuc 
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de  cette  plante  ,  qu’il  ne  Faut  jamais  la  piler  dans 
un  mortier  de  cuivre  ^  ce  métal  rendant  la  liqueur 
cmétique  ou  vomitive.  On  fait ,  chez  les  apothi¬ 
caires  J  un  extrait  de  cochlearia  j  qui  a  fort  peu 
d’efficacitéjparceque  les  particules  fpiritueufes  les 
plus  actives  ont  été  dilîipées  par  le  feu  :  la  dofe  de 
cet  extrait  eft  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros.  Le  même  jugement  convient  à  la  con- 
fe  rve  de  cochléaria  ,  dont  on  prend  depuis  deux 
gros  jufqu’â  une  demi-once-  On  ne  fait  pas  com¬ 
munément  ufage  de  l’eau  dillillée  de  cochléaria. 
Cette  plante  elï  très  fréquemment  employée  en 
gargarifme  contre  les  affections  fcorbutiques  de 
la  bouche.  Elle  eft  encore  un  bonréfolutif,  quand 
on  s’en  fert  en  topique  dans  les  contufîons  prin¬ 
cipalement  fi  on  applique  fur  la  partie  qui  a  été 
meurtrie  du  cochléaria  écrafé  &  arrofé  d’eau-de- 
Vie.  V de  cochléaria, 

(4.)  Le  cresson  d’eau  le  creffon  de  fontaine. 
éNaJlurtLum  aquaticum  vulgare^  Parkinf,  Sijym-' 
brium  aquaticum  Mathioli, 

Cette  efpece  de  crefTon  ne  le  cede  point  en 
vertu  au  cochléaria  j  &  on  l’emploie  plus  fré¬ 
quemment  encore  dans  le  traitement  du  fcorbut. 
Le  crefTon  d’eau  pofTede  les  mêmes  propriétés 
que  le  cochléaria  j  &  on  le  met  au  nombre  des 
.meilleurs  médicamens  qui  compofent  les  clafTes 
des  dépuratifs ,  des  apéritifs  j  des  incififs  &  de^ 
remedes  propres  aux  maladies  du  foie.  C’eft  par 
ces  effets ,  qu’il  eft  un  des  plus  utiles  médicamens 
dans  les  maladies  accompagnées  de  démangeaf- 
fon  ou  toutes  autres  du  même  genre ,  &  dans  les 
obftruétions  \  qu’il  procure  du  foulagement  aux 
perfonnes  hypocondriaques  &  afthmatiques  ; 
qu’il  favorifç  l’écoulemenc  des  régies  &  des  uri- 
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nés  Sec,  On  preferit  cette  plante  en  décocfliofîi 
3c  mieux  encore  en  infufion  ,  à  la  dofe  d’une  poi¬ 
gnée  pour  un  bouillon  ou  pour  une  livre  d’apoze- 
me.  Elle  fe  mange  auiîî  en  falade  ,  Sc  réufîit  alTez 
bien ,  prife  de  cette  façon.  Oii  mêle  depuis  une 
once  jufqu’à  trois  du  fuc  de  crelTon  de  fontaine 
dans  un  bouillon  J  dans  du  lait,  du  petit  lait  ou 
toute  autre  boifîbn  à  prendre  en  une  fois.  Le  cref- 
fon  eft  aufîî  i^n  bon  médicament  externe.  On  fait  y 
avec  le  fuc  de  la  plante  ,  fon  infufion  Au  fa  décoc¬ 
tion  ,  des  gargarifmes ,  lotions  ou  fomentations 
anti  feorbutiques  ,  ou  bien  on  en  mâche  les  feuil¬ 
les  ,  ainfi  que  celles  de  cochléaria  ^  pour  prévenir 
ou  détruire  la  corruption  ou  l’affection  feorbuti- 
que  des  gencives» 

(  5.  )  La  berle.  Berula  officinarum.  Sium  feu 
'apium palufirefoUls  oblongis  ,  C.  B,  P, 

Cette  plante  ,  qui  eft  très  commune  ^  a  égale- 
'înent  place  parmi  les  anti-feorbutiquesfort  doux  , 
les  dépuratifs  Sc  les  apéritifs.  Elle  a  beaucoup 
moins  d’aétivité  que  les  médicamens  précédens  ^ 
Sc  fon  ufage  n’eft  pas  fréquent.  Sa  dofe  eft  depuis 
une  poignée  jufqu’â  deux  pour  chaque  livre  dé 
■décoàion.  On  en  fait  prendre  aufîî  le  fuc  tiré  par 
expreflion  ,  à  la  dofe  de  deux  onces  ,  S>c  jufqu’à 
quatre  onces  dans  du  lait ,  du  petitlait,  ^c. 

(^.  )  ■  Le  BEccABUNGA.  Beccahunga  German, 
V eronicæ  aquatica  folio  fubrotundo»  Morlfon  Hlf» 
^Anagallls  aquatica  folio  fubrotundo ,  C.  B,  P» 

Les  propriétés  Sc  les  vertus  de  cette  plante  font 
les  mêmes  que  celles  du  cochléaria  Sc  du  creftbn  y 
mais  elle  lespofTede  à  un  moindre  degré  j  cepen- 
'dant  on  peut  la  leur  fubftituer.  Quelquefois  oa 
s’en  eft  ferVi ,  avec  fuccès  ,  pour  guérir  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  Elle  s’adminiftre  fous  les  mêmeç 
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formes ,  Sc  Te  prefcrit  aux  mêmes  dofes  que  le  co¬ 
chlearia  &  le  creiïon. 

(7.)  La  roquette  des  Jardins.  Eruca  lati¬ 
folia  ,  alba  J  fativa  Diofcoridls  ^  C.  B,  P. 

La  ROQUETTE  SAUVAGE.  Eruca  tcnuïfolia  J  pe¬ 
rennis  J  flore  luteo  ^  J.  B. 

Ces  deux  efpeces  de  roquette,  dont  on  connoîc 
la  faveur  piquante  ,  font  anti  icorbutiques  d>C 
comptées  parmi  les  médicamens  fortifians  &  fto- 
machiques  :  on  les  met  même  au  nombre  des 
remedes  aphrodifiaques.  La  roquette  des  jardins  a 
un  goût  moins  piqiianLqae  la  roquette  fauvage  : 
fes  vertus  font  aulîî  moins  grandes.  On  prelcric 
les  feuilles  de  ces  deux  plantes  en  infufion_,  &  â 
la  dofe  d’  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau  ; 
mais  les  graines  font  d’un  ufage  plus  fréquent ,  & 
on  en  fait  prendre  en  fubûance  depuis  dix  grains 
jufqifà  un  fcrupule.  Ces  femences  s  emploient 
aulïi  à  1’  extérieur  ,  comme  laalogogues  ou  propres 
a  augmenter  Texcrétion  de  la  faiive  ,  &  comme 
fternutatoires. 

(8.)  Le  Abies  taxi  folio  ;  fruciu  fursum 

fpeclante  ^  Infl.  rei  herb. 

La  fesse.  Abies  tenuiore  folio  ^  fruciu  deorsum 
inflexo  ,  Infl,  rei.  herb. 

La  sapinette.  Abies  mlnor  peclinat  s  foliis  ^ 
'ionis  parvis  &  fubrotundis  Pluck. 

Les  efpeces  de  fapin  ,  &  principalement  celles 
du  Canada  ,  qui  ont  beaucoup  de  réfine  ,  &  font 
toujours  vertes ,  on  peut  même  ajoûter  la  mélefe  , 
larix  ,  &  le  pin  ^pimis  ,  méritent  tous  par  leurs 
effets  ,  d’être  mis  au  nombre  des  médicamens 
anti-fcorbutiques,  comme  font  déjà  fait  plulieurs 
auteurs.  En  effet,  il  arrive  affez  fouvent  quel’u- 
fage  de  leurs  parties  guérit  des  maladies  fcorbuti- 
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qaes  qu’on  a  trairées  inutilement  avec  les  reme- 
des  qui  réiiflilFentle  plus  fouvent  ^  comme  le  cref^ 
fon  le  cochlearia  ,  le  raifort  fauvage.  Les  parties 
de  ces  arbres ,  dont  on  fe  fert  en  médecine ,  font 
Lécorce  ,  les  cônes ,  les  feuilles  ,  les  fommités  , 
les  bourgeons  ou  jeunes  poulTes.  On  en  fait  des 
médicamens  internes  ,  ôc  des  bains ,  ou  plu¬ 
tôt  des  fomentations.  On  prefcrit  le  plus  îbu- 
vent  ,  les  pouffes  nouvelles  ,  dans  la  propor¬ 
tion  d’une  demi'poignée  pour  deux  livres  d’eau  , 
qu’il  faut  faire  bouillir  pendant  deux  heures  au 
moins ,  pour  que  l’eau  fe  charge  fuffifamment  des 
parties  du  médicament ,  &  jufqu’à  ce  quelle  ait 
une  faveur  défa^réable  ,  femblable  à  celle  de 

O  ^  ' 

l’eau  de  goudron ,  qui  eft  un  remede  de  la  même 
nature  ,  Ôc  poffédant  les  mêmes  vertus.  On  boit 
depuis  trois  jufqu’a  quatre  onces  de  cette  décoc¬ 
tion  de  fapin.  Il  eft  bon  de  favoir  que  la  troi- 
fieme  efpece  de  fapin  fournit  le  baume  de  Ca¬ 
nada  5  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Voyc'^  poix. 

(  9.  )  L’orange.  Aurantïa  malus. 

L’orange  2i\2XQ,Aurantium  acri  mcdullà  vuhare 

O  .  ^ 

■  Ferrar.  &  Inji,  rei  herb. 

L’orange  douce.  Aurantium  dulci  medulla  Fer¬ 
rar.  &  Inji.  rei  herb. 

Ces  deux  efpeces  de  fruits  font  d’ufage  comme 
aliment  ou  adaifonnement ,  &  comme  remede  \ 
mais  on  emploie  plus  loiivent  ^  en  médecine  ,  les 
oranges  aigres.  Le  fuc  des  oranges  aigres  <Sc  celui 
des  oranges  douces  ,  eft  un  excellent  médicament 
ang.-fcorbutique  &  rafraîchiffant.  Leur  écorce  foit 
fraîche ,  foit  féche  ,  &  même  celle  qui  eft  confi¬ 
re  ^  &  fi  fréquemment  employée  ,  dans  ce  der¬ 
nier  état  J  par  le  confifeur  ,  a  des  vertus  différei> 
tes  ;  elle  paffe  généralement  pour  un  des  meil- 
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leurs  ftomachiques  que  nous  poirédions  ,  &  on  la 
met  dans  les  clalfes  des  médicamens  cordiaux , 
vermifuges  &  emménagogues. 

Quand  on  emploie  cette  écorce  féche  ,  elle  s’or¬ 
donne  en  fubifance  à  la  dofe  d’un  demi-gros ,  ôc 
jiifqu’à  un  gros  ^  ou  en  infulion  ,  &  il  y  en  entre 
le  double  :  celle  qui  eft  fraîche ,  fe  prefcrit  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once.  On  fait  une 
eau  d’écorce  d’orange ,  en  faifant  macérer  pen¬ 
dant  deux  jours  une  livre  de  cette  écorce  dans 
trois  pintes  d’eau  ,  dont  on  retire  la  moitié  par  la 
diftillation  au  bain  marie  :  on  l’eftime  carminative 
ôc  ftomachique  :  elle  s’ordonne  dans  les  douleurs 
de  coliques  ,  à  la  dofe  de  deux  onces,  &  jiifqu’à 
trois  onces.  On  reconnoît  les  mêmes  vertus  fto-^ 
machiques  Ôc  carminatives  dans  la  fleur  d’oran¬ 
ge  5  qui  5  étant  préparée  avec  le  fucre  ,  forme  un 
remede  propre  à  réchauffer  Te ftom a c_,  à  faire  for- 
tir  les  vents  ,  ôc  à  foulager  les  vaporeux.  La  con¬ 
ferve  ,  qui  fe  compofe  avec  cette  fleur  ,  a  les  mê¬ 
mes  vertus  5  Ôc  on  en  peut  prendre  un  ou  deux 
gros.  Enfin  on  obtient  ,  par  la  diflillation  ,  une 
eau  de  fleurs  d’orange.  Aqua  florum  aurantïorum  ^ 
AquanaphA  ^  dont  l’odeur  gracieufe  eft  bien  au- 
delfus  de  celle  de  toutes  les  autres  eaux  diftillées, 
ôc  qui  fert  avec  fuccès  5c  fréquemment  dans  toutes 
les  affeébions  hyftériques  ôc  les  vapeurs.  Cette  eau 
eft  encore  ftomachique  ,  cordiale  ,  céphalique  , 
emménagogue  ,  5cc.  On  la  prefcrit ,  ou  feule , 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ,  ou  dans  les  ju- 
leps  ôc  les  émullions  ^  à  la  dofe  de  deux  gros  ôc 
jufqu’à  une  demi-once.  On  fait  cuire  la  quantité 
qu’on  veut  de  cette  eau  ,  avec  le  double  de  fucre 
au  bain-marie  ,  pour  compofer  le  fyrop  de  fleur 
dd orange  ^  très  agréable  au  gouc ,  5c  qui  a  les 
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mêmes  propriétés  :  on  l’ajoute  ,  ainfi  que  les  au** 
très  fyrops  ,  aux  différentes  potions ,  à  la  dofe  de 
demi-once  d  une  once  :  il  eft  principalement 
utile  lorfqu’on  craint  le  vomiffement.  On  peut 
mettre  encore  ,  félon  M.  de  Hâen  ,  dont  on  con- 
noît  l’habileté  J  les  feuilles  d’orangers  ,  au  nom¬ 
bre  des  anti-fpafmodiques  ^  mais  cette  opinion, 
toute  vraifemblable  qu  elle  eft  ,  a  beloin  d’être 
confirmée  par  l’expérience, 

(lo.)  Le  vin  de  Mouret.  Ce  vin  compofé 
porte  le  nom  d’un  empirique  qui  le  débitoit ,  en 
en  faifant  un  fecret.  Ce  remede  a  peut-être  eti 
plus  de  réputation  qu’il  n’en  devoir  avoir  :  cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  fans  mérite  ,  lorfqu’il  eft  admi- 
niftré  comme  il  convient.  En  effet  l’expérience 
journalière  apprend  qu’il  fait  beaucoup  de  mal 
lorfqu’on  ne  le  donne  pas  avec  ménagement ,  Sc 
dans  les  circonftances  convenables,  11  y  a  déjà 
long  tems  que  l’on  fait  ce  qui  compofe  le  vin  de 
Mouret.  En  voici  la  recette  : 

Prenez  de  racines  fraîches  de  raifort  fauvage  y 
douze  onces  \  de  racines  de  hardane  fix  onces  y 
feuilles  de  cochléaria\y  de  crejfon  de  fontaine  de 
beccabunga  ôc  de  fumeterre  j  de  chaque  deux  poi¬ 
gnées  5  de  graines  de  moutarde  concaffées ,  quatre 
onces:  mettez  infufer  le  tout  au  bain  marie,  â 
un  feu  doux  pendant  douze  heures  ,  &  dans  un 
vaiffeau  bien  fermé ,  avec  trente  livres  de  bon  vin  : 
paffez,  Lorfque  la  colature  fera  refroidie  ,  faites-y 
Tondre  dix  gros  de  fel  ammoniac,  Confervez  ce 
vin  dans  des  bouteilles  de  verre  ^  en  un  lieu  frais. 
11  eft  à  propos  de  ne  pas  fe  fervir  de  celui  qui  eft 
fait  depuis  plus  de  trois  mois  j  pareeque  cet  efpace 
de  tems  fufïit  pour  qu'il  s’altere. 

L’ufage  du  vin  de  Mouret  doit  être  précédé 
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d’un  purgatif  5  &  il  faut  réitérer  la  purgation  une 
fois  par  femaine  j  tant  qu’il  eft  continué.  On  prend 
ce  vin  matin  &  foir,  ôc  environ  fix  onces  à  cha¬ 
que  fois  ;  le  traitement  avec  ce  remede  ed  pour 
l’ordinaire  d’un  mois,  &  plus  ^  on  peur  l’inter¬ 
rompre  félon  les  circonftances.  En  faifant  atten*^ 
tion  aux  différens  médicamens  qui  entrent  dans 
cette  compohtion  j  on  doit  fentir  qu’elle  ne  con¬ 
vient  pas  à  tous  les  fujets  indillinétement  j  Sc  elle 
doit  être  regardée  comme  un  remede  dangereux  , 
quand  le  malade  n’efl:  pas  conduit  par  un  méde¬ 
cin  habile.  Ce  n’ed  qu’avec  beaucoup  decirconf- 
peétion  qu’il  faut  la  faire  prendre  aux  perfonnes 
maigres  6c  bilieiifes  j  car  elles  ne  peuvent  en 
foutenir  l’aétion  ^  à  moins  que  fon  ufage  ne  foie 
accompagné  de  celui  des  délayans  6c  d’humectans 
qui  diminuent  la  chaleur  trop  grande  des  fluides. 
Ce  vin  eft  allez  bon  pour  les  enlans,  pourvu  tou¬ 
tefois  qu’on  le  leur  donne  à  propos  ,  6c  a  une 
dofe  convenable  :  autrement  l’événement  ne  ré- 
pondroit  pas  à  l’efiet  qu’on  fe  propofe.  Le  même 
•empirique  diftribuoit  encore  plulieurs  autres 
crets  J  comme  un  opiat  purgatif  j  un  liniment  ré- 
folutif  5  un  gargarifme  fpiritueux  j  mais  en  géné¬ 
ral  on  fait  peu  de  cas  de  ces  compolitions  anti- 
'feorbutiques ,  qui  démontrent  plus  d’ignorance 
que  d’habileté  dans  leur  auteur  :  c’eft  pourquoi 
nous  omettrons  à  deflein  la  maniéré  de  les  pré¬ 
parer  6c  de  s’en  fervir. 

(il.)  Le  syrop  anti-scorbutique.  îl  n’eft: 
pas  aifé  de  préparer  ce  fyrop  de  maniéré  à  em¬ 
pêcher  que  les  parties  les  plus  volatiles  des  mé¬ 
dicamens  ne  le  dilîîpent  j  ce  qui  eft  très  impor¬ 
tant  ,  le  remede  n’ayant  plus  d’efficacité  quand 
il  en  eft  privé  j  6c  alors  c’eft  inutilement  qu’on 
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le  prend.  On  fait  macérer  pendant  trois  fours  j! 
dans  une  cucurbite  bien  bouchée  Sc  avec  du  vin 
blanc  5  des  feuilles  de  cochiéaria  j  de  creiron  dc 
de  beccabunga  ,  des  racines  de  raifort  fauvage^ 
des  oranges  ameres  &  de  la  cannelle  :  enfuite  on 
retire  de  ce  mélange ,  par  la  dill: illation  au  bain- 
marie  J  une  eau  ,  avec  laquelle ,  en  y  ajoutant  dii 
fucre  5  on  prépare  un  fyrop  qui  doit  fe  faire  à  une 
chaleur  très  douce  ,  &  dans  des  vailFeaux  bien 
fermés.  Ce  fyrop  doit  être  compté  parmi  les  plus 
excellentes  compolitions  anti-fcorbutiqiies  &  dé¬ 
pu  rative  s  :  fa  dofe  efl  depuis  une  demi-once  j  uf- 
qu’à  une  once. 

(12.)  Le  syrop  de  cochleap.ia  ,  dont  les 
vertus  approchent  beaucoup  de  celles  du  fyrop 
anti-fcorbutique  5  n’eh:  autre  chofe  que  le  jus  de 
cochiéaria  bien  clarifié  &  cuit  avec  du  fucre  dans 
un  matras ,  à  une  chaleur  douce  de  bain-mariev 
Plufieurs  y  ajoûtent  du  fel  ou  de  l’efprit  de-co- 
chléaria ,  pour  en  faire  un  remede  plus  efficace. 
On  en  prefcrit  depuis  une  demi-once  jufqua  une 
once  &  demie.  Ses  vertus  font  celles  du  cochiéa- 
ont  été  expofées  â  l’article  de  cette 
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LES  DIAPHORÉTIQUES 

ET  LES  Sudorifiques.' 

E  R  s  O  N  N  E  n’ignore  combien  les  médicamens 
fudorifiques  &  diaphorétiques  j  que  nous  ralTem- 
blons  dans  cette  claffe  ,  font  utiles  dans  les  mala¬ 
dies  qui  ont  pour  caufe  ou  la  fuppreffion  de  la 
'tranfpiration  infenfible^  ou  celle  de  lafueur.  On 
fait  aulîi  que  la  fueur ,  qui  s’échappe  naturelle^ 
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trient  par  les  pores  (i  multipliés  de  la  peau  ,  & 
celle  que  l’art  produit ,  contribuent  infiniment  à 
lagiiérifon  de  beaucoup  d  autres  maladies,  même 
de  celles  qui  font  les  plus  difficiles  à  vaincre.  En 
effet  combien  de  fois  la  caufe  d’une  fièvre  quel¬ 
conque  n’a-t-elle  pas  été  détruite  par  ce  feul 
moyen  ?  On  parvient  quelquefois  affez  facile¬ 
ment  à  déterminer  la  caufe  interne  &  immédiate 
des  maladies  contagieufes  à  fe  dépofer  à  la  fuper- 
fîcie  du  corps.  Le  poifon ,  communiqué  par  la 
morfure  ou  la  piquure  des  animaux  ^  femble  pren¬ 
dre  naturellement  cette  voie  pour  fortir.  Le  virus 
vénérien  même  ,  quoique  profondément  enra¬ 
ciné  ,  eft  quelquefois  chaffé  par  cet  organe  excré¬ 
toire  fi  étendu.  Souvent  rbumeur  du  rhumatifme 
traverfe  facilement  la  peau.  Enfin  c’eft  en  exci¬ 
tant  une  tranfpiration  abondante ,  qu’on  guérie 
beaucoup  d,e  maladies  de  la  peau  j  que  les  affec¬ 
tions  catarrhales  diminuent ,  que  les  flux  de  ven¬ 
tre  celTent ,  <5ec.  Mais  on  doit  toujours  avoir  pré- 
fent  à  l’efprit  que  les  remedes  que  l’on  emploie 
pour  augmenter  la  tranfpiration  infenfible  <Sc 
exciter  des  fueurs  ,  ne  produifent  pas  toujours 
l’effet  qu’on  en  attend,  il  fuit,  pour  qu’ils  réuf- 
fiffent  J  que  la  nature  foit  difpofée  à  cette  ex¬ 
crétion  \  ce  qui  eft  principalement  vrai  dans  les 
maladies  aiguës.  Quand  on  les  fait  prendre  fans 
cette  préparation  de  la  nature,,  il  eft  à  craindre 
que  le  malade  ne  s’en  trouve  plus  mal  ;  car  qui 
eft-ce  qui  doute  qu’une  chaleur  exceflivedu  fang , 
ou  fa  circulation  trop  rapide  ,  foit  un  obftacle  à 
la  tranfpiration  ?  Que  Ton  donne  j  dans  ces  cir- 
conftances  ,  des  médicamens  fudorifiques  ,  il  eft 
aifé  de  fentir  combien  ils  feront  nuifibles. 

Les  remedes  diaphorétiques  font  peu  diffé- 
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"  rens_,  pour  la  nature  &  les  propriétés,  des  reme- 
des  cordiaux  &  alexiteres  j  mais  leur  affinité  ou 
reffiemblance  eft  encore  plus  grande  avec  les  dé¬ 
puratifs  j  Ôc  c’eft  à  raifon  de  cet  ef^et  qifils  con¬ 
viennent  dans  ies  maladies  vénériennes  ,  le  fcor^ 
but,  le  rhumatifme  ,  les  maladis  cutanées,  ôc 
beaucoup  d’autres  dont  la  caufe  ou  la  matière 
morbifique  peut  être  portée  hors  du  corps  par  les 
pores  excrétoires  de  la  peau.  Rarement  font-üs 
utiles  dans  la  leucophlegmatie  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  cfdefTus.  11  eft  important  de  remarquer 
-que  ces  médicamens  ^  propres  à  augmenter  la 
rranfpirâtioii  j  &  à  faire  fuer ,  n’ont  leur  effet 
qu’autant  que  les  malades  fe  tiennent  tranquil¬ 
les  dans  leur  lit  j  &  y  font  enfermés  fous  beau¬ 
coup  de  couvertures  ou  plutôt  font  tenus  chau¬ 
dement  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Lorf- 
qu’on  manque  de  prendre  ces  précautions  ,  l’air  ^ 
qui  parvient  à  la  furface  du  corps  j  refferre  les 
orifices  des  pores ,  par  fa  fraîcheur,  ôc  forme  un 
obftacle  à  l’effet  des  remedes  ,  auquel  on  s’atten- 
doit.  On  a  quelquefois  fait  fuer  abondamment 
des  malades  ,  en  les  entourant  de  pains  ,  au  mo¬ 
ment  où  ceux-ci  fortent  du  four  j  d’autres  fois 
on  a  provoqué  des  fueurs ,  en  appliquant  fur  pi u- 
fieurs  parties  des  vaiffeaux  d’étain  remplis  d’eau 
très  chaude  ,  enfin  on  a  employé  ,  pour  favorifer 
cette  excrétion  ou  la  déterminer ,  rapplicatioii 
des  briques ,  de  petites  pierres  ,  du  fable  extrê¬ 
mement  chaud ,  dcc.  On  peut  encore  produire 
le  même  eftet  en  expofant  à  la  chaleur  du  feu  Sc 
à  celle  du  foleil ,  ou  par  le  moyen  des  bains 
chauds  5  mais  principalement  des  étuves.  Enfin 
le  travail  du  corps  ,  ou  un  exercice  ,  portés  à  un 
certain  degré  ôc  continués  quelque  tems ,  font 
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isncore  un  moyen  plus  certain  de  faire  fuer  j 
mais  ce  moyen  n’efl:  pas  praticable  pour  la  plu¬ 
part  des  malades. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

E  S  racines  de  fquine  (^) ,  de  falfepareille  (^)  , 
de  bardane  ,  de  carline^  de  fcorfonere  ^  de  fe¬ 
nouil  5  de  valériane- fauvage  ,  &  de  celle  de  jar¬ 
din  ,  de  fcabieufe,  de  reine  des  prés  ,  de  dompte- 
venin. ...  l’ail  5  le  contrayerva,  le  zédoaire ,  le 
gingembre. 

Les  feuilles  de  bourrache  (  jdebuglofe  ('^), 
de  cliardon-bénit  (  ^’  ) ,  de  fcordium  ,  de  bardane  ^ 
de  reine  des  prés  (  ^)  ,  de  fcabieufe  ,  de  véroni- 
<^ue  ,  d’aurone  ,  d’ivette ,  de  diétamne  de  Crète... 

Les  fleurs  de  coquelicot ,  de  lureau ,  de  fouci  j 
d’œillet  (  ^  )  ,  de  fafran. 

'  La  graine  de  chardon-bénit.  ^ .  les  baies  de 
laurier  ,  de  genévrier. . . . 

La  cafcarille  ^  le  caflia-lignea. . .  le  gaïac  , 
le  faflafras  (^),  le  bois  du  genévrier,  celui  du 
buis  (  ^°  ). . . .  le  baume  du  Pérou  ,  le  camphre , 
l’opium. 

La  vipere  ,  la  couleuvre. .  é .  le  fang  de  bouc 
préparé  ^  les  pierres  d’écreviflês...  la  corne  de  cerf 
préparée  •  le  crâne  humain ,  l’ivoire  (  “  )  j  les  pin¬ 
ces  des  écrevilfes  de  mer. 

L’eau  tiède  ,  les  eaux  thermales  ou  eaux  miné¬ 
rales  chaudes....  le  fel  ammoniac....  l’anti¬ 
moine  (''■J  J  le  foufrcj  le  cinoabre. . . .  la  terre 
flgillée. 
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MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

■  ‘  E  S  eaux  de  Coquelicot ,  de  fcabieufe  ,  de 
fcorfonere  ,  de  cliardon-bénir ,  de  noix  j  les  fy- 
rops  de  ftœchas  ,  de  coquelicot  ,  de  pavot 
blanc  j  d’œillet. . .  * 

Le  laudanum  ,  l’extrait  de  genièvre. . .  é  la  thé¬ 
riaque  ,  la  confeétion  aikermes  ,  l’orviétan. . .  la 
poudre  de  vipere  (  ^  corne  de  cerf  préparée  , 

la  poudre  de  pinces  d’écrevilFes  de  mer. 

L’efprit  de  genièvre  ,  l’efprit  volatil  de  vipere  , 
le  fel  ammoniac,  l’eau  de  Luce ,  la  liqueur  ano- 
dyne  minérale 

La  réfine  de  gaïac  J  ,  le  fel  d’Angleterre  ,  le 
fel  volatil  de  vipere  ,  le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf,  le  kermès  minéral ,  l’antimoine  diaphoréti- 
que  (  '^) ,  l’anti-he étique  de  Potérius ,  le  cinnabre 
d’antimoine. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Tisanes,' 

R  E  N  E  Z  de  rapurc  de  corne  de  cerfj,  une  once  , 
dont  on  fera  un  nonet dQ  feuilles  de  bourrache  j 
deux  poignées  :  faites  cuire  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau ,  de  réduire  à  quatre  livres.  Peu 
de  tems  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  une  demi-once  de  regliff'e  :  pafTez  j  la  co¬ 
lature  pour  boifTon. 

Prenez  de  fleurs  de  coquelicot  ^  une  poignée  J 

de 
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6e  réglijfe  concafTce  ,  deux  gros  :  verfez  fur  ces 
fubftances  quatre  livres  d’eau  bouillante  :  lailTez 
infufer  pendant  quatre  heures  >  &  palfez. 

Prenez  de  bois  de  gaïac  en  poudre^  une 
once  :  faites  infufer  pendant  une  nuit  dans  fix 
livres  d’eau  :  le  lendemain  matin  faites  bouillir 
jufquM  réduction  d’un  tiers  :  avant  que  d’éloi¬ 
gner  la  rifane-du  feu  j  ajoutez  une  demi-once 
de  re'glijfe. 

Prenez  de  fquinc  coupée  par  petits  morceaux  , 
fix  gros  :  faites  bouillir  dans  fix  onces  d’eau  j 
réduire  à  quatre  livres  :  ajoutez  pour  lors  deux 
gros  de  régUJje, 

Prenez  racines  de  fcorfonere  de  de  fenouil  ^  de 
chaque  deux  onces  :  fufpendez  dans  le  vailTeau 
un  nouer  contenant  deux  onces  èi  antimoine  crud: 
faites  bouillir  dans  hx  livres  d’eau  j  jufqu’à  ré- 
duélion  d’un  tiers  :  avant  que  de  retirer  la  tifane 
du  feu  5  ajoùrez-y  une  demi-once  de  re'glijfe. 

Prenez  de  racines  de  bardane  ^  deux  onces  j 
de  falfepareille  ,  une  once  :  faites  bouillir  dans, 
huit  livres  d’eau  ,  jufqu’à  réduélion  d’un  quart  : 
peu  de  rems  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du 
feu,  ajoutez -y  une  demi-once  de  re'glijfe. 

Prenez  de  racines  de  bardane  onces  j  do 

falfepareille  ^  une  once  :  faites  bouillir  dans  huit 
livres  d’eau ,  jufqu’à  réduétion  du  quart.  Peu  de 
tems  avant  que  la  tifane  foit  faite  ,  2i]omo7.  feuil¬ 
les  de  feabieufe  dc  d'aigremoine  ^  de  chaque  une 
poignée  ,  de  régliff  'e  ^  une  demi-once. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  de  fleurs  de  coquelicot  pincées  ; 

faites  bouillir  légèrement  dans  huit  onces  d’eau  : 
pailez  :  ajoutez  à  la  colattire  une  once  de  fyrop 

Tom.  .  .  L 
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de  coquelicot  :  mêlez  \  pour  une  potion  ,  dans  la*' 
quelle  on  peut  mettre  encore  quinze  grains  d& 
diaphorétique  minéraL 

Prenez  eau  de  mélïffe  Sc  de  chardon-bénit  de 
chaque  deux  onces  j  fang  de  bouquetin  depuis  un 
fcrupule  jufquà  un  demi-gros  j  de  Jyrop  de  co^ 
quelicot  J  une  once  :  mêlez. 

Emulsions, 

Prenez  de  femences  de  chardon-h énit  ^  une 
demi- once  :  pilez  ,  en  verfant  delTus  peu-à-peu 
lix  onces  àleau  de  coquelicot  :  pafTez  :  ajoutez  à  la 
colature  une  once  de  fyrop  du  même. 

Prenez  femences  de  pavot  blanc  de  chardon- 
bénit  ^àQ  chaque  deux  gros  :  pilez  dans  un  mor¬ 
tier  5  en  verfant  delTus  peu-à-peu  fix  onces  dieaà 
de  feorfonere  :  palIez  :  aj'outez  à  la  colature  une 
demi-once  de  fyrop  diacode  :  mêlez ,  pour  une 
émuliion. 

Prenez  des  femences  de  chardon- b  é nit  ^  demi- 
once  5  de  trois  gros  de  femence  de  pavot  blanc  : 
oji  fera  à  la  maniéré  ordinaire  une  émulfion  avec 
Ex  onces  dé  eau  de  pavot  rouge  ^  Ôc  ce  qu’il  faut  de 
fucre. 

Décoctions. 

\ 

Prenez  de  bois  de  ga'lac  en  poudre  ,  trois  on-» 
ces  :  mettez  infufer  dans  douze  livres  d’eau ,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  ;  faites  bouillir  de  ré¬ 
duire  à  quatre  livres  :  palTez  :  confervez  la  cola¬ 
ture  dans  des  bouteilles  de  verre  :  la  dofe  fera 
jLîfqu’à  huit  onces  ,  de  fe  prendra  trois  ou  quatre 
fois  le  j'our. 

Prenez  de  racine  de  fquine  coupée  par  tran¬ 
ches  5  une  once  de  demie  :  mettez  infufer  chau¬ 
dement,  de  pendant  une  nuitj  dans  huit  livres 
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4’eau  :  faites  bouillir  Ôc  réduire  à  quatre  livres. 

Ouelques  inftans  avant  que  de  retirer  la  décoc-  Diapho- 
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tion  du  reu  ,  ajoutez  une  poignee  dejeuiLles  a  z- 
yette  :  la  dofe  fera  de  huit  onces  j  6c  on  la  pren¬ 
dra  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Prenez  de  falfepareÙlc  coupée  par  petits  mor^' 
ceaux  5  deux  onces  j  de  baies  de  genévrier  y  un® 
once  :  mettez  macérer  chaudement  pendant  une 
nuit  5  dans  huit  livres  d’eau  ;  faites  bouillir  &  ré¬ 
duire  à  quatre  livres. 

Prenez  de  bois  de  gdlac  y  une  once  , 
pareille  &  f quine  y  de  chaque  trois  gros  ;  de  racine, 
dé  iris  de  Florence  y  une  demi-once  :  mettez  infu* 
fer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  huit  livre» 
d’eau  entretenue  à  un  degré  de  chaleur  doux  ; 
faites  bouillir  jufqu’à  réduétion  d’un  quart  de  la 
liqueur  :  paffez  :  la  dofe  fera  jufqu’à  fix  onces  ,  6^ 
fe  prendra  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Prenez  âl écorce  de  bois  de  gaiac y  une^once  6c 
demie  \  de  racine  de  falfepareille  une  once  d® 

Jquine  une  demi-once  j  de  polypode  de  chêne  ^ 
une  once  j  dé  antimoine  crud  y  deux  onces,  donc 
on  fera  un  nouet  :  mettez  le  tout  en  macération 
pendant  une  nuit ,  dans  huit  livres  d’eau:  faites^ 
bouillir  &  réduire  à  quatre  livres.  Peu  de  tem» 
avant  que  de  retirer  la  décodtion  du  feu  ,  ajoutées  ' 
une  once  àt  feuilles  de  féné  ôc  üx  gros  déépithym  : 
palTez. 

Prenez  dé  antimoine  crud  ,  concaffi  ,  quatre^ 
onces  5  dont  on  fera  un  nouet  j  falfepareille  cou¬ 
pée  par  petits  morceaux  ,  &:  écorce  de  gdlac  y  de, 

'  chaque  une  once  6c  demie  \  racine  de  fquine  6c 
'  bois  de  faff'afras  de  chaque  une  demi-once  : 
mettez  infufer  chaudement ,  l’efpace  d’une  nuit, 
dans  huit  Uvrej  d’^aii*  Au  bout  de  ce  tems ,  faites 
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bouillir  Sc  réduire  à  quatre  livres.  Quand  il  fera 
tems  de  retirer  la  décoétion  du  feu  ajoutez  un 
gros  de  femenc^d^anis  :  palTez  :  la  dofe  fera  juf- 
qu’à  fix  onces  ,  Sc  fe  répétera  trois  ou  quatre  fois- 
par  jour. 

Bouillon. 

r 

Prenez  une  vipere  vivante  ;  coupez  la  tête ,  la 
queue  5  ôtez  encore  da  peau  Sc  les  entrailles  j  a 
l’exception  du  cœur  Sc  du  foie  ;  pilez  dans  un 
mortier  :  ajourez  une  poignée  do,  feuilles  de  bour¬ 
rache  J  Sc  une  demi-poignée  de  feuilles  de  cer-  ' 
feuil  :  faites  cuire  ,  au  bain-marie  ,  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  Sc  avec  un  peu  d’eau  >  durant 
l’efpace  de  trois  heures  :  palTez  avec  exprelîion  j 
pour  un  bouillon  que  le  rnalade  prendra  le  ma¬ 
tin  dans  le  lit ,  Sc  étant  bien  couvert  3  afin  de 
procurer  une  fueur  abondante. 

Poudres. 

pierres  d^écrevijfes  de  riviere  Sc  anti-^ 
moine  diaphorétique  ^  Aq  chaque  douze  grains  5 
de  fel  ammoniac  deux  grains  j  de  poudre  de  yi- 
pere  ^  quatre  grains  :  mêlez ,  pour  une  poudre  à 
prendre  en  une  feule  dofe.  :  .  ,  ' 

Prenez  de  diaphorétique  minéral  ^  un  fcru- 
pule  \  cinnahre  d^ antimoine  Sc  fel  volati  f  de  corne 
de  cerf  J  de  chaque  dix  grains  y  de  camphre^  deux 
grains  -.^iiêlez  *  pour  une  poudre  à  prendre  en 
deux  GU  trois  fois. 

'  Bols. 

Prenez  poudre  de  vipere  Sc  antimoine  diapho- 
rétique  3- de  chaque  quinze  grains  j  kermès  miné¬ 
ral  ^  un  demi-grain  :  mêlez  :  faites  3  avec  le  fyrop 


J 
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coqiMïcot  y  un  bol  qu’on  enveloppera  j  pour  — -  ~  ' 

l’avaler  j  dans  du  pain  à  chanter.  Diapho- 

pRENEz  de  thériaque  ancienne  j  un  demi-gros  ;  Retiques, 
poudre  de  pinces  cT écrevijfcs  de  mer  ^  dix  grains  j 
de  fel  volatil  de  vipere  ^  lix  grains  \  de  camphre  , 
deux  grains  :  mêlez  ;  faites  ,  avec  le  fyrop  de  Ji<z- 
chas  5  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  fumeterre  un  gros  ; 
dé  antimoine  diaphorétique  un  fcrupule  :  faites  , 
avec  du  fyrop  de  fumeterre  ^  un  bol  :  ce  remede 
convient  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau. 

Pilules. 


Prenez  de  camphre  ^  une  demi-once  j  déaman^ 
des  douces  ^  auxquelles  on  aura  ôté  la  peau  ,  une 
once  :  pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  ôc  faites  des 
pilules  :  la  dofe  fera  depuis  huit  grains  jufquà 
un  fcrupule  &  plus. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  T  JA  SQUINE.  China  radix.  Smilax  minus 
fpinofa  ,  fruciu  rubicundo  radice  virtuosd  china 
dicta,  Kœmpfer.  Am&n, 

Cette  plante  a  reçu  fon  premier  nom  de  la 
Chine,  quoiqu’elle  croilTe  aulîi  dans  les  Indes' 
orientales  6c  en  Amérique.  Sa  racine  n’a  prefque 
pas  de  faveur.  La  fquine  eft  ,  félon  les  botaniftes  , 
une  efpece  de  fmilax  épineux  &  grimpant ,  dont 
l’hiftoire  fe  trouve  dans  l’ouvrage  de  Kœmpfer , 
cité  ci-delTus.  Ce  médicament  mérite  une  place 
parmi  les  fudorifiques  les  meilleurs,  6c  eft* des 
plus  ufités.  11  eO:  vrai  que  M.  Cartheufer ,  dont 
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l’opinion  en  chymie  a  la  plus  grande  autorité  , 
ne  croit  pas  que  la  fquine  ait  d’a&ion  ;  mais  peut- 
être  n’en  a-t-il  pas  fait  des  ellais  fuflifans  fur  les 
malades.  Cette  racine  eft  encore  un  bon  dépura¬ 
tif.  Ces  vertus  la  rendent  très  utile  dans  le  trai¬ 
tement  des  affections  vénériennes ,  écrouelleu- 
fes  ,  rhumatifmales  Sc  goutteufes.  On  la  recom¬ 
mande  aufli  pour  les  cas  de  paralyfies  ,  de  trem¬ 
blement.  Plufieurs  hydropiques  fe  font  bien  trou¬ 
vés  de  fon  ufage.  La  fquine  a  une  aéfion  moins 
vive  que  le  gaïac  &:la  falfepareille  ,  dont  les  pro¬ 
priétés  font  les  mêmes.  On  prefcrit  cette  racine 
en  fubftance ,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  j  &c  pour  une  décoébion ,  depuis  deux  gros 
jufqu  à  fix  par  chaque  livre  d’eau. 

(2.)  La  salsepareille.  Salfaparilla,  Smi-» 
ïax  afpera  jy  peruviana  Jtvc  falfa-panlla ,  C.  B.  P. 

Cette  racine  fibreufe  5  flexible  &:  très  longue  , 
a  une  faveur  un  peu  amere.  On  l’apporte  de  di- 
verfes  contrées  de  l’Amérique  méridionale.  La 
falfepareille  eft  regardée  par  les  botaniftes  com¬ 
me  une  efpece  de  fmilax  \  du  moins  on  a  déter¬ 
miné  ainfi  la  plante  qui  fournit  la  vraie  falfepa¬ 
reille.  On  ne  diftingue  cette  bonne  efpece  qu’a¬ 
vec  peine  de  plufieurs  fauffes  falfepareilles  qui^ 
font  envoyées  de  l’Arabie  ,  Sc  que  l’on  trouve 
dans  les  boutiques ,  ainiic]ue  de  la  chriftophoriane 

de  quelques  autres  genres  de  plantes.  Cette 
racine  ,  ou  fes  longues  fibres ,  ont  été  mifes  par 
des  auteurs  eftimés  au  nombre  des  médicamens 
fudorifiques  &  des  dépuratifs.  On  a  été  iufqu’à 
lui  attribuer  plus  d’efficacité  qu’à  la  fquine  &  au 
bois  de  gaïac.  M.  Cartheufer  rejette  ce  fenti- 
ment  comme  n’étant  pas  fondé  ,  éc  regarde  cette 
plante  comme  peu  aétive.  Cependant  la  fquine 
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utile  dans  les  afFedtions  rhumatifmales  & 
goutteufes.  On  la  recommande  pour  le  traite- 
«nent  des  maladies  vénériennes  j  ôc  elle  a  contri- 
.,è)ué  à  la  guérifon  des  écrouelles  ,  de  la  paralyfîe , 
-des  maladies  chroniques  de  la  peau  ,  &:c.  Pour 
l’ordinaire  on  en  met  en  macération  deux  ou  trois 
i.onces  j  enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  huit  livres 
d’eau  5  &  réduire  à  quatre  livres.  On  fait  pren¬ 
dre  plufieurs  fois  le  jour  un  verre  de  cette  décoc¬ 
tion  ,  ou  on  en  prefcrit  depuis  deux  jufqu’à  trois 
onces  dans  un  bouillon  de  poulet. 

(3.)  Le  MORS  DU  mA'BLE,  Succifa  jjive  mor^ 
Jus  diaboli  J.  B,  Scabiofa  folio  integro  ,  glabro  j 
flore  cœruleo  Infi,  rei.  herb, 

La  racine  de  cette  plante  eft  diaphorétique  : 
elle  paffe  aufli  pour  vulnéraire  &:  pour  réfolutive. 
On  dit  quelle  polLede  à  peu-près  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  la  febieufe  des  boutiques  :  au  refte  il  eft 
permis  de  ne  pas  croire  beaucoup  d’efficacité  à 
l’une  ni  à  l’autre  de  ces  plantes.  Cette  racine  fe 
prefcrit  quelquefois  ,  quand  on  foupçonne  uii 
abfcès  ou  un  ulcere  interne  ,  mais  il  eft:  rare  que 
ce  traitement  foit  fuffifant  pour  guérir.  Le  mors 
du  diable  a  plus  de  fuccès  lorfquon  l’ordonne  à 
des  perfonnes  qui  ont  été  frappées  rudement  par 
la  chute  de  quelque  corps  fur  eux  ^  ou  en  fe 
heurtant  avec  violence,  pour  remédier  à  lallag- 
nation  des  humeurs  épanchées  par  cet  accident  : 
l’expérience  femble  lui  avoir  confirmé  cette  pro¬ 
priété.  Cette  racine  fe  prefcrit  fraîche  ,  en  infu- 
îion  &  en  décov5tion ,  à  la  dofe  d’une  once  par 
chaque  livre  d’eau.  On  l’emploie  aiifii  en  topi¬ 
que  ,  pour  réfoudre  &  décerger  •  &  plufieurs  fois 
elle  a  réufii  fous  la  forme  de  gargarifme  ou  de 
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cataplafme  dans  les  maux  de  gorge  caufésparie 
gonflement  des  amygdales. 

(4.)  La  BU  GLOSE.  Buglqffum  angujlifolium 
majus  5  flore  cdruleo  ,  C,  B.  P.  &  Injl.  rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fucculentes  : 
on  les  met ,  avecraifon  ,  au  nombre  des  meilleurs 
diaphorétiques  dont  l’action  eft  tempérée ,  6c 
des  réfolutifs.  C’efl:  à  raifon  de  ces  propriétés, 
qu’elles  font  faluraires  dans  les  maladies  inflam¬ 
matoires  de  la  poitrine,  ainfl  que  les  feuilles  de 
la  bourrache.  On  met  une  ou  deux  poignées  de 
feuilles  de  buglofe  dans  un  bouillon  ,  6c  pour 
chaque  livre  de  décoétion  \  ou  bien  on  en  fait 
boire  le  fuc  tiré  par  expreflion  ,  à  la  dofe  de  deux 
onces ,  &  jufqu’à  quatre ,  plufleurs  fois  dans  le 
jour.  Les  fleurs  font ,  à  ce  que  l’on  croit ,  cor¬ 
diales  j  mais  rarement  en  fait-on  ufage.  On  pref- 
crit  plus  fréquemment  l’eau  qui  a  été  diftillée  de 
toute  la  buglofe  ;  mais  il  efl:  probable  que  cette 
eau  n’a  pas  plus  d’aétion  6c  de  vertu  que  les  au¬ 
tres  eaux  diftillées  qui  manquent  d’odeur. 

(  5.)  Le  cHARDON-Bi'NiT.  Carduus  benediclus  y 
J.  B.  Cnicus  fylvejins  hirfutior  yjivc  carduus  bene¬ 
dicius  5  C.  B,  P. 

Cette  plante  a' une  faveur  amere  :  on  en  a  fait 
autrefois  le  plus  fréquent  uiage  \  6c  l’épithete 
qu’elle  porte  ,  prouve  dans  quelle  eflime  elle  a 
été.  On  la  met  dans  la  clalfe  des  diaphorétiques, 
dans  celle  des  alexiteres  ou  cordiaux  6c  même 
avec  les  médicamens  réfolutifs.  C’efl:  d’après  cela 
qu’on  recommande  l’ufage  du  chardon-bénit  dans 
leshevres  qui  ont  un  m.auvais  caraétere,  dans  l’in¬ 
flammation  commençante  des  poumons  6c  autres 
vifeeres ,  6c  dans  les  contufions.  On  a  aufli  attri- 
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bue  à  cette  plante  la  vertu  fébrifuge  ;  Sc  l’expé¬ 
rience  paroi t  la  confirmer.  Les  feuilles  fe  prefcri- 
vent  dans  la  proportion  d’une  poignée  pour  cha* 
que  livre  de  décoétion  ou  d’infufion.  On  fait  pren¬ 
dre  aufiile  fuc  tiré  par  exprefliona  la  dofe  d’une 
à  deux  onces.  11  fe  trouve  chez  les  apothicaires 
une  eau  diftillée  ,  qui,  le  plus  fouvent,  efl:  la 
bafe  des  potions  cordiales  Ôc  alexiteres  ,  quoique 
l’efiicacité  de  cette  eau  ne  foit  pas  certaine.  Les 
femences  auxquelles  on  attribue  les  mêmes  ver¬ 
tus  qu’aux  feuilles  ,  font  partie  des  émulfions  où 
il  en  entre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once.  Quant  à  l’ufage  externe  du  chardon  bénit, 
plufieurs  auteurs  recommandent  les  feuilles  com¬ 
me  vulnéraires. 

(6,)  La  reine  des  près.  Ulmaria^  Injl. 
rei  herb.  Barba  caprÆ  floribus  c omp aciis  ^  C,B.  P. 

Cette  plante  eft  haute  :  fa  racine  ôc  fes  feuil¬ 
les  fe  mettent  dans  la  clalTe  des  médicameiis  dia- 
phorétiques ,  &  dans  celle  dés  vulnéraires  ;  mais 
il  eft  rare  qu’on  en  fafie  ufage  parceque  nous 
avons  plufieurs  remedes  qui  ont  les  mêmes  ver-^ 
tus ,  ôc  dont  l’efficacité  eit  plus  certaine  ,  ôc  éta¬ 
blie  fur  une  expérience  confiante.  La  racine  fe- 
che  fe  prefcrit  en  décoétion  depuis  deux  gros  juf' 
qu’à  une  demi-once  pour  chaque  livre  d’eau  :  on 
met  une  poignée  des  feuilles  dans  la  même  quan¬ 
tité  d’eau. 

L’ceillet.  Caryoph'.llus  hortenfls  ^  flmplex  ^ 
flore  majore  C.  B.  P.  Tunlca  ,  Fuchs, 

Les  fleurs  de  toutes  les  efpeces  de  ce  genre 
femblent  avoir  les  mêmes  vertus ,  mais  on  pré¬ 
féré  ,  pour  l’ufage  médicinal ,  l’efpece  dont  nous 
parlons;  c’eft  auflî  la  plus  commune.  Ses  fleurs, 
font  belles  ôc  ont  une  odeur  gracieufe  très  forte. 
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Elles  ne  font  pas  feulement  diaphorétiques  & 
alexiteres  ;  on  les  met  encore  au  nombre  des 
médicamens  céphaliques  &  des  cordiaux  :  ces 
vertus  rendent  les  fleurs  d’œillet  utiles  dans  les 
fièvres  malignes ,  dans  celles  qui  en  approchent , 
dans  les  cas  d’apoplexie  ^  de  vertige  .  de  fyn- 
cope  5  &c.  On  peut  les  prefcrire  en  infufion  dans  ' 
du  vin  3  à  la  dofe  d’une  ou  deux  poignées  ;  mais 
le  fyrop  d’œillet  qui  fe  fait  avec  ces  fleurs  ^  de 
dont  nous  aurons  occahon  de  parler  ,  efl:  d’un 
nfage  bien  plus  commun. 

(  8.  )  L  E  G  AÏ  A  c  ,  le  bois  de  gaïae  ,  le  bois- 
f^Lint.Guaiacum  vel  lignum  fanclum  ^  font  les  noms  , 
que  l’on  donne  au  bois  d’un  arbre  dont  Monardès 
a  donné  l’hiftoire  ,  de  que  Parkinfoii  appelle 
guâiacum  flore  cayuIco  flmbriato  ^  fruclu  tetra-- 
gono  ;  c’efl:  le  guâiacum  officinale  de  Linnæus. 
Cet  arbre  croît  naturellement  dans  l’Amérique  , 
6c  principalement  aux  ifles  Antilles  ,  il  fe  trouve 
aufîi  dans  les  Indes  orientales.  Il  en  découle  une 
gomme  réflneufe  qu’on  nous  apporte  en  petits 
fragmens ,  qui  tiennent  très  fouvent  à  la  propre 
écorce  de  l’arbre. 

Le  bois  de  gaïae  a  une  faveur  aromatique ,  un 
peu  amere  ;  l’odeur  en  efl  aflez  agréable.  11  efl: 
réfineux  ,  d’un  tiflTu  très  dur  ,  de  plus  pefanc 
qu’un  pareil  volume  d’eau.  On  le  met  avec  raifon 
au  nombre  des  plus  excellens  fudorifiques  de  dé¬ 
puratifs  3  à  cela  il  joint  les  propriétés  toniques  de 
anti-feorbutiques.  il  efl  ,  après  le  mercure  ,  le 
meilleur  médicament  anti-vénérien  que  nous 
poffédions  ,  pourvu  cependant  que  la  maladie 
n’ait  pas  jetcé  de  trop  profondes  racines  j  c’efh  ce 
qui  paroîr  prouvé  ,  fans  réplique  ,  par  un  très 
grand  nombre  d’obfervations.  Quand  ce  remede 


i^ordonne  dans  un  cas  vénérien  on  fair  prendre, 
après  les  préparations  convenables  &  durant 
quarante  jours  ,  une  forte  décoétion  de  bois  de 
gaïac  ,  à  la  dofe  d’une  livre  par  jour  en  plulieurs 
fois  ;  &  le  malade  fait  fa  boilTon  ordinaire  d'une 
fécondé  décoéfion  préparée  avec  la  meme  rapure  : 
cette  fécondé  décodion  fur  le  même  médicament 
fe  nommoit  hochetum.  \ 

Le  bois  de  gaïac  a  des  fiiccès  furprenans  dans  le 
rhumatifme  &  la  goutte.  Les  paralytiques  fe  trou¬ 
vent  très  bien  de  fon  ufage  j  &  c’^eft  avec  grande 
raifon  qu’on  le  recommande  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  de  la  peau  :  il  eft  utile 
dans  la  cachexie  ,  les  obftrudions.  Quelquefois 
les  afthmatiques  trouvent  du  foulagement  dans 
fon  ufage  :  on  l’a  même  vu  contribuer  à  la  guéri- 
fon  des  fleurs  blanches.  Une  remarque  qu’il  ert: 
important  de  retenir  ,  c’eft  que  le  gaïac  caufe 
beaucoup  plus  de  chaleur  que  lafquine  &  lafalfe- 
pareille.  La  dofe  de  ce  bois  ,  en  fubftance  ,  efl 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ;  mais  il  eft 
bien  plus  commun  de  fe  fervir  de  la  décodion 
qu’on  en  fait  avec  environ  trois  onces  de  gaïac 
râpé  pour  f  x  livres  d’eau.  On  la  laifTe  en  macéra¬ 
tion  dans  l’eau  l’efpace  de  vingt-quatre  heures; 
après  quoi  on  fait  bouillir  jufqu’à  rédudion 
de  la  moitié  de  la  liqueur.  Dans  la  décodion 
qu  on  prépare  pour  traiter  des  maladies  vénérien¬ 
nes  5  il  entre  le  double  de  bois  de  gaïac  pour  la 
même  quantité  d’eau.  On  reconnoit  à  l’écorce  du 
gaïac  les  mêmes  vertus  qu’au  bois ,  mais  elles  font 
plus  foibles  dans  l’écorce.  Quant  à  la  maniéré  de 
l’adminiftrer ,  elle  eft  la  même  pour  ces  deux  fub- 
ftances. 

On  trouve  chez  les  apothicaires  de  la  réiine  de 
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gaïac  J  dont  nous  avons  déjà  parlé^que  quet^ 
ques  auteurs  nomment  fort  improprement  de  la 
gomme  gaïac ,  &  qui  fe  retire  du  bois  ,  par  le 
moyen  de  l’efprit- de-vin  ^  dans  lequel  on  le  mec 
en  macération ,  ou  qui  découle  de  l’arbre  par  des 
incilions  j  naturellement.  Cette  réline  palTe 
pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  le  bois  &  fe 
preferit  communément  à  la  dofe  de  huit  grains  , 
&  jufqii’à  un  fcrupule.  U  ell:  bon  de  favoir  que  , 
quand  la  dofe  efi:  trop  forte  j  pour  l’ordinaire  elle 
rend  le  ventre  lâche.  Ce  médicament  eftaufli  em¬ 
ployé  à  l’extérieur.  On  faieufage  d’une  décoétion 
de  gaïac  en  gargarifme  ,  pour  dilîiper  les  affec¬ 
tions  feorbutiques  de  la  bouche  ,  le  gonflement 
des  amygdales  la  chute  de  la  luette.  Nous  par¬ 
lerons  5  dans  un  autre  endroit  de  riiuile  de  gaïac. 

(9.)  Le  sassafras  ,  le  bois  de  faflafras.  SaJJd- 
fras  lignum  ^  JaJJafras  arbor  Clujii,  Laurus  foids 
integris  &  trilobis  ,  Linn, 

Ce  bois  efl:  léger  poreux  :  l’arbre  auquel  iî 
appartient ,  efl:  une  efpece  dé  laurier  très  com¬ 
mun  dans  diverfes  contrées  de  l’Amérique.  La  fa¬ 
veur  de  ce  bois  efl:  aromatique  ^  piquante  \  & 
fon  odeur  approche  de  celle  du  fenouil.  L’écorce 
&  le  bois  réunis  ont  les  mêmes  vertus  que  la 
fquine  &  la  falfepareille  \  mais  tout  le  monde 
convient  quelles  font  dans  le  faflafras  à  un  degré 
moindre  que  dans  les  autres  médicamens  du 
même  genre  :  néanmoins  il  efl:  eftimé  comme 
étant  diaphorétique  &  dépuratif  On  luireconoîc 
aufli  les  propriétés  toniques  ,  réfol utives  diuré¬ 
tiques  :  il  réuflit  parfaitement  à  difliper  les  dou¬ 
leurs  vénériennes  &  celles  des  rhumatifmes  gout¬ 
teux  :  il  contribue  â  la  guérifon  de  la  cachexie  5 
du  feorbut  ^  foulage  les  aflhmatiques  ,  rappelle 


GENERAUX  INTERNES.  I75 

Teftomac  à  fes  fondtions ,  y  rétablie  la  chaleur  ôc  ' 

rélafticité  naturelle  :  enfin  on  le  donne  avec  fuc-  Diapho- 
cès  dans  les  maladies  chroniques  de  la  peau.  Le 
fafiafrasfe  preferit  en  infufion ,  ou  en  décoétion , 

<lepuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  pour 
chaque  livre  d’eau  j  mais  on  ne  doit  lui  faire 
«prouver  qu  une  légère  ébullition  ,  pour  qu’iî 
conferve  fon  odeur  giacieufe.  On  prend  de  la 
poudre  de  fafiafras  jufqu’à  un  gros  ;  mais  il  eft: 
rarement  d’ufage  fous  cette  forme.  Je  crois  de¬ 
voir  faire  remarquer  qu’on  attribue  plus  d’effica¬ 
cité  à  l’écorce  qu’au  bois  j  parcequelle  a  une 
plus  forte  odeur. 

(  I  O.  )  Le  buis.  Buxus  arhorefeens  C.  B,  P» 

Il  efi:  rare  qu’on  emploie  en  médecine  le  bois 
decet  arbrilTeau  ,  l’un  des  plus  communs  de  ce 
pays-ci  :  cependant c’efi:  avec  raifon qu’on  le  met 
dans  la  clafie  des  médicamens  diaphorétiques. 

Quand  on  manque  des  médicamens  fudorifiques  y 
exotiques, dont  nous  avons  parlé  ci-delfuSjOn  peut 
faire  ufage  de  la  rapure  de  bois  de  buis  ^  à  la  dofe 
d’une  on  deux  onces  pour  chaque  livre  d’eau..  Ce 
bois  ,  mis  en  diftillation  à  un  feu  violent ,  donne 
une  huile  fétide  ôc  plus  pefante  que  l’eau ,  de  la 
même  nature  que  l’huile  de  pétrole  6c  I  huile  de 
gaïae.  L’huile  de  buis  fe  prend  quelquefois  comme 
anti-fpafmodique,  depuis  quatre  gouttes  juCqu  a 
fix  &  davantage  ,  dans  de  l’eau  de  fieur  d’orange. 

Elle  fe  donne  pour  dilfiper  les  accès  hyftériques , 

Ôc  même  les  épileptiques.  Mais  il  efi  bien  plus 
commun  d’employer  cette  huile  comme  médica¬ 
ment  externe  ^  pour  calmer  6c  diffiper  la  douleur 
des  dents.  Dans  cette  vue  ,  on  imbibe  d’huile  de 
buis  ce  qu’il  faut  de  cocon  ,  6c  on  le  lait  entrer 
dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  ;  elle  eft  auffi  un 
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iiniiiient  excellent  pour  guérir  la  gale  ;  mais  en  ce. 
cas  J  il  faut  avoir  grand  foin  d’obvier  aux  mauvais 
effets  de  la  rentrée  de  cette  humeur  ,  par  les  re- 
medes  altérans  &  évacuans  cjui  auront  précédé 
cette  application. 

(il.)  L’ivoire. 

On  donne  ce  nom  à  la  fubftance  dont  font  for¬ 
mées  les  plus  grandes  dents  qui  fortent  de  chaque 
coté  de  la  bouche  de  l’éléphant ,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  fanglier  ;  elles  tiennent  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  par  une  bafe  large  ôc  creufe  ;  de 
fe  terminent  en  pointes  :  leur  courbure  les  rend 
plus  fortes  relativement  àl’ufage  que  l’animal  en 
fait  5  leur  groffeur  enfin  eft  proportionée  à  l’âge 
de  féléphant.  On  ne  peut  douter  que  l’ivoire , 
quoique  très  fec  ^  ne  contienne  néanmoins  une 
matière  gélatineufe  ,  femblable  â  celle  qui  entre 
dans  la  compofition  des  os  ôc  de  la  corne.  On  re- 
connoît  â  ce  médicament  la  vertu  diaphorétique 
ôc  la  vertu  alexitere.  Il  refferre  le  ventre  y  ôc 
l’on  en  croit  plufieurs  auteurs  ,  il  peut  faire  périr 
les  vers  du  corps  humain.  On  prend  quelquefois 
l’ivoire  en  poudre  ,  la  dofe  eft  alors  d’un  demi- 
gros  à  un  gros  ^  mais  il  eft  bien  plus  ordinaire 
d’ordonner  la  décoétion  faite  de  la  rapnre  d’i- 
Voke  J  dont  la  dofe  eft  jufqu’â  deux  onces  pour 
environ  deux  livres  d’eau. 

(12.)  L’antimoine.  Anûmonium feu  fihium. 

L’antimoine  eft  un  minéral  qui  paroît  ftrié  Ôc 
formé  de  longues  aiguilles  brillantes  :  il  fe  fond  au 
feu  \  ôc  fa  partie  réguline  approche  beaucoup  des 
métaux  \  âla  vérité  elle  n’elf  pas  ducbile.  La  Fran¬ 
ce  J  l’allemagne  ôc  la  Hongrie  en  fourniffenc 
abondamment.  Par  une  multide  de  procédés  chy- 
miques  ,dans  lefqueis  l’antimoine  a  étéfommis  â 
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«divers  agens  ,  on  a  retiré  de  ce  demi-métal  des 
remedes  excellens  j  donc  nous  aurons  occafion  de 
parler.  Dans  l’état  naturel  j  rantimoine  ,  que  l’on 
nomme  crud ,  crudum  ou  emporeticum  aufli  un 
médicament  eftimé.  On  le  donne  en  fubftance  ou 
en  décoébion  :  celui  qui  s’adminiftre  en  fubdance 
eft  réduit  en  poudre  très  fine ,  èc  mis  dans  de  l’eaif 
que  Ton  agite  avec  force  j  &  long-tems  \  on  dé¬ 
cante  cette  eau  encore  trouble  ,  &  on  verfe  fur  le 
réfidu  de  Tantimoine  de  nouvelle  eau  qui  fe 
charge  de  femblables  particules  métalliques ,  au 
moyen  de  la  meme  opération  méchanique.  Ces 
opérations  fe  répètent  de  la  même  maniéré  , 
jufqu  à  ce  que  l’on  ne  voie  plus  l’eau  fe  charger 
d’antimoine.  Cette  poudre  ,  infiniment  fubtile  , 
qui  étoit  fufpendue  dans  l’eau  ^  tombe  bientôt 
au  fond  du  vafe  qui  la  contient ,  comme  il  arrive 
dans  la  préparation  de  l’æthiops  martial.  On  fait 
fécher  ce  fédimenc  ,  &  on  le  conferve  pour  le 
befoin. 

L’antimoine  crud ,  préparé  par  ce  procédé  des 
plus  fimples  ,  efi:  diaphorétique  &  dépuratif  :  on 
le  mec  aufii  dans  les  clafiTes  des  apéritifs  &  des 
incififs  :  il  eft  encore  un  alTez  bon  diurétique  : 
fouvent  même  on  lui  remarque  l’effet  d’un  purga¬ 
tif  doux,  ou  d’un  laxatif.  Ces  propriétés  de  l’an¬ 
timoine  crud  le  rendent  utile  dans  diverfes  mala¬ 
dies  chroniques  ,  qui  ont  pour  caufe  l’état  vicié 
des  humeurs  ^  &  leur  ftagnation.  Il  difiîpe  la  fiè¬ 
vre  quarte  la  plus  opiniâtre  ,  foulage  les  afthma- 
tiques  J  produit  des  effets  furprenans  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  peau  j  eft  utile  contre 
ie  rhumatifme  &:  la  goutte  :  enfin  il  n’elt  pas  fans 
aéfion  falucaire  dans  les  cas  de  cachexie  fcorbu- 
içique  ,  dç  fletirs  blanches ,  de  rachitis ,  Ôcc.  Les 
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effers  de  ranrimoine  criid  ,  adminiftre  en  poudre,' 
font  teis  ,  que  plufieurs  perfonnes  n’ont  pashéfité 
de  le  comparer  j  a  raifon  de  fes  propriétés  alté¬ 
rantes  ,  au  kermès  minéral  même  j  mais  cette  Opi¬ 
nion  ne  me  paroît  pas  devoir  être  admife  dans 
toute  fon  étendue.  La  dofe  de  la  poudre  d’anti¬ 
moine  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à  vingt  ôc  davan- 
tage.  Quelques  praticiens  plus  hardis  le  font' 
prendre  jufqu’à  un  gros  ,  même  jufqu’à  deux. 
Cette  méthode  eft-elle  la  meilleure?  c’eflà  l’ex¬ 
périence  à  le  décider.  Tant  que  dure  Tufage  de 
l’antimoine  ,  il  faut  éviter  de  prendre  des  acides , 
quels  qu’ils  foient ,  parcequ’alors  ce  médicament 
deviendroit  émétique  dans  l’eftomac.  La  fécondé 
maniéré  d’adminiftrer  l’antimoine  crud^c’efl:  la 
décoétion.  Pour  la  faire  ,  on  met  depuis  une  de¬ 
mi-once  jufqii’à  une  once  d’antimoine  crud  & 
broyé  par  chaque  livre  d’eau.  Ce  médicament 
s’ordonne  très  fréquemment  fous  la  derniere  for¬ 
me  ,  contre  les  maladies  vénériennes,  6c  il  pof- 
fede  les  mêmes  propriétés  que  nous  avons  recon¬ 
nues  dans  la  poudre.  Enfin  la  poudre  très  fine  fe 
fouffle  dans  les  yeux,  ainfi  que  la  tuthie,  pour 
deffécher  les  ulceres  de  la  cornée  ,  6c  dans  quel¬ 
ques  autres  obfcurcifTemens  de  l’organe  de  la 
vue. 

Les  préparations  antimoniales  les  plus  ufitées, 
font ,  le  foie  6c  le  verre  d’antimoine ,  le  verre 
d’antimoine  avec  la  cire  ,  le  beurre  6c  le  cinnabre 
d’antimoine  ,  le  fafran  des  métaux  ,  l’antimoine 
diaphorétique  ,  l’anti  hedique  de  Potérins ,  le 
kermès  minéral ,  le  fafran  de  Mars  antimonié  ,  le 
lilium  de  Paracelfe  ,  le  vin  d’antimoine ,  le  tartre 
émétique  ou  Itibié  ,  la  poudre  d’algaroth  ,  &c. 
Nous  aiu'ons  oceahon  d’en  parler.  Je  terminerai 

cet  ' 
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tti  article ,  en  faifant  remarquer  que  ,  par  le 
moyen  du  feu ,  011  fépare  de  l’antimoine  une  par-  î^iapho» 
rie  métallique  ,  ou  un  régule  qui  excite  le  vomif- 
fement  ,  lorfqu’on  en  fait  prendre  de  quatre  à 
huit  grains  ^  mais  rarement  fe  fert-on  de  ce  re- 
mede.  On  fait  encore  avec  le  régule  des  pilules 
que  l’on  pourroic  reprendre  jufqu’à  mille  fois, 
fans  qu’elles  eulTent ,  après  cela  ,  perdu  leur  pro¬ 
priété  purgative  &  émétique  j  c’efl:  ce  qui  fait 
qu’on  les  nomme  des  pilules  perpétuelles.  La  mê- 
I  me  matière  ,  ou  le  régule  ,  fert  à  faire  des  gobe- 
îets  qui  communiquent  la  qualité  émétiq  'e  à  du 
vin  qu’on  y  lailî'e  l’efpace  d  une  nuit  j  mais  heii- 
reufement  ces  deux  dernieres  efpece*'  de  médica- 
mens  fe  trouvent  plutôt  dans  les  c;»i^inets  des  cu¬ 
rieux  5  que  dans  les  endroits  où  l’on  prépare  des 
remedes  d’après  les  ordres  des  médecins  qui  n’en 
emploient  pas  d’aufli  inndeles. 

(  1 3.)  Le  syrop  de  coquelicot.  Syrupus flo¬ 
rum  papaveris  rhœados. 

La  maniéré  de  préparer  ce  fyrop  ell  des  plus 
(impies.  On  laifTe  les  Heurs  de  fyrop  en  macéra¬ 
tion  dans  l’eau  tiède  ,  l’efpace  de  douze  heures  : 
palfez  la  liqueur  avec  expreilion  ;  laiHez-la  éclair¬ 
cir  en  dépofant  :  décantez  ce  qui  eft  clair  :  faites- 
ie  bouillir  légèrement ,  tSc  félon  l’art ,  avec  du 
fucre.  Ce  fyrop  paHe  pour  un  excellent  remede 
diaphorétique  :  on  le  met  auHî  au  nombre  de 
ceux  qui  font  anodyns.  Ces  propriétés  en  font  re¬ 
commander  l’ufage  dans  la  toux,  le  catarrhe, 
rhémoptyfe,  ècc.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi - 
once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

••  (  14O  Ca  poudre  de  VIPERE  fe  prépare  ,  au 

moment  du  befoin  ,  avec  le  tronci,  le  cœur  &  le 
foie  des  viperes  que  l’on  conferve  fecs.  Elle  tient 
Tom,.  L  M 
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une  des  premières  places  dans  la  claiïe  des  dia- 
phorétiqnes  %  ôc  dans  celle  des  alexiteres.  Ces 
vertus  en  font  un  médicament  utile  dans  la  petite 
vérole  ,  la  rougeole ,  la  fievre  maligne ,  &c.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  obierver  que  les  diaphoréti- 
ques  ne  font  pas  falutaires  pour  tous  les  fujets 
indiftinétement.  La  dofe  de  cette  poudre  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqif  à  un  fcrupule ,  dans  un 
bouillon  ou  dans  une  autre  potion.  La  graiffe 
préparée  de  la  vipere  a  les  mêmes  vertus  que  la 
poudre.  .Pour  l’ordinaire  ,  elle  fe  prefcrit  depuis 
deux  gouttes  jufqu’à  iîx. 

(15.)  La  PS.ÉSINE  DE  GAÏAc  fe  retire  du  bois 
de  gaïac  ,  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin ,  en  fui- 
vant  les  procédés  d’ufage  pour  les  extraits.  Cette 
partie  du  gaïac ,  comme  nous  l’avons  fait  remar¬ 
quer  ci-delTus  5  paroît  polTéder  les  principales  pro¬ 
priétés  du  bois  J  auffi  la  réfine  de  gaïac  fe  met-elle 
dans  la  clafie  des  dépuratifs  ^  ôc  dans  celle  des 
diaphorétiques.  On  s’en  ferc  fréquemment  :  fa 
dofe  eft  de  fix  à  quinze  grains. 

{16.}  L’antimoine  diaphorétique  ,  Anti- 
monium  diaphoréticum.  Diaphoreticum  minerale  ^ 
eft  une  efpece  de  chaux. 

Ou  met  dans  un  creufet  rouge  ,  entre  les  char¬ 
bons  ardens ,  de  l’antimoine  ou  du  régule  d’anti¬ 
moine  ,  avec  du  nitre  en  poudre  \  ce  qui  eft  ac¬ 
compagné  de  déflagration.  On  termine  le  pro¬ 
cédé  en  1  édulcorant ,  autant  qu’il  faut ,  par  plu- 
fieurs  lotions ,  pour  lui  ôter  tout  ce  qu’il  a  de  par¬ 
ticules  nitreufes.  C’eft  avec  grande  raifon  que 
fon  regarde  ce  médicament  comme  diaphoréti¬ 
que  &  dépuratif  •  &:  il  ne  me  paroît  pas  qu’on 
doive  adopter  le  fentiment  de  plufieurs  chymif- 
tes  qui  méprifent  ce  remede  ^  6c  qui ,  d’après  des 
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raîfonnemens  <Sc  des  principes  th-coriques ,  difenc 
haurement  que  le  réfulcat  de  ce  procédé  eft  une 
fubftance  fans  vertu  ôc  fans  principes  aétifs.  Ce¬ 
pendant  le  diaphorétique  minéral  peut  être  re¬ 
commandé  comme  très  propre  à  atténuer  &  di- 
vifer  les  humeurs  épailfes,  ôc  celles  qui ,  en  s’at¬ 
tachant  a  ce  qui  les  environne  j  n’ont  pas  une  li¬ 
bre  circulation.  C’eft  pourquoi  il  convient  de  les 
faire  prendre  dans  diverfes  maladies  chroniques  , 
qui  ont  pour  caufe  des  obftruélions,  ou  une  hu¬ 
meur  morbilique  d’une  nature  particulière.  Il  eft 
principalement  utile  dans  la  cachexie ,  le  fcor- 
but  ,  le  rhumatifme  ,  les  maladies  chroniques 
de  la  peau  j  les  maladies  vénériennes  ,  les 
écrouelles  ,  ôcc.  On  le  compte  auffi  parmi  les 
alexiteres  ,  ôc  plufieurs  perfonnes  en  recomman¬ 
dent  l’ufage  dans  les  fievres  malignes  ,  mais  il  eft 
rare  qu’on  l’emploie  ,  en  pareil  cas  ,  dans  ce  pays- 
ci.  La  dofe  de  l’antimoine  diaphorétique  eft  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  un  demi-gros.  Si  l’on 
en  donnoit  davantage  ,  on  courroit  rifque  de 
caufer  des  vomilîements.  il  eft  enfin  important 
de  favoir  qu’on  ne  doit  point  garder  iong-tems 
l’antimoine  diaphorétique  ,  parcequ’il  fe  gru- 
'  melle ,  jaunit ,  devient  âcre  ôc  pernicieux  par  la 
vétufté  ^  de  forte  qu’il  faut  le  choifir  récent  , 
c’eft-à-dire  ,  blanc ,  infipide  ôc  doux  au  toucher. 
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LES  ALEXITERES. 

No.  S  avons  déjà  eu  occafion  d’obferver  qu’il 
y  a  peu  de  différence  entre  les  médicamens  ale¬ 
xiteres  ,  Ôc  ceux  que  l’on  nomme  cordiaux  ôc  dia^ 
phorétiques  ;  ôc  cela  eft  vrai  au  point  que  les  diffé- 
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rens  médicamens  qui  compofent  ces  clafTes ,  peu¬ 
vent  porter  l’un  ou  l’autre  titro ,  félon  le  but  que 
fe  propofe  le  médecin.  Les  alexiteres  ou  les  alexi- 
pharmaques,  dont  il  s’agit  ici,  font ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  des  médicamens  qui  s’oppofent  â 
Taélion  ou  à  l’effet  des  poifons  ^  ou  qui  font  ca¬ 
pables  d’adoucir  ôc  de  corriger  la  prétendue  ma¬ 
lignité  que  l’on  attribue  à  plufieurs  efpeces  de 
ffevres.  Leur  maniéré  d’agir  nous  eft  entièrement 
inconnue ,  &  nous  ne  ferons  point  de  tentatives 
pour  l’imaginer  :  c’eft  un  fujet  propre  à  exercer 
les  jeunes  gens  dans  les  écoles  de  médecine.  Ce¬ 
pendant  nous  n’héfiterons  pas  à  afflirer  ,  d’après 
l’expérience  ,  que  ces  remedes  font  faliitaires  &c 
capables  de  détruire ,  foit  les  miafmes  infenff- 
bles  3  que  l’on  regarde  comme  funeftes ,  ôc  qui , 
fous  l’apparence  d’une  fievre ,  font  fouvent  beau¬ 
coup  de  ravages  ,  foit  les  poifons  que  communi¬ 
quent  au  corps  la  morfure  ou  la  piquure  de  plu- 
iieurs  animaux ,  ôc  qui  tendent  à  la  deftruétion 
de  l’économie  humaine.  Pour  empêcher  qu’on  ne 
foLipçonne  ,  dans  notre  explication  ^  aucune  hy- 
pothefe ,  nous  dirons  hmplement  que  nous  enten¬ 
dons  5  par  le  terme  ^alexiteres ,  les  médicamens 
que  l’on  donne  dans  les  fievres  d’un  mauvais  ca- 
laébere,  &  dans  les  cas  quelconques  de  poifons,  au 
moment  convenable  ,  6c  après  avoir  fuivi  préala¬ 
blement  le  traitement  approprié,  6c  qui  procurent 
quelque  foulagement. 

Tandis  que  l’on  fait  ufage  de  ces  remedes  j  il 
faut  avoir  égard  au  genre  de  maladie  qui  régné 
alors  ,  à  la  nature  de  la  contagion  dominante^ 
aux  forces  des  malades  ,  parceque  ces  remedes 
ne  font  pas  toujours  de  faifon.  En  effet  fi  les  ma¬ 
lades  ont  toute  leur  force  j  6c  en  ont  beaucoup  j 
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pour  l’ordinaire  les  alexiteres  font  nuifibles  :  ils 
le  font  également  dans  les  cas  où  les  organes  des 
fondions  vitales  éprouvent  quelque  contradion 
ou  mouvement  fpafmodique  ^  où  le  fang  circule 
avec  une  grande  rapidité,  où  il  y  a  une  hémor¬ 
rhagie  quelconque  ,  &  feulement  une  difpohtion 
prochaine  à  cet  accident,,  oulorfque  l’état  inflam¬ 
matoire  du  fano;  le  retient  en  ftagnation  dans 
quelque  partie.  De-là  il  eft  aifé  de  fentir  qu’on 
ne  doit  avoir  recours  aux  alexiteres  qu’avec  beau¬ 
coup  de  circonfpedion  j  que  c’efl:  agir  contre  la 
raifon  &c  l’expérience  ,  que  d’avoir  la  témérité 
d’en  faire  prendre  à  toutes  fortes  de  fujets  in- 
diflindement ,  pour  fe  conformer  aux  defirs  des 
femmes ,  Sc  au  fentiment  du  peuple  ignorant  ; 
enfin  que  l’erreur  de  ceux  qui  les  emploient  dans 
des  maladies  dont  les  apparences  les  leur  ont  fait 
confondre  avec  d’autres ,  eft  le  plus  fouyent  fu- 
nefte  aux  malades. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

L.  E  s  racines  de  fcorfonere  (  '  )  ,  de  fuccifa  ; 
de  dompte-venin  (^)  ,  de  bardane  j  de  carline  ,> 
de  reine  des  prés  ,  d’angélique ,  d’impératoire  , 
de  contrayerva  (  ^  )  >  de  ferpentaire  de  Virginie  , 
de  nard  (^). .. .  l’ail ,  l’acorus  ,  le  fouchet  long, 
le  galanga  (  ^'  ) ,  la  zédoaire  (  ^)  ,  le  gingembre  ^ 
le  fénéka  (^  ). 

Les  feuilles  de  chardon-bénit ,  de  fcabieufe 
de  fcordium ,  de  mélifte ,  de  reine  des  prés  ,  de 
lierre  terreftre  ,  de  marum ,  de  népéta ,  de  rhue  , 
de  fantoline  ,  de  ferpolet  ,  de  diétamne  de 
Crète.  / 
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Les  feuilles  de  calendula. 

Les'  femences  de  chardoivbénit ,  de  bardane.,# 
les  doux  de  girolle  ^l’amomiim  ^  le  macis  , 
la  noix  ( 

Le  caffia-ligîiea. . .  l’écorce  de  limons  ^  de  ci¬ 
trons.  « .  le  camphre  ,  la  gomme-lacque. 

Le  bon  vin  vieux  ,  le  vin  d’Alicant  (”)...  îa 
corne  de  cerf,  &  l’os  qu’on  trouve  au  cœur  du 
meme  animal  ( j  l’ivoire....  le  mufc,  le  bé- 
zoard  { 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

I>j ES  EAUX  de  fcorfonere  ,  de  fcabieufe  ,  de 
chardon-bénic ,  de  bardane  ,  de  noix. 

Le  fyrop  d’œillet,  de  ftœchas. 

La  poudre  de  vipere ,  celle  de  pinces  d’écre- 
vides  de  mer  j  ^  celle  de  Palmarius  (  ). 

La  thériaque  ,  la  confeétion  alkermes^ 
Fopiar  de  Salomon  l’orviétan  (  ). 

L’eau  thériacalè. . . .  refprit  de  genièvre  ^  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  ^  l’efprit  de  corne  de 
cerf,  celui  de  vipere 

L’elFenceanti-hyftérique  ^  les  gouttes  d’Angle¬ 
terre  ,  le  lilium  de  Paracelfe. .. .  l’huile  de  giro¬ 
fle.  ...  le  fel  d’Angleterre  ,  le  fel  volatil  de  corne 
de  cerf  J  celui  de  vipere. 
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T  I  s  A  N  E  s. 

RENEZ  racines  de  fcorfonere  &  de  bardane  ^ 
de  chaque  une  once  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  6c  réduire  à  quatre  li¬ 
vres.  Peu  de  tems  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu  ,  ajoutez -y  une  demi-once  de  réglijje  ra- 
tiiïee  ôc  concalfée  ;  pour  une  tifane. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf  deux  on¬ 
ces  ,  dont  on  fera  un  nouet  :  faites  bouillir  dans 
fix  livres  d’eau  ,  6c  réduire  à  quatre  livres.  On 
peut  mettre  infufer  un 'demi-gros  de  cannelle: 
paiïez  y  la  colature  pour  boilTon. 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  eau  de  chardon-bénit  j  fix  onces  ;  de 
confeclion  alkermes  ^  un  gros  \  de  fyrop  d' œillet 
une  once  :  mêlez  3  pour  un  juiep. 

Prenez  eau  de  bardane  ^  quatre  onces  \  eau  de 
fleurs  dl orange  deux  gpos:  poudre  de  vipere  ^ 
quinze  grains  \  fyj^op  de  coquelicot  ,  fix  gros  : 
mêlez. 

Emulsion. 

Prenez  de  femences  de  bardane  6c  de  char  don-- 
bénit  J  de  chaque  deux  gros  :  pilez  ,  fuivant  le 
procédé  ordinaire  en  verfant  delTus  fix  onces 
dicau  de  mélijfe  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  un 
fcrupule  de  poudre  de  vipere  3  fyrop  d'œillet ,  une 
once  5  pour  une  verrée. 

Prenez  quatre  amandes  douces  fans  peau  yfe- 
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mences  de  pavot  blanc  6c  de  chardon-hénit 
chaque  un  gros  :  pilez  ,  en  verfant  delTus  fix  on¬ 
ces  à' eau  de  fcabieufe  :  palTez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  une  demi-once  de  fyrop  de  Jlœchas, 

Potion. 

Prenez  eau  de  fcabieufe  Sc  de  bardane  j  de  cha¬ 
que  trois  onces  ;  de  thériaque  ancienne  ,  un  gros 
&  demi  *  antimoine  diaphorétique  6k  poudre  de 
vipere  J  de  chaque  un  fcrupule  ;  de  fyrop  d'oeillet  ^ 
une  once  6c  demie  :  mêlez  j  pour  une  potion  qui 
fe  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  d  huile  d* amandes  douces  ,  trois  onces  : 
faites~y  fondre  vingt  grains  de  camphre  :  ajoutez 
une  once  de  fyrop  de  limons  :  mêlez  j  pour  une 
potion  quife  prendra  par  cuillerée.  Elle  convient 
dans  les  efquinancies  ou  maux  de  gorge  gangre¬ 
neux. 

Prenez  de  camphre  ^  un  gros  ;  broyez  dans  un 
mortier  de  verre  ,  avec  vingt  gouttes  à' efprit-de- 
vin  :  ajoutez  deux  onces  de  fucre.  Ces  fubitances 
étant  broyées  enfemble  ,  mettez-y  dix  onces  de 
vinaigre  j  pour  une  potion  dont  on  prendra  une 
cuillerée  toutes  les  heures  ;  &  on  boira  immé¬ 
diatement  après  trois  onces  de  petit-lait.  Cette 
potion  convient  dans  les  cas  où  une  humeur  érup¬ 
tive  de  mauvaife  nature  efi;  rentrée  ,  6c  doit  être 
repoulEée  au-dehors. 

Apozemes. 

Prenez  racines  de  feorf onere  &  de  bardane 
de  chaque  une  once  \  feuilles  de  bourrahe  6c  de 
fcabieufe  ^  de  chaque  une  poignée  \  de  rapure  de 
corne  de  cerf  une  once  ,  dont  on  fera  un  non  et  ; 
de  fleurs  de  bourrache  ^  une  demi  poignée  :  faites 
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bouillir  dans  une  fufKfante  quantité  d’eau  &  ré¬ 
duire  à  quatre  livres  :  palTez  &  ajoritez  ,  par  cha~ 
que  livre  d’apozeme ,  une  once  de  fyrop  d'œillet. 

Prenez  racines  de polypode  ôc  d' angélique  de 
chaque  une  demi-once  \  feuilles  de  chardori-bé- 
nit  une  poignée  &  demie  *  de  tamarins ,  une 
once  ;  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d*eau  ,  réduire  à  quatre  livres.  Lorfqu’il  s’en 
faudra  peu  que  l'apozeme  foit  fait ,  ajoûtez  un 
gros  déépithym  concaffe  j  de  fleurs  de  hugtofe  j 
une  demi-poignée  :  palTez  avec  exprelîion. 

Poudres.' 

Prenez  de  flel  de  prunelle  ^  deux  gros  \  de 
camphre  ^  un  fcrupule  :  mêlez  \  pour  une  poudre 
dont  on  fera  quatre  ou  fix  dofes.  On  en  prendra 
une  de  quatre  en  quatre  heures. 

Prenez  de  fucre  blanc  trois  gros;  de  gin¬ 
gembre  y  deux  gros  ^  de  camphre  ^  un  demi-gros  : 
mêlez*  pour  une  poudre  :  la  dofe  fera  depuis  un 
jufqu’à  deux  fcrupules. 

Prenez  flel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  dix  grains  j 
de  camphre  ^  trois  grains  :  mêlez  ;  pour  une  dofe. 

Prenez  dé  antimoine  diaphoretique  ^  dix  grains  j 
de  cinnabre  d' antimoine  ^  fix  grains  j  de  flel  volatil 
de  corne  de  cerf  j  quatre  grains  j  de  camphre  ^ 
deux  grains:  mêlez  j  pour  une  poudre  dont  l’effet 
eft  très  falutaire  dans  les  convulfions  qui  ftirvien- 
nent  pendant  les  fièvres  malignes. 

PRENtz  du  nitre  purifié  ,  deux  gros  ,  de  la 
corne  de  cerf  préparée  fix  gros  -,  du  camphre  Sc 
du  gingembre  ^  de  chaque  un  fcrupule  :  faites 
félon  l’art  une  poudre  dont  la  dofe  fera  d’un  à 
deux  gros. 
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Prenez  de  poudre  de  contrâyerva  ^  un  demi- 
gros-;  de  camphre  j  trois  grains  :  mêlez  ;  faites 
un  bol  avec  le  fyrop  d'œillet. 

Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ^ 
vingt  grains  ,  de  thériaque  ancienne  ^  un  demi- 
gros  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
Jiœchas, 

pR  ENEZ  de  la  racine  déimpératoire ,  un  demi- 
gros  ^  du  camphre  ,  fix  grains  :  faites-en  un  bol 
avec  ce  qu’il  faut  de  confeclion.  d'hy  ’acinthe. 


COMMENTAIRES. 

(  ï.  )  Îja  SCORSONERE  OU  le  cercifi.  Scorfonera 
latifolia  fnuata  ^  C.  B,  P. 

Outre  Tufage  fi  connu  de  la  racine  de  fcorfo- 
nere  comme  aliment  elle  en  a  un  médical  que 
les  praticiens  lui  donnent  prefque  unanimement. 
On  la  met  au  nombre  des  médicamens  diaphoré- 
tiques ,  dont  l’aéfcion  eft  douce ,  ôc  même  des  alexi- 
teres.  Il  efl  vrai  que  Fuller  &  Cartheufer  ont  penfé 
que  cette  plante  ne  devoir  point  entrer  dans  la 
matière  médicale  ,  parcequ’ils  la  croyoient  fans 
vertu.  Ne  fe  feroient-ils  point  rappellés  que  le 
nom  de  fcorfonere  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa 
vertu  fpécifique  contre  la  morfure  d’un  ferpent 
que  les  Efpagnols  nomment  fcareu  ,  fur  lequel 
Monardès  a  fait  un  traité  étendu  ?  Ajoutez  à  cela 
que  Tufage  le  plus  fréquent  a  conftaté  fon  utilité 
dans  la  pedte  vérole  &:  la  rougeole  ,  dans  les 
Eévres  malignes  ou  d’un  mauvais  caraétere.  La 
racine  de  fcorfonere  fraîche  fe  prefcrit  jufqii’à 
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une  once  pour  chaque  livre  de  décodtion.  On 
trouve  chez  les  apothicaires  une  eau  diftillée  de 
fcorfonere  ,  qui  n’a  peut-être  pas  plus  d’eflicacité 
que  les  autres  eaux  diftillées,  qui  font  fans  odeur 
ni  faveur. 

(2.)  Le  dompte-venin.  Vincetoxicum  Ma- 
thioli.  Afclepias  flore  alho  C.  B.  P. 

Les  propriétés  médicinales  du  dompte-venin 
ne  me  paroiffent  pas  répondre  à  une  dénomina¬ 
tion  auffi  hyperbolique.  11  eil:  alTez  rare  qu’on 
falTe  ufage  de  cette  plante  dans  ce  pays-ci  :  cepen¬ 
dant  on  doit  en  compter  la  racine  au  nombre  des 
médicamens  alexitetes  :  fa  faveur  efl:  amere  de 
douceâtre  \  l’odeur  en  eft  défagréable.  On  ne  peut 
pas  lui  refufer  une  place  dans  les  clalLes  des  mé¬ 
dicamens  apéritifs  ^  des  incififs  de  des  diuréti¬ 
ques  5  car  elle  contribue  beaucoup  à  la  giiérifon 
de  la  cachexie  de  des  maladies  caufées  par  une 
trop  grande  abandance  de  férolités.  On  dit  même 
que  des  écrouelleux  fe  font  bien  trouvés  de  fon 
ufage.  La  racine  de  dompte-venin  féchée  fe  pref- 
crit  5  depuis  une  demi- once  jufqu’à  une  once  j 
pour  chaque  pinte  de  décoétion  ^  ou  on  la  fait 
prendre  en  fubftancej  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’â  un  gros. 

(  5.  )  La  racine  de  contrayerva  eft  petite  , 
du  genre  de  celles  qu’on  nomme  tubéreufes.  La 
plante  à  laquelle  elle  appartient,  croît  naturelle¬ 
ment  en  Amérique.  Il  en  eft  parlé  dans  Boccone  , 
Barrelier  Linnæus  de  d'autres  auteurs  qui  la  dé- 
ftgnent  fous  différens  noms.  Sa  faveur  eft  amere 
de  un  peu  aftringente  ;  fon  odeur  a  quelque  chofe 
d’aromatique.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le 
nom  de  contrayerva ,  â  caufe  de  fa  vertu  alexitere. 
Mais  on  en  a  peut-être  trop  exagéré  les  effets  dans 
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les  cas  de  poifons  5  foie  qu’ils  aient  été  pris  par  îa 
bouche ,  foit  qu’ils  aient  été  communiqués  par  îa 
morfure  de  quelques  animaux ,  ainh  que  dans 
les  fièvres  malignes ,  les  petites  véroles  qui  ont 
un  mauvais  caraétere ,  &c.  Quant  à  nous ,  nous 
ne  penfons  pas  qu’on  doive  avoir  grande  con¬ 
fiance  dans  les  effets  de  ce  médicament ,  pour  dé¬ 
truire  ou  empêcher  l’action  de  caufes  morbifi¬ 
ques  aufii  puifTantes.  On  preferit  de  cette  racine 
en  fubftance  ,  jufqu’à  un  demi-gros  ,  dans  du 
bouillon  &  du  vin  &  le  double  en  infufion. 

(4.)  Le  NARD  CELTIQUE  ,  Tiardus  ccltica 

fpica  G  allie  a  vel  Romana  eft  la  racine  fibreufe 
chevelue  d’une  efpece  de  valériane  qui  croît  fur 
les  Alpes  &  plufieurs  hautes  montagnes.  Sa  faveur 
eil  âcre  &  amere  ,  fon  odeur  affez  forte.  On  met 
cette  racine  au  nombre  des  médicamens  alexite- 
res  &  fortifians.  Ces  vertus  la  font  employer  dans 
la  thériaque ,  l’orviétan  ,  le  mithridat  ;  mais  rare¬ 
ment  entre-t-elle  dans  les  compofitions  magiftra- 
les.  On  peut  en  ordonner  depuis  un  demi-gros 
jufqu’â  un  gros  en  fubftance  ;  il  en  entre  le  double 
dans  une  infufion.  Il  y  a  un  autre  médicament 
qui  porte  le  même  nom  de  nardus  \  mais  il  eft  fur- 
nommé  Indica ,  le  nard  indien ,  pour  le  diftinguer 
de  celui-ci  qu  on  appelle  Ccltica,  Nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  de  cette  efpece. 

(5.)  Le  petit  galanga  ou  galanga  de  la 
Chine  ,  galanga  minor  ^  vel  galanga  Sirienjis, 
K œmpf cria  foliis  ovatis  ^  fejjilibus,  Linn<zi  Spec, 
plant,  eft  une  racine  tubéreufe  :  elle  a  la  couleur 
brune;,  Todeur  vive  ,  aromatique  ,  la  faveur  un 
peu  amere  ,  âcre,  &  produifant  une  'vive  fenfa- 
rion  de  chaleur ,  comme  feroir  du  poivre.  Cette 
racine  nous  vient  de  la  Chine  éc  des  régions  voi- 
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i  fines ,  toute  coupée  par  petits  morceaux.  On  la 

;  compte  parmi  les  meilleurs  alexiteres  Ôc  toniques  : 
elle  fe  met  encore  dans  les  claiTes  des  ftomachi- 
ques ,  des  carminatifs  ôc  des  céphaliques.  C’eft 
par  ces  qualités ,  qu’elle  diminue  les  étourdilTe- 
mens  ou  vertiges  ^  qu  elle  guérit  les  palpitations, 
qu’elle  aide  la  digeftion  ,  dilîîpe  les  vents ,  calme 
les  tranchées  des  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées.  Le  petit  galanga.  fe  prefcric  en  fiibfhance 
depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fctupule  :  il  en  entre  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu  à  un  gros  ^  dans  des  in- 
fuhons  que  Ton  fait  avec  le  vin.  11  y  a  une  autre 
efpece  de  galanga  que  l’on  nomme  le  grand  ga¬ 
langa  J  galanga  major  galanga  javanenjis  pour 
le  diftinguer  du  précédent  :  c’eft  la  racine  d’unau- 
tre  genre  de  plante.  Celui-ci  paroît  polTéder  les 
memes  vertus  que  le  grand  galanga  j  mais  on  ne 
s’en  fert  point  en  médecine  dans  ce  pays-ci  :  il 
ne  fe  trouve  même  pas  chez  la  plupart  des  apothi¬ 
caires. 

(6.)  La  zé  do  a  ire  eil  une  racine  tubéreufe  : 
elle  a  une  faveur  un  peu  amere  ôc  une  odeur 
très  forte  ,  qui  tient  un  peu  de  celle  du  camphre. 
La  plante  à  laquelle  elle  appartient ,  croît  natu¬ 
rellement  en  Chine  :  c’eft  une  efpece  de  Kœmpfe- 
ria  J  félon  M.  Linnæus;  de  elle  efl;  indiquée  dans 
fes  Ouvrages  par  la  phrafe  Suivante  ,  K<zmpfe- 
ria  foins  lanceolatis  ^  petiolatïs.  Spec.  plant.  On 
trouve  chez  les  apothicaires ,  deux  efpeces  de  zé- 
doaire  ,  que  l’on  nomme  l’une  la  ^édoaire  longue  y 
“^edoarïa  longa ^  &c  1  autre  la  ■^pédoaire  ronde ^  '^e- 
doaria  rotunda.  Mais  il  n  y  a  ,  entre  ces  fubflan- 
ces  ,  que  la  forme  de  différente  ;  &  on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  foienc  des  racines  de  la  même 
plante.  La  zédoaire  palLe  avec  raifon ,  pour  être 
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alexicere ,  diaphorétique  3c  analeptique.  On  k 
met  aulli  dans  la  claiïe  des  médicamens  ftomachi- 
ques  5  3c  dans  celle  des  diurétiques.  11  y  a  beau¬ 
coup  de  cas  de  poifons ,  dans  lefquels  fon  ufage 
eft  faiutaire  :  elle  convient  dans  la  morfure  des 
animaux  ,  eft  utile  dans  les  fièvres  malignes  3c 
peftilentielies ,  fe  donne  avec  fuccès  dans  les  pâles 
couleurs  ,  la  cachexie,  l’hydropifiej  procure  du 
loulagement  aux  apopleéliques  3c  aux  paralyti¬ 
ques  ,  calme  le  vomilTement ,  difiîpe  les  vents  , 
contribue  â  guérir  la  lienrerie  &  les  autres  flux  de 
ventre.  Les  afthmatiques  s’en  trouvent  bien,  3cc, 
On  prefcrit  de  galanga  en  lubfiance  j  depuis  fix 
grains  jufqu’â  douze  ,  3c  plus  :  il  en  entre  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ,  dans  des  infufions 
qui  fe  font  avec  le  vin. 

(y.  J  Le  senéka  eil  la  racine  d’une  efpece  de 
polygaia  de  Virginie  ,  qu’on  trouve  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Miller ,  3c  dans  Gronovius  ^  flora  vir^ 
ginica,  Linnæus  nomme  cette  plante  Polygaia  flo¬ 
ribus  imberbibus  fpicat LS  caule  erecio  herbaceo  ^ 
JïmpUcijflimo  ,  foliis  latolance olatis ,  Spec,  plant. 
Le  fénéka  paiîe  pour  être  alexitere  3c  diaphoré¬ 
tique  :  on  lui  reconnoît  aufli  les  qualités  d’atté¬ 
nuant  3c  de  diurétique.  En  Amérique ,  il  eft  le 
remede  fpécifique  contre  la  morfure.  du  ferpenc 
â  fonnette  qui  ,  fan^  cela  efl  mortelle.  Plufieurs 
bons  praticiens  difent  en  avoir  vu  de  bons  effets 
dans  la  cachexie  3c  l’hydropifie  :  on  en  trouve 
même  qui  le  recommandent  comme  un  excellent 
réfolutif  dans  les  inflammations  du  poumon ,  doit- 
on  s’en  rapporter  â  eux  ?  Le  fénéka  fe  prefcrit  en 
infufion  ,  à  la  dofe  d’une  once  pour  chaque  livre 
d’infufion ^q  ui  fe  fait  avec  le  vin  ,  3c  qu’on  prend 
par  verrée  puais  il  efl  rare  ,  â  ce  que  je  crois  j  que 
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i  l’on  en  fafTe  ufage  dans  ce  pays  ci.  On  a  avancé  , 
d’après  quelques  expériences,  que  le  polygalade 
ce  pays  poffede  les  thèmes  propriécés  que  celui  de 
Virginie  ^  cela  a  befoin  d  être  confirmé  par  un 
plus  grand  nombre  d’obTervations.  Elles  peuvent 
fe  faire  fur  le  polygala  vulgaris  ôc  le  polygalabuxi 
i  mmoris  folio  VailL 

(8.)  La  scabieuse.  Scabiofa  pratcnjis  ^  hir- 
futa^feu  officinarum^  C  B.  P, 

Cette  plante  ,  qui  a  été  autrefois  très  eftimée, 

;  êc  du  plus  grand  ufage  ^  efi:  aujourd'hui  fort  peu 
]  employée  :  cependant  on  la  fait  entrer  encore  dans 
i  la  lifte  des  alexiteres  ,  ôc  dans  celle  des  diapho- 
I  rétiques  :  ces  vertus  la  font  employer  quelquefois 
j  dans  les  petites  véroles  Ôc  les  fièvres  malignes.  On 
i  la  met  encore  au  nombre  des  médicamens  béchi- 
ques  ,  Ôc  on  la.  recommande  dans  différentes  affec¬ 
tions  du  poumon  ,  foit  aigues  ^  foie  chroniques. 
La  racine  de  feabieufe  fe  preferit  en  décoeftion 
&jufqu’à  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau; 
ou  on  en  boit  le  fuc  ,  à  la  dofe  de  quatre  onces 
chaque  fois.  Il  fe  trouve  chez  les  apothicaires  une 
eau  diftillée  de  feabieufe  ,  dans  laquelle  il  ne 
faut  pas  avoir  beaucoup  de  confiance. 

(  9.)  Le  macis  j  la  fleur  de  mufeade.  Macis, 
Cortex  flavus  nucis  mofehatœ. 

Ce  médicament  eft  la  pellicule  membraneufe , 
jaunâtre  &  très  odorante,  qui  recouvre  la  muf¬ 
eade.  C’eft  avec  fondement  qu’on  regarde  le  ma¬ 
cis  comme  un  des  meilleurs  remedes  alexiteres 
ôc  analeptiques  que  nous  ayons  :  il  a  encore  place 
parmi  les  céphaliques  ,  les  cordiaux,  les  ftoma- 
chiques  ,  les  carminatifs ,  ôcc.  11  fe  prend  en  fubf- 
lance  depuis  quatre  grains  jufqu’a  douze  j  ôc  il 
en  entre  jufqifâ  unfcrupule  dans  lesinfufionsqui 
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fe  font  avec  le  vin.  On  le  mâche  aiifîi  pour  corri¬ 
ger  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  \  de  ce  moyen 
eftun  des  meilleurs  qu  on  emploie.  Le  macis  four¬ 
nit  une  huile  graffe  par  expreiîion  ,  &  une  huile 
elTentielle  dillillée  ,  quife  prend  intérieurement , 
depuis  une  goutte  juiqu'â  quatre  j  de  eft  réputée 
un  ftomachique  de  un  carminatif  excellens.  Elle 
fert  aulîî  à  1  extérieur  en  liniment,  pour  calmer 
le  vomilTement ,  le  hoquet ,  de  faire  celfer  les  co¬ 
liques  des  enfans  j  mais  il  y  a  peu  d’apothicaires 
qui  aient  de  cette  huile. 

(  10.)  La  noix.  Nux  juglans  ^  Jlvc  regia  vul¬ 
garis  J  C.  B»  P. 

Les  noix  confites  ,  qui  font  propres  â  fortifier 
l’eftomac  ^  fe  fervent  fur  les  tables  comme  ali¬ 
ment  ,  de  pour  leur  propriété  ftomachique.  11  fe 
trouve  chez  les  apothicaires  une  eau  dite  eau  de 
trois  noix  y  aqua  nucum  qui  fe  prépare  par  trois 
diflillations  :  la  première  fe  fait  avec  les  chatons 
ou  les  fleurs  ;  la  fécondé  avec  les  fruits  verds  , 
ou  qui  ne  font  pas  encore  mûrs  ,  de  en  verfanc 
deffus  l’eau  diftillée  qui  efl:  le  produit  de  la  pre¬ 
mière  diftiilation.  Dans  la  troiiîeme  ,  on  difcille 
les  noix  mûres  ,  ou  qui  font  très  proches  de  leur 
maturité  ,  en  employant  l’eau  qui  a  déjà  été  diftil- 
lée  deux  fois.  L’eau  de  noix  efl:  un  des  meilleurs 
remedes  alexiteres  de  ftomachiques  fortihans  : 
elle  paflTe  pour  apéritive  ,  diurétique  &c.  On 
l’emploie  avec  fuccès  dans  les  petites  vérolès  de 
les  fièvres  malignes  ,  en  fuppofant  toutefois  qu’on 
a  fait  préalablement  les  remedes  qui  convenoienr. 
Ce  remede  fait  renaître  les  forces  de  l’appetit  :  il 
favorife  ladigeftion  ,  efl  utile  dans  la  cachexie  , 
l’hydropyfie  ,  les  affeélions  hyftériques  ^  dec.  Sa 
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^ole  cfl:  depuis  une  once  jurqu’à  fix.  Nous  parle- 
fous  ailleurs  de  l’huile  de  noix. 

(il.)  La  corne  de  cerf  fe  donne  en  fubf- 
tance  ou  en  décodlion.  Quelle  que  foie  la  forme 
fous  laquelle  on  l’adminiftre  ,  elle  palîe  pour  ale- 
xitere  éc  diaphorétique  ,  &  elle  paroît  utile  dans 
les  petites  véroles,  les  fièvres  malignes  3c  les  au¬ 
tres  maladies  ou  il  efi:  avantageux  que  le  malade 
ait  des  fueurs.  Quant  à  la  qualité  abforbante  de  ce 
médicament ,  6c  à  la  propriété  qu’il  a  de  relTerrer 
le  ventre  ;  on  ne  doit  les  attribuer  qu’à  la  poudre 
que  l’on  fait  prendre  avec  fuccès  dans  difiérens 
cours  de  ventre  jfoit  dans  fon  état  naturel  ^  foie 
préparée.  La  rapure  de  corne  de  cerf  ie  preforit 
en  décoélion  jufqrfà  une  once  ,  pour  deux  livres 
d’eau  ^  3c  en  fubftance  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  drachme.  Perfonne  n’ignore  que  la  corne  de 
cerf  fe  change  j  par  une  longue  cuilîon  ,  en  une 
gelée  dont  on  fe  fert  communément  pour  réparer 
les  forces  perdues ,  Sc  mettre  l’eltomac  en  état  de 
faire  fes  fonétions,  3cc.  Enfin  on  retire  ,  par  des 
procédés  chymiques ,  de  la  corne  de  cerf  un  fel 
■3c  un  efprit  dont  nous  aurons  occafion  de  parler, 
ainfi  que  de  la  corne  de  cerf  préparée. 

(  12.)  L’os  DU  CŒUR  DU  CERF  ,  OS  de  cordc 
^ervL  J  eft  un  petit  corps  ofieux  plat  3c  mince  , 
triangulaire  &  quelquefois  cruciforme  ,  qu’on 
tire  du  cœur  de  vieux  cerfs.  Le  bœuf  3c  les  au¬ 
tres  quadrupedes j  l’homme  même,  peuvent  en 
fournir  des  pareils.  Les  anciens  l’ont  mis  au  nom¬ 
bre  des  cordiaux  3c  des  alexiteres  ;  mais  les  mo¬ 
dernes  lui  ont  refufé  ces  qualités;  fans  être  pour¬ 
tant  fondés  à  le  rejetter  comme  abfolument  inu¬ 
tile.  Ce  remede  a  quelque  chofe  de  fortifiant  3c 
d’aftringent  3c  peut  être  employé  comme  tel  en 
Tom,  L  N 
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“  poudre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Ce¬ 
pendant  il  faut  convenir  qu’on  peut  très  bien  s’en 
paiFer  5  ôc  je  n’en  fais  mention  ici  que  parceque 
ce  remede  a  eu  de  la  célébrité  ,  &'qu’il  entre  d’aib 
leurs  dans  beaucoup  de  préparations  officinales. 

(13.}  Le  BE20ARD  ,  be^^oard  orientalis  ,  efb  , 
ainfî  que  tous  les  gens  inftruits  le  favent  ,  une 
pierre  fameufe,  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de 
plufieiirs  animaux  de  diîférens  genres  j  &:  entr’au- 
tres  J  de  chèvres  &  de  linges.  Cette  concrétion  a 
eu  la  plus  grande  réputation  qu’un  remede  pui'lîe 
avoir.  On  recommande  principalement  lebezoard 
oriental  comme  le  plus  puiffiant  antidote  ou  con¬ 
tre- poifon  que  nous  pofTédions  ;  il  eft  extrème- 
inent  cher.  Il  paroît  participer  de  la  pierre  &  de 
la  réfine  :  fa  poudre  fe  dilfout  dans  l’efprit  de 
nitre  ,  qui  en  devient  rougeâtre.  Le  bezoard  con¬ 
vient  ,  dit-on  ,  dans  les  fièvres  malignes  peflilen- 
tieiles ,  dans  les  petites  véroles  ,  lorfqu’on  a  pris 
du  poifon  ,  ou  que  le  corps  en  eft  infeèté  par  la 
morfure  d’un  animal.  Lebezoard  n’efi:  pas  â  beau¬ 
coup  près  d’un  ufage  fi  commun  aujourd’hui  qu’au- 
trefois.  Il  efl  très  difficile  dedifiinguer  le  bezoard 
naturel  du  bezoard  Faèiice  ou  occidental ,  dit  aufii 
pierre  de  Goa  ^  bezoard  occidentalis  vel  compoji- 
tus  jlve  lapis  de  Goa  :  on  ne  rencontre  prefque 
plus  le  premier,  que  dans  les  cabinets  des  curieux. 
Ces  faits  nous  perfuadent  qu’il  efl  fort  inutile 
d’examiner  fi  les  vertus  attribuées  à  ce  remede  , 
ne  font  pas  fnppofées,  comme  l’ont  penfé  pkifieurs 
praticiens  du  premier  ordre.  Il  fe  preferit  depuis 
quatre  grains  jufqu’â  douze  &:  davantage. 

On  ne  doit  pas  ignorer  que  la  poudre  de  vL 
pere  cft  affiez  fouvent  nommée  be-^oard  animal  , 
Ic^lpard  animale  ^  de  que  les  chymiftes  ont  con> 
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pofé  lin  médicament  qu’ils  onBvappellé  be^oard  mi- 
néral  J  bey^oard  minerale.  Celui-ci  eft  une  prépara¬ 
tion  d’antimoine  abfolument  inutÜQ  ,  &  qui  n’a 
que  les  propriétés  du  diaphorétiqiie  minéral  que 
l’expérience  a  mieux  fait  connoître. 

(14.)  La  POUDRE  DE  PINCES  d’rcrevisses  de 
mer  ou  de  crabes  ,  que  l’on  nomme  auffi  la poudrs. 
de  la  comte ffe  de  Kent,  Pulvis  è  chelis  cancrorum  y 
vel  comitijjk  Kent. 

Les  médecins  de  Londres  &  ceux  de  Paris  onç 
peut-être  donné  à  ce  remede  plus  d’éloges  qu’il 
n’en  mérite.  La  poudre  de  pinces  d’écrevilTes  de 
mer  eft  compofée  de  bézoard  oriental ,  de  perles  * 
de  poudre  de  viperes ,  de  l’extrémité  ou  partie 
noire  des  pinces  d’écreviftes  de  mer ,  de  corail  Ôc 
de  pluneurs  autres  abforbans.  On  la  conferve 
fous  la  forme  de  rrochifques.  Cette  poudre  pafle 
pour  être  alexitere  ,  cordiale  &  abforbante  ;  auftl 
la  dit  on  faiutaire  dans  la  petite  vérole  ^  les  fié- 
1  vres  malignes.  On  en  prefcnt  depuis  douze  grains 
j  jufqu’à  un  demi-gros  j  mais  on  peut  inférer  de  ce 
qui  a  été  dit  ci-deftus  ,  qu’il  y  a  peu  de  confiance 
a  avoir  dans  un  pareil  remede. 

(15.)  La  poudre  de  Palmarius,  quoique 
compofée  de  médicamens  communs  ,  mérite  que 
l’on  en  fafte  cas  dans  le  traitement  de  ceux  quî 
ont  été  mordus  par  des  chiens  enragés.  Cette  pou¬ 
dre  eft  compofée  de  parties  égales  de  feuilles  de 
rhue,  de  verveine,  de  petite  fauge  ,  de  plan-» 
tain ,  de  polypode  ,  d’abfinthe ,  de  petite  centau¬ 
rée  ,  de  menthe  ,  d’armoife,  de  bétoine ,  de  mé- 
lifte  ùc  de  millepertuis.  On  conferve  ces  plantes 
entières ,  &  elles  doivent  être  renouvellées  tou« 
les  ans.  Au  moment  du  bdoin ,  on  en  prépare 

dont  on  prend  le  marital 
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jLifqu'à  deux  gros ,  dans  du  bouillon  çu  dans  du 
vin  y  ce  qui  fe  continue  pendant  quarante  ou 
cinquante  jours.  On  fait  quelquefois  entrer  dans 
cette  compolîtion  ,  &  cela  eft  très  â  propos ,  la 
poudre  de  vipere.  Ce  remede  a  été  autrefois  fort 
vanté  comme  propre  a  prévenir  la  rage  ,  &  je 
fuis  témoin  que  plulieurs  perfonnes  fe  font  bien 
trouvées  de  fon  ufage  en  pareil  cas.  Depuis  ce 
tems-là  on  a  découvert  que  le  mercure  a  beau¬ 
coup  plus  d’efficacité  contre  cette  maladie  que 
tous  les  autres  médicamens  fimples  ou  compofés , 
auxquels  on  attribiioit  des  guérifons  qui  n  avoient 
pas  été  plus  difficiles  à  opérer  que  celles  des  plaies 
ordinaires,  les  animaux  qui  avoient  mordu  étant 
réputés  enragés ,  mais  ne  l’étant  réellement  pas. 

(  t6.)  La  thériaque,  therïaca^  fe  compofe 
prefqiie  par-tout  ^  6e  pour  l’ordinaire  chacun  la 
prépare  à  fa  façon  ,  retranchant  ou  augmentant , 
fuivant  fes  lumières.  On  donne,  communément 
la  préférence  à  celle  de  Venife.  A-t-on  raifon  ? 
C’eft  ce  qu’on  ne  peut  décider ,  parcequ’on  ignore 
la  compoîition  de  cette  thériaque.  Il  entre  dans 
ce  fameux  antidote  une  h  grande  quantité  de  mé^ 
dicamens ,  que  ceux  qui  ont  donné  le  plus  d’at¬ 
tention  à  connoître  ce  monftrueux  alTemblaee  , 
font  fort  embarraües  pour  déterminer  quelles  ver¬ 
tus  a  cet  enfembie.  En  effet  ,  outre  une  très 
grande  quantité  de  fubftances  aromatiques  j  il 
contient  des  médicamens  céphaliques  ,  des  anti- 
fpafmodiques  ,  des  narcotiques  ^  des  cordiaux  6«r 
ffomachiques des.  purgatifs  6e  des  abforbans, 
des  diaphorétiques  6e  des  diurétiques ,  des  vul¬ 
néraires  6e  des  alfringens.  Il  y  a  du  vin ,  du  miel , 
des  drogues  ameres  6e  de  douces  j  les  unes  ont 
me  odeur  agréable  ,  les  autres  une  odeur  fétide.| 
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Quand  on  réfléchit  fur  cette  compofitioil  faite 
fans  réglé  ,  on  efl:  tenté  de  croire  que  celui  qui 
en  efl;  l’auteur  a  pris  indiflinétement  toiu  ce  qui 
s’efl;  trouvé  fous  fa  main.  Elle  a  été  attribuée  a. 
un  certain  Andromaque  ,  qui  en  a  célébré  les  ver¬ 
tus  dans  un  poeme  dédié  à  Néron, 

Néanmoins  il  efl:  arrivé  ,  par  un  heureux  ha- 
fard ,  que  de  ce  mélange  fans  principes  &  ridicule 
de  fubflances  qui  fe  combattent ,  il  réfulte  un 
médicament  qui  ne  le  cede  en  vertus  à  aucun  de. 
ceux  du  meme  genre  ,  6c  qui  efl  prefque  le  meil¬ 
leur  remede  alexitere  ,  tonique  ,  ftomachique  &c 
cardiaque  que  la  médecine  poflede  j  &  c’eft  une 
chofe  remarquable  ,  &  qui  efl:  particulière  à  ce 
remede  d’un  ufage  vulgaire,  qu’on  ne  voit  pas 
qu’il  foit  nuifible ,  quoique  des  ignorans  ôc  des 
femmes  le  falTent  prendre  journellement  à  des 
malades  comme  un  remede  univerfel ,  ôc  fans 
qu’il  y  ait  certitude  qu’il  foit  a  propos.  On  vante 
fort  la  thériaque  ,  comme  capable  d’empècher  lés 
effets  funeftes  de  la  morfure  des  animaux  qui  in- 
feélent  d’un  poifon  ce  qu’ils  mordent  ;  &  fl  on  en 
^  excepte  les  poifons  corroflfs  j  il  prévient  les,  ac¬ 
cidens  fâcheux  qui  accompagnent  tous  les  autres. 
Il  contribue  â  la  guérifon  des  flevres  d’un  mau¬ 
vais  caradere ,  6>c  plus  fouvent  encore  à  calmer  la^ 
cardialgie  Sc  les  douleurs  de  coliques.  Enfin  on 
Ta  vu  quelquefois  procurer  du  foulagement  dans, 
des  toux  fréquentes  ,  ÔC  dans  la  difficulté  de  ref- 
pirer  accidentelle.  La  thériaque  fe  preferit  de-^ 
puis  un  fcrupule  j-ufiqu’â  un  gros  ,  dan6  du  bouiL 
Ion ,  du  vin  ou  une  autre  boiflon  :  on  la  prend  aulE 
en  bol. 

(i^.)  L’orvietan.  Orvietanum, 

Cette  compofition ,  qui ,  par  fa  nature  6c  fes 
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propriétés  ,  approche  beaucoup  de  la  thériaque  , 
n’eft  guere  employée  que  par  les  charlatans,  il  eli: 
à  propos  de  fçavoir  qu’il  y  a  prefqu’aurant  de 
defcriptions  ou  de  recettes  d’orviétan  ^  qu’il  y  a 
de  difpenfaires  j  mais  la  meilleure  eft  celle  d’Hof- 
man  j  du  moins  M.  Lémery  ,  dont  l’expérience 
en  pareille  matière  ét-oit  très  grande,  l’a  jugé 
ainfî  ;  6c  les  médecins  de  Paris  ont  approuvé  ce 
jugement  ,  en  la  mettant  dans  leur  Codex,  fous 
ce  titre  :  orvietanum prdiji antius.  Les  médicamens 
alexiteres  ,  céphaliques ,  cordiaux  ,  ftomachiques 

diaphorétiques  ,  qui  entrent  dans  cette  com- 
poiition  ,  en  font  un  remede  qui  différé  p'eu  des 
autres  éleétuaires  j  mais  l’ufage  a  prévalu  de  faire 
prendre  l’orviétan  ,  par  préférence  à  toutes  les  au¬ 
tres  compofitions  de  ce  genre ,  tant  dans  le  cas  où 
î’on  a  avalé  des  poifoils  qui  ne  font  pas  çorroiifs, 
que  dans  ceux  où  on  a  été  mordu  de  quelqu’ani- 
mal  qui  a  laiffé  un  poifon  dans  la  plaie  qu’il  a  ' 
faite.  Il  eft  rare  qu’on  en  faffe  ufage  pour  rem¬ 
plir  une  autre  indication  \  quoique  les  charlatans 
qui  vendent  un  orviétan  compofé  à  leur  maniéré 
ne  tariffent  pas  dans  l’énumération  de  fes  proprié-  ’ 
tés  admirables  6c  de  fes  effets  furprenans.  On 
prefcrit  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  d’or¬ 
viétan. 

(i8.)  L’esprit  volatie  de  viperh  ^  fpiri^ 
tus  volatilis  viperarum  ,  eft  le  produit  de  la  dif- 
tillation  de  la  vipere  faite  dans  une  cornue  au  feu 
de  ré  verbere.  Il  paffe  d’abord  une  eau  fans  qua¬ 
lité  3  inlipide  ,  enfuite  un  efprit  avec  un  fel  vola¬ 
til,  On  ajoute  à  ce  dernier  produit  de  l’efprit  de 
vin  ;  6c  c’eft  ainh  que  ce  médicament  fe  conferve 
pour  le  befoin,  ou  bien  on  foumet  ce  mêl'ànge  à 
une  fécondé  diftülation  ^  afin  de  faite  fublimet 
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le  fel  que  Pon  a ,  par  ce  moyen  ,  féparé  du  fluide. 
Ces  médicamens  font  mis ,  avec  raifon  ,  parmi  les 
alexiteres  Sc  les  diaphorétiques  les  plus  adrifs. 
On  les  compte  aufli  dans  la  clalTe  des  remedes  cé¬ 
phaliques.  Ces  vertus  rendent  leur  ufage  faliitaire 
dans  la  petite  vérole ,  la  rougeole  j  les  fievres  ma¬ 
lignes  &  plufleurs  maladies  à  éruption  ,  qui  font 
contagieufes.  Les  auteurs  en  vantent  beaucoup 
Lefficacité  dans  le  traitement  de  la  morfure  de  la 
vipere  &  des  autres  animaux  venimeux.  On  s’en 
lert  fouvent  avec  fuccès  dans  Fapoplexie  ôc  les 
autres  afreétions  comateufes.  L’efprit  volatil  de 
vipere  fe  prefcrit  depuis  fix  gouttes  jufqu’à  vingt, 
ôc  même  trente,  dans  une  potion  appropriée.  Ce 
fel  s’ordonne  depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze 
dans  une  liqueur  convenable  ,  ou  il  fe  prend  fous 
la  forme  de  bol.  Nous  ne  devons  pas  laifler  igno¬ 
rer  que  des  chymiftes  très  célébrés  foutiennenr 
qu’il  n’y  a  aucune  différence  ,  quant  â  la  nature  ôc 
aux  propriétés  ,  tant  entre  les  efprirs  volatils  , 
qu’entre  les  fels  volatils  que  l’on  tire  des  ani¬ 
maux.  Ce  fentiment  nous  paroît  conforme  à  la 
raifon  ôc  a  l’expérience. 


LES  APÉRITIFS. 

O  N  DONNE  5  en  médecine  ,  le  titre  apéritif 
aux  médicamerts  dont  l’effet  efl;  de  rendre  flui¬ 
des  ,  6e  de  mettre  en  mouvement  les  humeurs 
vifqueufes  qui  s’arrêtent  6e  prennent  de  la  con^ 
flftance.  Un  autre  effet  efl:  de  lever  les  embarras, 
qui  fe  trouvent  dans  les  vaifTeaux ,  6e  de  faciliter 
parJà  la  circulation.  On  connoît  aifément  l’exiiL 
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tence  de  cette  maladie  j  quand  le  volume  des  vîf- 
ceres  eft  plus  gros  que  dans  Fétat  naturel ,  ainli 
que  par  leur  dureté  &  une  certaine  douleur  four- 
de  ,  accompagnée  d’une  fenfation  de  pefanteur. 
Mais  lorfque  ces  accidens  ne  fe  remarqaent  pas , 
comme  cela  arrive  fort  fouvent ,  on  ne  peut  que 
conj’eélurer  ou  deviner  la  caufe  &  le  fiége  de  la 
maladie.  11  n’eft  pas  poffible  de  s’afTurer  d’une 
maniéré  plus  certaine ,  fi  c’eft  Tobiltubtion  des 
vifceres  qui  caufe  certains  maux  ,  comme  les 
affeélions  hypochondriaques  &  hyftériques  ,  la 
cachexie ,  l’hydropifie  ,  &c.  ou  fi  ces  maladies 
ont  produit  l’embarras  des  vifceres.  Il  n’eft  pas 
moins  difficile  de  coniioicre  la  maniéré  d’agir  des 
apéritifs.  Cette  matière  eil  encore  couverte  d’é- 
paiffes  ténèbres,  quoi  que  difent  ceux  c]ui  ne 
roLigiffient  pas  de  paiîer  leur  vie  à  faire  des  hypo- 
thefes.  Aiais  les  médecins ,  qui  fe  glorifient  de 
ne  rien  apprendre  que  par  l’obfervation  ,  mettent 
toute  leur  attention  à  difiiinguer  les  cas  dans  lef- 
quels  on  doit  employer  tel  ou  tel  remede  :  il  eft 
fort  permis  de  s’embarrafTer  peu  du  refte. 

C’efi;  une  cliofe  digne  de  remarque  que_,  dans 
la  clafie  des  apéritifs  ,il  fe  trouve  plufieurs  remè¬ 
des  qui  ne  font  pas  de  la  même  nature  ,  &  même 
dont  les.  qualités  font  contraires  j  de  ce  genre  font 
les  martiaux  ou  les  médicamens  que  fournit  le  fer. 
On  les  met  à  la  çête  des  apéritifs  :  cependant  oîi 
ne  peut  pas  douter  que  ces  remedes  ne  foient 
encore  aftringens  ^  propriété  quiparoît  entière¬ 
ment  oppofée  à  celte  que  l’on  défigne  par  le  mot 
^apéritif»  Cette  fingularité  n’errtpêche  pas  cepen¬ 
dant  que  Ton  ne  mette  les  martiaux  au  nombre 
des  meilleurs  apéritifs  de  déiobUruéf  ifs  ;  cette  coo- 
*duite  efi:  autorifée  par  l’expérience.  On  ite  pein; 
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pas  doutei*  que  les  médicamens  tirés  du  fer  n’a~  ■ 
gifTent,  non  pas  en  divifant  Ôc  en  atténuant  les 
humeurs  épailTes  ,  comme  on  le  dit  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  mais  plutôt  en  faifant  renaître  Télafticité 
nécelTaire  dans  des  vailTeaux  qui ,  par  leur  relâ¬ 
chement  ,  n’étoient  plus  en  état  d’agir  fur  les  hu¬ 
meurs  5  pour  les  atténuer  ôc  les  rendre  fluides.’ 
Cette  maniéré  d’agir  rend  fenfible  pourquoi  les 
martiaux  ne  conviennent  pas  à  tous  les  fujets,  ôc 
principalement  quand  les  fibres  font  tendues  de 
roides.  Ils  ne  peuvent  que  nuire,  quand  on  les 
donne  en  pareille  circonftance  j  &  l’expérience 
s’accorde  avec  le  raifonnement ,  pour  démontrer 
que  quand  on  fait  prendre  les  martiaux  â  contre- 
tems  5  c’eft-à-dire  5  â  des  fujets  auxquels  ils  ne 
conviennent  pas  ,  ou  fans  avoir  fait  précéder  leur 
ufage  de  celui  des  humeétans  &c  des  délayans  y 
alors  5  dis-je  ,  les  malades  éprouvent  des  difficul¬ 
tés  de  refpirer  ,  l’enflure  du  ventre  ,  des  ftagna- 
tions  ,  ou  amas  de  férofités  ,  de  d’autres  incom¬ 
modités  dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  ail¬ 
leurs.  Ces  effets  prouvent  évidemment  que  les 
médicamens  que  Ton  retire  du  fer  ne  feront  falu- 
taires  qu’autant  que  le  fylléme  vafculeux  fera  dans 
un  état  de  relâchement  de  de  foiblefîe. 

On  doit  rapporter  à  la  clafle  des  apéritifs  ,  les 
diurétiques  ftimulans  ou  irritans ,  dont  les  bons 
effets  font  auffi  certains  que  ceux  de  tout  autre 
remede ,  quand  ils  font  donnés  â  propos.  Les  mé¬ 
dicamens  purgatifs  ou  cathartiques  ,  donnés  com¬ 
me  des  altérans  ,  ou  en  petite  dofe ,  fe  peuvent 
ajouter  â  la  claffe  des  apéritils  :  ils  ont  fouvent  eu 
de  très  heureux  effets.  Enfin  on  pourroit  encore 
y  faire  entrer  bien  des  remedes  qui  ont  peut-être 
ime  propriété  particulière  de  réfoudre  de  d’atté- 


1 


: 

4P£Rïxiifs 


I 


lot  Medicamens 

nuer.  Mais  en  voilà  affez  pour  faire  voir  que  la 
claffe  des  apéritifs  eft  beaucoup  plus  ample  que 
les  autres.  Nous  en  avons  borné  Tétendue  ,  pour 
ne  pas  forcir  du  plan  que  nous  fuivons ,  &  ne  pas 
tomber  dans  des  répétitions.  Nous  ajouterons 
ici  en  palTant ,  que  les  racines  d’ache ,  d’afperges , 
de  fenouil,  de  perfil  &  de  petit  houx,  font  ce 
qu’on  entend  par  les  cinq  grandes  racines  apériti- 
ves,  ôc  que  les  racines  de  câprier,  du  chfardon* 
roland ,  du  chiendent,  de  l’arrête-bœuf  ôc  de  la 
garence  ,  font  ce  qu’on  appelle  les  cinq  petites 
racines  apéritives. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

Ijes  racines  de  chiendent  ^  de  chardon-ro- 
Jand  (*)  ,  de  chaulTe-'trape  ,  de  perfl ,  de  fenouil, 
d’ache  ,  de  raifort  ,  d’arrête-bœuf  ,  de  petit 
houx  ("■)  ,  de  garence  (  5)  ^  de  câprier  ,  de- 
gentiane  ,  de  cabaret ,  de  bryoïie  (  ^  )  5  d’orca- 
nette  ,  d’aulnée  ,  d’ancolie  ,  de  bénoite  ,  d’impé- 
ratoire ,  d’iris  d’Allemagne  ,  d’iris  de  notre  pays  , 
de  polypode  ,  de  fceau  de  Salomon.  La  rhubar¬ 
be  J  la  zédoaire  le  curcuma ,  le  galanga ,  Paco¬ 
rus,  le  gingembre. 

Les  feuilles  de  chicorée  ^  d'eupatoire  j  de  fu- 
meterre  ,  de  tanaif  e ,  d’aurone  ,  de  camphorata , 
de  véronique  ,  de  verge  dorée  (  ^  ) ,  de  houblon  , 
de  caflis  de  gratiole ,  de  petite  centaurée  j  de  la 
grande  abf  nthe  ,  de  la  petite  abh nthe  j  de  ger- 
mandrée ,  de  cochléaria ,  de  crelTon  alénois  oit 
de  jardin ,  de  creiîbn  de  fontaine  ,  de  berle,  do 
beccabunga,  de  dictamne  de  Crète ,  d’hyffope  2^ 
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de  .marum ,  de  marrube  blanc  ,  de  menthe  ,  de  ,  ^ 

fauge ,  de  botrys  ,  de  farriette  j  de  fantoline  ;  les 
herbes  vulnéraires  &  les  capillaires  l’épythim. 

Les  fleurs  de  millepertuis  ^  de  romarin  ,  de  ‘ 
ftœchas  d’Arabie. 

Les  graines  d’ancolie  ,  de  moutarde ,  de  genêt. 

Les  fruits  d’alkékenge  les  baies  de  genièvre  , 
l’écorce  d’oranges....  les  doux  de  girofle,  les 
cubebes. 

Le  bois  de  lentifque. . . .  l’écorce  de  tamarif- 
que  J  celle  de  frêne. ...  la  cafcariUe ,  la  cannelle ,  * 

l’écorce  de  Winter. 

Les  baumes  naturels. ...  le  favon. . .  le  florax 
calamite  J  le  bdellium ,  le  galbanum  ^  Falocs. 

Le  lait  de  chèvre,...  le  petit-lait...  le  blanc 
d’œuf. ...  les  cloportes  (  ^  ). 

Les  eaux  de  Vais  ,  de  Forges  ,  de  Spa,de 
Pafly  J  de  Cranflac  ,  de  Vidiy  (  ,  de  Balaruc , 

de  Luxeuil ,  &cc.  Le  nitre^  le  fel  ammoniac  ^  le 
fel  cathartique  amer. 

Le  fer  (  ^  )  J  l’antimoine  ,  la  pierre  hæmatite. 


MÉbiCAMENS  OFFICINAUX. 

Lies  eaux  de  chicorée,  de  baies  de  genièvre j 
de  noix. 

L’eau  de  goudron  j  l’eau  de  chaux  fécondé  ; 
la  leflive  de  cendres  de  genêt,  d’abflnthe_,  Sec.  le 
fyrop  des  cinq  racines  (^°)  ^  ceux  de  chicorée 
Ample  5  de  chicorée  compofé  ,  de  mercuriale ,  de 
bétoine  ,  de  cochléaria  ,  de  fleurs  de  pêcher. . .  le 
vin  d’abfinthe. 

Le  fafran  de  Mars  (”)  5  l’extrait  de  Mars  j 
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ræthîops  minéral  ^  Textraic  de  genièvre  J 
rextrait  d’abfinthe,,  celui  d’aulilée..,.  .les  pilules 
de  Starkey  ;  les  pilules  de  Bontius(^5  ^^  [^5 
les  fcillitiques  Æ'ies  pilules  d’Edimbourg, 

La  teinture  de  Mars  tartarifée  l’efprit-de- 
fuccin  ;  l’efprit  de  clou  de  girofle. ...  l’eTprit-de- 
nitre  dulcifié  j  l’efprit  de-Mindérérus. . . 

Le  fel  de  genêt,  le  fel  de  tamarifc^  le  Tel  de 
tartre  ,  le  fel  végétal  (  )  ,  ou  le  tartre  fg^uble  ^ 

le  fel  de  Glauber. ...  le  fel  de  fuccin  ,  le  fel  de 
Mars  de  Riviere. ..  le  tartre  chalybé  (  *7) ,  le  tar¬ 
tre  vitriolé,  la  crème  de  tartre,  la  terre  foliée 
de  tartre  ('^  )...*  les  fleurs  martiales ,  les  fleurs 
de  fel  ammoniac  (  . .  . 

Le  fafran  de  Mars  antimonié  de  Stahl. ...  la 
magnéfie  blanche  ,  le  kermès  minéral  l’anri- 
heârique  de  Potérius,  l’anfUîroine  diaphorétique. 


MÊDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eau  de  rhubarbe. 

]P R  E  N  E  Z  de  rhubarbe  concaflTée  ,  deux  gros 
dont  on  fera  un  noiiet  :  mettez  infufer  chaude¬ 
ment  pendant  quatre  heures  •  enfuite  faites  bouil¬ 
lir  légèrement  dans  une  fuflifante  quantité,  d’eau 
&  réduire  à  quatre  livres  :  paffez. 

Autre. 

Prenez  de  rhubarbe  concaflee  groflîerement , 
un  gros  &  demi  '  fel  de  genet  d>c  fel  végétal de 
chaque  un  demi-gros  :  faites  du  tout  un  nouer 
que  l’on  ûifpendra  dans  un  vaifleau  de  verre  qui 
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t'ontiendra  quatre  livres  d’eau  que  l’on  y-^ferfera 
tiède  :  lailTez  macérer  pendant  une  nuit.’ 


■  ■ 

APiBRiTm 


Eau  minérale  artificielle. 


Prenez  limaille  de  fer  couverte  de  rouille  ■ 
crème  de  tartre  j  de  chaque  deux  onces  :  faites 
bouillir  dans  huit  livres  d’eau ,  Sc  réduire  à  (ix 
livres  :  lailTez  infufer ,  à  une  chaleur  douce ,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures.  Lorfque  la  liqueur 
aura  dépofé  ,  verfez  ,  par  inclinaifon  ^  ce  qui  fe 
trouve  fur  le  dépôt  :  paüez  cette  eau  minérale. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  lavée  ,  une 
demi-once.  Faites-la  infufer  pendant  vingt  qua¬ 
tre  heures  dans  une  chopine  de  vin  blanc  :  mêlez 
la  colature  avec  fix  pintes  d’eau  de  Éontaine  ,  que 
vous  garderez  dans  des  flacons  de  verre  bien 
bouchés,  pour  la  boiflbn  ordinaire. 


T  ISA  N  E  s. 


Prenez  feuilles  de  fc olop en dr e  ^  mois  poi¬ 
gnées  \  de  cétéracj,  une  poignée  :  faites  bouillir 
légèrement  dans  quatre  livres  d’eau.  Quand  vous 
ferez  prêt  à  retirer  la  tifane  du  feu  ,  ajoûtez  une 
demi-once  de  réglijfe  concaifée  :  paflez. 

Prenez  racines  de  chiendent  &  de  chardon-^ 
roian<^  y  de  chaque  une  once  \  àe  feuilles  de  fcolo- 
pendr^  j  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifaute  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre 
livres  :  ajoutez  une  demi-once  de  régUffe. 

Prenez  racines  de  perjil  Sc  de  fraifer  de  cha¬ 
que  une  once  j  vingt  fruits  d' églantier  ^  un  gros 
de  tartre  martial  foluhle  :  ^2éites-\Q$  cuire  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  deux  pintes  de  tifane. 

Prenez  racines  de  petit  houx  Ôc  d'afperge  ^  d© 
ifliaque  une  once  ;  de  cendres  de  farmens  de  vigne^ 
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“  trois  onces  ,  dont  on  fera  un  nouet  :  faites  boüiî4 
^£RITIP8  jjj.  fuffifante  quantité  d’eau  ,  ôc  réduira 

à.  (ix  livres  :  ajoutez  fur  la  fin  une  quantité  fuffi¬ 
fante  de  racine  de  régliffe, 

■  -  Prenez  des  haies  de  genièvre  ^  deux  onces  5 
de  racine  d'iris  de  Florence  ^  une  demi-once  j  de 
fommités  de  petite  centaurée  ,  une  demi-poignée  » 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
ôc  réduire  à  fix  livres. 

Sucs. 

Vkei^ez  feuilles  de  chiéoréc  5c  d'ache  ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  &  demie  :  coupez  ces  plantes  : 
ajoutez  vingt  cloportes  lavés  &  un  gros  de  fafran 
de  Mars  apéritif  :  laiffiez  en  digefiion  durant  Pef- 
pace  d’une  nuit  :  enfuite  retirez-en  le  fuc  fui- 
Vant  les  procédés  ordinaires.  On  en  fera  deux 
dofes. 

Prenez  àxxfuc  de  pariétaire  d>C  de  cerfeuil  ^  de 
chaque  deux  onces  ;  felde  tartre  ^  cloportes  pré^ 
parés  5  de  chaque  douze  grains  :  mêlez-les  pour 
une  prife. 

feuilles  de  chicorée  ^  de pimprenelle  Sc 
de  crejfon  £  eau  :  hachez-les  &  les  mettez  en  di- 
gefiion  pendant  la  nuit ,  avec  dix  cloportes  bien 
lavés  5  à  vous  en  tirerez  le  fuc  pour  deux  dofes. 

Petit-lait. 

Prenez  de  limaille  defer  couverte  de  rouille  ^ 
deux  gros  :  réduifez  en  poudre  très  fine ,  &  faites- 
en  un  nouet  :  mettez  infufer  ,  à  une  chaleur 
douce  J  dans  une  livre  de  petit-lait  :  paffiez  avec 
une  légère  expreffion. 

Apozemes. 

Prenez  racines  de  petit  houx  de  dé  afperge  ^ 
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chaque  une  once  ^  rhubarbe  concaflee  &  fel  de 
tartre  ^  de  chaque  deux  gros,  dont  on  fera  un 
nouet  \  àQ  fruits  d' alkekengc  j  une  once  5  àofeuil^ 
les  de  fcolopcndre  &  de  cerfeuil^  de  chaque  une 
demi- poignée  :  faites  bouillir  dans  une  luffifinre 
quantité  d’eau  ,  réduire  à  quatre  livres:  palTez 
mettez  une  demi-once  de  fyrop  des  cinq  ra^ 
cïnes  apéritives  par  chaque  livre  de  colature. 

Prenez  racines  de  fenouil  6C  de  garance  ^  3c 
dcorce  moyenne  de  fureau  ^  de  chaque  une  once  ^ 
feuilles  de  chicorée  &  de  fcolopendre  ,  de  chaque 
une  poignée  ;  de  fommités  d  af perge  ^  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fudilante  quan¬ 
tité  d’eau  J  <3e  réduire  à  quatre  livres  :  paflez  : 
ajourez  à  la  colature. deux  gros  de  tartre  chalybé^ 
pour  un  apozeme. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé e  ^  deux  onces, 
dont  on  fera  un  nouet ,  racines  de  chardon-roland 
6c  d'hache  ,  de  chaque  une  once  j  racines  féches 
d'aulnée  ^  deux  gros  ^  feuilles  de  cerfeuil  ^  une 
poignée  ^  des  cloportes  lavés  ^  au  nombre  de 
vingt  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  5  6c  réduire,  a  quatre  livres  :  palTez  :  ajoutez 
à  la  colature  deux  gros  de  fel  de  duobus. 

Prenez  de  baies  de  genièvre  deux  onces  \  ra¬ 
cines  d^aulnJe  6c  de  bryone ,  de  chaque  une  demi- 
once  ;  fruits  d*alkekenge^  au  nombre  de  vingtj 
de  fommités  de  romarin  ^  une  demi-poignée  \  de 
feuilles  de  féné ^  une  demi- once  ,  dont  on  fera  un 
nouet  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  :  paiïez  :  ajoutez 
â  la  colature  deux  onces  de  fyfop  de  chicorée  corn-- 
pofé avec  de  la  rhubarbe. 

Bouillons. 

Prenez  racines  de  fenouil  6c  d'afperge  ^  de 
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chaque  une  demi*  once*,  de  limaille  de  fer  coVL^ 
verre  de  rouille  ,  deux  gros  ,  dont  on  fera  un 
nouer  ^  de  rhubarbe  concafTée ,  un  demi-gros  j  em 
fermée  aulîi  dans  le  nouer  :  faites  bouillir  pendant 
une  heure  dans  du  bouillon  de  poulet  :  enfuite 
Q.jOiitQZ  feuilles  de  chicorée  &c  de  fcolopendre  ^  de 
chaque  une  demi-poignée  :  faites  bouillir  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure  ^  pour  un  bouillon  auquel  - 
on  peut  ajouter,  fuivantles  indications  à  remplir , 
de  la  manne ,  des  feuilles  de  féné ,  des  fels  pur¬ 
gatifs  ,  &c. 

Prenez  de  racines  d'ache  ou  de  perjil  j  une 
once  j  ài  écorce  moyenne  de  fureau  ^  une  demi- 
once  ;  de  rhubarbe ^  un  demi-gros,  dont  on  fera 
un  nouer:  faites  bouillir  pendant  une  heure  dans 
du  bouillon  de  veau:  ajoutez  feuilles  d" aigremoine 
êc  de  fcolopendre  JJ  de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  j  pour  un 
bouillon  qu’on  prendra  de  la  maniéré  fuivânte. 
Faites  fondre  dans  une  cuillerée  de  ce  bouillon  un 
demi-gros  de  tartre  martial  chalybé.  On  prendra 
cela  feul  ;  &:  immédiatement  après  on  boira  le 
refte  du  bouillon. 

Prenez  de polypode  de  chêne  y  MnQ  once  j  de 
racines  féches  d'aulnée  j  un  gros  ;  douy^e  cloportes 
lavés  bc  en  feuilles  de  piffenlit  y  une 

<jemi  poignée  :  faites  un  bouillon ,  félon  l’art, 
avec  un  morceau  de  chair  maigre  de^veau  :  ajou¬ 
tez  ci  ce  bouillon  un  demi-gros  de  fel de  duobus i 
ou  bien  trois  grains  de  fel  de  Mars  de  Riviere. 

Prenez  de  chair  maigre  de  veau  ^  par 

morceaux  ,  deux  livres  \  feuilles  de  crejfon  defon-- 
raine  bc  de  chicorée  jy  de  chaque  une  poignée  \  de 
feuilles  de  cerfeuil  y  une  demi- poignée  j  de  rhu¬ 
barbe  réduite  en  poudre^  un  demi-gros;  quinze 

cloportes 
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tioportes  lavés  &  écrafés  encore  vivans ,  de  fleurs 
martiales  defel  ammoniac  ,  douze  grains  ;  arran¬ 
gez  le  tour  par  lits  dans  un  vafe  de  terre  j  &  ver- 
fez  fur  ce  mélange  trois  onces  d’eau  ;  enfuire  ^ 
ayant  fermé  le  pot  aulîi  exaébement  qu’il  eft 
pollible  J  mettez-le  au  bain-mariej  6c  faites  bouil¬ 
lir  pendant  lix  heures  :  paffez  avec  expreflion  j 
pour  un  bouillon* 


Vins. 


Apéritifs 


I  Prenez  de  limaille  defer  rouillée  quatre  on*» 

I  ces  J  de  cannelle  broyée^  deux  gros  :  mettez  in^ 

;  fufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  quatre 
livres  de  \in  blanc.  Le  vin  fera  fuffifamment  laie 
pour  qit’on  en  puiffe  prendre  :  on  lailfera  le  relie 
,  en  infulion  :  la  dofe  fera  depuis  deux  onces  juf-* 
qu’à  quatre  ,  ÔC  fe  prendra  deux  fois  le  jour. 

Prenez  de  fnfran  de  Mars  apéritif  ^  trois  on¬ 
ces  ,  dont  on  fera  un  nouer  j  de  rhubarbe  con- 
cafTée  y  une  demi-once  ,  qu’on  mettra  dans  le 
nouer  \  de  fommités  de  la  petite  abflnthe  ^  une 
poignée;  àes  cloportes  lavés  6c  pilés j  au  nombre 
de  foixance  J  dont  on  fera  un  nouer  :  mettez  in- 
fufer  dans  quatre  livres  de  vin  blanc  j  durant  l'ef- 
pace  de  vingt  quatre  heures.  La  dofe  fera  depuis 
deux  onces  julqu’à  quatre  :  elle  fe  réitérera  plu- 
fleurs  fois  le  jour. 

PRi  NEZ  à' iris  de  Florence  ^  deux  onces  ;  de 
r-Ckçines  d'aulnée  6c  de  fcille  ,  de  chaque  une  denn- 
once  ;  à' écorce  moyenne  de  fureau  ,  deux  onces , 
di  écorce  de  W'mter  ,  deux  gros  ;  des  feuilles  de 
féné  J  deux  onces  :  mettez  infufer  à  froid  pen¬ 
dant  deux  jours  ,  dans  quatre  livres  de  vin  blanc^ 
On  en  peut  prendre  jufqu’â  quatre  onces ,  6c  ce 
doit  être  le  matin* 

Tom*  L  O 
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Prenez  de  racine  de  fcille préparée  une  demî- 
once  :  mettez  infiifer  pendant  deux  jours  dans 
quatre  livres  de  vin  blanc  :  paiïez  :  la  colature 
fe  prendra  une  ou  deux  fois  le  jour  ,  à  la  dofe 
d’une  once,  &  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane  &c  du  calamus 
aromaticus ^  de  chaque  une  once  \  des  fommités 
d' abjlnthe  ^  deux  onces  \  des  baies  de  genièvre  j 
quatre  onces  :  infufez  le  tout,  après  l’avoir  pile  , 
chaudement  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
trois  pintes  de  vin  blanc  ^  le  vafe  étant  bien  bou¬ 
ché  :  coulez  pour  l’ufage.  On  le  donne  depuis 
deux  onces  jufqii’à  quatre. 

Prenez  limaille  de  fer  ^  deux  onces  ^  fuc  d*o- 
range  aigre  ^  quatre  onces.  LailTez  les  en  di- 
geftion  pendant  vingt-quatre  heures.  Ajoutez 
enfuite  deux  pintes  de  vin  blanc  de  fix  gros  de 
cannelle.  Faites  infufer  chaudement  pendant  qua¬ 
rte  jours  :  palTez  pour  l’ufage.  On  en  donne  de 
deux  à  quatre  onces  ,  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Poudres. 

pR  ENEZ  de  la  poudre  cornachlne  ^  Sc  de  rhu¬ 
barbe  j  de  chaque  douze  grains  j  fafran  de  Mars 
apéritif  &c  cloportes  préparés  ,  de  chaque  dix 
grains  :  mêlez  pour  une  prife. 

Prenez  des  cloportes  préparés  Sc  du  fafran  de 
Mars  apéritif  _y  de  chaque  dix  grains  ^  de  la  pou¬ 
dre  de  jalap  ,  fix  grains  :  mêlez  ^  pour  une  poudré 
qu’on  renouvellera  tous  les  jours. 

Prenez  de  rhubarbe  y  un  oemi  gros  j  de  ùl  de 
tartre  ou  de  terre  foliée  de  tartre  douze  grains  : 
mêlez  ;  pour  une  poudre  qui  fe  prendra  dans  du 
yln  chaud. 

> 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritif  ^  douze 
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:  grdîns  5  de  caJfLOrlignea  ^  fix  grains  :  mêlez  j  pour 
i  prendre  en  commençant  le  dîner ,  ou  le  ilfatiii , 
:  en  buvant  un  bouillon  immédiatement  après. 

Prenez  cloportes  préparés  de  fafan  de  Mars 
\  apéritif  J,  de  chaque  huit  grains  \  de  cannelle  ,  fix 
î  grains  :  mêlez  j  pour  une  poudre. 

Prenez  fafran  de  Mars  de  cloportes  préparés  ^ 

:  d'e  chaque  deux  grqs  \  cajJia  Ugnea  de  racine  d'iris 
■  de  Florence  ^  de  chaque  un* demi-gros  ^  de 
-  blanc  y  deux  gros  :  mêlez  j  la  dôfe  fera  de  vingj 
;  grains. 

Bols, 

Prenez  de  rhubarbe ,  un  demi-gros  5  de  crème 
de  tartre  ^  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  ^  avec  le  fy^ 
Top  de  chicorée  compofé un  bol. 

PRENEzy^r<2/z  de  Mars  de  rhubarbe  y  de  chaque 
douze  grains  j  cajjia-lignea  de  fel  d" abjînthe  ,  de 
chaque  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec 
ie  fyrop  de  fleurs  de  pêcher. 

Prenez  de  fel  de  Mars  de  Riviere  ^  depuis  fijt 
grains  jufqu’à  huit  grains  j  d^ extrait  de  fumeterre  ^ 
la  quantité  fuffifan te  pour  faire  un  bol. 

Prenez  gomme  ammoniac  de  fafran  de  Mars 
apéritif  y  de  chaque  un  demi-fcrupule  j  de  tartre 
vitriolé  y  dix  grains  j  de  cloportes  préparés  y  huit 
grains  j  de  mercure  doux  ,  fix  grains  :  mêlez:  fai« 
tes  un  bol  avec  le  fyrop  des  cinq  racines, 

O  P  I  A  T  s. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  ,  une  demi-Once  j 
rhubarbe  de  cloportes  préparés ,  de  chaque  deux 
dos  ^  de  fel  de  tamarife  ou  d^abflnthe  ,  un  gros  dc 
demi  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  chi* 
Corée  compofé ^  la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  faftan  de  Mars  apérhtif  y  une  once  ^ 

Oij 
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rhubarbe  Sc  jalap ,  de  chaque  une  demi- once  ^  tar-^ 
tre  vitriolé  Sc  antimoine  dlaphorétique  ^  de  chaque 
deux  gros  ^  de  dlagrede  ,  un  gros  Sc  demi ,  de 
cannelle  un  gros  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le 
fyrop  de  fleurs  de  pécher  ^  la  dofe  fera  jufqu’à  un 
gros. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  une  demi-once  ; 
gomme  ammoniac  ^  rhubarbe  Sc  féné ^  de  chaque 
dQMX^ïos'^jalap  Sc  dlagrede  ^  do.  chaque  un  gros 
ôc  demi  J  antimoine  dlaphorétlque  dithlops  miné¬ 
ral  &  fel  ammoniac  ^  de  chaque  un  gros  ;  fafran 
Sc  fel  de  tamarlfc  de  chaque  deux  fcrupules  : 
pulvérifez  routes  ces  fubftances  :  mêlez  :  faites  un 
opiat  avec  le  fyrop  des  cinq  racines  j  la  dofe  fera 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux  ,  Sc  fe  prendra  enve¬ 
loppée  dans  du  pain  à  chanter. 

Prenez  Aq fafran  de  Mars-^  une  once;  de  ra¬ 
cine  déaulnée  ^  une  demi-once  ;  jalap  rhubarbe  Sc- 
alo'ès  ficcotrln jy  àQ  chaque  un  tartre 

vitriolé  Sc  fel  de  genêt ,  de  chaque  un  gros  & 
demi  ;  de  caffia-llgnea  ^  un  gros  :  mêlez  :  faites 
un  opiat  avec  le  fyrop  de  mercuriale  ;  la  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  fcru¬ 
pules. 

Prenez  Sl  extrait  de  Mars  ^  une  demi-once  ; 
féné  .5  rhubarbe  Sc  jalap  y  de  chaque  deux  gros; 
cloportes  préparés  Sc  Athlops  minerai  y  de  chaque 
un  gros  ;  de  fel  cathartique  amer  y  ou  d’Epfom  y 
une  demi- once  ;  éé éleclualre  dlaphœnlc  y  fix  gros  : 
mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  derofes  pâles  'y 
la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  racine  dl arum  préparée  ,  deux  gros  ; 
de  fafran  de  Mars ,  une  demi- once  ;  myrrhe  Sc 
gomme  ammoniac  de  chaque  un  gros  ;  de  fleurs 
'martiales  de  fel  ammoniac  y  un  demi-gros  ;  mêlez  : 
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.'î  Elites  un  opiat  avec  le  fyJ"op  d^abjlnthc  y  la  dofe 
;  fera  jiifqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  de  borax  un  demi  gros  \  de  fafran  de 
(  Mars  apéritif  y  deux  fcrupules  j  cloportes  prépa- 
>  rés  &c  tartre  vitriolé  y  de  chaque  deux  gros  :  mê- 
I  lez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  fumeterre  ; 

'  on  le  partagera  en  dix  dofes  égalés. 

Prenez  un  gros  de  fafran  de  Mars  apéritif  y 
:  deux  fcrupules  de  rhubarbe  y  un  fcrupule  de 
nelle  &  autant  de  diagrede  :  mêlez  exa6tement  ; 
&c  faites  un  opiat  avec  ce  qu’il  faut  de  fy^op  de 
.  chicorée  compofé ;  pour  quatre  dofes. 

Pilules. 

Prenez  de  rhubarbe  y  une  once  &  demie  ;  tro- 
chifques  alhandal  Ôc  gomme-gutte ,  de  chaque  une 
once  \  gomme  ammoniac  Sc  tartre yitriolé y  de  cha¬ 
que  un  demi-gros  :  réduifez  toutes  ces  fubftances 
en  poudre  fine  :  mêlez  :  faites  une  mafiTe  de  pilu¬ 
les  avec  le  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  la  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  deux  fcrupules. 

Prenez  dé aloés fuccotrin  y  une  once  &  demie  \ 
gomme-gutte  ôc  gomme  ammoniac  y  de  chaque 
deux  gros  ,  diagrede  &c  tartre  vitriolé  y  de  chaque 
un  gros  :  mêlez  :  faites  une  malfe  de  pilules  avec 
le  fyrop  de  rofes  foluüf  ;  la  dofe  fera  depuis  un 
demi^fcrupLile  jufqu’à  un  fcrupule  entier.. 

Prenez  de  favon  £Efpagne  y  fixgros  j  de  rhu-^ 
barbe ,  trois  gros  ;  de  fnfran  ,  un  gros  :  mêlez  t 
faites  une  malTe  de  pilules  avec  le  fyrop  de  'gen-- 
tiane  :  formez  les  pilules  ,  6c  enveloppez-les 
d’une  feuille  d’or ,  la  dofe  fera  |ufqu’à  un  demi- 
gros  &plus. 

Prenez  de  favon  de  Kenife^  trois  gros.;,  de 
crime  de  tartre  ,  un  gros  ;  mêlez  en  broyaiLC.  i 

O  ui 
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faites  des  pilules  ;  la  dofe  fera  depuis  un  demî- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniac ,  deux  onces  5 
de  \2imyrrhe  rouge ^  une  once  ;  du  fafran  de  Mars 
apéritifs  un  demi-gros  :  formez  ,  avec  ce  qu’il 
faut  di  élixir  de  propriété ^  foixante  pilules  ,  dont 
la  dofe  fera  de  trois  à  cinq. 

Prenez  du  favon  de  Venife  ,  une  demi-once  ; 
de  la  gomme  ammoniac  ,  des  cloportes  préparés  de 
de  la  fcille  préparée  j  de  chaque  un  gros  :  formez 
des  pilules  avec  le  fyrop  de  gentiane^  La  dofe  fera 
d’un  fcrupule  à  deux. 


COMMENTAIRES, 


(  î.)  Le  chardon  -  ROLAN0  OU  le  panicaut. 
Eringium  vulgare ,  C.  P, 

Cette  plante  fe  trouve  très  communément  dans' 
ce  pays-ci.  L’écorce  de  la  racine  eft  de  l’ufage  le 
plus  fréquent ,  Sc  eft  regardée  comme  un  excel¬ 
lent  médicament  apéritif  Sc  diurétique.  Ce  n’eft 
pas  feulement  dans  les  maladies  chroniques  qu’on 
s’enfert,  mais  aufti  dans  plufieurs  qui  approchent 
du  genre  des  maladies  aiguës  notamment  pen¬ 
dant  les  accès  de  néphrétique.  L’écorce  fraîche 
de  chardon  roland  fe  preferit  en  décoétion  à  la 
dofe'  d’une  once  pour  chacune  livre  d’eau.  Lorf- 
que  ce  médicament  eft  feç  5  il  ^  beaucoup  moins, 
de  vertu. 

(  2  )  Le  petit  houx.  Brùjçus  Ç.  B,  P,  Ruf-f 
çus  rnyrtifolius  ,  aculeatus  ^  Inji,  rei  herè, 

La  racine  de  cet  arbrifteau  fe  met  dans  les 
ebftes  des  apéritifs  ^  des  diurétiques.  Elle  eft 
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fort  falutaire  dans  le  traitement  des  obftrudtions 
des  vifceres  ,  &  utile  dans  les  embarras  des  reins ,  Aperitiî 
qui  font  un  obftacle  à  la  fecrétion  des  urines  y 
mais  on  ne  doit  l’employer  dans  le  dernier  cas , 
que  quand  on  eft-  sûr  qu’il  n’y  a  pas  d’inflamma¬ 
tion  à  ces  organes.  Plufieurs  auteurs  vantent  fes 
effets  dans  le  traitement  des  écrouelles  :  y  font- 
ils  fufïifamment  aut  orifés  ?  c’efl:  aux  maîtres  de 
l’art  à  confulter  fur  cela  la  nature.  La  racine  de 
petit-houx  fe  prefcrit  féche,  à  la  dofe  d’une  de¬ 
mi-once  5  pour  |:haque  livre  d’infufion  ou  de  dé- 
coétion  :  on  la  prend  aufli  en  fubftance  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

(j.)  La  carence.  Rubia  tinciorum  fativa  ^ 

C.  B,  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  rougeâtre  :  elle 
entre  dans  les  clafles  de«  apéritifs  &  des  diuréti¬ 
ques  :  on  la  compte  parmi  les  réfolutifs  ,  &  on  lui 
remarque  la  vertu  tonique.  C’efl:  a  raifonde  ces 
propriétés  ,  qu’on  en  recommande  beaucoup  Til¬ 
lage  dans  le  traitement  de  la  cachexie  3,de  la  jau- 
nilfe  J  de  Thydropifie.  Lagarence  efl  encore  utile 
dans  les  paies-couleurs  de  les  fuppreflions  de  ré¬ 
glés  :  elle  prévient  fur- tout  les  fuites  fâcheufes 
des  contuflons  j  &  il  efl  â  propos  de  la  faire  pren¬ 
dre  après  les  chûtes  :  enfin  on  croit  qu’elle  peut 
contribuer  à  la  guèrifon  des  rachitiques.  La  ra¬ 
cine  de  garence  s’emploie  feche  ,  en  infufion  ou 
en  décoélion*  à  la  dofe  de  deux  gros ,  &  jufqu’à 
une  demi  once  pour  chaque  livre  d’eau.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  dire  que  cette  racine  fert  dans  Tare 
de  la  teinture  ,  pour  préparer  difïérens  tiffus  â  re¬ 
cevoir  la  couleur  rouge  \  c’eft  une  chofe  très  cour 
nue  5  &  le  nom  feul  indique  cet  ufage. 

(4.)  Le  CAPRIER.  Capparis fpinofa  y  J,  B». 
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La  racine  de  câprier  a  une  efpece  d’amerrume  : 
ell  e  nafTe  pour  erre  apéririve  de  tonique.  C’eft  par 
ces  effets  qu’elle  eft  utile  dans  le  traitement  des 
pal  es  couleurs ,  de  la  cachexie  ,  de  la  jauniffe  ,  de 
Ihydropifîe  :  les  paralytiques  mêmes  fe  trouvent 
bien  de  fon  ufage.  On  prefcritla  racine  de  câprier 
en  infuhon  à  la  dofe  de  deux  gros  .  &  jufqu’aune 
demi-once  pour  chaque  livre  d’eau  ou  de  vin , 
lorfque  celle  donc  on  fe  fert  eft  féche  5  fî  cette  ra-* 
cine  eft  fraîche  ,  ou  nouvellement  tirée  de  la 
terre,  il  en  entre  le  double  dans  la  même  quan- 
thé  liquide  Ce  médicament  le  prend  auffi  en 
fiibftance  depuis  un  demi  gros  îiifau  à  un  gros, 
ôc  dans  du  vin  blanc.  Tout  le  monde  connoît  les 
câpres  ,  qui  iont  les  boutons  de  fleurs  du  câprier  , 
qui  Ce  cueillent  avant  qu’ils  foienr  ouverts ,  &  que 
l’on  conferve  dans  le  vinaigre.  Les  < apres  font 
agréables  au  goût ,  &  peuvent  rendre  à  un  efto- 
mac  languiflfant  l’exercice  de  fes  fonéfcions.  Mais 
il  eft  très  important  d’être  averti  qu’on  emploie 
en  plufleurs  endroits  le  vetd  de  gris  pour  leur 
donner  cette  belle  couleur ,  qui  les  fait  recher¬ 
cher  :  ce  qui  ne  peur  être  ,  comme  on  le  penfe 
bien  ,  que  très  dangereux. 

(  5.)  La  bryone,  nommée  auflî  couleuvrée  , 
îfigne  blanche.  Bryonia  afpera  alba ,  haccls 
rubris  j  C.  B  P, 

Cette  plante ,  du  genre  de  celles  qui  grimpent , 
fe  tro  ve  dans  les  buiflbns  ,  les  haies.  Sa  racine  a 
une  faveur  un  peu  amere  ,  &  une  odeur  défagréa- 
ble.  On  la  met  au  nombre  des  apéritifs  &  des 
diurétiques  ;  &  elle  peut  être  comptée  parmi  les 
purgatifs ,  parçequ’elle  a  cet  effet  lorfqu’on  la  fait 
prendre  â  une  dofe  plus  forte  qu’il  n’eft  befoin  de 
la  donner . pdur quelle agiffe cemme apéritiv© de 


( 
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SIurérique.  Ces  propriétés  la  rendent  utile  dans 
la  cachexie  l  hydropilie  de  poitrine  &  toutes  les 
maladies  caufées  par  une  trop  grande  abondance 
de  férofités  qui  ont  perdu ,  par  l’épaiiridement , 
une  partie  de  leur  fluidité.  Elle  a  d  heureux  fuc- 
cès  dans  Telpece  d  afthme  que  l  on  nomme  afilime 
humide  \  6c  on  vante  beaucoup  fon  efficacité  pour 
la  guérifon  des  obftruélions  de  la  matrice.  Plu- 
fieurs  auteurs  vont  même  jufqu’à  dire  ,  qu’en  pa¬ 
reil  cas  ,  la  bryone  efl:  an  remede  fpécifique.  On 
ordonne  de  cette  racine  fraîche  depuis  une  demi- 
once  jufqu  à  une  once  &  demie  pour  chaque  li¬ 
vre  de  décoétion  \  lorfqti’elle  eft  feche ,  elle  fe 
prefcrit  depuis  deux  gros  iufqu  à  une  demi-once. 
On  la  fait  prendre  aufli  en  fubhance  &  en  pou¬ 
dre  ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule  &  jufqu’â  deux. 
Quelq  Liefois  le  fuc  fe  retire  de  cette  racine  par 
expreflion  ,  &  on  en  met  depuis  deux  gros  juf¬ 
qu’à  une  demi- once  dans  un  bouillon.  Lorfqu’on 
fait  éclaircir  ou  dépurer  le  fuc  de  racine  de  bryo- 
ue  ,  il  tombe  au  fond  du  vaiifeau  qui  le  contient 
une  fubftance  farineufe  ,  qui  étant  delféchée  , 
elt  un  médicament  connu  fous  le  nom  àt  fécules 
de  bryone  ,  que  plufieurs  médecins  prefcrivenc 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi  gros  ^  mais 
cette  fécule  a  peu  d’efficacité.  La  racine  de  bryone 
efl:  aufli  employée  à  l’extérieur.  On  regarde  celle 
qui  efl:  fraîche  comme  un  excellent  réioUuif  \  ap¬ 
pliquée  fur  les  parties  qui  ont  fouffert  quelques 
contufions  ,  elle  a  d  heureux  fuccès.  On  regarde 
comme  utile  de  l’appliquer  fur  les  rumeurs  fcro- 
phuleufes ,  cyfliques ,  &c. 

{6.)  La  VfcRGE  DORÉE.  F'ir^a  durea  ^  vulga^ 
ris  J  latifolia  C.  B»  P. 

Cette  plante ,  dans  toutes  fes  parties ,  efl  apé- 
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^  ritive  &  diurétique  ;  c’eft  pourquoi  on  Temploîè 

^EiRiTiis  [g  traitement  de  la  cachexie  Sc  de  l’hydro- 
pifie.  Les  perfonnes  fuiettes  aux  maladies  néphré¬ 
tiques  5  fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufage  j  mais 
ils  doivent  l’interrompre  pendant  les  accès  de 
leur  mal.  Ce  font  les  fommités  des  branches  qui 
portent  les  fleurs  prêtes  à  épanouir,  dont  on  or¬ 
donne  jufqu’à  une  poignée  de  davantage  pour 
chaque  livre  de  décoétion  &  d’infufion,  La  verge 
dorée  eft  encore  d’ufage  pour  l’extérieur  ,  comme 
un  bon  médicament  vulnéraire  Ôc  déterfif. 

J 7.)  Les  cloportes,  Mi//e-pedes.  Afelli, 

Les  cloportes ,  ces  infeétes  plats  qu’on  trouve 
dans  les  caves  de  autres  lieux  humides  ,  qui 
font  pourvus  d’un  grand  nombre  de  pieds  j  dc 
qui  forment  en  fe  repliant  ,  de  petites  bou¬ 
les  5  régulièrement  fpheriques ,  font  un  des  meil¬ 
leurs  médicamens  apéritifs  de  incififs  :  on  les  met 
auflî  dans  la  clafle  des  diurétiques  ^  leur  vertu 
dépurative  n’efl:  pas  moins  conflante.  Ils  font  d’un 
ufage  fréquent  dans  la  cachexie  ,  la  jaunifle  de 
l’hydropifie  :  ils  conviennent  fort  dans  les  em¬ 
barras  Iquirrheux  ,  de  font  très  utiles  pour  com¬ 
battre  de  corriger  les  virus  écrouelleux  de  cancé^ 
reux.  Beaucoup  d’aflhmatiques  fe  trouvent  foula- 
gés  en  ufant  de  ce  remede.  On  vante  très  fort  fon 
efficacité  pour  chafler  les  graviers  des  reins  &:  des 
ureteres.  Quelques-uns  même  ont  été  jufqu’à  lui 
attribuer  la  vertu  de  brifer  les  pierres  ou  calculs 
humains.  Enfin  il  y  a  des  gens  qui  croient  les  clo¬ 
portes  le  remede  le  plus  sûr  pour  prévenir  la  ca^ 
taraéfce  \  mais  doit-on  les  en  croire  fur  leur  pa¬ 
role  ?  Les  cloportes  fe  lavent  dans  le  vin  blanc  > 
puis  on  les  pile ,  &  on  en  fait  un  nouet  qui  fe 
met  dans  les  tîfanes ,  les  apozemes ,  les  bouil- 
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Ions  J  le  petit  lait.  On  les  y  lailTe  bouillir  pen¬ 
dant  quelques  minutes.  On  ordonne  aufli  de  lim- 
ples  infufions  de  cloportes  dans  le  vin  blanc  ou  la 
décodion  de  pariétaire.  Quand  on  fait  prendre 
les  cloportes  fous  ces  deux  formes  ,  on  en  pref- 
crit  depuis  dix  jufqu’à  trente  pour  chaque  dofe 
de  boilTbn  ;  ou  bien  on  en  prefcrit  un  plus  grand 
nombre  j  dont  on  retire  le  fuc  par  exprelîion  ^  ôc 
il  fe  prend  dans  un  bouillon.  Les  cloportes  féchés 
Sc  enfuite  mis  en  poudre  ont  les  mêmes  vertus 
que  dans  les  autres  états  :  cette  poudre  fe  prend 
depuis  lîx  grains  jufqu’à  un  demi-gros  &  davan¬ 
tage  5  fur-tout  Cl  on  n’en  fait  prendre  qu’une  fois 
par  jour.  On  lui  donne  le  nom  de  cloportes  pré¬ 
parés. 

(8.)  Les  eaux  de  Vichy.  Vicienfes, 

Ces  eaux  reçoivent  leur  nom  du  lieu  où  elles 
coulent.  Vichy  efL  une  petite  ville  fituée  dans  le 
Bourbonnois  ,  fur  la  rive  droite  de  l’Ailier  ^  à  la 
diftance  de  dix  lieues  ,  &  à  l’oueft  de  la  ville  de 
Moulins.  Les  eaux  de  Vichy  font  tiédes  ,  ont  une 
faveur  vineufe  ,  une  odeur  fulfureufe  &  ferrugi- 
neufe.  On  les  met  au  nombre  des  meilleurs  reme- 
des  apéritifs  &  diurétiques.  Elles  entrent  dans  les 
clafTes  des  diaphorétiques  &  des  dépuratifs.  On 
les  compte  encore  parmi  les  médicamens  toni¬ 
ques  j  céphaliques  5  ftomachiques.  Enfin  ^  ce  qui 
fait  encore  plus  eftimer  ces  eaux  des  praticiens , 
elles  ont  la  vertu  purgative.  Ces  propriétés  en  onç 
fait  recommander  l’ufage  dans  les  cas  d’obftruc^ 
rions  J  de  cachexie  ,  de  jaunifie.  Leur  ufage  con¬ 
vient  dans  les  maladies  des  reins  &  de  la  velîîe  ; 
elles  font  très  utiles  dans  les  fleurs  blanches  ; 
on  vante  beaucoup  leur  efficacité  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  fièvre  quarte  ^  des  autres  fièvres  in- 
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termirtentes.  Enfin  elles  rétablififent  les  fonobîonj^ 
de  Teftomac,  font  faluraires  pour  les  paralytiques  > 
remédient  aux  vertiges  ou  étourdilfemens  ,  &c. 
On  boit  de  ces  eaux  depuis  une  livre  jufqu’à  fix 
Sc  plus. 

(  9.  )  Le  fer.  Ferrum  j  Mars. 

Ce  médicament  poifede  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit ,  deux  vertus  qui  femblent  oppofées  \  il 
eft  apéritifs  aftringent.  Cela  n’efi:  pas  particulier 
au  fer  \  car  il  fe  trouve  ,  dans  la  lifte  des  remedes 
apéritifs  ,  plufieurs  fubftances  qui  produifent 
leurs  effets  principaux  ,  &  les  plus  faluraires  j  en 
fortifiant  ;  ce  qu’ils  font  en  rendant  aux  vaifleaux 
î’élafticité  ,  le  ton  qu’ils  ont  perdu.  Au  refte  3 
quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  ils  agilfent  5 
on  parle  généralement  du  fer  comme  d’un  des  plus 
excellens  apéritifs  que  nous  ayons.  La  limaille  de 
fer  entière  &  celle  qui  eft  réduite  en  poudre  très 
fine  3  fans  autre  préparation  ,  font  des  remedes 
efficaces  &  prompts  contre  les  obftruétions  ,  la 
cachexie  ,  la  jaunifife ,  les  fuppreftions  de  régies. 
Il  eft  fouvent  à  propos  de  faire  prendre  du  fer 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  quarte  ainfi  que 
les  autres  apéritifs.  Les  mélancoliques  &  vapo¬ 
reux  ,  fur-tout  ceux  qui  fe  plaignent  de  crudités 
acides  ou  ,  comme  ils  le  difentj  d’aigreurs  ,  fe 
trouvent  bien  de  fon  ufage.  Le  fer  fe  prefcrit  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  vingt.  On  ne  doit  nul¬ 
lement  douter  que  la  teinture  de  fer  ou  de  mars 
ne  parvienne  jufqu’au  fang  ,  quoique  l’on  voie  les 
felles  teintes  en  noir  :  ce  font  les  parties  les  plus 
groftieres  du  minéral  qui  les  colorent  ainfi.  Tout 
le  monde  lait  fans  doute  que  ,  pendant  le  tems  où 
l’on  frit  ufage  de  cette  poudre  ,  on  doit  éviter 
avec  foin  de  prendre  des  alimens  acides..  Un  fer 


«EKERAUX  internes:  221 

tou^î  au  feu  ,  de  plongé  à  plufieurs  reprifes  dans  ^ 

ji?  J  -  ^  '  n-j  1  APBKiJkifs 

ne  1  eau  ou  du  vin  ^  communique  a  ces  nuides  la  : 

qualité  aftringente.  C’eft  â  raifon  de  cet  effet 
qu’une  telle  boiffoii  convient  dans  plufieurs  flux 
de  ventre.  Ce  même  moyen  fert  pour  rendre  af- 
tringens  le  lait  &  le  petit-lait ,  lorfqtfils  occa- 
fionnentla  diarrhée  ,  &  qu’on  eft  obligé  d’en  con¬ 
tinuer  l’iifage.  On  prépare  une  boiffon  apéritive  , 
en  ufant  d’une  eau  dans  laquelle  on  a  mis  de  la 
limaille  de  fer  ou  des  doux  ^  mais  il  Faut  a  cette 
eau  ,  pour  produire  l’un  &c  l’autre  des  effets  du 
fer  ,  un  tems  plus  long  qu’aux  autres  formes  fous 
lefquelles  on  le  donne.  La  limaille  de  fer,  quia 
contraété  de  la  rouille  s’ordonne  depuis  une 
demi-once  jufqii’à  une  once  ;  on  en  fait  un  noiiet 
que  l’on  fufpend  ,  de  que  l’on  laiffe  infufer  dans 
des  bouillons  très  chauds  ^  des  apozemes  ,  des 
tilanes ,  dec. 

Quand  on  fait  prendre  le  fer  ouïes  martiaux  en 
fubftance ,  il  faut  examiner  fi  les  felles  font  tein¬ 
tes  en  noir  par  le  minéral ,  pareeque  ,  lorfqu’elles 
ne  font  pas  colorées ,  le  médicament  eff  nuifîble  ; 
ce  qui  eff  fur  tout  a  remarquer  quand  le  malade 
prend  les  martiaux  à  une  dofe  un  peu  plus  forte 
qu’on  ne  la  donne  communément.  Enfin  les  per- 
fonnes  ,  qui  touffent  ou  font  fujettes  à  la  toux  ; 
celles  qui  fe  trouvent  bien  des  faignées ,  comme 
des  laiteux  ,  ne  doivent  pas  ufer  des  mcdicamens 
que  fournit  le  fer  ,  quelque  préparation  qu’il  ait 
reçue.  Outre  les  préparations  de  fer  dont  nous 
venons  de  parler  j  on  en  trouve  encore  plufieurs 
autres  chez  les  apothicaires  ,  comme  le  fafran  de 
Mars  J  tant  apéritif  qu’aflringent  ;  la  teinture  de 
Mars  J  l’extrait  de  le  fel  de  Mars  ,  le, tartre  mar¬ 
tial  ,  les  fleurs  martiales ,  dont  nous  parlerons 
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£7  ^  —  quand  l’occafion  s’en  préfentera.  Mais  je  ne  doî^ 

^ySRlTiFs  laifTei*  ignorer  que  plufieurs  très  habiles  prati¬ 
ciens ,  après  Sydenham  ,  regardent  toutes  cespré^ 
parations  non-feùlement  comme  inutiles ,  n’ajoû- 
tant  rien  à  la  bonté  du  fer ,  mais  encore  comme 
huihbles  ,  diminuant  beaucoup  fes  vertus  ;  je 
dois  ajouter  que  mon  expérience  a  été  toujours 
favorable  à  cette  opinion. 

(  lo.  )  Le  syrop  des  ciî^q  racines.  Syfupus  de 
quinque  radicibus. 

Ce  fyrop  fe  prépare  avec  une  décoétion  des  ra¬ 
cines  d’ache  ,  de  fenouil  ^  de  perhl ,  d’afperge  j 
de  petit  houx.  Lorfque  la  décoâion  eft  clarifiée  , 
on  la  remet  cuire  avec  du  fucre  ,  pour  en  faire  un 
fyrop  fuivant  le  procédé  ordinaire.  Ce  médica¬ 
ment  eft  du  nombre  des  apéritifs  &  des  diuréti¬ 
ques.  Pour  l’ordinaire  il  entre  ,  a  la  dofe  d’une 
demi-once  jufqu’a  une  once  &  demie  ,  dans  les 
apozemes  que  l’on  fait  prendre  pour  le  traitement 
des  obftruâions  ,  de  la  cachexie  ,  de  Thydropi- 
fie  ,  ôcc. 

(il.)  Le  safran  de  Mars  apéritif.  Cto-* 
eus  Martis  aperiens  j  ainfi  appellé  pour  le  diftin- 
guer  du  fafran  de  Mars  aftringent  qu’on  prépare  au,, 
feu. 

Ce  médicament  efï  une  rouille  du  fer.  Pour  le 
préparer  ,  on  tient  expofée  à  l’air  de  la  limaille  de 
fer  ,  jufqu’à  ce  que ,  après  avoir  été  mouillée  pat 
la  pluie  &  la  rofée  ,  elle  fe  foit  couverte  de 
rouille.  Cette  poudre  fe  met  au  nombre  des  plus 
excellens  remedes  apéritifs  &  de  ceux  qui  font  le 
plus  capables  de  faire  venir  les  régies  :  aulîi  eft- 
elle  très  utile  dans  les  cas  de  cachexie ,  de  pâles 
couleurs  &  d’hydropifîe.  Il  femble  outre  cela 
qu’elle  eft  abforbante  &  qu’elle  reflerre  le  ventre* 
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Son  ufage  eft  nuifible  aux  fujets  hypocondriaques ,  7  ^ 

vaporeux  j  hyftériques ,  a  moins  qu’on  ne  le  falTe  '  * 

précéder  de  celui  des  délayans  &  des  humeétans  j 
c’eft  ce  qu’on  ne  doit  jamais  oublier  dans  la  pra¬ 
tique.  Le  fafran  de  Mars  fe  prefcrit ,  depuis  nuic 
grains  jufqu’à  quinze  &  davantage  ,  en  poudre  , 
ou  en  bol  ou  en  opiat ,  mais  il  eft  à  propos  de  re¬ 
marquer  qu’on  a  plus  de  fuccès  ,  en  faifant  pren¬ 
dre  ce  médicament  en  petite  dofe  &  pendant  un 
certain  tems  qu’en  le  donnant  à  grande  dofe  ,  ôc 
plus  rarement.  On  en  renferme  ^depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  j  dans  un  nouet  ^  ainft  que 
nous  avons  dit  pour  la  limaille  de  fer ,  3c  ce  nouet 
fe  met  en  infufion  dans  un  bouillon  j  une  livre 
d’apozeme  ,  ou  deux  livres  de  tifane.  Ce  nouet 
peut  fervir  plufteurs  fois  j  pourvu  qu’on  y  ajoûte 
autant  de  fafran  de  Mars  qu’il  s’en  manque  pous 
faire  le  même  poids. 

(i2.)  L’æthiops  martial.  Æthiops  mav^^ 
tlalis. 

Cette  préparation  eft  du  fer  tour  pur  ,  réduit 
en  une  poudre  très  fine.  La  limaille  de  fer ,  tenue 
fous  l’eau ,  3c  fréquemment  agitée ,  fe  divife  en 
particules  aiTez  déliées  pour  relier  quelques  mo- 
mens  fufpendues  dans  l’eau  :  cette  eau  féparée 
dépofe  un  fer  très  divifé  qui  j  étant  féché , 
forme  la  poudre  noire  dont  il  s’agit  ici.  Sa  dofe 
eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  huit  :  mais  l’ufage 
n’en  eft  pas  commun.  Ce  médicament  ne  me  pa- 
roît  pas  avoir  plus  de  vertu  que  les  autres  prépa¬ 
rations  du  même  genre  j  &  le  procédé  qu’on  fuie 
pour  l’obtenir  5  n’eft  pas  facile. 

(13.)  Les  pilules  de  ^  pilule  hyiro^ 

picii  Bontii  j  font  compofées  d’aloës  de  gomme- 
gutte  ,  de  diagrede  ^  de  gomme  ammoniac  3c  de 
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“■  '  '  tartre  vitriolé.  Quand  on  connoîtles  propriétés  dé 
ArÉKiiïrîs  ci^j^cun  de  ces  niédicamens  ,  on  fait  quelles  doi-^ 
vent  être  les  vertus  d’une  compofition  qui  les  réu¬ 
nit.  Les  pilules  de  Bontiusfe  preferivent  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 

(14  )  La  teinture  de  Mars  tart arisée  , 
tlnciura Manis  tartarïfata  ,  eft  une  ddLolution  du 
fer  par  l’acide  du  tartre.  Ellefe  fait  en  fuivant  un 
procédé  très  (impie  ,  &  que  voici  :  Faites  bouillir 
dé  la  limaille  de  fer  &  du  tartre  blanc  dans  de 
Leau  de  pluie  \  puis  filtrez  la  liqueur  :  mettez-la 
enfuire  en  évaporation  ,  jufqu’à  ce  qu  elle  ait  ac¬ 
quis  la  confifiance  d’un  fyrop  :  enfin  ajoûtez  y 
de  l’efprit-de-vin  ,  pour  qu’elle  puilfe  fe  garder 
fans  fermenter  ni  fe  moifir  ,  &  fans  prendre  un 
mauvais  goût. 

Quand  on  fait  évaporer  fur  le  feu  de  la  tein¬ 
ture  de  Mars  tartarifée  qui  a  été  filtrée  ,  &  que 
l’évaporation  eft  continuée  alTez  long-tems  ,  on  a 
une  préparation  qui  fe  nomme  \ extrait  de  Mars  , 
cxtracium  Martis,  Il  fe  prépare  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  fans  que  fes  propriétés  celTent  d’être  les 
mêmes. 

Perfonne  n’ignore  que  la  teinture  de  Mars  eft 
apéritive  &  fortifiante,  C’eft  à  raifon  de  ces  ver¬ 
tus  ,  qu’elle  eft  très  utile  dans  les  cas  de  cache¬ 
xie  &  dans  d’autres  afteéfions  chroniques  j  qui 
ont  pour  caufe  des  obftruétions  ou  le  trop  grand 
relâchement  desfolides.  La  teinture  deMars  tar¬ 
tarifée  fe  preferit  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un 
gros  _j  dans  un  bouillon  ou  dans  toute  autre  boif* 
Ion  à  prendre  en  une  fois. 

(15.)  Le  sel  de  genêt.  Sal  genifÎ£. 

Ce  fel  fe  retire  des  cendres  ou  du  fuc  du  genêt , 
que  l’on  prend  pour  cela  quand  il  eft  verd  j  ce 

qui 
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<|üi  forme  deux  efpeces  de  fel.  On  nomrrié  Tun 
Jel  lixiviel ,  6c  l’aurre  fel  eJfentieL  Une  plante 
quelconque,  que  l’on  fait  calciner  jufqu’à  blan¬ 
cheur  3  donne  un  fel  lixiviel.  Pour  l’obtenir,  on 
fait  bouillir  les  cendres  de  cette  plante  dans  l’eau  ; 
puis  on  filtre  la  liqueur  que  l’on  met  enfuite  én 
évaporation ,  jufqu’à  ce  que  le  fel  qu’elle  con¬ 
tient  ,  6c  dont  il  s’agit  ici ,  prenne  de  la  confif- 
tance  ou  une  forme  féche  6c  folide.  Les  fels  lixi- 
viels  ne  confervent  rien  de  la  nature  des  plantes 
dont  on  les  a  tirés  ;  6c  le  fel  de  genêt  n’a  rien  qui 
doive  le  faire  préférer  à  ceux  que  peuvent  four-^ 
nk  les  autres  plantes.  Quant  à  la  faveur  6c  aux 
propriétés  médicinales  ,  il  n’y  a  point  de  diffé¬ 
rence  entre  les  fels  de  genêt  ,  de  tamarifc ,  d’o- 
feille  J  d’abfintlie  j  de  féné  ,  de  quinquina  ,  6cc, 
Audi  reconnoît' 011  que  tous  ces  fels  font  apéritifs 
6c  diurétiques  ,  lorfqu’on  en  fait  prendre  depuis 
douze  grains  jufqu’à  vingt  6c  même  un  peu  plus* 
Ce  remede  ne  doit  être  adminiftré  qu’avec  pré¬ 
caution  ,  à  caufe  de  la  grande  âcreté  qu’ont  les 
fels  lixiviels  ;  âcreté  qui  s’y  trouve  à  des  degrés 
qui  different  à  raifon  de  la  calcination  plus  ou 
moins  forte  qu’ils  ont  éprouvée.  On  fait  d’ailleurs 
que  ces  fels  font  de  nature  purement  alkaline  , 
conféquemment  qu’ils  ont ,  à  quelque  degré  ,  la 
qualité  cauftique. 

Les  fels  lixiviels  font  un  peu  plus  doux ,  quand 
ils  ont  été  préparés  à  la  maniéré  de  Tachénius  \  la 
voici.  Dans  un  vaiffeau  de  fer  ,  garni  de  fon  cou¬ 
vercle  ,  on  met  des  plantes  fraîchement  cueillies  ; 
de  on  les  tient  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foienC 
bridées  6c  réduites  en  charbon  ,  en  empêchant 
toutefois  quelles  ne  s’enflamment.  On  expofe  ce 
diarbon  à  l’air ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  blanc  ^ 
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ou  qu*il  fôit  réduit  en  cendres  dont  on  retire  le  fet 
par  une  lefEve  qui  fe  fait  à  la  maniéré  ordinaire^ 
Les  fels  préparés  ,  fuivant  ce  dernier  procédé  , 
ont  une  couleur  brune  ,  font  moins  âcres  que 
ceux  qui  fe  font  à  feu  ouvert  ^  leur  fermentation 
avec  les  acides  eft  moins  violente.  Ces  raifons  en¬ 
gagent  fouvent  à  ufer  des  fels  faits  â  la  maniéré 
de  Tachénius ,  préférablement  aux  autres  ;  mais , 
comme  il  eft  fort  difficile  de  les  préparer  ,  beau¬ 
coup  d’apothicaires  n’en  ont  point. 

La  fécondé  efpece  de  fel ,  que  l’on  retire  du 
fuc  des  plantes  j  &  que  l’on  nomme  fel  ejfentiel  ^ 
tient  delà  nature  de  là  plante  qui  Ta  fourni ,  &  il 
eft  de  beaucoup  préférable  aux  autres  fels.  Pour 
obtenir  ce  médicament ,  on  mec  en  digeftion  fuc 
un  feu  lent  des  plantes  pleines  defucs  ;  quand  on 
n’a  que  des  plantes  féches  ,  on  les  fait  préalable¬ 
ment  macérer  &:  imbiber  d’eau.  Après  cette  pre¬ 
mière  opération  ,  les  unes  ou  les  autres  font 
broyées ,  &  on  en  exprime  le  fuc  qui  fe  met  en- 
fuite  en  évaporation  ^  pour  lui  ôter  toute  rhumi- 
dité  qu’il  a  de  trop  ^  puis  on  porte  le  réfidu  dans 
un  lieu  frais  ,  où  il  doit  refter  pendant  plufteurs 
jours  fans  être  remué  ,  afin  que  les  parties  terreu- 
fes  &  la  fécule  fe  précipitent  au  fond  du  vafe  ; 
alors  il  fe  forme ,  à  la  furface ,  des  cryftaux  qui  font 
le  fel  eftentiei  des  plantes.  On  ne  doit  pas  ignorer 
qu’on  peut  encore  retirer  des  fels  de  même  genre 
d’une  forte  décoéfcion  des  plantes.  Mais  les  procé¬ 
dés  qu’il  faut  fiiivre  pour  obtenir  l’un  &  -raurre 
de  ces  fels ,  font  très  difficiles  ,  on  rencontre 
bien  des  obftacles  â  vaincre  \  ce  qui  eft  caufe  que 
dans  plufieurs  endroits  on  ne  trouve  point  ces  fels 
â  acheter.  Les  fels  eftenriels  fe  prefcrivent  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Je  n’ai  pas  befoin  de 
dire  que  le  fucre  6c  le  fel  font  des  fels  eifentiels. 
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On  a  renouY^Ué  J  il  y  a  quelques  années  3  une 
autre  méthode  de  retirer  des  plantes  un  médica¬ 
ment  que  l’auteur  a  app’ellé  fds  effentïels.  Elle 
conhfte  en  lûacération  ,  trituration  &  évapora¬ 
tion  ^  mais  3  àprès  un  travail  pénible  &  long  on  a 
beaucoup  môins  qu’on  rie  comptoir  avoir:  c’eft 
pourquoi  je  regarde  ce  procédé  très  long  &  très 
difficile  comme  Fort  inutile.  jEn  effet  une  fîmplé 
décoétion  ou  une  infufion  de  plantes  ^  que  l’on  Fait 
évaporer  dans  des  âffiettes  communes  ,  donné 
une  matière  falihe  3  Fernblable  aux  prétendus 
fels  effentiels  êc  qui  brille  comme  eux.  Cette 
préparation  n’eft  rien  autre  choFe  qu’un  extraie 
des  plantes  fous  Une  Forme  féche.  Tout  foh  mé¬ 
rite  5  conmarée  aux  autres  extraits  ^  eiï  d  avoir  là 
même  efficacité  Fous  un  plus  pent  voiiime  ^  de 
conféquémmenc  de  pouvoir  Fe  donner  en  plus 
petite  dôFe.  En  effet  vingt  grains  de  ce  prétendà 
îel  de  quinquina  de  uii  gros  de  Ton  écorces  prôdüi- 
fent  le  meme  effet, étant  en  même  proportion  jpouï^ 
les  vertus.  Néanmoins  il  y  a  des  gens  qui  penfenc 
que,  quand  rien  n’etUpêehe  de  chojfîr  la  forme  des 
médicamens,  on  doit  préférer  la  décoction  éc  l’inf 
fufioh  des  plantes  à  leurs  extraits ,  dont  une  aufîî 
longue  évaporation  diffipe  entièrement  les  parties 
volatiles,  quidansbeaueoup  de  médicamens,  font 
les  plus  aétives.  _ 

{i6i)  Le  sel  vioETAt ,  bii  le  tàrtré  foluble^ 
S  al  vegetabile  j  vel  tartarus  folubilis. 

Ce  Fel  eft  un  fel  moyen ,  ou^  fuivaht  la  ffiahièré 
de  parler  plus  ufîtée ,  un  fel  neutre.  11  eft  formé 
d’un  fel  de  tartre  purement  alkali  3  &  de  là  crcttiè 
de  tartre  ,  à  laquelle  perfonne  ne  fait  difficulté 
de  teconnoître  de  l’acidité.  Ce  fel  à  la  mêmé 
vertu  purgative  que  le  fel  de  la  Rochelle ,  bu  lé 
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'""■“7— - -  felde  Seigiiette  ;  on  croit  même  que  le  fel  végé*» 

^PERiTif  s  ^  d’efficacité  que  l’autre.  On  le  met  auffi 

dans  la  clafTe  des  remedes  apéritifs  ;  &  il  eft  très 
faliîtaire  dans  les  cas  d’obft u étions  j  de  cachexie  , 
d’hydropifie.  Lofqu’on  fait  fondre  depuis  lix  gros 
jufqu  à  une  once  de  ce  fel  dans  deux  livres  d’eau  ^ 
elle  elt  purgative  :  quand  on  met  une  plus  petite 
dofe  dans  la  même  quantité  d’eau  ,  le  fel  n’agit 
plus  que  comme  altérant  j  ou  en  changeant  peu- 
à  peu  l’état  des  fluides  ou  desfolides,  il  eit  d’un 
ufage  très  commun  de  faire  entrer  depuis  un. 
demi-gros  jufqu’à  deux  gros  de  ce  fel  dans  les  po¬ 
tions  purgatives  j  ôc  même  dans  des  potions  d’une 
autre  nature  ,  pour  tirer  plus  facilement  la  tein¬ 
ture  des  médicamens  qui  les  compofent. 

(17.)  Le  tartre  MARTI  AL  ,  le  tartre  chaly- 
bé.  T artarus  chalyheatus» 

Ce  fel  efl:  le  produit  de  la  cuiflbn  du  tartre 
blanc  3  avec  de  la  limaille  de  fer  ,  continuée  juf¬ 
qu’à  ce  que  le  tartre  foit  diflbus.  On  met  la  dilTo- 
lütion  repofer  dans  un  lieu  frais  i  pour  qu’il  s’y 
forme  des  cryftaux,  Ce  médicament  efl:  regardé  i 
comme  un  des  plus  excellens  remedes  apéritifs  j  \ 
&  il  a  des  fuccès  étonnans  dans  les  cas  d’obftruc-  «j 
tions  J  de  cachexie  de  pâles  couleurs  ,  &c.  Une  j 
remarque  importante  à  faire ,  c’efl:  que  ce  fel  a  | 
l’avantage  de  ne  pas  reflerrer  le  ventre  ^  comme  : 
font  les  autres  préparations  martiales.  On  prefcric  1 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  de  tar-  ■ 
tre  martial  ;  &  il  fe  prend  dans  un  bouillon  1 
ou  dans  toute  autre  boiflfon  ,  &  fous  la  forme  l 
de  bol.  I 

'  On  trouve  chez  les  apothicaires  une  autre  pré-  J 
paration  qui  fe  nomme  le  tartre  martial  foluble  ,  |j 
tartarus  chalybeatus  folubiUs,  11  s’obtient  en  fai-  p 
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faut  fondre  dans  une  teinture  de  Mars  tartarifée 
diifel  végétal ,  jufqu’à  parfaite  faturation.  Cette 
dillolution  s'évapore  à  un  feu  lent  jufqu’à  dccité. 
Le  réddu  eft  brun  :  il  doit  être  gardé  dans  un  vaif- 
feau  exaébement  fermé  ,  parceque  le  contaéf  de 
l’air  humide  le  fait  tomber  en  liquéfaétion.  Le 
tartre  martial  foluble  a  les  mêmes  vertus  que  le 
tartre  martial  fimplement  dit ,  &  il  fe  donne  aux 
mêmes  dofes. 

(i8.)  La  terre  foliée  de  tartre.  Terra 
folïata  t artari* 

C’elf  une  matière  faline  &  comme  favonneufe , 
qui  eft  formée  de  petites  lames  ,  feuillets  ou 
écailles  minces  comme  du  talc.  Elle  eft  le  produit 
du  fel  de  tartre  diftous  par  un  acide  très  vif.  La 
combinaifon  eft  au  point  où  elle  doit  être  j  lorf- 
que  la  faturation  eft  parfaite  ,  &  qu’il  ny  a  plus 
du  tout  de  fermentation.  Alors  il  faut  mettre  le 
mélange  en  évaporation  fur  un  feu  lent  où  il 
doitrefter  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’une 
matière  très  féche  ,  qui  fe  diftbut  dans  l’efprit-de- 
vin  j  après  quoi  on  lui  fait  éprouver  une  fécondé 
évaporation  •  &  cette  derniere  opération  doic 
être  répétée  plufieurs  fois,  afin  qu’il  en  réfulte 
une  matière  très  féche  ôc  en  feuillets  \  c’eft-là  le 
médicament  dont  il  s’agit  ici.  La  terre  foliée 
de  tartre  fe  diftout  non-feulement  dans  l’eaiL 
&:  dans  l’efprit- de-vin  ;  mais  elle  fe  réfout  en 
liqueur  ^  pour  peu  qu’elle  ait  de  communication 
avec  un  air  humide  :  de  forte  qu’on  peut  le  re¬ 
garder  comme  le  fel  eftentiel  du  tartre.  On  met 
avec  raifon  ce  médicament  parmi  les  apéritifs  , 
les  diaphorétiques  &  les  dépuratifs  j  il  eft  aufii 
diurétique  ;  fon  ufage  eft  fort  commun  dans  les. 
cas  de  lait  répandu.  11  fe  prefcrit  depuis  huir 


ApÉRiTirSt 


Il, 


/ 


\' 


D  I  G  A  M  E  M  S 


1^3  Mi 

grains  jiifqu^a  un  demi  gros  &  davantage.  Nou^ 
ne  devons  pas  manquer  d  avertir  que  le  procédé 
pour  faire  la  terre  toliée  ,  eft  très  difficile  j 
qu’il  y  a  peu  d’apothicaires  aiïez  habiles  pour  que 
toute  cette  opération  leur  réuffiffie  parfaitemenc  i 
c’eft  pourquoi  les  plus  habiles  médecins  ne  l’or¬ 
donnent  pas  auffi  füuvent  qu’ils  le  feroient  s’ils 
étoient  sûrs  d’avoir  le  médicarnenr  bien  préparé. 

(19.)  Les  FLEURS  martiales  de  sel  ammo*» 
î!îi  AC.  Fiorcs^  martiales  falïs  ammoniacu  ^ 

On  obtient  ce  médicament ,  en  mettant  en  fu-? 
bîimation  un  mélange  de  fafran  de  Mars  &  de  fel 
amiTioniac  qui  préalablement  a  été  gardé  vingt-? 
quatre  heures  dans  un  air  humide.  Les  fleurs 
martiales  de  fel  ammoniac  font  un  des  plus  excel¬ 
lens  remedes  apéritifs  &  inciflfs  \  ôc  elles  font  très 
efficaces  lorfqu’on  a  befoin  de  remedes  de  ce 
genre  ^  ce  que  j’ai  déjà  indiqué  tant  de  fois  dans 
les  articles  précédens.  On  en  fait  prendre  ,  depuis 
deux  grains  jufqu’â  douze  j  dans  un  bouillon  ou 
fous  la  forme  de  hoh 
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■N  appelle  médicamens^  incïjifs  des  mçdicax 
mens  très  pénétrans,  qui  ont  la  propriété  de  rendre 
fluides  desfucsépaiffis  5  d:  qui  ont  acquis  unefoTr 
me  folide  dans  les  yaiffieaux ,  ou  qui  fon,t  retenus^ 
dans  le  tilFu  des  vifceres;de  maniéré  qu’aprè s  qu’ils 
çm  agi  J  les  parties ,  qui  étoient  ejaflées  ^  réniten¬ 
ces  ,  reprennent  leur  volume  ordinaire.,  ^  s’amol- 
iifTenr.  U  n’efl:  pas  aifé  de  répréfeii.ter  comment 
çes  médiçamçns  parviennent  jufqu’aux  parties, 
les  plus  internes  des  organes  ^  ôc  quellç  ^11; 
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tnaniere  d’agir  fur  les  humeurs  épailîîes ,  &  qui 
ont  acquis  de  la  folidité.  Nous  obmettons ,  à  def- 
fein,  dejdonner  fur  ce  fujet  une  théorie  aufllinu’- 
tile  que  peu  fondée  ^  &  dont  l’expofition  ne  fait 
pas  partie  de  notre  plan.  On  n’écrit  pour  l’ordi¬ 
naire  en  pareille  matière  ^  que  des  iiâions  telles 
qu’en  peut  former  l’imagination,  quand  on  lui 
donne  une  libre  carrière  j.  de  pareilles  idées  ne  fa«» 
tisfont  pas  un  efprit  qui  ne  cherche  que  la  vérité. 
Ainfi  nous  n’expoferons,  que  des  connoilTances 
plus  claires  &  plus  utiles.  Uellà  propos  de  favoir 
que  les  incififs  ne  different  des  apéritifs.^  que  par 
le  degré  d’efficacité  ou  l’intenfîté  de  leur  aélion.  En 
effet  on  donne  les  uns  &c  les  autres  dans  les  me»» 
mes  maladies  ;  mais  les  incififs  font  d’ufage  dans 
celles  qui  font  plus  opiniâtres.  C’eft  une  chofe 
reconnue  de  tous  ceux  qui  ne  reçoivent  d’inftruc- 
tions  que  de  l’expérience  que  ces  médicamens 
donnés  â  propos  produifent  les  effets, lesplus heu¬ 
reux  &  furprenans  j  mais  ils  favent  également  que 
ces  médicamens  font  très  nuifibles  jiorfqu’ils  font 
mal  adminiftrés  pour  le  cems  ,  la  quantité  ou  la 
forme.  Audi  eft-on  trèsautoriféà  regarder  comme 
téméraires  Ôc  imprudens  ceux  q-ui  ^  n’étant  pas 
bien  affurés  de  la  nature  d’une  maladie  ,  ne  chan^ 
gent  point  de  traitement  ^  s’en  tenant  opiniâtre¬ 
ment  à  l’idée  qu’ilsunt  conçue,  dès  le  premier  mo? 
ment ,  &  continuant  d  donner  des  incififs.  Ea 
effet  les  embarras  fquirrheux^  dans  le  traitement 
defquels  principalement  les  incififs  réuHiffent  ^ 
font  caufés  pour  l'ordinaire  par  un  virus  caché , 
foie  vénérien  ,  foit  feorbutique  ^ou,  écrouelleux  , 
cancéreux  Ôcc,  C’eft  pourquoi  il  e,ft  de  la  plus 
grande  importance  dé  découvrir  la  caufe  pre*» 
miçre  ^  Yéri;,able  4«  la  maladie  qui  doit  d’abotd 
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Être  traitée  avec  les  remedes  fpécifiques  5  afin  quô 
l’ufage  des  incififs  ait  plus  de  fuccès. 

Outre  cela  ,  le  fiége  de  la  maladie  eft  encore 
uu  point  par  lequel  elles  différent  entr  elles ,  ôc 
qui  demande  divers  remedes  ;  car  il  y  a  des  mé- 
dicamens  plus  propres  que  les  autres  à  détruire 
les  embarras  du  foie  :  d’autres  font  principale¬ 
ment  utiles  dans  les  obft  ru  étions  qui  arrivent  aux 
vâiffeaux  de  la  matrice.  Il  en  eft  qu’on  emploie 
plus  efficacement  dans  les  gonflemens  Sc  tumeurs 
des  glandes  ,  qui  feroient  très  nuifibles  ,  fi  on  les 
donnoit  dans  la  vue  de  guérir  le  poumon  attaqué 
du  même  mal  Scc.  Je  pourrois  encore  parler  des 
tophus ,  des  dépôts  ou  tumeurs  goutteiifes ,  &  des 
concrétions  pierreufes ,  qu’on  obferve  dans  diver- 
fes  parties  du  corps  humain  ,  Sc  qu’aucun  des  re¬ 
medes  incififs  indiqués  ci-deifusne  peut  difiiper. 
La  claffe  des  incififs  nous  offre  des  médicamens 
de  toute  efpece  en  ce  genre  ,  de  maniéré  qu’il  eff: 
nécelfaire  de  faire  un  choix  j  &  nous  en  donne¬ 
rons  les  moyens  dans  les  Commentaires.  Si  on  n’y 
réuffit  pas  ,  le  traitement  ne  fera  pas  heureux  j  ôc 
ceux  qui  fe  mêlent  de  l’art  de  guérir ,  ne  peuvent 
agir  fur  ce  fujet  avec  trop  de  précaution  ,  pour  ne 
pas  accélérer  la  mort  des  malades  ^  en  employant 
des  remedes  contraires  à  leurs  maux  ^au  moment 
où  î  on  s’occupe  à  les  empêcher  d’augmenter. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

E  S  racines  d’arum  (*  )  ^  de  fcille ,  de  raifort 
fauvage  ,  d'iris  de  Florence  j  d’iris  de  ce  pays-ci  y 
ou  flambe  ,  de  bryone,  de  chélidoine  ,  de  pain 
de  pourceau  ,  de  gratiole  3  de  gentiane. . . .  la 
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faîfepareille  ,  la  zédoaire  3  le  gingembre ,  le  nar¬ 
dus  celtica. 

Les  feuilles  d’hylTope  de  vélar ^  d’ivette  j  de 
poivre  d’eau  ,  ou  curage  (  ^  )  ,  de  fariette  ,  de 
marrube  blanc  ,  d'aurone  ,  de  marum  ,  de  tanai- 
fie  J  de  rhue  ,  de  véronique  ,  de  grariole  ,  de  fa- 
bine  j  les  herbes  ameres ,  celles  qui  font  anti- 
fcorbiitiques  ;  on  peut  même  ajouter  la  ciguë. 

Les  fleurs  de  romarin. 

La  femence  de  moutarde ,  le  poivre. 

Le  bois  de  gaïac  ,  celui  de  falTafras. ...  la  can¬ 
nelle. 

La  gomme  ammoniac  (  ^  ) ,  la  gomme-lacque  ^ 
le  ftyrax  calamite  ,  le  bdellium  ,  le  benjoin  ,  le 
galbanum ,  la  myrrhe. 

Le  favon  ,  la  foude  ordinaire  (  ,  la  fuie. 

Les  cloportes. 

Les  eaux  thermales  ou  chaudes  f  ^  &  princi¬ 

palement  celles  de  Bareges  (^  ) ,  de  Plombières  , 
de  Luxueil  ,  de  Vichy  ^  de  Bourbonne  ,  du 
Mont'd’Or ,  de  la  Motte  ,  d’Aix-la-Chapelle  (  ^  ), 
de  Digne  (^). 

Le  fel  ammoniac. ...  le  fel  cathartique  amer... 
le  borax  (  ). 

Le  fer,  l’antimoine,  le  foufre ,  le  mercure  , 
le  cinnabre  natif. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 


J^i’EAü  de  chaux  fécondé. ...  l’oxymel  fcilliti- 
que... .  la  tifane  de  Callac. 

Les  trochifques  alhandal ,  les  trochifques  d’a¬ 
garic.  ...  les  pilules  mercurielles ,  les  pilules  de 
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;  pilules  fcilliciques  d*EdmW-  ^ 

^  le  fel  de  Glauber  »  la  magné- 
fie  blanche. ...  les  fleurs  martiales  de  Tel  ammo¬ 
niac.  ...  le  diagrede ,  la  réfine  de  gaïac. . .  l’ex¬ 
trait  de  ciguë. . .  le  mercure  doux  (  ,  la  pana¬ 
cée  mercurielle  (  *’  ) ,  le  turbith  minéral  (  , 

ræthiops  minéral  J,  Tæthiops.  antimonial... 
î  Le  kermès  minéral ,  Tantimoine  diaphoréti- 
que  ,  ranti-he(5tique  de  Potérius. . .  le  cinnabre 
de  mercure  (  ,  le  cinnabre  d’antimoine. ...  le 

fondant  de  Rotrou  (  J ,  l’arcane  eorallin  ). 


Starkei  (”)  j  L 
bourg. . . . 

Le  fel  de  tartr 


MÉDICAMENS  .MAGISTRAUX. 

Poudres. 

P  R  E  N  E  Z  de  fafran  de  Mars  ,  un  fcrupule  j 
diagrede  &  cloportes  préparés  ^  de  chaqué  douze 
grains  :  mêlez  \  pour  une  poudre. 

Prenez  rhubarbe  &  fajran  de  Mars  apéritif 
de  chaque  deux  gros  j  borax  de  cloportes  prépa¬ 
rés^  de  chaque  un  gros  5  iris  de  Florence  de  can-^ 
nelle  ^  de  chaque  un  demi-gros  \  du  fucre  blanc  , 
trois  gros  :  mêlez  y  pour  une  poudre  dont  la  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqua  deux. 

■  Prenez  "de  cloportes  préparés^  un  fcrupule;^ 
de  fabine  ^  quatre  grains  :  mêlez.  On  fera  du  tout 
deux  dofes  qui  fe  prendront  dans  une  cuillerée, 
de  vin  blanc. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritif  j  quinze 
grains;  de  la  rhubarbe  j  douze  grains;  du  jalap 
de  du  fel  de  tamarife  j  de  chaque  fix  grains  ;  du 
mercure  dçux ,  quatre  grains  :  mêlez  ;  pour  une 
poudre. 


dîNERAUX  INTERNIS. 

Bols. 

Prenez  de  panacée  merçurielle  ^  huit  grains  ; 
tartre  martial  &  diaphorétique  minéral de  cha¬ 
que  dix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
4es  cinq  racines. 

Prenez  èinthiops  minéral ^  préparé  par  le  feu 
&  brûlé  ,  douze  grains  \  rhubarbe  6c  diagrede^  de 
chaque  dix  grains  \  de  tartre  foluble  ,  quinze 
grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher. 

Prenez  poudre  de  vipere  ^  ou  poudre  d^  clo-^ 
ptortes ,  quinze  grains  ;  de  mercure  doux  ,  huit 
grains  \  de  fleurs  martiales  de  fel  ammoniac  ^  qua¬ 
tre  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  des 
cinq  racines. 

Prenez  £  antimoine  diaphorétique  j  douze 
grains  5 yê/  ammoniac  ôc  mercure  doux^ào  cha¬ 
que  huit  grains  :  mêlez  ;  faites  un  bol  avec  la  çon--. 
jeciion  hamech. 

Prenez  de  diaphorétique  minéral  ,  quinze 
grains  \  de  mercure  doux  ^  quatre  grains.  \  de 
camphre  ^  deux  grains  :  mêlez  ;  faites  un  bol  avec 
le  fyrop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  trochifques  alhandal  Sc  gomme-gutte  y 
de  chaque  quatre  grains  ,  gomme  ammoniac  6c 
mercure  doux  j  de  chaque  quinze  grains  j  de  r^r- 
zre  vitriolé ,,  quatre  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  X extrait  de  genièvre. 

Prenez  du  favon  d'Efpagne ^  un  fcrupule  ;  de 
t'éponge  calcinée  ,  de  la  poudre  de  fcrophulaire  6c 
du  fajran  de  Mars  apéritif  y  de  chaque  dix  grains. 
Formez  de  ce  mélange  un  bol  avec  le  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher,  Qn  le  donne  avec  fuccès  contre 
|es  engorgemens  fquirrheux  de  fçrophuleux. 
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Pr  ENEz  du  cachou  dc  des  c^loportcs  préparés  ^ 
de  chaque  douze  grains  j  éé antimoine  diaphoréti^ 
que  jy  dix  grains  ;  du  f\rop  de  chicorée  compofé  ^ 
ce  qu’il  faut  pour  un  bol. 

O  P  I  A  T  s. 

Prenez  éidthiops  minéral  préparé  fans  feu , 
trois  gros,  rhubarbe  &c  diagrede  y  de  chaque  deux 
gros  5  cloportes  préparés  de  tartre  foluble  ,  de  cha¬ 
que  un  gros  &  demi  :  mêlez  :  faites  unopiat  avec 
le  fyrop  de  rofes pâles.  On  en  peut  preferire  juf- 
qu’à  deux  fcrupulcs. 

Prenez  à^/afran  de  Mars  ^  une  once  de  de¬ 
mie  ;  rhubarbe  6e  jalap  ,  de  chaque  deux  gros  j 
mercure  doux  8e  borax  de  chaque  un  gros  8c 
demi  j  diagrede  8e.  fleurs  martiales  de  fel  ammo¬ 
niac  y  de  chaque  un  gros  :  mêlez  :  faites  unopiat 
avec  le  fyrop  de  guimauve  :  la  dofe  fera  depuis  un 
demhgros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  extrait  de  fumeterre  8e  de  gentiane ,,  de 
chaque  une  demi-once  j  de  panacée  mercurielle  y 
une  demi-once  ;  de  réfine  de  jalap  ,  deux  ferupu- 
îes  :  mêlez  :  faites  un  opiac  avec  le  fyrop  de  chi¬ 
corée  :  on  en  fera  prendre  iufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  favon  blanc  y  une  once  \  de  borax  , 
une  demi-once;  éé aloes fuccotriny  trois  gros;  de 
cannelle  en  poudre  ,  un  gros  :  mêlez  :  faites  un 
opiat  avec  le  fyrop  de  nerprun:  la  dofe  fera  juf- 
qifà  un  demi  gros. 

Prenez  gomme  ammoniac  8c  cloportes  prépa¬ 
rés  de  chaque  une  demi-once  ;  de  racine  £a- 
rifioloche  ronde  y  trois  gros  ;  de  fleurs  de  foufre  , 
deux  gros  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop 
àééryfimum:  la  dofe.  fera  jufqu’à  un  demi-gros 
8c  même  un  peu  plus. 
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Prenez  de  favon  blanc  j  quatre  onces  j  de  la 
farine  de  graine  de  Un  ,  une  demi-once  :  mêlez  : 
faites  une  malTe  de  pilules  :  la  dofe  fera  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  favon  d^ Alicante  ,  deux  onces  \  de 
gomme  ammoniac  ,  une  once  ,  de  trochifques 
alhandal ^  deux  gros  y  d^huile  d*anis  ,  la  quantité 
fuflifante  pour  faire  une  malTe  de  pilules  :  la  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  deux. 

Prenez  de  favon  de  f^enifcy  une  once  ,  de 
borax  ^  une  demi-once  ;  d aloes  fuccotrin  ,  trois 
gros  :  mêlez  ;  faites  une  malTe  de  pilules  :  la  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 
On  boira  un  bouillon  immédiatement  après  avoir 
pris  ce  remede  »  qui  doit  être  regardé  comme  très 
efficace  pour  détruire  les  embarras  du  foie. 

Prenez  de  gomme  ammoniac ^  deux  gros  j  de 
favon  blanc  ,  une  demi-once  \  de  fcille  préparée  , 
un  gros  \  àQ  trochifques  d'agaric  ,  deux  fcrupules  : 
faites  une  maffie  de  pilules  avec  le  fyrop  de  mer^ 
curiale  :  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’â 
un  gros.  Les  circonftances  indiqueront  combien 
de  fois  le  jour  on  en  doit  prendre. 

Prenez  de  favon  de  Venife  ^  demi-once  ;  du 
quinquina ,  deux  gros  :  formiez  des  pilules  avec  ce 
qu’il  faut  de  fyrop  de  gentiane.  On  en  donne 
tous  les  jours  quinze  à  vingt  grains  avant  le  dîner. 
Les  goutteux  s’en  trouvent  très  bien. 

Prenez  de  la  fcille  fraîche  j  de  la  gomme  am-- 
moniac  ôc  des  cloportes  ,  de  chaque  demi-once  ; 
du  favon  de  F^enife ,  une  once  j  du  baume  de  Co- 
paJiu  J  ce  qu’il  faut  pour  former  des  pilules ,  donc 
la  dofe  fera  de  huit  à  vingt  grains.  On  les  donne 
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avec  fuccès  aux  ibériques  3c  aux  hydropîqiièf»' 
Elles  font  encore  utiles  dans  la  fièvre  quarte. 

COMMENTAIRES. 

(  i.  )  I-<E  PIED  DE  Iteau.  y^rum  vulgare ^  maciila-^ 
tum  &  non  matuiatum ,  C.  B.  Pi 

Cette  plante  eft  très  commune.  Cri  ne  fait  ja¬ 
mais  ufage  de  la  racine  encore  fraîche  ,  à  caufe 
de  fa  faveur  très  âcre  &  brûlante.  Celle  qui  eft 
féche  3  quoique  beaucoup  plus  douce  3c  moins 
aètive  J  abefoin  d’être  préparée  par  une  macéra¬ 
tion  de  vingt-quatre  heures  dans  le  vinaigre  ^ 
après  quoi  ou  la  fait  fécher  pour  la  fécondé  fois. 
La  racine  d’arum ,  ainfi  privée  de  fa  trop  forte 
aétion ,  fe  met  dans  les  claftes  des  apéritifs  ,  des 
incififs  3c  des  réfolutifs.  Ces  propriétés  la  ren¬ 
dent  utile  dans  les  cas  d’ôbftruébions ,  de  ca¬ 
chexie  ,  de  jaunifie  Ôc  d’hydropifie.  On  dit  que 
plufieurs  afthmatiques  fe  font  bien  trouvés  de  fon 
ufage.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  emploie  ici 
ce  médicament ,  pareequ’il  y  en  a  de  plus  sûrs  3c 
de  mieux  éprouves.  La  dofe  fera  ,  fi  on  la  donne 
en  fubftance  ^  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  • 
3c  pour  une  infimonavec  le  vin  ,  j'ufqu’à  un  gros 
ôc  même  deux  par  chaque  livre  de  vin.  On  pré¬ 
pare  encore  avec  cette  racine  ,  ainfi  qu’avec  celle 
de  bryone  3c  d’iris ,  une  fécule  qui ,  donnée  de¬ 
puis  dix  grains  j'ufqu’à  trente ,  eft  communément 
purgative  ;  mais  ces  efpeces  de  médicamens  s’or-» 
donnent  rarement. 

(2.)  Le  poivre  d’eau  3  le  curage.  Perjîcaria 
urens  ,  Jivc  hydropiper ,  C.  B,  P, 

Cette  plante  croît  dans  les  prairies  humides 
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&  fa  faveur  efl  très  piquante.  On  la  compte  au 
nombre  des  médicamens  incififs  Ôc  apéritifs.  Le 

f)oivre  d’eau  eft  utile ,  à  ce  que  l’on  prétend ,  dans 
es  cas  de  cachexie  ,  de  jaunilTe  ôc  d  hydropilîe  , 
quand  on  en  fait  prendre  l’infulion  qui  fe  pré¬ 
pare  avec  une  demi- poignée  de  la  plante ,  pour 
chaque  livre  d’eau.  Mais  il  eft  rare  qu’on  em¬ 
ploie  cette  plante  ,  parcequ’il  y  a  plufieurs  autres 
femedes  plus  connus  ôc  plus  efficaces  ,  qui  onc 
les  mêmes  propriétés.  On  peut  porter  le  même 
jugement  fur  la  perficaire  douce  ,  tachée  tperjï- 
caria  mitis ^  maculofa.  Elle  a  un  peu  l’effet  aftriii- 
gentj  mais  n’elt  pas  fort  eftimée. 

(5.)  La  GOMME  AMMONIAC.  Gummi  ammo^ 
niacum* 

Ce  médicament ,  que  la  Lybie  ôc  les  Indes 
Orientales  nous  fourniffent,  approche  des  réfines 
par  fa  nature  •,  ôc  il  différé  Beaucoup,  par  fes 
principes  ,  des  fubftancesaveclefquelles  fon  nom 
pourroit  faire  croire  qu’il  a  de  l’affinité.  Cette 
gomme  en  brûlant  jette  de  la  flamme  :  elle  efl: 
jaune  . en  dehors  j  ôc  blanche  en  dedans  :  fon  odeur 
efl:  défagréable  ,  ôc  fa  faveur  un  peu  amere.  Des 
auteurs  ont  avancé  que  la  gomme  ammoniac  efl: 
le  fuc  qui  découle  de  la  tige  d’une  grande  efpece 
de  férule  qui  croît  naturellement  en  Afrique  , 
non  loin  du  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon. 
On  met  ce  médicament  parmi  les  plus  doux  in¬ 
cififs  ,  dans  la  claffe  des  béchiques  adouciffans  ôc 
incififs  ,  dans  celles  des  vulnéraires  ôc  des  réfolu- 
tifs  ,  ôc  même  avec  les  antLhyftériques  Ôc  les 
remedes  propres  à  faire  paroître  les  régies.  II  fe 
prend  avec  fuccès  pour  détruire  les  embarras 
îquirrheux  des  vifceres  \  fait  du  bien  aux  hypo¬ 
condriaques  ôc  aux  fcorbutiques  ^  efl:  utile  à  ceux 
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qui  touflTeiitj  aux  afthmatiques ,  &  contribue  ^ 
la  guérifon  des  ulceres  internes  :  il  paroîc  même 
fervir  à  faire  palTer  les  fleurs  blanches.  La  gomme 
ammoniac  fe  donne  en  fubftance  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  &  meme  davantage  ^ 
fous  la  forme  d’émulflon ,  de  bol  Sc  de  pilules* 
Ce  médicament  eft  encore  d’ufage  extérieure¬ 
ment  5  Sc  mérite  d’être  mis  au  nombre  des  émoi- 
liens  5  des  réfolutifs  ôc  des  maturatifs.  En  effet 
on  l’applique  avec  affez  de  fuccès  fur  les  tumeurs 
fort  dures  ,  fquirrheufes ,  écrouelleufes  Sc  gouc- 
teufes ,  anciennes  Sc  opiniâtres.  Il  eft  encore  un 
moyen  de  difliper  les  cors  des  pieds  fur  lefquels 
on  le  met. 

{ 4.  )  Le  savon  _,y^pc?  5  eft  une  efpece  de  fub- 
ftance  homogène ,  qui  fe  mêle  facilement  avec 
l’eau  ,  Sc  qui  fe  forme  par  des  procédés  très  con¬ 
nus  de  runion  d’une  huile  naturelle,  effentielle, 
ou  par  expreftion ,  avec  un  alkali  fixe.  Nous  avons 
des  efpeces  de  favons  qui ,  pour  l’ufa^e  interne  5 
font  préférables  aux  autres  j  Sc  plusemcaces  ÿ  tels 
font  le  fa  von  ordinaire  ^  fapo  albus  ;  le  favon  de 
Geneve  Sc  de  Venife  ,fapo  italicus ;  le  favon  d’A¬ 
licante  ■>fcLpo  hifpanïcus .  Le  favon  noir ,  ou  celui 
qui  n’a  pas  de  conhftance ,  n’eft  employé  qu’à 
l’extérieur.  Le  favon  eft  un  des  meilleurs  mcdica- 
mens  apéritifs  &  incififs  que  la  médecine  poffede  \ 
Sc  il  produit  les  effets  les  plus  falutaires  dans  les 
embarras  du  foie  Sc  des  autres  vifeeres ,  ainfi  que 
dans  la  cachexie  Sc  dans  les  œdemes  généraux  :  on 
l’eftime  encore  vermifuge.  C’eft  un  remedefou- 
verain  pour  guérir  la  goutte  ^  Sc  foulager  ceux  qui 
ont  des  pierres  ou  des  graviers  dans  les  reins  Sc  la 
veflie.  Ce  dernier  effet  l’a  fait  croire  capable  de 
brifer  les  pierres  de  cette  efpece.  Pour  l’ordinaire 

on 


ISENERAüX  internes; 

bnprefcricle  favon  depuis  un  demi-gros  jufqu  à 
ün  gi^os  &  même  davantage ,  ou  fous  la  forme  de 
pilules  ,  ou  en  déco6Vion.  Il  fe  donne  ou  feul ,  ou 
avec  du  miel ,  pour  qu’il  agilTe  avec  moins  de  vi¬ 
vacité.  Les  pcrfonnes  qui  toulTent ,  qui  font  fu- 
jettes  à  la  toux  ôc  au  crachement  de  fang  ,  ne 
doivent  pas  faire  ufage  de  favon ,  non  plus  que 
ceux  qui  font  dans  le  marafme  ,  ou  attaqués  de- 
fcorbut.  Au  relie  j  ce  h’ell  qu'avec  précaution 
qu’on  doit  adminifcrer  ce  médicament  à  quelque 
perfonne  que  ce  foit  ,  car  ,  fi  on  en  fait  prendre 
à  quelqu’un  à  qui  il  ne  convienne  pas  ,*ou  que 
fon  ufage  foit  continué  trop  long-tems ,  il  s’enfuie 
des  hémorrhagies*  dont  le  traitement  donne 
beaucoup  de  peine  au  médecin  qui  les  traite» 
Toute  efpece  de  favon  j  employée  en  topique» 
pall'e  pour  un  excellent  réfolutif.  Il  ellun  remede 
éprouvé  ôc  généralement  connu  ,  pour  dilîi- 
per  l’effet  des  contulions  chez  les  enfans  :  il  réuf= 
îit  parfaitement  dans  les  enflures  cedémateufes  i 
il  contribue  a  la  guérifon  des  gonflemens  &  des 
embarras  à  la  matrice  j  Ôc  fon  ufage  eft  fuivi 
d’heureux  fuccès  ,  quand  on  le  fait  prendre  pour 
dilTiper  les  tumeurs  cylliques  Ôc  anomales.  Pour 
employer  ce  médicament  à  l’extérieur  ,  on  le  faic 
diüoudre  dans  de  l’eau-de-vie ,  ou  on  l’appliqua 
en  caraplafme  ôc  en  emplâtre  fur  la  partie  ma-* 
lade.  Le  mélange  du  favon  mou ,  ou  liquide  » 
avec  de  la  chaux  vive  ,  donne  un  caullique  qui  le 
cede  à  peine  aux  remedes  de  ce  genre  ,  qui  fonc 
les  plus  uf  tés.  Enfin  on  fait  avec  du  favon  fec  ÔC 
ferme ,  des  fuppolitoires  qui  fervent  fréqiiem-^ 
ment  pour  les  enfans  qui  ont  le  ventre  trop  pâ-*^ 
xelTeux. 
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(5.)  La  soude  ordinaire.  Ka/i  majus  cû* 
chleato  femine  ,  C.  B,  P, 

Cette  plante  ,  qui  croît  fur  les  bords  de  la 
mer  ,  eft  fort  recherchée  par  ceux  qui  font  le 
verre  &  le  favon  à  caufe  du  fe.l  alkali  qu’ils  en 
retirent.  C’eft  de  ce  fel ,  comme  011  fait  ,  que 
le  favon  reçoit  fes  vertus  j  de  maniéré  que  la 
foude  peut  être  comptée  parmi  les  médicamcns 
incilifs  &  apéritifs  quoiqu’on  ne  l’emploie  ja¬ 
mais  feule. 

(6.)  Les  eaux  thermales  ,  les  eaux  chaudes. 
Aquét  thermales. 

Ce  médicament  eft  de  l’ufage  le  plus  étendu 

le  plus  fréquent.  On  peut  mettre  les  eaux  chau¬ 
des  au  nombre  des  plus  excellens  incilifs  &:  apé¬ 
ritifs  que  nous  ayons.  Elles  méritent  un  des  pre¬ 
miers  rangs  dans  la  lifte  des  diurétiques,  &  dans 
celle  des  diaphorétiques  :  elles  le  comptent 
parmi  les  dépuratifs.  Enfin  on  ne  peut  pas  leur 
refufer  place  avec  les  rélolutifs.  Les  vertus  des 
eaux  thermales  ne  fe  bornent  pas  là.  Ces  eaux 
rendent  à  l’eftomac  trop  affoibli  le  degré  de  force 
dont  il  a  befoin  pour  faire  fes  fonélions  ,  dilîipent  : 
les  fièvres  les  plus  opiniâtres  du  genre  des  inter¬ 
mittentes  J  détruifent  les  embarras  fquirrheux  :! 
des  vifceres  ,  contribuent  beaucoup  à  laguérifon  ■ 
des  maladies  de  la  peau  ,  font  un  remede  utile  i 
dans  les  cas  de  ftérilité  j  de  fleurs  blanches  Ôc'  1 
dans  plufieurs  autres  maux  de  la  matrice  :  elles  : 
ont  une  efficacité  très  reconnue  contre  les  dou-  1 
leurs  de  rhumatifme,  le  tremblement ,  la  paralyfie  ) 
3c  les  contraéfions  des  membres.  Leur  aéfion  i 
n’eft  pas  moins  falutaire  3c  moins  certaine  pour 
dilliper  les  tumeurs  que  l’on  nomme  froides  y 
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celles  qui  viennent  aux  articulations  ,  les  dou¬ 
leurs  qui  fefont  refTehtir  lohg-tems  ,  foit  dans  les 
parties  qui  ont  fouiFert  des  fraâ:ures ,  luxations , 
roulures  ,  entorfes  ,  foit  auprès  des  cicatrices  qui 
ont  fuccédé  à  de  grandes  plaies;  Sc  elles  rétablif- 
fent  dans  fon  état  ordinaire  le  mouvement  des 
mufcles  ,  tant  celui  qui  eft  perdu  entièrement , 
que  celui  qui  n’eft  que  diminué  par  quelqu’une 
descaufes  dont  nous  venons  de  parler.  Non  feu¬ 
lement  on  fait  boire  les  eaux  thermales  ;  mais  on 
les  emploie  encore  a  des  ufàges  externes  ,  comme 
les  bains  ,  les  douches  ,  les  étuves  j  les  lotioris  ^ 
les  injeébions  ,  &c.  au  moyen  defquels  on  par¬ 
vient  A  CTuérir  les  maladies  dont  nous  venons  de 

O 

faire  urte  énumération  ,  Sc  un  très  grand  nombre 
d’autres  encore.  Ces  eaux  fe  trouvent  avoir  diffé- 
rens  degrés  de  chakur  :  il  y  en  a  de  tiédes ,  d’au¬ 
tres  font  chaudes  ;  on  en  trouve  quelques-unes  de 
bridantes.  Un  phénomène  digne  de  remarque  » 
au  fujet  des  dernieres  ,  ou  des  eaux  très  chaudes  ^ 
c’eft  quelles  n’offerifent  ni  la  bouche  ni  la  langue  ; 
ce  qui  ne  manqueroitpas  d’arriver ,  fi  l’on  buvoi^ 
de  l’eau  ordinaire  ^  quoiqu’elle  iie  parût  chauffée 
qu’au  même  degré.  H  y  a  encore  un  autre  phéno¬ 
mène  A  remarquer  ;  c’eft  qûe  les  eaux  minérales 
les  plus  chaudes  J  mifes  fur  le  feu  ,  ne  prennent 
pas  le  mouvement  de  rébullition  plutôt  que  l’eau 
commune  ,  qui  eft  très  froide.  Il  eft  vrai  que  les 
eaux  minérales  chaudes  fe  refroidiffent  moin^ 
vite  que  l’eau  commune ,  quand  l’une  Sc  l’autre 
ont  été  chauffées  julqu’A  l’ébullition. 

(7.}  Les  eaux  de  BAKàcEs.  Êareglen^^ 
fes. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  du  petit  village 
de  Barèges,  qui  eftlitué  dans  les  montagnes  des 
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-  Pyrénées  J  dans  cette  partie  de  laGuienne  que^'oa 
nomme  le  Bigorre  ,  à  quatorze  lieues  de  la  ville 
de  Paiijducôté  du  fud-efl:.  Les  eaux  deBarèges 
font  de  nature  prefque  favoneufe  ,  leur  faveur 
eft  un  peu  douce  ,  &  leur  odeur  bitumineufe  ne 
répugne  pas.  Elles  font  un  de  nos  meilleurs  médi- 
camens  apéritifs  &  incilifs  ,  &  entrent  dans  ks 
clalTes  des  diurétiques  6c  des  apéritifs.  Comme 
elles  ont  une  qualité  balfamique  ,  on  les  confacre 
particuliérement  aux  maladies  de  la  poitrine,  il 
eftrare  qu  elles  purgent ,  mais  elles  mettent  fef- 
tomac  en  état  de  bien  faire  fes  fonétions.  Audi  en 
recommande- 1- on  très  fort  fufage  dans  les  cas 
d’œdeme  général  5  dejauniire  ,  d’obdru étions  des 
vifceres.  Elles  foulagent  les  hypochondriaques  , 
les  hyllériques  J  les  vaporeux.  Les  phthiliques  de 
les  afthmatiques  fe  trouvent  bien  d’en  uler  ;  6c 
elles  font  un  des  meilleurs  moyens  de  remédier 
au  dérangement  des  régies  6c  des  hémorrhoides. 
On  s’en  ferc  avec  fuccès ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  ,  pour  dilîiper  les  engorge- 
mens  des  mammelles^  les  rumeurs  écroiielleufes  , 
les  exoltofes  ,  les  ankyiofes,  les  tumeurs  ou  de¬ 
pots  goutteux.  Quelques  perfonnes  ont  cru  ces 
eaux  capables  de  fondre  les  pierres  ;  6c  pour  y 
parvenir,  J  on  en  tait  boire  j  &  on  en  injecte  dans 
la  veille.  L’eau  de  Barèges  fe  boit  depuis  une  livre 
jufqu’à  quatre.  Quand  on  a  befoin  de  remedes 
adoucidans  ,  c’elf  avec  fuccès  qu'on  les  coupe 

^avec  du  lait.  Les  eaux  de  Barèges  s’emploient 
aulli_,  à  l’extérieur,  dans  les  cas  de  paralyiiesou 
autres  affeétions  nerveufes  ,  de  rhumanfmes , 
maladies  de  la  peau  ,  ulceres  les  plus  opiniâtres , 
Lftules  anciennes  ^6cc. 

(8.)  Les  eaux  d’Aix  la-Chapelle. 
Granenfes. 
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Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  ville  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  qui  eft  (ituée  dans  la  balTe  Allema¬ 
gne  5  à  cinq  lieues  de  Maftrichr ,  du  côte  de  i’ell: , 
àc  a  quatre-vingts  lieues  de  Paris.  Elles  contien¬ 
nent  une  fi  grande  quantité  de  foufre ,  qu’elles 
noirciiïent  l’argent ,  &  que  ,  dans  les  bains  mê¬ 
me  ^  on  trouve  du  foufre  qui  s’eft  fublimé.  On 
recommande  avec  raifon  les  eaux  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle  comme  un  médicament  incifif  &c  apéritif  : 
elles  font  aufli  diurétiques ,  &  même  rendent  le 
ventre  lâche.  On  les  fait  prendre ,  avec  fucccs  , 
dans  la  cardialgie  :  elles  procurent  du  foulage- 
inent  aux  afthmatiques  ,  diffipent  la  i*évre  quar¬ 
te  ,  font  capables  de  remédier  â  la  flérilité  3c  très 
propres  à  faire  celTer  les  pertes  ,  3c  â  empêcher 
leur  retour ,  3cc.  On  boit  de  ces  eaux  depuis  une 
livre  jufqu  â  quatre  3c  davantage.  Les  bains  3c 
les  douches  font  d’un  ufage  fréquent  dans  le 
traitement  de  la  paralyfie  ,  du  tremblement,  de 
la  contraétion  des  membres  ,  du  rhumatifme  ^ 
des  tumeurs  opiniâtres  ,  des  maladies  de  la 
peau  5  3cc. 

(9.)  Les  eaux  Dinlenfes. 

Ces  eaux  portent  le  nom  de  la  ville  de  Digne  » 
auprès  de  laquelle  elles  fe  trouvent.  Digne  eil 
une  petite  ville  de  Provence  ,  fituée  à  quinze 
lieues  de  la  ville  d’Aix ,  du  coté  du  nord  ,  3c  X 
cinq  lieues  de  Sifteron_,  du  côté  de  l’oueft.  Les 
eaux  de  Digne  font  très  chaudes  ;  leur  faveur  eft 
lalée ,  3c  leur  odeur  fulfureufe.  On  les  regarde 
comme  incifives  3c  apéritives  :  elles  fe  mettent 
dans  les  clafTes  des  remedes  fortifians  3c  diuréti¬ 
ques  *5  on  les  reconnoît  même  propres  â  fortifier 
l’eftomac  :  leur  ufage  rend  le  ventre  lâche  j  3cc. 
On  recommande  les  eaux  de  Digne  pour  le  trai- 
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tementdes  obflnidions ,  des  embarras  fquirrheux 
des  vifceres  ^  elles  fonr  auÛî  falutaires  aux  écrouel- 
leux.  11  eft  rare  qu’on  les  donne  fans  fiiccès  dans 
les  vertiges  >  la  paralyfie  6c  les  autres  affedrions 
nerveufes  Les  afthmatiques  6c  ceux  qui  toulî'ent , 
ou  font  fujets  à  la  toux ,  fe  trouvent  bien  d’en 
faire  ufage.  Enfin  on  les  regarde  comme  très  pro¬ 
pres  pour  fortifier  l’eltomac  j  6c  faire  fortir  la  fa- 
burre  amafiee  dans  les,  premières  voies  j  6cc.  On 
boit  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  des  eaux  de. 
Digne.  On  eftime  encore  beaucoup  les  bains  ^  les 
douches  6c  les  boues  des  eaux  thermales  j  pour 
guérir  lapa.Mlyfie  j  lerhumatifme  ,  la  contraétion 
des  membres ,  le  gonflement  des  jointures  ,  les 
douleurs  qui  ont  fuccédé  à  des  plaies ,  des  fraétu- 
îes  5  des  contufions  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  6cç« 
(  lo.)  bokax.  B.orax  feu  chryfocolla. 

Ce  médicament  efl:  un  lel  minéral  ,  dont  la 
nature  efl:  très  difficile  à  découvrir  On  nous  l’ap¬ 
porte  du  Levant  ^  fous  la  forme  de  petites  pier¬ 
res  rranfparentes  ,  d’un  verd  obfcur  ,  comme  en¬ 
veloppées  d’une  fubftance  graiffeufe.  On  le  pré¬ 
pare  pour  l’ufage  médicinal ,  en  le  faifant  dilfou- 
dre  dans  de  l’eau  bouillanre  ;  6c  cette  difiolution 
étant  mife  dans  un  lieu  convenable  ,  il  s’y  forme 
des  cryflaux  qui  refîemblent  à  fai  un  ,  6c  qui  fe. 
fondent  très  aifement  quand  on  les  expofe  au  feu. 
Cependant  ces  cryftaux  ne  peuvent  fe  diffoudre 
que  dans  une  très  grande  quantité  d’eau  :  il  faut 
une  livre  d’eau  par  chaque  once  de  fel  ou  de  bo¬ 
rax  préparé.  11  feroit  difficile  de  trouver  dans  le 
nombre  fi  considérable  de  fubftances  naturelles  6c 
artificielles  qui  compofent  la  matière  médicale  j 
il  feroit ,  dis-je  ^  difficile  de  trouver  un  médica-* 
nient  qui  ait  plus  d’efficacité  que  le  borax  ^  ea 
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fiippofant  toutefois  qu’il  foie  adminiftré  comme 
il  convient.  En  effet  il  eft  un  apéritif  &  un  incilif 
excellens.  Son  ufage  eft  principalement  filutaire 
dans  les  différentes  maladies  de  la  matrice.  Ces 
propriétés  le  rendent  très  propre  à  remédier  aux 
obflrudfions  ôc  aux  embarras  fquirrheux  des  vif- 
ceres  ,  à  faire  paroîtreles  régies  &c  couler  les  vui- 
danges  ,  à  accélérer  racouchement  &  la  fortie  de 
quelque  partie  du  délivre  qui  feroit  reftée  dans 
la  matrice.  On  met  encore  ce  remede  au  nombre 
des  anodyns  ou  caïmans  j  de  iln’efl  pas  poflible  de 
douter  avec  fondement  ,  c]ue  ce  foit  du  borax 
que  le  fel  fédatif  reçoive  fes  vertus  principales. 
Le  borax  s’ordonne  depuis  fîx  grains  jufqu’à  dou¬ 
ze  j  Ôc  dans  des  cas  preffans  ,  comme  ceux  des 
fupprelîions  de  vuidanges ,  ou  du  placenta  reftanc 
dans  la  matrice  ^  on  peut  en  preferire  jufqu’à 
vingt  grains.  L’expérience  a  appris  que  ce  médica¬ 
ment,  pris  à  une  dofe  plus  forte  ,  excite  quelque ' 
fois  le  vomiffement  de  d’autres  fymptbmes  fâ¬ 
cheux.  Le  borax  eft  aulîi  employé  extérieure¬ 
ment  :  on  le  met  au  nombre  des  cathérétiques  ou 
rongeans  ;  &  il  eft  très  propre  à  confumer  les 
chairs  baveufes  des  ulceres.  C’eft  pourquoi  on  ne 
doit  preferire  ce  remede  pour  l’extérieur  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeétion.  Ceci  mérite  toute 
l’attention  des  perfonnes  qui ,  fur  l’autorité  de 
Cartheufer  ,  ofent  faire  prendre  intérieurement 
jufqu’à  un  demi-gros  Sc  deux  fcrupul.es  de  barax. 
11  eft  à  préfumer  qu’ils  ont  bientôt  lieu  de  fe  re¬ 
pentir  5  mais  trop  tard  ^  de  cette  témérité. 

(il.)  Les  PILULES  DE  S  T ARKEl.  P liuidEi  Star-- 

kil. 

Ces  pilules  font  compofées  de  favon  de  tartre*,, 
d’huile  de  térébentliine  ,  d’hellébore  blanc  de  de 
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laudanum.  Le  favon  de  tartre  fe  fait  avec  le  nître 
fixé  par  le  moyen  du  tartre,  &  avec  1  huile  de 
térébenthine ,  mais  ce  procédé  eft  embarraffant 
ôc  pénible  ,  quand  on  ob ferve  ce  que  recomman¬ 
dent  la  plupart  des  chymiftes  :  c’eft  pourquoi  ce 
n’eft  qu’avec  la  plus  grande  circonfpeétion  qu’on 
doit  prefcrire'  ces  pilules  fi  vantées  autrefois ,  par- 
cequ'il  s’en  rencontre  rarement  dans  la  compofi- 
tion  defquelles  on  ait  fuivi  le  procédé  convena¬ 
ble  ,  &  qui  foient  bien  faites.  Mais  quand  ces  pi¬ 
lules  font  préparées  comme  il  faut  ,  elles  font  un 
des  plus  excellens  apéritifs  de  incififs  ,  &  ont  la 
vertu  parégorique  ou  calmante.  Ces  propriétés 
les  rendent  très  utiles  dans  les  embarras  du  foie 
3c  des  autres  vifeeres  :  elles  font  encore  lalutaires 
dans  les  douleurs  de  rhumatifme  j  ôc  on  les  a 
même  vu  réulîîr  dans  la  goutte.  On  a  coutume 
d’en  preferire  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  ; 
&  leur  ufage  fe  continue  autant  que  les  circonf- 
tances  le  demandent. 

(il.)  Le  UEKÇU R'E  Dovx,  j^quila  alba  y  mercu^ 
ri  us  dulcis. 

Ce  médicament  réfulte  d’un  mélange  de  mer¬ 
cure  crud  &  de  mercure  fiiblimé  corrofif,  que 
l’on  fait  fublimer  plufieurs  fois  ,  jufqu’à  ce  que 
l’on  ait  obtenu  une  fubftance  blanchâtre  ,  qui , 
étant  mife  fur  la  langue  ,  n’y  produife  aucun  fen- 
timent  de  corrofion.  Outre  la  vertu  incifive  3c 
dépurative ,  que  l’on  reconnoit  à  ce  médicament , 
il  eft  aufti  purgatif  3c  propre  à  faire  mourir  les 
vers  5  c’eft  ce  qui  le  rend  d’un  ufage  encore  plus 
fréquent  pour  les  enfans  que  pour  les  adultes.  U 
réulîlt  parfaitement  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  ainfi  que  la  panacée  3c  les  autres  prépara¬ 
tions  morçurielles»  On  fo  trouve  bien  de  fou 
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üfage  dans  la  jaunilTe.  Il  foulage  les  afthmatiques , 
didipe  la  fièvre  quarte  la  plus  opiniâtre  ,  contri¬ 
bue  â  la  guérifon  des  fleurs  blanches ,  &c.  On 
prefcrit  le  mercure  doux  depuis  quatre  grains  juf* 
qu  à  vingt  &  davantage  ;  mais  quand  on  veut  en 
continuer  l’ufage  pendant  un  certain  tems ,  il 
faut  le  commencer  par  une  petite  quantité.  Ce 
remede  ne  fe  donne  jamais  feul ,  &  on  le  pref¬ 
crit  fous  la  forme  de  bol ,  en  le  mêlant  avec  de  la 
moelle  de  calfe,  des  éleduaires ,  des  extraits ,  des 
conferves  ,  Ôcc,  Il  s’ordonne  quelquefois  avec  des 
potions  purgatives  ^  &  alors  on  fait  prendre  le 
mercure  en  bol ,  immediatemiCnt  avant  la  purga¬ 
tion.  Comme  ce  médicament  fe  fait  avec  le  fu- 
biimécorrofif ,  la  prudence  exige  qif  on  ne  prenne 
que  celui  qui  efl:  compofé  par  d  habiles  artiftes  , 
parceque  ,  s’il  n’étoit  pas  préparé  avec  foin  ,  il  fe- 
roit  capable  de  faire  beaucoup  de  mal ,  comme 
i’experience  l’a  démontré  plufieurs  fois. 

(13.)  La  panacée  MERCURIELLE.  Panacco. 
mercurialis. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  nom  hyperbo¬ 
lique  de  panacée.  Ce  médicament  efl:  du  mercure 
doux  ,  fublimé  de  nouveau  â  fix  ou  fept  reprifes 
différentes  ,  &  enfin  mis  en  digeftion  dans  l’ef- 
prit-de-vin  ,  pour  qu’il  devienne  encore  plus  doux 
qu’il  ne  l’étoit.  C’efl:  le  feul  moyen  dont  on  s’efl: 
fervi  autrefois  pendant  un  certain  tems  ,  pour  ex¬ 
citer  la  falivation  ,  &  traiter  les  maladies  véné¬ 
riennes  ^  mais  dans  la  fuite  les  friétions  ont  été 
entre  les  mains  des  médecins  un  moyen  beau¬ 
coup  plus  sûr  de  guérir  ces  maladies.  Il  y  a  en¬ 
core  aujourd'hui  des  chirurgiens  qui  fe  fervent 
de  la  panacée  pour  traiter  la  gonorrhée  \  maison 
réufljç  encore  mieux ,  de  on  va  plus  au  bue  eu 
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appliquant  de  ronguent  napolitain  dans  le  void-, 
nage  des  parties  malades.  Néanmois ,  dans  run 
6c  l’autre  cas,  la  panacée  eft  un  remedeà  em¬ 
ployer  principalement  quand  une  maladie  quel¬ 
conque  de  la  peau  ne  permet  pas  de  faire  ufage 
des  friébions.  Au  refte  ,  on  met  la  panacée  au 
nombre  des  remedes  incififs  >  des  dépuratifs  & 
des  anthelmintiques  ou  vermifuges.  Elle  eft  utile 
dans  les  rhumatifmes  chroniques  ,,  6c  réuftit  très 
bien  dans  le  traitement  des  écrouelles.  On  la 
donne  avec  fuccès  dans  les  cas  de  gale  ou  autre 
maladie  de  la  peau.  La  panacée  mercurielle  ne 
doit  fe  donner  qu’avec  précaution  aux  perfonnes 
délicates  ,  d’un  tempérament  fenftble  ,  parce- 
qu’alTez  foiivent  elle  oftenfe  Teftomac  ,  excite  des 
hémorrhagies ,  6cc.  Sa  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente  \  mais  dans  le  cas  oii  on  auroit  def- 
feind’en  prolonger  l’iifage  ^  il  convient  de  coin 
mencer  par  une  plus  petite  dofe  ,  par  exemple, 
de  quatre  à  lix  grains,, 6c  d’augmenter  enfuite 
peu-a-peu  ,  comme  il  fe  pratique  d’ordinaire  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  parviennent ,  par  le  moyen  de 
îa  panacée  ,  à  avoir  une  eau  chargée  de  mercure. 
Pour  cela  on  fait  bouillir  deux  gros  de  cette  pou¬ 
dre  mercurielle  ,  pendant  environ  quatre  heures  , 
dans  quatre  livres  d’eau  ou  de  tifane.  La  poudre 
qui  fe  dépofe  au  fond  du  vailfeAU  ,  quand  l’eau 
eft  demeurée  tranquille  pendant  quelque  tems  , 
fe  broie  de  nouveau  ,  6c  on  lui  fait  éprouver  une 
nouvelle  ébullition.  Ces  opérations  fe  répètent 
piufieurs  fois  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  forme  au¬ 
cun  dépôt.  La  dofe  de  cette  eau  mercurielle  fe 
l'egle  fur  la  quantité  de  panacée  qui  eft  entrée. 

(14.)  Le  TUREiTH  MINÉRAL.  Turpctlium  mi-* 
mra^k*  Le  mercure  précipité  jaïuie* 
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Ce  médicament  eft  une  difTolurion  du  mercure 
dans  l’huile  bouillante  de  vitriol ,  que  l’on  fait 
évaporer  jufqu  à  liccité.  Cette  matière  réduite  en 
poudre ,  3c  lavée  à  plufieurs  reprifes  dans  l’eau 
chaude ,  prend  une  couleur  jaune  ,  comme  tout 
Je  monde  fait.  Elle  paife  pour, un  médicament 
excellent ,  incifif  3c  dépuratif.  C’eft  par  ces  pro¬ 
priétés  qu’elle  eft  utile  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  ,  que  j’ai  nommées  tant  de 
fois  précédemment ,  3c  fpécialement  dans  celui 
des  maladies  vénériennes.  Des  expériences  nou¬ 
velles  ,  3c  faites  par  d’habiles  mains  ,  nous  repré- 
fentent  le  turbith  minéral  prelqiie  comme  un 
fpécilique  contre  la  rage  ^  mais  il  n’y  a,  pour 
ainfi  dire  ,  plus  lieu  de  douter  que  toutes  les  au¬ 
tres  préparations  mercurielles  n’aient  la  meme 
vertu.  On  prefcrit  depuis  un  demi-grain  jufqu’à 
un  grain  de  ce  médicament  >  3c  on  raifocie  >  pour 
l’ordinaire  ,  avec  du  camphre.  Quand  le  turbith 
fe  prend  depuis  quatre  grains  jufqu’à  fix ,  il  a  le  s 
effets  d’un  émétique  ou  d’un  purgatif  violent  j 
mais  il  n’y  a  que  dans  des  cas  très  urgens  où  on 
le  donne  pour  remplir  ces  indications.  On  en  fait 
prendre  fept  ou  huit  grains  dans  de  lamie  de 
pain  5  en  forme  de  bol ,  aux  chiens  enragés  5  on. 
qui  ont  été  mordus. 

(15.)  L’æthiops  minéral.  Æthiops  mine^ 
rails. 

Le  nom  à' dthiops  2i  èic  donné  à  ce  médicament» 
à  caufe  de  fa  couleur  noire  il  eft  formé  par  la 
combinaifon  du  mercure  3c  du  foufre  j  mais  il  y 
a  di  fié  rentes  maniérés  de  le  préparer.  Dans  U 
première  ,  on  fe  contente  de  broyer  ces  fubftam 
ces  à  froid  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ne  puifTe  plus  diftiii’» 
guer  le  mercure ,  3c  que  la  poudre  ait  une  çqu^ 
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leur  noir  foncée  ^  ce  procédé  efl:  le  plus  fimple  & 
le  plus  ufité.  Une  fécondé  méthode  eft  de  verfer 
du  mercure  fur  du  foufre  en  fiifion  ;  &  on  con¬ 
ferve  la  maOTe  folide  qui  en  réfulte  ,  pour  la  met¬ 
tre  en  poudre  au  befoin.  Il  y  a  une  troifieme  façon 
de  faire  i’æthiops  ^  qui  ne  différé  pas  de  la  fécon¬ 
dé  J  finon  que  l’on  fait  prendre  flamme  au  foufre, 
en  l’approchant  du  feu  ;  mais  on  fent  bien  que  , 
par  cette  déflagration,  la  malfe  totale  eft  dimi¬ 
nuée.  Quelle  que  foit  la  méthode  que  l’on  ait 
fuivie  dans  la  compofltion  de  l’æthiops ,  il  fe  mer 
parmi  les  remedes  incififs  ,les  dépuratifs  ,  les  an- 
thelmintiques.  *Ces  propriétés  le  rendent  utile 
dans  les  embarras  des  vifceres  :  on  le  recommande 
po  ur  le  traitement  des  écrouelles.  Il  contribue  a 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  &  des  ma¬ 
ladies  de  la  peau  :  il  fait  mourir  les  vers  ,  Sec,  PIu- 
fieurs  auteurs  foutiennent ,  d’après  Boerhaave , 
que  l’æthiops  minéral  ne  parvient  jamais  jufqu’aux 
vaifleaiix  fanguins.  Ce  fentiment  eft  il  fondé  fur 
la  vérité  ?  Le  doute  doit  être  levé  par  ceux  qui 
ont  été  témoins  de  falivations  produites  par  fu- 
fage  de  ce  remede  trop  long-tems  continué.  Un 
tel  fait  répété  ,  fuflit  feul  pour  détruire  entière¬ 
ment  tout  ce  que  les  auteurs  dont  je  viens  de 
parler  J  ont  avancé  afin  de  prouver  leur  opinion. 
On  preftrit  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  de  fæthiops  préparé  fans  feu.  La  dofe  de 
celui  qui  fe  fait  en  fuivant  le  fécond  procédé  , 
n’eft  que  depuis  fix  grains  iufqii’à  vingt.  Quant 
a  l’æthiops  qui  eft  privé ,  par  la  déflagration  ,  de 
la  plus  grande  partie  du  foufre  avec  lequel  on  l’a- 
voit  mêlé  ,  il  ne  s’ordonne  que  depuis  quatre 
grains  jufqifà  douze. 

Outre  ræthiops  martial ,  dont  nous  avons  parlé 
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précédemment ,  &  ræfhiops  minéral  cldefTas  j  ==*:=a 
on  a  inventé  une  autre  efpece  d’ætliiops ,  qui  eft  Incisiu. 
furnommé  antimonial.  Celui-ci  ell:  formé  de  mer¬ 
cure  &  de  régule  d’antimoine  que  Ton  retire  de 
ce  minéral  en  le  tenant  en  fulion  avec  du  Tel  ma¬ 
rin.  On  mcle  ces  fubllances  en  les  broyant  pen¬ 
dant  un  tems  conlidérable.  Cette  poudre  paiïe 
pour  un  des  meilleurs  inciliFs  qu’il  y  ait.  On  en 
prefcrit  depuis  fix  grains  jufqifa  quinze.  11  efb 
vrai  que  les  plus  célébrés  praticiens  font  peu  de 
cas  de  ce  médicament. 

{16.)  Le  cinnabre  natif.  Cinnabaris  nativa. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  minérale 
rouge  ,  que  l’on  dit  généralement  être  formée  de 
mercure  &  de  foufre  étroitement  combinés.  C’efb 
de  ces  matières  mifes  en  lublimation  que  fe  fait 
ce  cinnabre  qui  a  une  fi  belle  couleur  pourpre  , 

que  l’on  nomme  le  cinnabre  factice  ou  vermil¬ 
lon  ,  &  que  l’on  préféré  ,  pour  l’ufage  médicinal , 
au  cinnabre  natif,  parceque  cette  derniere  fubf- 
rance  renferme  quelquefois  des  parties  vitrioli- 
ques  ou  arfénicaîes.  Le  cinnabre  ,  delf  iné  à  être 
pris  intérieurement  J  doitpalLer,  ainli  que  l’anti¬ 
moine  crud  ,  par  une  préparation  très  connue , 
c’eft-à  dire  ^  être  réduit  en  poudre  très  fine.  C’eft 
avec  raifon  qu’on  met  le  cinnabre  au  nombre  des 
remedes  incififs ,  des  diaphorétiques  ôc  des  dé¬ 
puratifs.  Mais  il  ell  permis  de  douter  qu’il  aie 
également  droit  d’être  placé  parmi  les  remedes 
céphaliques,  les  anri-epileptiques  &  les  fédarift. 

Il  n’ell  pas  plus  aifé  de  deviner  pourquoi  le  cin- 
nabve  fait  partie  de  la  poudre  tempérante  de 
Stahl.  Le  cinnabre  agit  de  la  même  maniéré  que 
les  autres  préparations  mercurielles.  Ses  vertus  ne 
ibnt  pas  dinérences  ,  &  fon  ufage  eft  utile  dans 
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les  mêmes  maladies  que  j’ai  nommées  tant  defbis# 
On  prefctit  le  cinnabte  depuis  deux  grains  juf- 
qu’a  douze  ,  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilules^ 
Quelques  perfonnes  font  encore  dans  le  doute 
fl  le  ciiinabre  ,  pris  intérieurement  pénétré 
jiifques  dans  les  vailfeaux  laétés  ;  mais  la  fali- 
vation  qui  arrive  ,  lofqu’on  en  a  fait  ufage  quel¬ 
que  tems ,  comme  après  l’æthiops  minéral  ,  doit 
luffire  pour  réfoudre  cette  difficulté. 

Le  cinnabre  elf  auffi  médicament  externe.  Il 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  remedesré- 
folutifs  &  les  defficcatifs.  Ces  qualités  le  font  em¬ 
ployer  avec  fuccès  dans  les  démangeaifons  ,  les 
dartres  &  les  autres  maladies  delà  peau.  Il  forme 
la  bafe  des  fumigations  mercurielles  ,  foit  qu’il 
faille  faire  une  fumigation  générale  ,  foit  qu’il  n’^ 
ait  qu’üne  partie  du  corps  qui  doive  y  être  expo- 
fée.  Pour  faire  la  fumigation  génétale  j  telle  qu’il 
elf  à  propos  J  principalement  dans  le  traitement 
des  maladies  vénériennes ,  on  emploie  ün  ou  deux 
gros  de  cinnabre  que  Ton  jette  fur  des  charbons 
ardens.  Pendant  fefpace  d’un  traitement  com¬ 
plet  ,  on  réitéré  la  fumigation  depuis  dix  jufqu’à 
^ingt  fois.  S’il  n’y  a  qu’une  partie  qui  doive  être 
expofée  à  la  fumigation ,  on  n’emploie  d’ordinaire 
qu’un  demi-gros  ou  un  gros.  On  n’ignore  pas  fans 
doute  que  l’æthiops  minéral  fert  au  même  ufage, 

11  fe  prépare  une  autre  efpece  de  cinnabre  qu’on 
nomme  cinnabre  antimoine  ,  qui  eft  le  produit 
de  la  fublimation  du  mercure  avec  le  foufre  d’an¬ 
timoine.  On  met  ce  cinnabre  ainf  que  le  cinna¬ 
bre  ordinaire ,  parmi  les  incif fs  ,  les  diaphoréti- 
ques  &  les  dépuratifs ,  &  on  l’adminiftre  de  la 
même  maniéré  que  le  cinnabre  ordinaire.  Mais 
cette  préparation  efl  non- feulement  inutile ,  mais 
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même  à  redouter  ^  parceqii’on  emploie  pour  la 
faire  le  mercure  fublimé  corrolîf.  D’ailleurs  elle 
n’a  pas  plus  de  vertus  &  d'efficacité  que  le  cinnan-' 
bre  ordinaire  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  meilleurs 
praticiens  n’en  font  aucun  ufage. 

(17.)  Le  fondant  de  Rotrou.  Ro» 

rrou» 

Ce  médicament ,  qui  porte  le  nom  d’un  charla¬ 
tan  du  fiécle  dernier  ,  paiïe  pour  un  incifif  un 
dépuratif  excellens.  Mais  il  eft  rare  qu'on  le  trouve 
chez  les  apothicaires  ,  parceque  la  compofitk)ii 
en  eft  difficile.  Rotrou  employoit  cinq  différentes 
préparations  que  voici  ' 

Premièrement ,  une  teinture  dont  l’odeur  eft 
très  forte  ôc  fétide  :  il  la  nommoit  fa  teinture  auri- 
Jique.  Elle  fe  prépare  en  mettant  de  l’antimoine 
en  digeftion  pendant  huit  jours  dans  une  dilïolu'- 
tion  aqueufe  de  nitre  fixé. 

Secondement ,  un  élixir  qu’il  appelloit  auffi  é7i- 
xir  aurijîque  mais  dont  l’odeur  eft  moins  fétide 
que  celle  de  la  teinture-  C’eft  encore  une  teinture 
faite  avec  la  chaux  d’antimoine  ou  avec  le  réfida 
de  l’opération  précédente  ,au  moyen  de  l  efpri^- 
de-vin. 

Troifiémement  J  une  poudre  incifive  ,  qui  ne 
différé  nullement  du  diaphorétique  minéral  5  ôc 
qu’il  préparoit  avec  le  régule  d’antimoine  non 
lavé. 

Quarriémement,nne  poudre  qu’il  nommoit  fon 
clkalï ,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  des  coquilles 
d’œufs  pilées  avec  le  plus  grand  foin. 

Cinquièmement ,  des  pilules  qu’il  nommoit 
pilules  purgatives  Ôc  alexiteres  ^  compofées  de 
graines  de  ricin  ,  de  ferpentaire  de  Virginie^  de 
tartre  blanc  ôc  devin.  11  faut  deux  mois  pour  pré-^ 
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~  "  parer  ces  pilules.  Quant  à  la  maniéré  d’adminif-' 

trer  les  reinedes  faits  fans  principes  Sc  fans  vues  g 
qui  compofenc  le  fondant  de  Rotrou  j  après  avoir 
employé  les  remedes  généraux  ,  on  donne  fépa^ 
rément  5  foir  ôc  matin  ,  la  poudré  incifive  Ôc  la 
poudre  alkaline  j  de  chacune  depuis  fîx  jufqu’i 
quinze  grains.  On  fait  ufage  dans  le  meme  tems 
de  la  teinture  aurifique  ,  depuis  dix  gouttes  juC- 
qu  à  trente  ^  ou  bien  on  préféré  l’elixir  aurifique  , 
quand  il  y  a  lieu  de  foupçonner  une  humeur  vif- 
queufe  ou  acide  j  amalFée  dans  les  premières 
voies.  Il  eft  aifé  à  tout  lé  monde  de  fentir  qu’eil 
déterminant  la  dofe  de  ces  remedes  ,  il  faut  avoir 
égardàTage  5  c’eft-à-dire ,  que  la  dofe  que  nous 
indiquons  doit  être  diminuée  pour  les  enfans  , 
les  vieillards  J  les  perfonnes  foibles.  Au  commen¬ 
cement  du  traitement,  par  exemple  ,  le  troifiem^ 
ou  le  quatrième  jour  ,  on  a  coutume  de  faire  ufer 
des  pilules  purgatives  depuis  quatre  grains  jufqu’â 
douze  ,  en  y  joignant  les  médicamens  laxatifs  les 
plus  ufités  ,  félon  que  les  circonftances  le  deman¬ 
dent  ,  &c  ce  jour-là  on  s’ablfient  de  prendre  les 
autres  remedes.  Dans  la  fuite  ces  purgations  ne 
fe  répètent  que  toutes  les  femaines  j  ôc  le  traite¬ 
ment  finit  en  en  prenant  feulement  le  quinziè¬ 
me  ,  le  vingtième  ou  le  trentième  jour.  Enfin  on 
\  prefcrit ,  pendant  Tufage  des  remedes,  une  dé- 
coétion  de  fquine  pour  boillon  ordinaire  ,  &  il  eft 
à  propos  d’en  boire  beaucoup. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  faire  fentir 
que  ce  traitement ,  qui  ell  très  efficace  contre  les 
écrouelles  j  doit  être  fournis  au  raifonnement  ^ 
qu’il  faut  le  varier  fuivant  les  circonftances  ôc 
qu’il  n  opere  de  guérifon  qu’autant  qu’il  eft  conti- 
ü.ué  l’efpace  de  plufieurs  mois ,  ôc  même  jufqu’à. 
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un  an  Sc  plus.  L’ufage  de  ces  médicamens  doic 
ccre  accompagné  ou  du  moins  fuivi  de  celui  du 
lait  ou  des  eaux  minéralesj  comme  celles  de  PaiTy, 
de  Vais  de  Forges ,  &c.  il  ell  encore  fort  naturel 
de  penfer  qu’on  peut  imaginer  un  remede  beau¬ 
coup  plus  limple  que  celui-ci  qui  eft  trop  compo- 
fé ,  ôc  dont  Fantimoine  effc  la  bafe  &  l’agent 
principal  ;  ce  qui  fe  fera  en  abandonnant  toutes 
les  pratiques  qu’avoit  emprunté  ,  des  anciens 
chymiftes,  le  charlatan  ignorant  qui  avoit  inventé 
ce  mêlante. 

O 

L’arcane  corallin  5  coraU 

linum  5  ed  le  nom  pompeux  que  l’on  donne  au 
mercure  précipité  rouge ,  adouci  par  le  moyen  de 
i’efprit-de-vin.  Pour  opérer  cette  dulcification  , 
on  laifie  en  digeftion  ,  pendant  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  dans  l’efprit-de-vin  ,  la  poudre 
de  précipité  rouge  :  enfuite  on  met  le  feu  â  i’ef- 
prit-de  vin  pour  le  confommer,  ou  on  le  retire  par 
la  diftillation.  Ce  procédé  fe  répété  pour  l’ordi¬ 
naire  cinq  ou  fix  fois.  L’arcane  corail  in  efi:  pref- 
qu’oublié  ,  &  n’efi:  employé  que  par  très  pende 
perfonnes.  Néanmoins  il  mérite  d’avoir  une  place 
honorable  parmi  les  médicamens  incififs  ,  les  dé¬ 
puratifs  &  les  anti-vénériens.  On  le  recommande 
pour  difiiper  l’embarras  des  vifceres  :  les  écrouel- 
îeux  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage  :  il  remédip  aux 
maladies  de  peau ,  qui  la  défigurent  :  il  a  dans 
les  maux  vénériens  des  efi'ets  étonnans  ^  que 
l’expérience  attelle  ;  &  meme  fon  aélion  efl  telle  ^ 
qu’il  mérite  la  préférence  dur  tous  les  médica¬ 
mens  mercuriaux  que  les  charlatans  vantént  & 
diftribiient  avec  tant  d’impudenço.  La  dofe  de 
l’arcanecorallin  fera  depuis  un  demi-grain  jüfqu’à 
un  grain  ;  &  elle  doit  cire  répétée  deux  ou  trois 
Tom,  L  R 
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'  ■  '■' .  "  fois  par  jour.  Ce  n’efl:  ^  comme  l’a  appris  l’obfer- 

Incisifs,  ^  qu’en  continuant  un  tems  allez  long  Tu- 

fage  de  cette  poudre  ,  qu’elle  peut  produire  Ton 
effet.  Elle  ed  un  remede  très  falutaire  &  fupé- 
rieur ,  quand  une  main  habile  l’adminiftre.  Il  eft 
vrai  que  foii  ufage  n’efl:  pas  fans  danger ,  lorf- 
qu’on  la  fait  prendre  mal-à-propos. 


LES  ANALEPTIQUES. 

JL  A  matière  médicale  ôc  ce  qui  eft  defliné  ou 
employé  pour  notre  nourriture  ,  fourniffent  con¬ 
jointement  les  médicamens  analeptiques.  Les 
fubftances  ,  que  l’on  prend  parmi  lesremedes  ,  ne 
fonf^pas  différentes  des  médicamens  ftomachi- 
ques  5  des  céphaliques  ,  des  cordiaux  ,  des  alexi- 
teres.  C’efl  pourquoi  on  ne  s’étonnera  pas  que 
plufîeurs  de  ces  clalTes  de  remedes  fe  trouvent 
entrer  dans  celles  des  analeptiques  ,  laquelle  con- 
.  rient ,  outre  cela  ,  des  fubftances  qui  different 
beaucoup  de  celles  dont  font  compofées  les  claf- 
fes  que  nous  venons  de  nommer.  D’après  cela  , 
nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à  propos  de  raffem- 
bler  ici  les  médicamens  dont  on  a  coutume  de  fe 
fervir  pour  rétablir  ou  augmenter  les  forces.  On 
doit  compter  au  nombre  des  analeptiques  les  mé¬ 
dicamens  balfamiqiies  ,  aromatiques  ^  amers  ôc 
aftringens ,  qui  femblent  avoir  ,  à  un  degré  confî- 
dérable ,  la  faculté  de  remettre  les  organes  affoi- 
blis  en  état  de  faire  leurs  fonétions.  Tout  le 
monde  fait  que  l’ufage  des  analeptiques  eft  très 
étendu  j  3c  qu’ils  peuvent  être  employés  pour 
remplir  différentes  indications.  Affez  fouvent 
même  il  arrive  qu’ils  operent  des  guérifons  , 
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qnoîqil'orcîonnés  par  des  perfonnes  qui  ignoroienc 
quelle  éroin  la  vraie  caufe  de  la  maladie ,  &  qui 
avoienc  été  conduits  par  d’autres  raifons  à  en 
confeiller  Tufage.  Il  n’efl:  pas  polîible  de  douter 
que  les  remedes  analeptiques  ou  totiiques  ne 
foient  très  falutaires  dans  diverfes  maladies  du 
cerveau  des  nerfs  &  de  l’eftomac.  On  les  or¬ 
donne  encore  fort  à  propos  dans  la  cachexie  j  ôc 
ils  procurent  un  foulagementsûr  dans  Thydropifie. 
Ce  dernier  edet  les  a  fait  métré  dans  la  cla(îe  des 
apéritifs ,  dans  laquelle  tiennent  une  place  diftin- 
guée  les  martiaux  que  leur  propriété  tonique 
rend  de  fi  excellens  remedes  ,  comme  nous  fa- 
vonsdéja  annoncé. 

Toutes  les  fois  que  la  foiblelTe  8c  le  manque 
de  forces  ont  pour  caufe  la  préfence  d’une  autre 
maladie  qui  attaque  le  meme  fujet ,  c’elfc  en  vain 
que  l’on  met  en  ufage  les  analeptiques  j  mais  ils 
iont  utiles ,  lorfque  les  parties  folides  ouïes  orga¬ 
nes  des  mouvemens  font  dans  l’atonie  ,  par  exem¬ 
ple  5  après  de  longues  maladies ,  des  travaux  de 
corps  8c  d’efprit  continués  très  long-temSj  des 
évacuations  immodérées  ,  de  quelque  nature 
qu’elles  aient  été  >  8cc.  Ils  font  â  la  vérité  ,  peu 
efficaces  dans  ces  diflerens  cas  j  lorfque  les  orga¬ 
nes  de  la  digeftion  ne  favorifent  pas  leur  aétion. 
Auffi  n’y  a-t-il  pas  de  médicament  qui  rérablilTe 
plus  certainement  les  forces  que  des  alimens  bien 
digérés  :  c’eft  pourquoi  on  fait  prendre  ,  en  pareil 
cas  J  des  bouillons  ,  des  gélées  ,  on  met  à  la  diète 
blanche  ,  Sec,  Nous  en  parlerons  ,  en  rapportant 
les  médicamens  magiftraux  de  cette  claflTe  ,  qui 
fouriiident  une  nounturre  fucculertte  ,  très  agréa¬ 
ble  au  goût ,  8c  qu’on  doit  difpenfer  à  propos  à 
ceux  dont  les  forces  font  épuifées,  ou  qui  font 
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tombés  dans  le  marafme.  Nous  ne  devons  Cepen-- 
dant  pas  manquer  d’avertir  que  ces  alimeris  , 
même  les  mieux  clioilis  ^  font  éprouver  à  Tello- 
mac  un  fentiment  de  pefanteur ,  parcequ  ils  ne 
font  point  fuffifammenc  imprégnés  de  la  falive 
quine  coule  en  alTez  grande  abondance  que  pen¬ 
dant  la  maflication.  Ceci  explique  pourquoi  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  les  malades  fe  trouvent  mieux  du 
pain  ôc  de  la  chair  qu’ils  mâchent ,  que  du  bouil¬ 
lon  J  de  la  gelée &c.  C’eft  ce  que  ne  doivent  ja¬ 
mais  oublier  les  jeunes  praticiens. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

T  i  E  s  racines  de  carlin e  ,  d’aulnée  (  *  ) ,  de  gen¬ 
tiane  ,  de  dompte-venin  ,  de  vipérine  ,  d’impera- 
toire  5  d’iris  de  Florence,  de  fraxinelle de  fe¬ 
nouil  J  de  bénoite  (^)  ,  de  fceau  de  Salomon  ^ 
de  rhapontic  ^  la  rhubarbe  ,  le  galanga  ,  le  fou- 
chet  (  ^  )  5  l’acorus  ('^) ,  le  coftus  arabicus  (  ^\) ,  la 
zédoaire ,  le  gingembre ,  le  ginfeng  { ^  )  &  le  fa- 

Les  feuilles  d’ivette  ,  de  roquette  ,  d’eftragon , 
de  pied-de-lion  ,  de  verge  dorée  ,  d’eupatoire  , 
de  bafilic  ,  de  marum  ,  de  menthe  ,  de  méliiïe  , 
de  marjolaine  ,  de  fauge  (^) ,  de  cerfeuil ,  de  fcor- 
dium  ,  d’origan ,  de  farriette  ,  de  thym  ,  de  lau¬ 
rier  J  de  bétoine  ,  de  botrys  ou  ambroifie ,  de 
diéramne  de  Crète  (^) ,  de  grande  abfinthe  ,  de 
petite  abfinthe  j  de  germandrée  ,  de  petite  cen¬ 
taurée. 

Les  fleurs  de  romarin ,  d’oranger  ,  de  bétoine  , 
de  lavande  j  de  ftæchas  d’Arabie  ;  les  fleurs  de 
grenades  ou  balauftes,  les  rofes  rouges. 
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Les  femences  de  moutarde  ,  de  roquette  j 
d’ammi ,  de  carvi ,  de  cumin ,  de  fenouil. 

Les  coings ,  les  piftaches ,  les  pignons. . . .  Té- 
corce  de  grenades ,  d’oranges  ,  de  citrons....  les 
bais  de  laurier^  de  genévrier  ,  d’airelle. .  ..les 
myrobolans  ,  la  noix  mufcade  (^°)  j  le  macis  ,  les 
doux  de  girofle  ,  l’amome  en  gtappe  ,  les  cube- 
bes  le  petit  cardamome  (  “  ) ,  la  vanille  (  , 

le  gaïac  ,  le  fantal  (  '^  ) ,  le  bois  de  lentifque. . .  la 
cannelle  j  le  gingembre  ,  le  caflîa  li¬ 
gnea  (  le  chachril ,  le  quinquina ,  l’écorce  de 
Winter. 

Le  baume  de  Judée  ,  le  baume  du  Pérou. ...  le 
bdellium ,  la  gomme-lacque  ,  le  ftyrax  calamite , 
le  benjoin  ,  la  myrrhe. . ..  l’ambre  gris. . . .  l’aca¬ 
cia  ,  le  cachou  ,  le  fang- dragon,.. .  les  vins  de 
Grèce  J  d’Efpagne  ,  ou  autres  vins  généreux. . .  le 
café  5  le  chocolat. . . 

Les  écrevifles  de  riviere  ,  la  vipere. ...  la  corne 
de  cerf  5  &e.  les  pinces  d’écrevilTes  de  riviere... 

Les  eaux  de  Forges ,  de  Spa,  de  Bagnols  >  de 
Plombières  ,  de  Bourbonne  ,  de  Vichi ,  d’Aix'  la- 
Chapelle ,  du  Mont-d’Or ....  l’alun  ,  le  fer. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

L’e  A  U  de  fleurs  d’orange  ,  celles  de  mélifle , 
d’écorce  de  citron  ,  de  baies  de  géniévre ,  de  la¬ 
vande  5  de  noix. 

L’eau  de  goudron ....  le  vin  d’abfinthe . 

les  fyrops  de  mercuriale  ,  de  coings  ,  de  rofes Lè¬ 
ches  5  d’abfinthe  j  de  bécoine  ,  de  flæchas . , . 

La  teinture  &  l’extrait  de  Mars  :  l’extrait  de 
genièvre  ,  celui  d’aulnée  ;  la  conferve  de  fleurs 
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d’oranges ,  celle  de  grate-cul  ou  cynorrhodon  ^ 
celle  de  rofes  rouges:  la  thériaque ^  le  diafcor- 
dium  5  l’opiat  de  Salomon  ,  la  confeétion  hyacin¬ 
the. 

L’eau  thériacale  ,  la  teinture  de  doux  de  giro- 
jfle  J  refprit-de-'geniévre  ,  les  gouttes  anody- 
nés  de  Sydenham ....  l’élixir  de  propriété  ,  celui 
de  Garus  ,  l’élixir  d’Angleterre ....  le  lilium  de 
Paracelfe  ,  refprit  volatil  de  corne  de  cerf. . . . 
l’huile  elTentielle  de  cannelle  5c  de  doux  de  giro¬ 
fle  3  la  quinteflence  d’abfinche. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

T  I  s  A  N  E  s. 

R  E  N  E  Z  de  corne  de  cerf ,  deux  onces ,  dont 
on  fera  un  nouet  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  : 
pafTez. 

Prenez  de  cachou  y  une  demi-once;  de  fleurs 
de  fléchas  £  Arabie  ,  une  demi-poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuflifante  quantité  d’eau  ,  &  ré¬ 
duire  à  quatre  livres. 

Teintures. 

Prenez  de  rofes  rouges  flèches  ,  une  demi-once  y 
d' eflprit  de  vitriol  y  un  demi-gros  :  mettez  infufer 
chaudement ,  pendant  quatre  heures  ,  dans  une 
fuffîfante  quantité  d’eau  de  fontaine ,  qu’il  en 
refte  une  livre  :  palTez.-On  fera  boire  la  colature 
par  verrées. 

Prenez  de  limaille  de  fer  convcno.  de  rouille  ^ 
une  once  ,  dont  on  fera  un  nouet  :  faites  bouillir 
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légèrement  dans  une  fufHfante  quantité  d’eau ,  ôc 
réduire  à  quatre  livres  :  enfuite  ajoutez  de  rhu- 
barbe  concajj'ée  ^  un  gros  ,  dont  on  fera  un  nouet  : 
lailTez  infufer  à  froid  l’efpace  d’une  nuit  ;  paf- 
fez. 

Emulsion. 

Prenez  des  plflaches  nouvelles ^  Sc  des  amandes 
douces  .y  au  nombre  de  quatre  ;  des  pignons  dont 
on  a  ôté  le  noyau  ,  un  gros  :  pilez  le  tout  dans  un 
mortier  ,  en  verfant  delFus  peu-à-peu  fix  onces 
d  eau  d'écorces  de  citron  :  ajoutez  fucre  &  eau  de 
fleurs  d'orange ,  de  chaque  une  demi^^once. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  de  cachou  en  poudre  ,  un  gros  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau ,  &  ré¬ 
duire  à  environ  (ix  onces  :  laliTez  la  liqueur  s’é¬ 
claircir  5  en  dépofant  \  ÔC  ajoûtez  une  demi-once 
de  fyrops  de  coings. 

Prenez  jaune  d'un  œuf  frais ,  du  blanc, 
deux  gros  :  d'ejfence  de  cannelle ,  deux  gouttes  \  du 
vin  blanc  ,  ou  d’Efpagne  j  trois  onces  :  mêlez,  pour 
une  prife. 

Apozemes. 

Prenez  racines  féches  de  fceau  de  Salomon , 
d'aulnécy  de  chaque  deux  gros  j  Aq  feuilles  de  fcor^ 
dium  ,  un  gros  ,  de  rofcs  rouges  ^  une  demi-poi¬ 
gnée  :  faites  bouillir  fuivant  l’art ,  dans  une  fuf- 
hfante  qu’antité  d’eau  ,  ÔC  réduire  à  deux  livres: 
palTez  :  ajoûtez  à  la  colature  une  once  de  fyrop 
de  rofes  féches. 

Prenez  de  racine  féche  d'aulnée ,  deux  gros  ; 
de  rhapçntlc  y  un  gros  j  de  rapurc  de  corne  de  cerf  y 
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une  once feuilles  dfahfinthe  ÔC  (Tivettc- ,  de  cha¬ 
que  une  demi-poignée  \  fommités  de  romarin  & 
de  petit  chêne  ou  germandrée  ,  de  chaque  une 
poignée  ,  de  cannelle ,  un  fcrupule  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fuffifance  quantité  d’eau  &  réduire  a 
deux  livres  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  colature  une 
once  de  fyrop  de  mercuriale. 

Prenez  de  racine  fiche  de  fraxinelle  ,  une  de¬ 
mi-once  '^feuilles  deveronique  &  demelijfe ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  j  de  fafran  de  Mars  ,  une  once  , 
donc  on  fera  un  nouée  j  de  cajfiadignea  ^  un  demi- 
gros  9  de  rof es  rouges^  y  une  demi-poignée  ;  de 
tartre  vitriolé ,,  m\  icrupule  ;  faites  bouillir  dans 
une  fuffilante  quantité  d’eau  ,  &:  réfiuire.à  deux 
livres  :  pafTez  :  ajoutez  a  la  colature  une  once  de 
fyrop  ddhjinthe,  ' 

B  O  U  Y  LIONS.. 

Prenez  un  très  bon  chapon  vuidé  ,  auquel  on 
aura  ôté  la  peau  &  la  grailTe  ,  ôc  coupé  par  petits 
morceaux  ;  de  feuilles  de  ctrfeuily  une  poignée  ; 
faites  bouillir ,  félon  l’art ,  au  bain-marie ,  avec  un 
peu  d’eau  ,  &  durant  l’efpace  de  huit  heures  : 
padez  avec  exprelïion.  On  donnera  la: colature 
par  cuillerées. 

Prenez  de  de  vea.u ,  deux  livres  \  la  moi¬ 
tié  d’  une  bonne  poule  j  ,fix  ecrevijjes-  de  riviere  j 
de  racine  de  fenouil ,,  une  demi- once  •,  de  racines 
fiches  d  aulnie  ^  deux  gros ,  de  feuilles  de  milijjê  , 
une  poignée  :  faites  ,  félon  l’art  ,  du  bouillon 
pour  deux  fois  :  ajoutez  à  chaque  dofe  huit  gout¬ 
tes  d  élixir  depropriiti. 

Prenez  un  chapon  vuidé  de  coupé  par  petits 
morceaux,  des  pieds  de  mouton  de  de  veau  ^  au 
nombre  de  quatre  j  de  rapurc  de  corne  de  cerf. 
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une  once  ;  de  myrobolans  citrins  ,  deux  onces  ; 
d'orge  perlé  y  une  once  \  faites  bouillir  dans  une 
fufîifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  quatre  li¬ 
vres.  Lorfque  le  bouillon  fera  prefque  fait ,  ajoû- 
tez-y  une  poignée  de  cerfeuil  3c  une  mufcade  : 
faites  du  bouillon  félon  l’art.^ 

Prenez  deux  livres  de  chair  de  veau  \  feuilles 
de  véronique  &  de  cerfeuil  hachées ,  de  chaque  trois  < 
poignées  ;  de  rhubarbe  j  un  gros  :  mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  ,  3c  difpofez-le  par  lits  :  re- 
couvrez-le  ,  3c  fermez  exaéfement  avec  du  papier 
3c  de  la  pâte  :  faites  cuire ,  au  bain-marie  ,  pen¬ 
dant  fix  heures  \  pour  un  bouillon. 

G  E  L  E  E  s. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf,  quatre  ou  Cix 
onces  :  tenez  fur  un  feu  doux  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante^,  pour  qu’il  en  refte  deux  livres  : 
paffez  ;  clarifiez  la  colature  par  le  moyen  du  blanc 
d’œuf:  ajoutez- y  deux  onces  de  vin  blanc  ;  à^jus 
de  cirrn/z  J  une  once  j  de  fucre  ,  quatre  onces  : 
faites  prendre,  par  les  procédés  ordinaires ,  la 
confiftance  de  gelée. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf  ^  une  demi- 
livre  :  faites  bouillir  dans  un  vaifTeau  de  terre  ver- 
niffée  ,  avec  fix  livres  d’eau  ,  qui  feront  réduites 
à  deux  :  palTez  avec  expreiîion  :  clarifiez  avec  du 
blanc  d’œuf  :  ajourez  fix  onces  de  fucre  3c  une 
once  de  jus  de  citron  :  faites  cuire  jufqu’â  ce  que 
la  liqueur  ait  pris  de  la  confiftance ,  verfez  enfuite 
dans  des  pots  où  on  la  laiftera  refroidir.  Quel¬ 
ques-uns  y  ajoutent  de  Cejfcncc  de  citron  ou  de 
cannelle* 
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ques.  Prenez  quatre  onces  du^meilleur^^z/'/z,  que 
vous  ferez  cuire  pendant  une  heure  dans  une 
pinte  d’eau  :  après  l’avoir  bien  brifé  &:  pafTé ,  on 
le  remet  au  feu  pour  le  faire  cuire  jufqu  à  la  con- 
fiftance  d’une  crème  très  légère  :  on  y  ajoute  une 
once  de  fucre  ^  deux  gros  à' eau  de  fleur  d' orange  ^ 
ou  5  fî  l’on  veut ,  un  peu  de  cannelle.  Cette  crème 
très  agréable  J  peut  tenir  lieu  de  bouillon  dans 
les  fièvres  aiguës ,  &  elle  n  efi:  pas  fujette  aux 
mêmes  inconvénieiis. 

Prenez  du  bon paln^xinQ  demi-livre  ;  faires-!e 
cuire  dans  deux  pintes  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
parfaitement  fondu.  On  ajoute  à  la  colature  du 
beurre ,  du  fel  ou  du  fucre  ,  félon  le  goût  du  ma¬ 
lade.  On  en  donne  huit  onces  toutes  les  quatre 
heures ,  pour  tenir  aulîi  lieu  de  bouillon. 

Blanc-manger. 

Prenez  de  lait  de  vache ,  huit  livres  \  la  viande 
blanche  d'un  chapon  bouilli  d'amandes  douces 
dépouillées  de  leur  écorce  j  deux  onces  :  broyez  le 
tout  exadrement  :  paiïèz  avec  exprellion  :  faites 
bouillir  dans  la  colature  trois  onces  do  farine  de 
ri^j  jufqifà  ce  que  le  mélange  ait  la  confiftance 
d’une  crème.  Vers  la  fin  de  la  cuifiTon  j  ajoûtez-y 
quatre  onces  d'eau  de  rofe  &  huit  onces  de  fu¬ 
cre, 

'  Prenez  la  viande  blanche  d'un  chapon  &  de 
deux  perdrix  rôties  j  de  mie  de  pain  très  blanche , 
quatre  onces  :  broyez  le  tout ,  &  faites  en  une 
pâte  5  en  y  mêlant  du  bouillon  :  faites  cuire  cette 
pâte  ,  pendant  deux  heures  ,  dans  une  fufhfante 
quantité  de  bouillon  ,  ôc  jufqii’à  ce  quelle  ait  pris 
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la  confiftance  d’une  crème  :  pafTez  par  un  tamis 
de  crin. 

« 

Prenez  de  la  gelée  de  corne  de  cerf  dillbute  au 
bain  marie  ,  une  demi-livre  j  des  amandes  douces 
dépouillées  de  leur  écorce  ,  une  once  ;  du  fucre 
une  demi-once  :  pilez  le  routjAinii  qu’une  émul- 
fion  5  dans  un  mortier  chaud  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  deux  gros  éi  eau  de  fleur  d'orange  j  de  Vejfence 
de  citron  j  quatre  gouttes  :  placez-le  dans  un  lieu 
froid  5  pour  qu’il  prenne  de  la  confiftance. 
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Prenez  de  racines  d'aulnée flèche  &  broyée  , 
une  once  ,  d'écorce  de  grenade ,  une  demi- once  : 
mettez  infufer  ,  pendant  deux  jours ,  dans  deux 
livres  de  vin  blanc  :  remuez  de  tems-en-tems, 
le  mélange  ,  &:  confervez  le  vin  ,  fans  le  féparer 
des  parties  grofïieres.  La  dofe  fera  depuis  deux 
onces  jufqif  à  quatre. 

Prenez  de  la  racine  de''^édoaire  Sc  de  la  can^ 
nelle  j  de  chaque  un  gros  ,  feuilles  d'abflnthe  ôc 
de  mélifle  ,  de  chaque  une  poignée  j  d’écorce  de 
citron ,  une  demi-once  :  verfez  fur  ce  mélange 
quatre  onces  de  vin  blanc  :  lailîèz  infufer  à  froid 
l’efpace  de  deux  jours.  La  dofe  fera  depuis  une 
once  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  limaille  d'acier  convexio  de  rouille , 
une  once  ;  de flafran  ,  un  fcrupule  ^  écorce  de  gre^ 
nade  Sc  de  citron  ,  de  chaque  une  once  j  de  ca/z- 
nelle  concalTée  ,  un  gros  ;  mettez  ces  fubftances 
infufer ,  pendant  trois  jours  ,  dans  deux  livres  de 
vin  blanc  :  remuez  fouvent  le  vailTeau  :  palTez.  La 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqua  trois. 
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Poudres. 

Prenez  de  fafran  de  Mçirs ,  huic  grains  j  de 
rhubarbe  ,  üx  grains  :  mêlez  j  pour  une  poudre 
qu’on  prend  le  marin  ou  avant  le  dîner. 

Prenez  de  pierres  d'écrevijjes  de  riviere ,  une 
once  j  de  quinquina  ,  deux  gros  ,  de  ferpentairc 
de  Virginie  ,  un  gros  &  demi  :  mêlez  j  pour  une 
poudre  dont  la  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  coquilles  préparées  &  écorce  de  grenade^ 
de  chaque  deux  gros  ;  d'écorce  de  chacril  y  im 
gros  j  d  huile  de  cannelle  y  trois  gouttes  ;  mêlez  ^ 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis  un  de¬ 
mi-gros  jufqu’a  un  gros. 

pR  enez  racines  d'iris  de  Florence  &  cajjla-- 
lignea  ,  de  chaque  un  fcrupule  ,  de  fafran  de 
Mars  y  quinze  grains  j  cannelle ,  &  fleurs  martiales 
de fel  ammoniac  de  chaque  douze  grains ,  mêlez  • 
pour  une  poudre  que  l’on  divifera  en  deux  ou  trois 
dofes. 

Pr  ENEZ  du  quinquina  &C  de  la  rhubarbe  y  de 
chaque  fix  grains  :  mêlez ,  pour  une  poudre  à 
prendre  avant  le  dîner  ,  pour  les  goutteux. 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane  &  d^ ariflolochs 
ronde  ;  des  fommités  de  germandrée  ,  de  petite 
centaurée  6c  d^ivette  de  chaque  parties  égales  ÿ 
pour  une  poudre  dont  on  donne  de  demi-gros  à 
un  gros  à  jeun ,  dans  un  véhiculé  convenable.  Les 
goutteux  s’en  fervent  utilement. 

Bols. 

Prenez  conferve  de  rofes  6c  thériaque  ancienne  y 
de  chaque  un  demi-gros  préparé  6c  poudre 

de  vipère  >  dechaque  huit  grains  ;  niêlez  ;  pour  un 

bol. 


0 
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Prenez  chacrïl  Sc  cachou  ,  de  chaque  un  fera-  “ 
pule  \  de  fel  d'ahjînthe  dix  grains  \  de  fafran  de 
JMars  J  fix  grains  ;  mêlez  :  faites  un  bol  avec 
rop  de  coings, 

O  P  I  A  T  s. 

Prenez  de  confeidion  £  hyacinthe  ^  une  once  \ 
de  quinquina  ,  une  demi-once  j  pierres d' écrevijfes 
de  riviere  &  cannelle  de  chaque  deux  gros  \  de 
fdd'  abjinthe  ^  un  gros  :  faites  un  opiat  avec  le 
rop  dabjlnthe,  La  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à 
un  gros  Ôc  demi. 

Prenez  conferve  de  cynorrhodon  ou  grate^ 
cul  ^  de  corail  préparé  ^  de  chaque  une  once;  de 
rhubarbe ,  deux  gros  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec 
Xtfyrop  de  rofes  féches,  La  dofe  fera  jufqu’â  un 
gros  de  davantage. 

Tablettes  alimrnteuses. 

Prenez  quatre  pieds  de  veau ,  douze  livres  de 
Bœuf  ^  dix  livres  de  mouton  de  quatre  livres  de 
veau  :  faites  de  toutes  ces  viandes ,  avec  la  quan¬ 
tité  proportionnée  d’eau  ,  félon  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  du  bouillon  ,  qu’on  doit  bien  dégraiflèr  dc 
clarifier  enfuite  avec  les  blancs  de  fix  œufs.  Après 
y  avoir  ajouté  le  fel  nécefîaire  on  le  fait  évapo¬ 
rer  au  bain-marie  jufqu’à  la  confiflance  de  pâte, 
de  laquelle  on  puiffe  former  des  tablettes,  qu’on 
achevé  de  fécher  dans  une  étuve  pour  pouvoir 
.  les  enfermer  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ^ 
où  elles  fe  confervent  pendant  plufeurs  années 
fans  aucune  altération.  Lorfqu’on  veut  s’en  fer- 
vir  5  on  verfe  fix  onces  d'eau  bouillante  fur  demi- 
once  ou  une  once  de  ces  tablettes  ;  on  achève  la  • 
difiblution  au  feu.  Par  cette  opération  ,  qui  ne 
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tient  pas  un  quart- d’heure  ,  on  fe  procurera  fur¬ 
ie-champ  un  bouillon  ,  tout  aulïi  bon  que  fi  on 
l’avoit  fait  le  même  jour. 


COMMENTAIRES. 

(  î .  )  I-j’a  U  l  N  é  e.  Enula  campana  officinarum* 
AJier  omnium  maximus  ^  Hcknium  dicius  ^  Inji* 
rei  herb, 

C’eft  de  la  racine  de  cette  plante  qui  efl:  bel¬ 
le  ^  &  s’élève  fort  haut ,  dont  on  fe  ferc  en  m  éde- 
cine.  Cette  racine  a  une  odeur  défagréable ,  & 
une  faveur  un  peu  amere  ,  avec  un  peu  d’âcreté. 
Elle  efl:  du  nombre  des  meilleurs  médicamens 
analeptiques  &  ftomachiques.  On  la  compte 
même  aulÏÏ  parmi  les  alexiteres  j  6c  elle  paile  pour 
être  la  panacée  des  pauvres.  Elle  entre  dans  la 
clalfe  des  incihfs  béchiques  ou  propres  à  divifer 
les  humeurs  épaiffies  de  la  poitrine.  Enfin  quel¬ 
ques-uns  ont  mis  ce  remede  parmi  ceux  qui  font 
dépuratifs  6c  antifcorbiitiques.  Ces  propriétés  en 
ont  fait  recommander  Tufage  dans  la  paralyfie  6c 
le  tremblement.  Il  met  les  eftomacs  languifians 
dans  l’état  où  ils  doivent  être  pour  s’acquitter  ^ 
comme  il  faut ,  de  leurs  fondtions  :  il  favorife  le 
vomifTement  que  l’on  cherche  à  exciter.  On  croit 
qu’il  contribue  à  la  guérifon  des  fièvres  malignes 
6c  des  fièvres  intermittentes  :  il  eft  efficace  dans 
les  pâles  couleurs  ,  la  cachexie  ,  les  obftruétions  , 
6c  utile  dans  les  maladies  de  la  peau.  La  racine 
d’aulnée  fe  prefcrit  en  fubflance  depuis  un  demi- 
gros  jufquâ  un  gros.  On  en  fait  entrer  le  double  > 
quand  elle  eft  féche ,  dans  la  décoétion  6c  dans 
l'infufion  pour  l’ufage  externe  j  6c  quand  la  racine 
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«ft  récente  ,  elle  s’ordonne  depuis  deux  gros  juf- 
c]u’à  une  demi-once.  11  fe  trouve  ,  chez  les  apo¬ 
thicaires  ,  un  extrait  &  une  conferve  d’aulnée. 
On  ordonne  de  l’extrait  depuis  un  fcrupule  juf- 
qif  à  deux  :  la  conferve  fe  prefcrit  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  On  prépare  un  vin  d’aulnée,  en 
mettant  infufer ,  pendant  deux  jours  ,  jufqu’à  une 
once  de  racine  ,  dans  deux  livres  de  vin  blanc.  Ce 
remede  ,  qui  aune  grande  réputation  d’efficacité 
dans  les  cas  de  cachexie  &  de  pâles  couleurs,  fe 
prefcrit ,  pour  l’ordinaire  j  depuis  une  once  juf- 
qu’â  trois.  On  emploie  encore  la  racine  d’aulnée 
à  l’extérieur  :  elle  eft  déterfive  j  &  a  raifon  de 
cette  propriété  ,  elle  entre  dans  la  compohtion 
des  differens  topiques  qui  fervent  au  traitemenc 
des  maladies  de  la  peau. 

(2.)  La  BENOITE.  Cariophyllata  vulgaris  , 
C.  B,  P. 


La  racine  de  cette  plante  a  un  peu  d’amertume , 
avec  une  légère  aftriébion  :  fon  odeur  eft  affez 
gracieufe  ,  de  approche  un  peu  de  celle  des  doux 
de  girofle  ;  011  a  formé  fon  nom  latin  de  celui  de 
cette  plante  étrangère.  Cette  racine  fe  met  parmi 
les  médicamens  analeptiques  3c  ftomaçhiques  ; 
elle  eft  aufli  comptée  au  nombre  des  remedes  apé¬ 
ritifs  3r.  réfolutifs.  Ces  propriétés  la  rendent  utile 
dans  les  fuppreffions  de  régies ,  Pétat  de  cache¬ 
xie  ,  les  pâles  couleurs  j  mais  on  en  recommande 
encore  plus  l’ufage  contre  les  contuflons ,  3c  à 
ceux  qui  ont  fait  des  chutes.  La  dofe  de  labénoire 
én  fubftance  eft  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un 
gros.  Quand  on  en  fait  faire  une  décoéfion  ou  une 
infufion  ,  elle  fe  prefcrit ,  depuis  deux  gros  juf¬ 
qu’à  une  demi-once  ,  pour  chaque  livre  d’eau  j 
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mais  lorfque  la  racine  cft  fraîche ,  il  y  en  peut  en» 
trer  jufqu’à  une  once. 

(  3.  )  Le  souchet  long.  Cyperus  odoratus  ra^ 
dice  longâ  officinarum  ^  C.  B.  P. 

Cette  plante  croît  naturellement  dansla  France 
&  ritalie  3  mais  Fefpece  ,  qui  nous  eft  apportée 
des  Indes  ,  ell  plus  efficace.  Sa  racine  féche  a  une 
odeur  agréable  ,  &  une  faveur  aromatique  un 
peu  amere.  On  la  met  au  nombre  des  médicamens 
analeptiques  &  ftomachiques  ,  &  dans  les  clalTes 
des  anti“hyftériques  &  des  emménagogues.  Le 
foLichet  fe  donne  en  fubftance  depuis  un  demi- 
gros  jufqii’à  un  gros.  Il  en  entre  le  double  dans 
une  infufion. 

11  y  a  une  autre  efpece  de  fouchet  qui  a  les 
memes  vertus  3  on  le  nomme  fouchet  rond ,  Cype¬ 
rus  rotundus  ^  orientalis  major  ^  C.  B*  P,  U  fe  pref- 
crit  de  la  même  maniéré  3  mais  j  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe,  fes  effets  n'égalent  pas  ceux  du  fouchet  long 
ou  odorant. 

(  4.  )  A  CORU  s  V  ERUS  ,  vel  calamus  aromaticus, 

'Ce  médicament  eft  la  racine  d’une  plante  d’A- 
fie  J  dont  Hermann  a  parlé.  Son  odeur  eft  très 
forte  &  agréable  ,  fa  faveur ,  aromatique  &  un  peu 
amere.  Gn  la  regarde  comme  un  des  analeptiques 
les  plus  excellens  :  elle  entre  dans  la  claflTe  des  cé¬ 
phaliques  ,  &  fait  partie  de  celle  des  cordiaux  : 
elle  pafie  pour  ftomachique  :  on  lui  croit  même 
la  vertu  apéritive  3  de  forte  qu’il  eft  fort  commun 
de  la  voir  employée  dans  les  pâles  couleurs  ,  la 
cachexie  j  Fanafarque  ,  l’afthme  humide  ,  ^'c. 
En  outre  elle  eft  utile  dans  le  traitement  des 
fièvres  opiniâtres  &  principalement  des  fièvres 
quartes,  il  eft  rare  cependant  qu’on  la  donne  ^ 

avec 
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âvec  fuccès  5  à  des  malades  qui  ont  un  tempéra- 
hient  fahguin ,  ôc  encore  moins  à  ceux  donc  le 
tempérament  eft  bilieux.  Uacorus  fe  prelcrit  en 
fubltance ,  depuis  quinze  grains  jufqu'à  lin  demi- 
gros  :  il  en  entre  le  double  dans  les  infufions  qui 
fe  font  J  foie  avec  l’eau,  foit  avec  le  vin.  Quel¬ 
ques  perfonnes  portent  cette  racine  ,  comme  une 
amulette,  pour  corriger  l’ait  qui  les  environne  j 
8c  fe  préferver  dé  la  contagion  j  mais  ces  vertuâ 
font  imaginaires. 

O  .  T  .  »  . 

(5.}  Le  costüs  arabique.  Cojlus arabica^. 

Ce  médicament  eft  la  racine  d’une  plante  qui 
Croît  dans  les  pays  étrangers.  On  peut  voir  là 
plante  figurée  dans  l’Ouvrage  où  mademoifelle  do 
Mérian  a  donné  les  infeéles  de  Surinam  ,  (Sedant 
V Hortus  malabdricus  de  Rhéede.  La  faveur  de 
cette  racine  eft  aromatique  ,  8c  elle  a  une  efpece 
d’amertume  :  fôn  odeur  reftembie  un  peu  à  celle 
de  l’iris  de  Florence.  On  met  ce  rnédicàment  par¬ 
mi  les  analeptiques  8c  les  ftomachiqües  ;  mais 
rarement  entre-t-il  dans  les  formules  magiftrales  , 
a  moins  qu’on  ne  l’emploie  comme  cela  fe  fait 
quelquefois  j  dans  le  traitement  de  i’àfthme  hu¬ 
mide  5  car ,  dans  ce  cas  les  praticiens  le  reconoif- 
fencfort  efficace.  Le  coftus  aràbiqiie  s’ordonne  en 
fubftahce  ,  depuis  quinze  graihs  jufqu’à  un  demL 
gros  j  &:  il  en  entre  depuis  un  gros  jufqu’à  dent 
dans  une  infufion. 

(6.)  Le  GiNSENG.  Aurclïana  canadcnjîs» 

C’eft  Une  racine  étrangère  d’un  goût  agréable  8t 
aromatique,  qui  a  une  douceur  mêlée  de  quel¬ 
que  amertume.  La  plante  qui  la  fournit  e'ft ,  fé¬ 
lon  TreSV  ,  V arallafcrurh.  foliiS  ternis  ^  quinquà 
partitis.  Elle  a  une  grande  célébrité  chez  Ici?  Chi”^ 
nois  qui  en  fgiit  un  fréquent  ufage  pour  augmen- 
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‘  ter  leurs  forces ,  remettre  Teftoinac  en  état  dt 
■  faire  fes  fondtions ,  fortifier  le  cerveau  ,  empc- 
clier  ou  combattre  les  effets  des  poifons  ,  &c. 
Mais ,  comme  nous  n’avons  ce  médicament  qu’eu 
très  petite  quantité  ,  &  qu’il  eft  d  un  prix  excef- 
fif  5  il  y  a  peu  d’occafions  où  on  puiffe  le  prefcri- 
rej  ce  qui  fait  qu’il  eft  inutile  d’examiner  fi  , 
dans  le  nombre  des  efpeces  de  médicamens  du 
même  genre  ,  qui  font  très  connues  &  plus  com¬ 
munes  J  il  ne  s’en  trouve  pas  qui  aient  autant  de 
vertus  que  le  ginfeng.  Boerhaave  prétend  que  la 
racine  de  notre  fenouil  peut  être  lubftituée  avec 
avantage  à  celle  du  ginfeng.  On  prefcric  de  cette 
racine  depuis  deux  fcrupules  jufqu’à  un  gros  & 
demi ,  pour  faire  une  infufion  :  elle  s’ordonne  en 
fubftance  ,  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros.  On  dit  que  le  ginfeng  croît  naturellement 
dans  la  partie  de  l’Amérique  que  l’on  nomme  le 
Canada,  Ceux  qui  ont  avancé  ce  fait  ^  ont-ils  bien 
vu  ?  nous  laifferons  réfoudre  ce  doute  à  d’au¬ 
tres-. 

(7.)  Le  salep  ou  falab  ,  dont  ont  parlé  Al¬ 
bert  Seba  &  Degner  ,  &  depuis  eux  ,  M.  Geof¬ 
froy,  dans  les  Mémoires  de  I  Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  pour  l’année  1740  ;  le  falep  ,  dis  je  ,  eft  une 
racine  bulbeufe  d’un  orchis  de  la  perfe  ,  qui  eft 
d’un  ufage  commun  chez  les  Orientaux.  Elle  con¬ 
tient  une  fubftance  vifqueufe  &  mucilaglneufe  , 
qui  fe  difîout  aifément  &  comme  de  la  gomme. 
On  loue  fort  ce  médicament ,  comme  étant  tem¬ 
pérant  ,  adouciffant  &  tonique.  11  eft  eftimé  très 
utile  dans  les  cas  de  marafme  ,  de  phthifie  St  d’a¬ 
trophie.  On  alTure  enfin  que  le  falep  eft  aulfi  efti¬ 
mé  dans  la  Perfe  que  le  ginfeng  Teft  â  la  chine. 
Cette  racine ,  réduite  en  pouftTiere ,  fe  diflbut  ai- 
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I  fcment  dans  de  l’eau  riéde  ou  bouillante.  Elle  fe 
j  prend  dans  du  lait ,  du  bouillon  ,  du  vin  ou  toute 
J  autre  boilTon  ,  à  la  dofe  d’un  dembgros  à  deux 
J  gros  ,  une  ou  plufieurs  fois  le  jour. 

(8.)  La  grande  sauge.  Salvia  major  ,  an 
\  Jphacelus  Theophrajli ,  C.  5.  P. 

La  petite  Salvia  minor  y  aurita  &  non  au-* 

i  rita  j  C.  B.  P, 

Ces  deux  efpeces  de  fauge  font  d’ufage  en  mé- 
i  decine  ,  mais  on  emploie  préférablement  la  der- 
>  niere  ou  la  petite  fauge.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
i  met  cette  plante  parmi  les  médicamens  analepti- 
I  ques  ;  elle  efl:  auflî  céphalique  ,  ftomachique ,  dit 
J  nombre  des  apéritifs  ,  ôc  fe  trouve  dans  les  liftes 
des  remedes  anti-hyftériques  &c  des  emménago- 
gués  5  ou  remedes  propres  à  faire  paroître  les  ré¬ 
gies.  Ces  propriétés  font  recommander  la  fauge 
dans  les  cas  de  vertiges  ou  étourdiftemens ,  la  ren¬ 
dent  efficace  dans  les  cas  d’apoplexie  Sc  autres  af¬ 
fections  comateufes  ,  utile  dans  la  paralyfte  Sc  le 
tremblement.  On  l’emploie  ,  avec  fuccès ,  dans 
le  traitement  de  la  cachexie  3c  de  la  jaunifte  : 
elle  foulage  les  hyftériques  ,  les  vaporeux.  L’ex¬ 
périence  a  démontré  quelle  fait  cefter  quelque¬ 
fois  le  piftement  de  fang  dans  les  femmes ,  en 
fuppofant  toutefois  qu’il  n  eft  pas  produit  par  la 
préfence  d’une  pierre  dans  la  veffie.  On  prefcrit 
rarement  la  fauge  en  fubftance  :  fa  dofe  eft  alors 
jufqu’àun  demi-gros ,  mais  il  eft  très  commun  de 
‘  prendre  une  infulion  de  feuilles  de  fauge  ,  faite 
comme  du  thé.  On  trouve  ^  chez  les  apothicaires  , 
une  eau  diftillée  de  fauge  ,  qui  poftede  les  memes 
vettusque  la  plante. 

La  petite  fauge  s’emploie  auffi  à  l’extérieur,  Les 
feuilles ,  prifes  en  poudre  par  le  nez  ,  font  éter- 
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nuer.  Elles  fervent  aulîî  à  fumer ,  comme  le  ta¬ 
bac  5  pour  exciter  une  falivation  abondante.  D’ail¬ 
leurs  cette  plante  J  employée  en  topique  j  palTe 
pour  fortifiante  S>c  réfolutive.  La  maniéré  de  s’en 
îervir  eft  de  faire  cuire  les  feuilles  de  fauge  dans 
du  vin  5  ôc  d’en  faire  un  cataplafme  ou  des  fo¬ 
mentations. 

(9.)  Le  dictamne  de  CkÉt b.  Di ciam nus  creti¬ 
cus  5  C.  B,  P,  Origanum  creticum^  latifolium  ,  to~ 
mentofum  Inft,  rei  herb. 

Cette  plante  eft  aromatique.  On  en  faifoit 
grand  cas  autrefois  ;  mais  on  la  connoîtroit  à 
peine  aujourd’hui ,  fi  elle  n’enrroit  pas  dans  di- 
verfes  compofitions  officinales.  Cependant  le  dic-^ 
tamne  de  Crète  paffe  pour  un  excellent  médica¬ 
ment  analeptique.  Il  eft  un  affez  bon  remede  cé¬ 
phalique. -On  le  met  dans  lesclaftes  des  diaphoré- 
tiques  &  des  alexiteres  :  il  fe  compte  encore  par¬ 
mi  les  emménagogues.  Cette  derniere  propriété 
fait  employer  aftez  fouvent  le  diétamne  ,  pour 
exciter  l’apparition  des  régies  &  l’écoulement  des 
vuidanges  ,  ainfi  que  dans  la  vue  de  faire  fortir 
l’arriere-faix  <5c  le  fœtus  mort  dans  la  matrice  ôcc. 
Les  feuilles  peuvent  fe  prefcrire  en  fubftance  j 
depuis  un  fcrupule  jufqu’â  deux,  on  en  fait  met¬ 
tre  le  double  dans  les  infufions. 

(10.)  La  muscade.  mofchata  ^fruciu  ro¬ 
tundo  y  C.  B.  P,  .  . 

-  Ce  médicament  eft  un  fruit  de  l’Inde  j  ou  des 
îles  moluques  dont  la  forme  approche  de  celle 
de  l’olive  ,  qui  a  l’odeur  gracieufe  ,  ôc  la  faveur 
âcre  &  aromatique  j  enfin  qui  eft  recouvert  d’une 
enveloppe  jaunâtre  ,  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
de  macis  ou  fleur  de  mufcade,  La  mufcade  relTèm- 
ble  3  pour  l’extérieur ,  â  une  noix  ordinaire  :  ce- 
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pendant  il'y  a  beaucoup  de  difïérences  entre  ces  '  '* 

deux  fruits.  Outre  Tufage  commun  ,  que  tout  le  Analepti. 
monde  connoît  à  la  mufcade  comme  alTaifonne- 
ment  on  la  met  encore  au  nombre  des  médica- 
mens  analeptiques  ,  des  ftomachiques  Sc  des  car- 
minatifs  :  de  plus  elle  eft  céphalique  ,  cordiale  ; 
elle  corrige  la  puanteur  de  la  bouche  ,  &:c.  Ce 
fruit  s’emploie  ,  avec  fuccès ,  dans  la  cardialgie  ; 
il  fait  ceffer  le  vomiffement ,  calme  les  douleurs 
de  colique.  Celui  qui  efb  grillé  ,  eft  un  remede 
contre  la  diarrhée  &  les  autres  flux  de  ventre.  Jb 
ne  parlerai  pas  des  autres  vertus  que  polTede  la 
mufcade  J  ainfl  que  les  médicamens  précédens^ 
on  les  a  vu  indiquées  dans  ces  articles.  La  mufca¬ 
de  fe  prefcrit  en  fubftance  depuis  huit  grains 
jufqu’à  un  demi-gros  :  on  prend  jufqu’à  deux 
fcrupules  de  celle  qui  eft  grillée.  La  mufcade  , 
que  l’on  nous  apporte  toute  confite  des  lieux  où 
elle  croît  naturellement ,  conferve  les  vertus  de 
ce  médicament.  On  en  fait  prendre  jufqu’à  un 
gros  environ. 

(ii.j  Le  petit  cardamome.  Cardamomuni 
minus.  Cardamomum  minus  vulgare  ,  Clujîï» 

Ce  médicament  eft  le  fruit  d’une  plante  de  la 
famille  des  arundinacées  ,  dont  on  peut  voir  les 
noms  dans  les  Ouvrages  de  Linnæus.  Le  petit 
cardamome  feroit  peut-être  tombé  entièrement 
dans  l’oubli  j  fl  on  ne  le  faifoit  pas  entrer  dans  di- 
verfescompofltions  ofticinales.Sa  faveur  brûlante 
le  rapproche  un  peu  du  poivre  \  mais  elle  fe  trou¬ 
ve  dans  le  premier  ,  à  un  degré  plus  foible.  On  le 
compte  parmi  les  analeptiques  bc  les  ftomachi- 
ques  les  plus  excellens  :  il  entre  dans  la  clafte 
des  céphaliques  :  on  le  met  encore  dans  celles 
des  apéritifs  6c  des  diurétiques.  Ces  propriétés  en 
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■  rendent  Fufage  efficace  pour  rétablir  d>C  augmeo- 

■  ter  la  mémoire  ,  prévenir  l’apopléxie ,  les  vertiges 
ou  étourdifTemens  ,  remédiex  à  la  cachexie  ^  &c. 
Le  petit  cardamome  fe  prefcrit  en  fubflance  ,  de¬ 
puis  fîx  grains  jufqii’à  un  fcrupule  j  &  il  en  en¬ 
tre  jufqu  à  un  demi-gros  dâns  des  infufions  qui 
fe  font  avec  du  vin.  Quand  on  mâche  le  cardamo¬ 
me  5  il  fait  couler  la  falive  ,  comme  feroit  le  poi¬ 
vre.  Ce  feroit  m’écarter  du  plan  'que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre  ,  que  de  parler  ici  du  grand  car¬ 
damome  y  cardamomum  majus ,  dc  du  moyen  car^ 
damome  ,  cardamomum  medium  ,  ces  deux  der¬ 
nières  efpeces  n’étant  employées  que  dans  les 
compofitions  officinales,  &  ayant  .d’ailleurs  les 
mêmes  vertus  que  le  petit  cardamome. 

(il.)  La  VANILLE.  VanilLaflore  virldï  &  albo  y 
fruclu  nigrefcente  3  Plumer.  Nov.  Gen. 

C’eft  une  fiiique  fort  connue  d’une  plante  dont 
parle  Plumier ,  de  que  Catesbi  met  dans  le  genre 
des  convolvulus  ou  liferons. 

Il  n’eft  pas  poffible  de  douter  que  ce  médi¬ 
cament  ne  foit  analeptique  ,  céphalique  fto- 
machique  ,  ôcc.  On  peut  le  faire  prendre  j  pour 
remplir  ces  indications ,  ou  en?  fubflance  3  depuis 
dix  grains  jufqu’â  un  demi-gros  3  ou  eninfufioil 
qui  fe  fait  avec  le  double' de  ces  dofes  j  mais  la 
vanille  n’eft  prefque  employée  que  pour  faire  le 
chocolat. 

(13.)  Le  santal  jaune  ,  ou  citrin.  Santalum 
CLtrinum. 

Le  furnom  de  citrin  a  été  donné  â  Tefpece  de 
fantal  dont  il  s’agit  ici ,  pour  le  diftinguer  de  deux 
autres  efpeces ,  le  fantal  blanc  &  le  fantal  rouge  , 
qu’on  feroit  bien  de  rayer  du  catalogue  des  mé- 
dicamens.  Le  fantal  citrin  a  une  faveur  aromati- 
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i  que  un  peu  amere  Ôc  une  odeur  fuave  ,  qui  ap- 
^  proche  de  celle  de  la  rofe.  Oii  s’en  fert  rarement 
en  médecine  :  feulement  il  entre  dans  lacompo- 
'  f  cion  de  plufieurs  médicamens  officinaux.  Ce  - 
i  pendant  ce  bois  fe  met  au  nombre  des  remedes 
|,  analeptiques  &  des  llomachiques,  11  eft  vrai  qu  on 
I  peut  douter  de  fon  efficacité.  La  rapure  du  fantal 
citrin  fe  donne  en  décoébion ,  depuis  une  demi* 
once  jufqu'a  une  once  ,  pour  chaque  livre  d  eau. 
On  prefcrit  auffi  du  fantal  en  fubftance  jufqu  àun 
demi  gros ,  qui  fe  prend  en  poudre. 

(  14.  j  La  canelle  fine.  Cinnamomum  acu^ 
j  tum.  Laurus  foliis  trinerviis  ,  ovato-ohlon^is  ^  ner^ 
I  vis  versus  apicem  cvanefcentibus  ,  Linn. 

I  Ce  médicament  eft  une  écorce  aromatique 
d’une  efpece  de  laurier  de  Tifle  de  Ceylan ,  qu’on 
trouve  indiqué  dans  Ray  &:  Linnæus.  Elle  a  une 
odeur  très  agréable ,  &  fa  faveur  eft  vive  ou  pi¬ 
quante  fuave  La  cannelle  éft  peut-être  le  plus 
excellent  de  tous  les  remedes  analeptiques  fini- 
pies.  Elle  n’occupe  pas  une  place  moins  diftin- 
guée  dans  les  clalLes  des  céphaliques  ,  des  cor¬ 
diaux  ,  des  ftomachiqiies  ,  des  carminatifs  :  on 
ralTocie  auffi  aux  apéritifs  &  aux  diurétiques  : 
elle  entre  encore  dans  les  liftes  des  anri-hyftéri- 
ques  (Sc  des  emménagogues  :  enfin  on  la  compte 
parmi  les  fébrifuges.  Par  ces  propriétés  j  ede  eft 
utile  aux  tenipéramens  foibles  :  elle  favorife  la 
digeftion  des  alimens.  On  en  fait  grand  cas  dans 
le  traitement  des  maladies  du  cerveau  &  des  nerfs 
qui  ont  pour  caufe  un  relâchement  contre  nature. 
On  en  recommande  fiifage  dans  la  cachexie  & 
la  jaunifte  ;  les  hyftériques  &  les  vaporeux  s’en 
trouvent  bien  ;  elle  favorife  l’apparition  des  ré¬ 
gies,  l’accouchement  la  fortie  des  vuidanges  : 
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on  ne  la  prend  pas" fans  fuccèsdans  les*fleurs  blan-* 
çhes,  dans  le§  fièvres  intermittentes  j  ôcc.  La  can¬ 
nelle  fç  prefcrit  enfubftance,  depuis  quatre  grains 
jpfqu’a  quinze  :  il  en  entre  ,  depuis  un  fcrupule 
jnfqu  à  un  demi-gros  ,  daps  une  infufion  qui  fe 
fait  avec  la  quantité  de  vin  qu’on  peut  boire  en 
une  fois ,  pu  bien  on  en  met  infufer  jufqu’à  une 
demi-once  ^  dans  deux  livres  d’eau  ou  de  vin. 
L’hipocras  j  autrefois  fi  connu  &  prefque  oublié 
uujourd’hni ,  n’efi  que  le  vin  aromatifé  avec  la 
cannelle.  On  trouve  chez  les  apothicaires  une  eau 
difiillée  4^  cannelle  ,  dont  nous  aurons  ocçalion 
4e  parier  dans  la  fuite. 

(  I  5,  )  Le  GINGEMBRE.  Zln^iècp. 

Ce  médicament  efi:  la  racine  d’une  efpece  de 
îpfeap  qui  croît  4ans  le  Levant ,  &  que  Linnæus 
a  rapprpçhé  4u  genre  de  ramomum.  L’odeur  de 
cette  tacine  eft  fiiave  ^  &  fa  faveur  eft  brûlante 
&  aromatique.'  Le  gingembre  a  une  place  diftin- 
£uée  parmi  les  analeptiques  &  les  ftomachiques  ; 
en  le  met  ou  nombre  des  cordiaux  &  des  alexite- 
ïes  :  il  entre  auffi  dans  les  clalTes  des  diurétiques 

des  inçififs  :  enfin  on  le  compte  parmi  les  anti- 
fçerburiques.  Le  gingembre  fe  prefcrit  en  fubf- 
^gnee  3  deptiis  fix  grains  jufqu  à  douze  ;  mais  on 
l’emploie  plus  fréquemment  comme  alTaifonne- 
menç.  Prefque  tout  le  monde  fait  que  de  mâcher 
cette  raçin§  j  fait  couler  en  abondance  la  falive  ^ 


(  i^.  )  Cassia-lignea.  Arhor  canelUfera  j,  in* 
'^Iça  ^  çortic^  acerrimo  ^  vifcido  feu  mucilaginofo  ^ 
Breyn. 

«V  »  ■»  ‘  (  - 

Çe  médiçainen^  eft  Técor^e  d’pn  aij:>re  c^ui  croît 


de  la  parole , 
l’ufage  à  des 


^  augniente  l’aélivité  des  organe 
PP  meme  en  a  rendu  quelquefoi 
gens  qui  rayoient  perdu. 
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dans  rinde  ,  Sc  donc  Breyn  a  donné  la  figure  &  la 
defcription.  Il  refiemble  beaucoup  à  la  cannelle 
par  fion  extérieur ,  ainfi  que  par  la  faveur  ,  l’o¬ 
deur  &  les  vertus  ;  mais  les  vertus  s’y  trouvent 
à  un  degré  plus  foible  que  dans  la  cannelle.  Nous 
ne  les  expoferons  point ,  pour  ne  pas  répéter  trop 
foLivent  les  mêmes  chofes  ,  de  inutilement.  11 
nous  paroîc  feulement  à  propos  de  remarquer  que 
l’écorce  dont  il  s’agit  ici  contient  un  principe 
mucilagineux  &balfamique  j  que  Ton  reconnoîc 
aiÆment  en  la  mâchant ,  ce  qui  lui  donne  la  pro¬ 
priété  de  diminuer  la  grande  ardeur  de  la  poitri¬ 
ne  ^  &  même  de  calmer  la  toux  ;  propriétés  que 
la  cannelle  ne  paroît  pas  polféder.  Le  cafiia-lignea 
fe  prefcric  en  fubftance  ,  depuis  un  fcrupulejuf- 
qu’a  un  demi-gros  :  il  en  entre  le  double  dans 
les  infufions  qui  fe  font  avec  le  vin  ;  mais  on  l’or¬ 
donne  plus  rarement  de  cette  maniéré. 

(  17.  )  L’esprit  ardent  de  Genièvre.  Spirl^ 
lus  ardens  juniperi. 

On  met  en  digeftion  des  baies  de  genièvre  ,  de 
une  certaine  quantité  de  fuc  de  genièvre  ,  avec 
du  miel.  On  lailTe  ce  mélange  jufqu’â  ce  qu’il  ait 
acquis  J  par  la  fermentation ,  une  odeur  vineufe  ; 
alors  on  le  fait  diftiller  au  bain-marie  j  pour  en 
retirer  un  efpric  que  l’on  reélifie  par  une  fécondé 
diftillation.  Cette  préparation  eft  un  excellent  re- 
inede  analeptique  ,  qui  fortifie  l’eftomac  ,  cliafie 
les  vents  ,  fait  mourir  les  vers  ,  rend  la  tranfpira- 
tion  infenfible  plus  abondante  ^  favorife  l’écoule¬ 
ment  des  régies  &  celui  des  urines  j  &c.  On  fait 
prendre  de  l’efpric  ardent  de  genièvre  dans  une 
boilfon  appropriée  j  depuis  un  fcriipule  jufqu  â  un 
gros» 
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LES  ASTRINGENS  ET  LES  STYPTIQUES. 


i-j  E  S  aftringens  &  les  flyptiques  ne  different  en- 
tf  eux  ,  que  par  le  degré  ou  i  inrenfité  de  leur  ac¬ 
tion.  Les  aRringens  ont  une  aétion  plus  modérée 
ou  plus  foible  que  les  ftypciques  :  cette  clalTe  efl 
compofée  de  fubftances  fourmes  par  les  trois  re¬ 
gnes  de  la  nature.  Quant  aux  ftyptiques  ils  ag^f- 
ient  avec  force  &  vivacité  :  la  plupart  font  ti¬ 
rés  du  vitriol  Ôc  defalun*  Les  médicamens  ,  qui 
compofent  ces  deux  clafTes ^  ont  une  reiîemblance 
d’adirion  avec  les  vulnéraires;  mais  il  y  a  parmi 
ces  derniers,  c’efl  à-dire  les  vujnéraires,  pluf  eurs 
fubftances  qui,  par  leur  nature  ,  different  beau¬ 
coup  des  aftringens  :  c'eft  pourquoi  nous  avons 
jugé  qu’il  étoit  à  propos  de  traiter  j  dans  des  arti¬ 
cles  féparés  ,  des  médicamens  aftringens  ,  Sc  de 
ceux  qui  font  vulnéraires  j  afin  qu’on  puiftechoi- 
fir  parmi  les  uns  ou  les  autres,  félon  les  diverfes 
indications  que  Ton  a  â  remplir;  &  par  une  raifon 
qui  approche  beaucoup  de  celle  ci-deffus  ^  plu- 
ueurs  des  médicamens  ,  qui  compofent  cette 
claflTe  J  fe  trouveront  aullî  dans  celles  des  médi¬ 
camens  qui  refîerrent  le  ventre  ,  Sc  des  ftomaclii- 
ques.  En  effets  il  n’y  a  perfonne  qui  Ignore  qtf oa 
emploie  foiivent  avec  fuccès ,  un  fêiil  &  même 
remede  ,  pour  arrêter  des  hémorrhagies  j  faire 
cefîer  le  vomifTément^  guérir  le  flux  de  ventre  ^ 
fortifier  l’eftomac^  remédier  aux  écoulemens  fré- 
quens  Ôc  involontaires  de  Turine  ou  de  la  fe- 
mence ,  &c. 

On  ne  doit  faire  ufage  des  remedes  aftringens 
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qu’avec  beaucoup  de  prudence  ,  parcequ  il  y  a  de 
fréquentes  occafions  dans  lefquelles  les  mala¬ 
dies  que  je  viens  de  nommer  ,  doivent  être  trai¬ 
tées  par  des  remedes  bien  différens  de  ceux  de 
cette  clarté  ;  de  quels  médecins  ne  favent  pas 
qu’il  fe  fait  des  écoulemens  ou  des  pertes  de  plu- 
lieurs  efpeces  de  fluides  du  corps,,  qui  font  falu- 
taires ,  êc  que  produifent  les  agens  qui  règlent 
l’œconomie  animale?  Loin  d’empêcher  de  telles 
pertes  ,  ou  de  les  arrêter  promptement  ,  il  les 
faut  favorifer.  Ceci  peut  faire  concevoir  pour¬ 
quoi  le  vomilTement  de  le  flux  de  ventre  fe  gné  - 
riifent ,  pour  l’ordinaire  ,  en  prenant  un  vomitif 
ou  un  purgatif,  &  comment  la  faignée  efl:  un 
moyen  d’arrêter  les  hémorrhagies.  Ces  vérités 
font  démontrées  pour  ceux  qui  j  ayant  étudié  à 
fond  la  médecine  pratique  ,  en  favent  plus  que  le 
icommun  de  ceux  qui  l’exercent.  Les  remedes  af- 
tringens  &  ftyptiques  n’ont  pas  feulement  les  ef¬ 
fets  dont  nous  avons  parlé,  c’eft- à-dire  d’arrêter  les 
écoulemens  contre  nature  Sc  exceflifs  de  nos  flui¬ 
des  y  ils  remplirtent  encore  d’autres  indications  , 
en  remédiant  à  l’atonie  ôc  au  relâchement  de  dif¬ 
férentes  parties  du  corps.  Par  cette  vertu  ,  leur 
ufage  convient  dans  le  traitement  de  la  cachexie 
&  de  la  leucophlegmatie  produites  par  cette  der¬ 
nière  caufe  ;  ils  contribuent  beaucoup  à  la  guéri- 
fon  des  hernies  ou  defeentes ,  de  la  chûre  du  fon¬ 
dement,  du  vagin,  Sec.  foit  qu’on  les  farté  prendre 
intérieurement,  foit  qu’on  en  falTe  ufage  à  l’ex¬ 
térieur. 
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MEDICA  MENS  SIMPLES. 

Ij  e  s  racines  de  biftorte  j  de  tormentille  .de  re- 
ROiîée^  de  quinte^feuille  de  rhaponcic  ,  d’orca- 
nette  5 de  filipendule  ,  de  fraifier ,  de  grande  con¬ 
fonde  (  *  )  ^  de  reine-des-prés  ,  d’ortie. 

Les  feuilles  de  plantain  j  de  prêle  (^) ,  de  re- 
lîotiée  (  5  ) ,  de  bourfe-à-berger  ('^) ,  de  pimpre- 
nelle  ,  de  pervenche  ,  de  pied-de-lion ,  d’argen- 
fine  ,  de  quinre-feuille ,  de  coronopus ,  d’euphrai- 
fe  ,  de  millefeitille  ,  de  reine-des-prés ,  de  pilo- 
ieiîe  ,  de  pirole ,  de  nummulaire  (  ^  )  ,  de  fani- 
cle >  de  verveine  j  d’ortie  de  fophia  chïrur^ 
gorum  (^  ) ,  de  perficaire  douce. 

La  pulmonaire  de  chêne....  les  balauftes  ou 
fleurs  de  grenades  \  les  rofes  rouges....  la  graine 
defumach  (^’) ,  celles  de  coings,  de  fophia  chi-- 
rur gorum, ,,  Aqs  fruits  du  forbierj  ceux  de  l’é¬ 
pine-vinette,  les  grofeilles,  les  fruits  d’airelle  (9), 
les  noix  de  cyprès.,.,  l’écorce  de  grenade.... 
la  noix  de  gale  (  ^°  ) ,  le  bédéguar  ou  cette  excroif- 
fancefpongieuie  de  l’églantier. 

Le  quinquina.. ..  le  bois  du  lentifque  ^  celui 
du  gui  de  chêne. ...le  vinaigre....  le  fuc  d’aca- 

O  O 

cia("),  le  cachou,  l’hypocifte  ,  le  fang-dragon... 

La  corne  de  cerf,  l’os  de  feche  ,  les  pierres  d’é- 
creviffes  de  rivières. . . . 

Les  eaux  de  Forges  ;  les  eaux  de  PalTy  ;  le^ 
eaux  de  Spa  ^  les  eaux  de  Bourbon  \  les  eaux 'de 
Bareges  ^  les  eauxdeCoterets  y  les  eaux  de  Bon¬ 
nes  -,  les  eaux  d’Aix-la-Chapelle _ le  fuccin  , 

l’alun  ,  le  fer. ...la  pierre  hæmatite  ,  la  craie 
blanche  ^  le  bol  d’Arménie,  1a  terre  figillée* 
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MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

I_i’  EAU  diftlllée  de  renouée ,  de  plantain ,  de 
rofes  rouges....  le  fyrop  de  rofes  féches^  de 
coings  5  de  myrte  compofé  ^  de  grofeilles  j  de 
grenade  (  ,  de  confonde  j  le  fyrop  magiflralal^ 

iringent. . . . 

L’ivoire  5  &  les  coquilles  d’œufs  calcinées...;, 
la  boule  de  Mars. ...  la  conferve  de  cynorrhodoa 
ou  de  fruit  d’églantier  ,  celle  de  rofes  rouges...» 
les  trochifques  de  karabé  ( 

L’efprit  de  vitriol  l’efprit  de  foufre  ,  Telprit 
de  nitre  dulcifié. . . .  l’eau  de  Rabel  (  ,  Fean 

flyptique... . 

Le  îel  de  Mars  de  riviere  (  '^  ). . . .  Le  fafran  de 
Mars  aftringent  (  ,  le  fafran  de  Mars  andmo- 

nié  de  Stahl  ( 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

R  E  N  E  Z  de  racine  de  grande  confonde  ^  deux 
onces  \  àQ  feuilles  de  pimprenelle  ^  une  poignée  | 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d  eau  , 
&  réduire  à  quatre  livres.  Quand  vous  ferez  fur  le 
point  d’éloigner  la  tifane  du  feu  ,  ajoutez  une 
demi-poignée  de  rofes  rouges*  , 

Prenez  racine  de  quinte f euïlle  ^  une  once  5 
feuilles  de  pervenche  ôc  de  millefeuille  ,  de  chaque 
une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifantQ 
quantijcé  d’eau ,  6c  réduire  à  fix  livres. 


Astrin- 
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Prenez  de  rï^lavé une  demi-once  ;  de  rdclne 
ds  grande  confonde  ,  une  once  j  de  r apure  de  corne 
de  cerf,  deux  gros ,  dont  vous  ferez  un  noiiet  : 
faites  bouillir  ,  félon  Part  ,  dans  une  fuflifante 
c]^uantité  d’eau  3  &c  réduire  à  fix  livres. 

Prenez  racines  de  bifiorte  &  d' ortie,  Aq  chaque 
une  once  ^  écorce  de  grenade  j  Ôc  graine  de  fu- 
mach  ,  de  chaque  une  demi-once  :  faites  bouillir 
dans  une  fwffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à 
fix  livres.  Un  peu  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu  3  ajoutez  une  demi-once  de  régliJJ'e  :  paf- 
fez. 

Prenez  de  racine  de  tormentïlle  ,  une  once  ; 
feuilles  de  prêle  &  d^ ortie ,  de  chaejue  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fufïïfante  quantité  d’eau  , 
&  réduire  à  fix  livres. 

Petit- LAI 

Prenez  une  pinte  de  lait  de  vache  ,  avec  deux 
gros  d'alun  de  roche  en  poudre,  faites-le bouillir 
pour  qu’il  fe  caille.  On  étend  ce  caillé  fur  un  linge 
attaché  par  les  quatre  coins ,  fous  lequel  on  place 
un  vafe  qui  reçoit  le  petit-lait  ;  qu’on  paffe  en¬ 
core  à  travers  le  papier  propre  à  cet  effet.  On  y 
ajoute  une  once  &  demie  de  fucre.  On  en  donne 
trois  ou  quatre  onces  plufieurs  fois  dans  la  jour¬ 
née  ,  pour  les  pertes  immodérées  des  femmes. 

Décoction  blanche. 

Pr  ENEZ  de  corne  de  cerf  calcinée  a  blancheur 
&  pulvérifée ,  une  demi-once  j  de  la  mie  de  pain 
très  blanc  ,  deux  onces  ;  faites  bouillir  légèrement 
dans  fix  livres  d’eau  :  paffez  :  ajoûtez  à  la  colature 
deux  onces  de  fucre ,  ^  deux  gros  d'eau  de  fleurs 
d'orange. 


\ 
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Teinture  oe  Roses. 

Prenez  de  rofes  routes  ,  dont  on  aura  ôté  Ton- 
g^et,  &c  qui  auront  été  léchées  deux  gros  :  ver- 
fez  deflus  deux  livres  d  eau  bouillante  :  ajoûcez 
vingt  grains  d'huile  devitnol  :  lailTez  inlufer  pen¬ 
dant  un  quarr-d’heure,  6c  palfez. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  de  Peau  de  plantain  ^  (ix  onces  ,  de 
fang-de-dragon  ,  un  fcrupule  \  àQfyrop  de  coings  ^ 
une  once  \  £ efpnt-de-vltrïol ,  ce  qu’il  en  faut 
pour  donner  à  la  lic]ueur  une  acidité  agréable  : 
mêlez  5  pour  une  verrée. 

Prenez  de  Peau  de  rofes  rouges  ,  fix  onces  \  de 
fang-dragon  ,  un  fcrupule  j  dîalun  de  roche  j  douze 
grains  ,  de^fyrop  magifiral  aftringent  /une  once  ; 
mêlez  *  pour  une  verrée. 

Prenez  de  la  teinture  de  rofes  rouges^  fîx  onces  j 
du  corail  préparé  6c  fang-dragon  ,  de  chaque  un 
demi-gros  j  du  fyrop  de  rofes  feches  ,  une  demi- 
once  :  mêlez  •  pour  une  verrée. 

Pr  ENEZ  d-Q  nitre  purifié ^  lix  grains^  de  vinai^ 
grCjUViQ  demi-once  ^  avec  deux  onces  d'eau  : 
mêlez  pour  une  prife  ,  qu’on  peut  réitérer,  plu- 
f  eurs  fois  dans  Thémorrhagie. 

Prenez  d’infufion  de  balauftes  ^  (Ix  onces  j  de 
bol  cC Arménie  ,  un  demi-gros  j  de  fuc  d'ortie  , 
deux  onces  j  de  fyrop  de  grofeüles  ^  une  once  ; 
mêlez  ^  pour  une  verrée. 

Sucs. 

Prenez  de clarifié  ,  depuis  deux  on¬ 
ces  jufqu’à  quatre  *,  de  fuc  rofat  ^  deux  gros  j  ou 
de  fyrop  de  rofes féches^  fix  gros  ;  mêlez  3  pour  une 
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’  verrée.  Ori  peut  aufîî  faire  prendre  le  fuc  d’ortî^ 
feuL 

Prenez  fuc  ortie  &c  fuc  de  plantain  ,  de  cha¬ 
que  deux  onces  ,  de  fang-dragon ,  un  fcrupule  j  • 
d'alun  5  lîx  grains  ;  mêlez  j  pour  une  verrée. 

Emulsion. 

Prenez  amandes  douces  ^  don t'?)h  aura  ôté 
la  peau  au  nombre  de  douze  ,  des  graines  dé 
pavot  blanc  ^  deux  gros  :  broyez-les  ,  en  verfanc 
delFus  peu-à-peu  deux  livres  d’une  décoétion 
de  racine  de  grande  confonde  :  palTez  avec  ex- 
prelîîon  3  ôc  délayez  dans  la  coiature  deux  on¬ 
ces  de  fyrop  de  rofes  fiches  j  pour  une  emul^ 
lion» 

L  O  o  c  ri. 

Prenez  fyrop  de  coings  ^  Sc  fyrop  de  rofes  fe^ 
ches  5  de  chaque  deux  onces  \  de  terre  figillée  ^ 
un  gros  ;  mêlez  j  pour  un  looch.- 

P  O  T  I  O  N  Sÿ 

.  Prenez  d'eau  de  plantain ,  fix  onces  \  pierre  hé^ 
matité  &  fang-dragon  3  de  chaque  un  gros ,  de  fy¬ 
rop  de  coings ,  une  once  :  mêlez  j  pour  une  potion 
qui  fe  prendra  par  cuillerées. 

Prenez  d'eau  de  renouée  j  quatre  onces  ;  dé 
fuc  de  plantain  bien  claritié  j  deux  onces  j  fang- 
dragon  &c  bol  d'Arménie  ,  de  chaque,  un  gros  *  de 
fyrop  de  grenade ,  une  once  :  mêlez  j  pour  une  po¬ 
tion  qui  fe  prendra  par  cuillerées^ 

Prenez  balaufies  &  écorce  de  grenade  ,  de  cha-^ 
que  deux  ^os  :  mettez  infufer  dans  huit  onces 
d’eau  :  paifez  :  ajoutez  à  la  colature  un  gros  de 
bol  d'Arménie  ;  de  fuc  d'onle  ,  deux  onces  \  de 
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Jyrop  de  coings  ^  une  once  &  demie  :  mêlez  j  pour 
prendre  en  deux  dofes  égales. 

Prenez  eau  de  rofes  ^  Sc  eau  de  plantain  ,  de 
chaque  crois  onces  j  fdng-dragon  ôc  hypocijle  ^ 
de  chaque  un  demi  gros  ^  acacid  &  majlic  ^  de 
chaque  un  fcrupule  ,  de  laudanum  deüX  grains  y 
de  fyrop  de  rofes  fiches  ^  deux  onces  :  mêlez  \ 
pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerées. 

Prenez  de  teinture  de  rofes ^  fix  onCes  *,  pierre 
hématite  &  terrefigillée  ,  de  chaque  un  demi-gros  ; 
de  trochifques  de  karabé  ^  un  fcrupule  ^  de  fyrop 
de  pavot  blanc ,  une  demi- once  :  mêlez  j  pour  une 
pocion  à  prendre  en  différentes  fois. 

I  Apozemés* 

Prenez  de  racine  de  'grande  confonde  ^  deux 
onces  5  de  racine  fiche  de  bïflorte  une  demi- 
once  j  feuilles  de  pied-de-lion  &  de  millef euille  ,  de 
chaque  une  poignée  :  faites  bouillit  dans  Une  fuf- 
fi faute  quantité  d'eau  ,  réduire  à  quatre  livres  : 
paffez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  gros  de  trochif- 
ques  de  karabi  j  de  fyrop  de  rofes  feches ,  deux  on^ 
ces  y  pour  un  apozeme  qui  convient  dans  les  cas 
où  on  rend  du  fang  avec  les  urines. 

feuilles  de  quinte-feuille  Sc  de  grande 
confonde  J  dQ  chaque  une  demi-once  \  feuilles  d^aU 
gremoine  &  de  pervenche  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée  'y  de  rofes  rouges  ,  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  unefuffifance  quantité  d’eau  &  ré- 
,  diiire  à  deux  livres  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature 
une  once  &  demie  de  fyrop  de  myrte  compofi. 

Prenez  racines  fraîches  de  tormentille  Ôc  de 
grande  confonde  de  chaque  une  once  ‘y  feuilles 
de  plantain  &  d^ ortie  ^  de  chaque  une  poignée  j 
de  balaufes  ,  une  pincée  :  faites  bouillir  dans  une 
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fuffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  quatre  li¬ 
vres  :  palTez  ;  ajoutez  à  la  cplature  quatre  onces 
de  fuc  d'ortie  ôc  deux  onces  de fyrop  de  coings. 

Prenez  de  racine  féche  de  bijiorte ,  une  demi- 
once  j  feuilles  d^ argentine  <&  de  pimprenelle  ,  de 
chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuf- 
iifante  quantité  d’eau  ,  &:  réduire  à  deux  livres  : 
paflez  ;  délayez  dans  la  colature  deux  onces  de 
Juc  de  plantain  ,  6c  une  once  de  fyrop  de  gre¬ 
nade. 


Bouillons. 


Prenez  de  chair  maigre  de  veau  ,  une  demi- 
livre  j  des  pieds  de  mouton  ,  au  nombre  de  deux  : 
faites  bouillir  ^  durant  une  heure  ^  dans  une  fuffi¬ 
fante  quantité  d’eau  :  enfuite  ajoutez  de  racine 
fraîche  de  grande  confonde  ,  une  demi-once  *,  de 
racine  féche  de  tormentille  ,  un  gros  j  feuilles 
d'ortie  6c  de  plantain  de  chaque  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  félon  l’art  j  pour  un  bouil¬ 
lon. 

Prenez  de  racine  féche  de  hiftorte  ^  deux  gros  y 
feuilles  de  pimprenelle  &  de  plantain  ,  de  chaque 
une  demi-poignée  j  de  balauftes  ^  une  poignée  \ 
un  morceau  de  chair  de  veau  ;  faites  un  bouillon 
auquel  vous  ajouterez  deux  onces  de  fuc  d'ortie 
clanfié. 

Poudres. 

Prenez  fang-dragon&  terre fgillée ^  de  chaque 
quinze  grains  j  d'alun  ,  huit  grains  :  mêlez  j  pour 
une  poudre. 

Prenez  terre  de  Lemnos ,  6c  racine  de  biflorte , 
de  chaque  un  fcrupule  j  de  camphre  ,  quatre 
grains  :  mêlez  j  pour  une  poudre* 
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Prenez  d'alun  ,  trois  gros  \  de  fang-dragon  , 
un  gros  ;  faices-les  fondre  enfemble  ;  quand  le 
mélange  fera  refroidi  j  réduifez-le  en  poudre.  Lr 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros.  C*eft  lafameufe  poudre  d’Helvetiüs  con¬ 
tre  l’hémorrhagie  ,  qu’on  peut  réitérer  plufieurs 
fois  dans  les  cas  preüans^ 

Prenez  corail préparé ôc  ivoire  brûlé ^  de  chaque 
un  gros  5  de  fafran  de  Mars  de  Stahl  ^  dix  grains  : 
mêlez  ;  pour  une  poudre  qu’on  divifera  en  quatre 
dofes  égales  ;  on  en  prendra  une  de  quatre  en 
quatre  heures.  Elle  convient  dans  les  cas  où  on 
;ne  peut  pas  empêcher  l’urine  de  couler. 

Prenez  d'alun  de  roche  ,  douze  grains  ;  de 
[fang-dragon  >  vingt  grains  :  mêlez  j  pour  une  pou* 
idre. 

Bols* 

Pren'ez  des  racines  pulverifées  de  tormènûlU 
|&  de  fiUpendule ,  de  chaque  vingt  grains.  Mêlez 
pour  en  former  un  bol  avec  ce  qu’il  faut  de  fyrdp 
ide  grande  confonde.  On  le  réitéré  plufieurs  fois. 

Prenez  un  gros  de  conferve  de  rofe  ,  fang  de 
^ragon  ^  quinze  grains  \  alun  de  roche ,  huit  grains  : 
faites  de  ce  mélange  un  bol' avec  le  fyrop  de 
\poing. 

Prenez  bol  d'arménie  &  fang-dragon  3  de  cha- 
jque  un  fcrupule  \  majiic  &c  alun  ^  de  chaque 
quinze  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
xle  grofeilles.  On  peut  prendre  un  pareil  bol  plu- 
tieurs  fois  le  jour.  On  boira  ,  immédiatement 
jiprès  l’avoir  avalé  ,  de  la  décociion  de  grande  con^ 
fonde. 

Prenez  de  trochifques  de  karabé ^  un  fcrupule  j 
\lcorcc  de  grenade;  fafran  de  Mars  Ôc  fang- dragon  3 
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de  chaque  dix  grains  j  de  -pilules  de  cynoglqffe  , 
quatre  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
de  coinos, 

O 

Prenez  de  pierre  hdmatitCj^  quinze  grains  ;  ca¬ 
chou  &c  terre  JîgilUe  ,  de  chaque  dix  grains  \  d'a¬ 
lun  J  lix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrcf 
de  rofesjeches, 

O  P  I  A  T  s. 


Prenez  de  la  conferve  de  grande  confonde 
une  once  j  du  corail  préparé  Ôc  des  trochifques  de 
karabé y  de  chaque  deux  gros  ,  du  cachou  Ôc  du 
fang  de  dragon  j  de  chaque  un  gros  ôc  demi  :  for¬ 
mez  de  ce  mélange  un  opiat  avec  le  fyrop  de 
coings  dont  la  dofe  efc  un  gros.  On  reftime  con¬ 
tre  rincontinence  d’urine. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  chio  j  demi-once  ^ 
du  f^ng  de  dragon  ôc  du  fiiccin  blanc  de  chaque 
.deux  gros  \  du  cachou  ôc  du  fafran  de  Mars  afrin- 
gent  5  de  chaque  un  gros  ôc  demi  :  mêlez  ,  pour 
former  un  opiac  avec  ce  qu’il  faut  de  baume  de 
Canada,  On  en  fait  prendre  depuis  un  demi  gros 
jufqu’à  un  gros  contre  les  vieilles  gonorrhées. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges ,  une  demi- 
once  5  d.Q  balaufies  y  trois  gros  \  terre  de  Lemnos  ÔC  I 
-dragon  ^  de  chaque  deux  gxos^fuc  d'acacia  i 
Ôc  dliypocifie  j  de  chaque  un  gros  \  d'alun  ,  deux  t 
fcrupules  :  mêlez  :  faites  un  opiac  avec  /e  fyrop  i: 
.  de  rofes  féches,  La  dofe  fera  j  u fqu’à  un  gros.  ^ 

Prenez  pierre  hématite  ^  fang-dragon  Ôc  .alun  i 
de  roche ,  de  chaque  deux  gros  \  ecorce  de  grenade%}\ 
ôc  terre  fgillée  ,  de  chaque  une  once  ôc  demie  y 
de  laudanum  ,  fix  grains  :  mêlez  exaéf  ement  Ôc  fai-  h: 
tes  un  opiac  avec  le  fyrop  de  coings  :  la  dofe  ferap 
depuis  un  demi-gros  jufqu’a  un  gros  ,  de  quatre  .îi: 
en  quatre  heures. 


G.t  N  E  R  A  U  X  INTERNES.'  Ic)^ 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon ,  une  demi-  “ 

once  ;  cachou  Sc  fang  dragon  ,  de  chaque  deux  ^ 

gros  ^  blanc  de  haleine  Ôc  anti-heciique  de  Poté- 
rïus  ,  de  chaque  un  gros  \  de  baume  fec  du  Pérou ^ 
un  demi-gros  :  mêlez  :  faites  un  opiac  avec  le 
fyrop  magiflral  aflringent,  La  dofe  fera  jufqu’à 
un  gros.  On  fe  fervira  de  cet  opiat  dans  les  cas 
<le  crachement  de  fan^  ,  niais  ce  doit  être  avec 
précaution. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venïfe  ^  (ix  gros  j 
fang-dragon  &c  terre  fgillée ,  de  chaque  deux  gros  5 
alun  J  cachou  8c  majîlc  ,  de  chaque  un  gros  j 
de  camphre ,  un  fcrupule  :  mêlez  exactement  8c 
faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  confoude*  La  dofe 
fera  jufqu’à  un  gros. 

P  I  L  U  L  E  s. 

Prenez  du  mafiic  Sc  de  la  gomme  Ëlemi  ^  de 
chaque  un  fcrupule  j  du  cachou  ^  un  demi-gros  : 
on  mêlera  exactement  \  8c  on  formera  des  pilules 
avec  le  baume  deEopahu.  On  en  donne  depuis  dix 
jufqu  à  vingt  grains  j  contre  la  gonorrhée. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  I-.1A  GRANDE  CONSOUDE.  Symphltum  , 
confoUda  major ^  C.  B,  P, 

C’eft  la  racine  de  cette  plante  qui  fert  en  mé¬ 
decine  :  elle  eft  mucilagineufe  j  8c  on  la'niet  au 
nombre  des  plus  doux  aftrîngens^des  adoucilfans 
8c  des  vulnéraires  telle  eft'fort  communément  em¬ 
ployée  dans  les  cas  de  crachemens  de  fang  j  d’u¬ 
rines  mêlées  de  fangj  8c  d’autres  hémorrhagies* 
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On  en  éprouve  de  bons  efïets  dans  les  ulceres  des 
poumons  &  des  autres  vifceres  :  elle  a  auffi  des 
fuccès  dans  la  dylïenterie.  Il  effc  rare  qu’on  falTe 
prendre  la  racine  de  confonde  en  fubftance  j  la 
dofe  eft  alors  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 
Mais  pour  l’ordinaire  onprefcrit  la  racine  fraîche 
en  décoétion;  la  dofe  eft  depuis  une  demi  once 
jufqu’à  une  once  pour  chaque  livre  d’eau.  Quel¬ 
quefois  ce  médicament  s’emploie  à  l’extérieur 
comme  fortifiant  3c  vulnéraire  ,  mais  on  ne  doit 
pas  efpérer  beaucoup  d’un  tel  remede.  C’eft ,  je 
crois  ,  fe  tromper  groffiérement ,  que  de  penfer 
que  Tufage  interne  de  cette  racine  eft  dangereux , 
à  caufe  <du  mucilage groftier quelle  contient.  Les 
malades  j  qui  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage  ,  3c 
les  praticiens  ,  à  qui  il  réuftit  tous  les  jours  ,  ne 
permettent  pas  d’adopter  cette  idée.  On  trouve 
dans  les  apothicaireries  un  fyrop  de  confonde  , 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

(  i.  )  La  prèle  ou  queue  de  cheval.  Equifc^ 
tum  arvenfe  longioribus  Jetis ,  C.  B,  P. 

Toute  la  plante  eft  aftringente  3c  vulnéraire  ; 
3c  elle  entre  dans  ces  claftes  de  médicamens.  Aufli 
l’emploie-t-on  dans  les  flux  de  ventre  :  elle  eft 
encore  utile  lorfque  l’on  urine  le  fang  ,  3c  dans 
les  autres  hémorrhagies..  Sa  dofe  ,  quand  on  la 
donne  en  fubftance  ,  eft  depuis  un  demi-gros  juf* 
qu’à  un  gros  :  on  en  prefcrit  une  poignée  pour 
chaque  livre  de  décoétion  :  enfin  on  prend  j  de¬ 
puis  une  demi-once  jufqu’âdenx ,  du  fuc  expripié 
dp  la  plante.  La  prêle  eft  ^uflj  d’ufage  à  l’ex¬ 
térieur.  On  la  met.au  nornbre  des  plu?  excellens 
médicamens  vulnéraires  3c  propres  a  donner  de 
la  force  aux  parties  qui  en  mauquenr.  Plufieurs 
perfonnes,  qui  avoientdes  hernies,  en  ont  épronvc 
des  fuccès  qui  furpalToient  leur  attente. 
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(^.)  La  RENOUÉE  OU  traînafTe.  Centinodïa  ^  /, 
B.  Polygonatum  latifolium  j  C.  B*  P, 

On  ne  fait  point  pour  Tordinaire  ufage  de  cette 
plante  ,  quoiqu’elle  foit  très  commune ,  &  quelle 
ne  le  cède  pas  en  aètion  à  plufieurs  médicamens 
H  aftringens  &  vulnéraires  des  plus  ulités.  Elle  a  des 
fuccès  J  donnée  dans  les  flux  de  ventre  ,  6c  réuiîic 
dans  les  crachemens  de  fang.  On  la  croit  égale¬ 
ment  efficace  dans  les  autres  hémorrhagies.  Elle 
fe  prefcritj  à  la  dofe  d’une  poignée  6c  plus ,  pour 
chaque  livre  de  décoétion.  On  fait  prendre  de¬ 
puis  deux  jufqu  à  trois  onces  du  fuc  exprimé  de  la 
plante.  Il  y  a  chez  les  apothicaires  une  eau  diftil- 
lée  de  renouée  ;  mais  elle  n’a  j  à  ce  que  je  crois  , 
aucune  efficacité.  La  renouée  s’emploie  aufli  avec 
fuccès  comme  médicament  externe  j  elle  fe  met 
fur  les  plaies  ,  ôc  on  en  recommande  l’ufage  dans 
les  hernies  6c  dans  les  déplacemens  femblables 
des  autres  vifceres. 

(4.)  La  BOURSE- Ai^BERGER ,  le  tabouret.  Burfct 
pajloris  major ,  folio  Jinuato  j  Injl,  rei  herb. 

Cette  plante  fe  met  au  nombre  des  médica¬ 
mens  aftringens  6c  des  vulnéraires.  Ceux  qui  cra- 
,  chent  le  fang  ^  6c  ceux  qui  en  rendent  avec  les 
urines  5  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage.  Elle  réuflît 
également  dans  les  autres  hémorrhagies  :  elle  pré¬ 
vient  les  pollutions  nodturnes  :  on  lui  attribue 
aufli  5  6c  c’eft  avec  fondement ,  la  vertu  fébrifuge. 
La  renouée  fe  prefcrit  en  fubftance  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  dans  la  dé¬ 
coction  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau  ou 
de  vin.  Cette  plante  a  les  memes  vertus,  quand 
on  l’emploie  à  l’extérieur. 

(5.)La  NUMMULAiRE  ,  l’hefbe  -  aux - écus. 

T  iv 


Stypti-  ' 

QUES. 


ift  — . . 

Astîiin- 

GfNS. 


\ 


\ 


296'  Médicamens 

Nummularia  Ger»  Lyjimachia  humifufa  ^  folio  ro^ 
tundiore  ^  flore  luteo  ^  Infl,  rei  herb. 

Cette  plante  ,  à  peine  connue  des  médecins 
praticiens ,  s’emploie  très  rarement  comme  mé¬ 
dicament.  Cependant  elle  n’eft  pâs  le  moins  effi¬ 
cace  des  remedes.aftringens  &  des  vulnéraires. 
On  la  croit  très  utile  dans  les  cas  de  crachemens 
defang,  &  dans  ceux  où  il  fort  avec  les  urines  ^ 
ainli  que  dans  1  écoulement  immodéré  des  régies 
de  des  hémorrhoïdes  ,  &c.  La  nummulaire  fe 
preferit  en  infufion  :  on  metjufqu’à  une  poignée 
des  feuilles  par  chaque  livre  d’eau.  Quelques  au¬ 
teurs  comptent  cette  plante  au  nombre  des  mé- 
dicamens  externes  qui  font  vulnéraires  de  aftrin- 
gens. 

(  (? .  )  La  grande  ortie,  Urtlca  urens  ma¬ 
xima  .  C.  B,  P, 

La  petite  ortie  ou  ortie-griéche.  Urtlca  urens 
minor  y  C,  B*  P» 

Ces  deux  efpeces  d’orties  ont  leur  place  avec 
les  médicamens  aftringens  j  dont  l’aétion  eft  mo¬ 
dérée.  On  les  compte  auffi  parmi  les  rafraîchif- 
fans  ;  de  ils  fe  trouvent  dans  la  lifte  des  béchiques. 
Ces  propriétés  en  font  recommander  l’ufage  à 
ceux  qufvomilTent  du  fang^  ou  qui  en  rendent 
par  les  urines  ^  de  dans  les  autres  hémorrhagies. 
On  les  prend  auiîî  avec  fuccès  dans  fhémoptyfie  , 
ainfi  que  dans  la  péripneumonie.  Le  fuc  des 
orties  fe  preferit  très  communément  depuis  deux 
onces  jufqu’à  trois.  Les  feuilles  fervent  encore  à 
faire  des  décoétions  ou  des  iniufions  ;  il  en  entre 
une  poignée  dans  chaque  bouillon  j  ou  par  livre 
d’ew-  On  preferit  aulîi  une  once  de  la  racine  ré- 
ceinrnenr  tirée  de  la  terre  ,  pour  chaque  livre 
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d’eau.  Enfin  on  fait  entrer  les  graines  de  cette 
plante  dans  les  émulfions  :  on  y  en  met  depuis 
deux  jufqu’à  trois  gros.  Le  fuc  des  orties ,  intro¬ 
duit  dans  le  nez  ,  arrête  les  hémorrhagies  j  la  ra¬ 
cine  a  le  même  efiet.  En  outre  ,  on  prépare  avec 
les  feuilles  les  racines  j  des  gargarifmes  réper- 
culîifs  y  très  utiles  dans  le  traitement  des  maux 
de  gorge  :  il  fe  fait ,  avec  ces  mêmes  parties  cuites 
&  réduites  en  bouillie ,  des  cataplafmes  réfolutifs 
ôc  digeftifs,  pour  appliquer  furies  tumeurs  opi¬ 
niâtres  &  les  ulceres  de  mauvais  caraétere. 

(7.)  SoPHiA  CHIRURGORUM  advcrf,  LobcL 
Sifymbrïum  annuum  abfynthii  minons  folio  ^  Injî. 
rei  herb. 

Cette  plante  approche  de  la  moutarde  par  fa 
faveur  âcre  dépiquante.  Onia  met  dans  laclafie 
des  médicamens  aftringens  &  dans  celle  des  vul¬ 
néraires.  Il  eft  rare  qu’on  fe  ferve  des  parties  de 
cette  plante  aujourd’hui  en  médecine  ,  du  moins 
dans  ce  pays  ci.  J’en  excepterai  cependant  la  fe- 
mence  que  plufieurs  médecins  prefcrivent  en  fubf- 
tance  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros ,  dans 
les  cas  de  dévoiement ,  de  dyfienteries  ,  de  flux 
immodéré  des  hémorrhoïdes ,  &  dans  les  autres 
hémorrhagies  qu’il  convient  d’arrêter  \  cependant 
on  fait  en  général  peu  de  cas  de  ce  remede. 

(  8.  )  Le  sumach  des  )2^ïdiim,Sumach^Jive  rhus 
virginianum  C  B.  P. 

Cet  arbrifleau  produit  une  graine  que  l’on  mec 
au  nombre  des  plus  excellens  médicamens  aftrin¬ 
gens.  On  s’en  fert,  avec  fuccès  ,  pour  remplir 
cette  indication  dans  les  cas  de  dévoiemens  &  de 
dy.ftentçries ,  toutefois  après  avoir  fait  précédem¬ 
ment  ce  qui  convenoit.  Cette  graine  eft  très  ef¬ 
ficace  dans  l’écoulement  immodéré  des  régies  ôc 
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des  hémorrhoïdes  :  elle  n’eft  pas  moins  propre  ! 
arrêter  les  antres  hémorrhagies.  On  prefcrit  la 
graine  de  fumach  en  fubftance  ,  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  double  dans 
une  décoélion.  Outre  cela  elle  fait  partie  des 
gargarifmes  répercuffifs  qu’on  applique  j  dans  la 
vue  de  didiper  les  maux  de  gorge.  Enfin  on  s’en 
fert encore  a'  d’autres  ufages  externes,  dont  j’ai 
déjà  parlé  plufieurs  fois. 

(9.}  Les  baies  de  l’airelle.  Myrtili  haccA. 
Fitis  id(&a  foHis  oblongis  crenatis  ^  fruclu  nigri-^ 
cante  y  C.  B,  P, 

Cet  arbrilTeau  efi:  très  connu  dans  les  provinces 
méridionales.  C’eft  des  baies  de  ce  végétal  que 
parle  Virgile,  lorfqu’il  dit  :  Vaccinia  nigra  legun¬ 
tur»  Elles  font  un  médicament  interne  &  exter¬ 
ne  quelle  que  foit  la  maniéré  dont  on  les  fait 
prendre  ,  elfes  font  aftringentes  ,  &  fortifient. 
On  les  emploie  rarement  en  fubftance  ;  &  elles  fe 
preferi vent  alors  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  ' 
On  prépare ,  avec  ces  baies ,  un  fyrop  qui  eft  de 
i’ufagele  plus  commun  j  il  en  fera  queftion  dans 
la  fuite.  Garidel  parle  d’une  huile  qui  fe  tire 
avec  expreffion  des  baies  d’airelle  ^  &  qui  eft  re¬ 
cherchée  5  pour  l’ufage  externe  par  les  filles  qui 
veulent  tromper  fur  les  preuves  phyfiques  de  la 
virginité. 

(  i  O.)  La  NOIX  DE  GALLE.  Galla. 

Ce  médicament  eft  ,  comme  tout  le  monde  le 
fait ,  une  fubftance  qui  s’élève  en  tubercules  fur 
le  chêne ,  &  qui  doit  fon  origine  à  des  infeéfes . 
La  noix  de  galle  fe  met  dans  la  claffe  des  reme* 
des  aftringens  ,  &  palTe  pour  un  excellent  fébrifu¬ 
ge  ,  quand  la  fièvre  attaque  des  fujets  qui  font 
dans  un  état  cacheétique.  On  prefcrit  de  noix  de 
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galle  en  fubftance  ^  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros  :  il  en  entre  le  double  dans  une  infuHon. 
Quant  à  l’ufage  externe  j  on  prépare  ,  avec  cette 
noix  ,  des  décodions  aftringentes  ,  qui  fervent 
â  faire  des  fomentations  &  des  injedions.  En  ou¬ 
tre  5  elle  eft  un  des  ingrédiens  de  plufieurs  em¬ 
plâtres  &  onguens  officinaux.  Enfin  on  fait  que 
la  noix  de  galle  ,  mêlée  à  certaines  eaux  minéra¬ 
les  >  les  fait  devenir  noires  j  ce  qui  fert  pour  re- 
connoître  leur  nature  j  ôc  on  n’ignore  pas  qu’elle 
s’emploie  avec  le  vitriol  verd  ou  ferrugineux  , 
pour  faire  l’encre  commune. 

(il.)  Le  suc  d’acacia  pu. Levant.  Acacia 
vera  feu  /Zgyptiaca. 

Ce  médicament  eft  un  fuc  épaiffi  ,  fourni  par 
des  filiques  qui  ne  font  pas  encore  mûres.  C’eft 
une  fubftance  ferme  ,  gommeufe  ,  brune  en  de¬ 
hors  ,  rouftatre  en  dedans  ,  &  qui  blanchit  dès 
qu’elle  eft  mouillée  par  de  la  falive.  On  met  le 
fuc  d’acacia  au  nombre  des  médicamens  aftrin- 
gens  &  fortifians  ^  il  eft  encore  rafraîchiftanr, 
C’eft  par  ces  propriétés  que  fon  ufage  convient 
pour  calmer  le  vomiftèment  j  faire  celTer  les  flux 
de  ventre  J  les  dyftenteries  ,  &  arrêter  les  hémor¬ 
rhagies.  Il  fe  donne  ,  avec  fuccès  ^  dans  le  diabe¬ 
te.  Pour  faire  ufage  de  cette  fubftance  qui  eft  fé- 
che  ,  on  en  fait  fondre  depuis  huit  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  j  dans  une  liqueur  quelconque.  Le 
fuc  d’acacia  s’emploie  auffi  â  l’extérieur^  6<:ila 
les  mêmes  vertus  appliqué  extérieurement ,  que 
pris  intérieurement. 

On  trouve  ,  dans  le  commerce  ,  une  autre  ef- 

Îiece  du  fuc  d’acaçia  qui  eft  plus  commune  ;  c’eft 
e  fuc  d’acacia  d’Allemagne,  acacianoftras  velger- 
manica.  Cette  fubftance ,  très  acerbe ,  eft  noirâtre 
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à  l’exténeur,  Sc  rougeâtre  au -dedans  :  c’eft  le 
fuc  d^une  efpece  de  prunier  fauvage  ,  auquel  on 
fait  prendre  cette  confiftance  fur  le  feu.  Ce  fuc 
d’acacia  peut  fe  fubftituer  à  l’autre  :  il  a  les  memes 
propriétés  médicinales  ;  ôc  on  s’en  ferc  fréquem¬ 
ment  5  avec  la  différence  qu’on  le  prefcrit  à  une 
dofe  un  péu  plus  forte.  Le  fuc  d'acacia  d’Allema¬ 
gne  a  plus  d’acidité  que  celui  du  Levant.  Celui 
d’Allemagne  fe  prefcrit  depuis  un  demi-fcrupule 
jufqii  â  deux  &  davantage.  On  l’adminidre  fous 
la  forme  féche  ^  ou  diffous  dans  une  boilîon  quel¬ 
conque. 

(12,)  Lesyropde  grenade  ^fyrupus  granato¬ 
rum  5  fe  prépare ,  fuivant  un  procédé  très  connu , 
&  fur  le  feu  ,  avec  du  fuc  &  le  jus  des  fruits  acL 
des  du  grenadier  ,  clarifié  comme  il  convient. 
G’eft  un  remede  aftringent  qui  fe  met  aufiî  au 
nombre  des  médicamens  rafraîchiffans  de  anti- 
feptiques  les  plus  excellens  :on  lui  reconnoit  en¬ 
core  fa  vertu  cordiale.  Ces  propriétés  le  rendent 
utile  dans  les  flux  de  ventre  ,  &  un  remede  con¬ 
tre  les  hémorrhagies.  On  s’en  fert  avec  fuccès , 
dans  les  fièvres  ardentes  :  il  appaife  la  foif ,  calme 
reffervefcence  de  la  bile  ,  &c.  La  dofe  de  ce  fy- 
rop  fera  depuis  une  once  jufqu’â  une  once  de  de¬ 
mie. 

(f  3.)  Les  trochisques de  karabe.  Trochîfcl 
de  karabe. 

Le  fuccin  ,  la  corne  de  cerf  calcinée  ,  le  fuc 
d’acacia  j  celui  d’hypocifte ,  les  balaufles  ^  le  co¬ 
rail  5  le  fafran,  ropium  ,  le  rnaftic,  la  gomme  d’A¬ 
rabie  ,  la  gomme  adragant  font  une  partie  des  in- 
grédiens  que  l’on  mêle  avec  le  mucilage  de  la 
graine  de  pfyllium  ,  pour  avoir  une  pâte  molle  , 
dont  on  forme  des  trochifques.  lis  font  aflringens 
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&  hypnotiques  ou  afToupifTans.  Ces  propriétés 
en  font  un  remede  utile  dans  les  cas  de  crache¬ 
ment  de  fang  ou  de  toute  autre  hémorrhagie , 
dans  les  dévoieinens  &  la  dyrTenterie  :  on  vante 
fes  bons  effets  dans  la  gonorrhée ,  &c.  Les  trochif- 
ques  fe  prefcrivent  depuis  un  demi-fcrupiile  juf- 
qu’a  deux.  On  les  emploie  auflià  l’extérieur,  ÔC 
comme  aftringens ,  en  injedtion ,  lavemens ,  &c. 

(  14.  j  L’eau  de  Rabel  ^  relLence  de  Rabel. 
Aqua  yd  ejjentia  KaheL 

Ce  médicament  eftde  l'huile  de  vitriol  dulci¬ 
fiée  ,  en  la  mettant  en  digeftionavec  de  TeTprit- 
de  vin.  On  ne  fe  conforme  pas  ,  dans  la  prépara¬ 
tion  de  cette  compofition  ,  à  la  méthode  de  Rabel 
qui  ,  n’étant  point  verfé  en  chymie  ,  fuivoit  un 
procédé  fort  long&  inutile.  L’eau  de  Rabel  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  médicamens  af* 
tringens  internes  les  plus  aélifs.  Aulli  eft-elle  im 
des  fecours  les  plus  efficaces  dans  les  grandes 
hémorrhagies  ;  elle  calme  le  vomifTement ,  arrête 
les  dévoiemens,  &c.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  jiif- 
qu’â  huit  gouttes  dans  un  véhicule  convenable  :oiî 
peut  la  réitérer  dans  la  journée.  Ce  médicamenc 
ne  doit  être  employé  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  j  &  il  ne  faut  y  avoir  recours  que  dans 
les  cas  urgens.  On  s’en  fert  à  l’exrérieur  avec  plus 
de  fécLirité.  Il  n’eftpas  feulement  un  fliptique  & 
delïîccatif  excellent ,  il  agit  encore  comme  un  dé- 
terfif^;:  un  cathérétique  très  bons. 

(15.)  Le  sel  de  Mars  de  Riviere  ^fal  Mar- 
ILS  Rivcrii  eft  un  fel  vitriolique  ,  qui  contient 
des  particules  de  fer.  Le  procédé  qu’on  fuit  pour 
l’obtenir  ,  eft  très  fimple  ;  le  voici  :  On  laiftè, 
durant  plufieurs  jours,  de  Lhuile  de  yitriol ,  avec 
de  l’efpric  de  vin  ,  dans  une  pocle  de  fer  ,  jufqu’d 
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té  que  le  fel  dont  il  s’agit  paroilTe  fous  uné 
fortiie  folide.  Ce  fel  palTe  pour  être  un  eî^cellent 
médicament  aftringent  Ôc  fortifiant.  Ce  que  nous 
avons  dit  ci-defiTus  ,  en  traitant  du  fer  j  autorife 
à  croire  ce  remede  apéritif.  Ces  propriétés  ren-  ' 
dent  Tufage  du  fel  de  Mars  de  Riviere  utile  dans 
fa  gonorrhée  ,  les  fleurs  blanches  j  &c.  Il  con¬ 
vient  dans  les  régies  immodérées  ÔC  les  autres  per¬ 
tes  de  fang  :  c’eft  auflî  un  moyen  de  guérir  la  ca¬ 
chexie  ,  les  obftruétions ,  ôcc.  On  en  fait  prendre 
depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  ;  il  pourroit  don¬ 
ner  des  naufées  fi  on  en  augmentoit  la  dofe.  On 
le  mêle  avec  le  bouillon  ou  toute  autre  boiflbn 
êürivenable. 

(le.  )  Lé  safran  de  Mars  astringent  ^ 
trdcus  Martis  adjiringens^  fe  prépare  avec  de  la  li- 
riiaiile  de  fer  ,  à  laquelle  on  fait  éprouver ,  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  ,  un  feu  de  réverbere  ,  juf- 
qu’  à  ce  qu’elle  foit  changée  en  poudre  roufle ,  qui 
fe  lave  plufieurs  fois  ,  après  quoi  on  la  fait  fé- 
cher.  On  croit  que  le  feu  lui  communique  la  pro¬ 
priété  aftringente  j  &  c’efl:  d’après  ce  raifonne- 
meht  5  que  l’on  plonge  ,  à  plufieurs  reprifes  » 
dans  de  l’eau  un  fer  rougi  au  feu ,  pour  que  cette 
eau  devienne  aftringente.  Le  fafran  de  Mars  ^ 
qu’on  a  obtenu ,  en  luivant  le  procédé  ci-deflus  , 
paroîtêtre  un  remede  utile  dans  les  flux  de  ven¬ 
tre  &  les  hémorrhagies  :  il  augmente  les  forces 
des  perfonnes  qui  ont  été  affoiblies  par  une  grande 
maladie  ,  &  il  produit  de  très  bons  effets  chez 
ceux  qui  ont  toute  l’habitude  du  corps  oedéma- 
teufe.  Le  fafran  de  Mats  aftringent  fe  prefcrit  en 
fubftance  >  depuis  huit  grains  jufqu’à  vingt. 

(17.)  Le  safran  de  Mars  antimonié  de 
Scahl  ,  ou  l’antimoine  diaphorétique  martial  de 
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Stahl ,  Crocus  Martis  antim&niaîiis  j  vel  antimo- 
nium  diaphoreticum  martiale  S tahlii  j  fe  retire  des 
fcories  du  régule  martial  d’antimoine  ,  qui  , 
étant  mifes  dans  un  lieu  frais ,  fe  réduifent  en 
une  poudre  fine.  Les  différences  lotions ,  que  l’on 
fait  éprouver  à  cette  poudre ,  en  enlevent  les  par¬ 
ties  les  plus  déliées  ,  les  moins  pefantes ,  qui ,  fe 
dépofanc  enfuite  ,  quand  on  laifîe  cette  liqueur 
en  repos ,  fournifient  le  fafran  métallique  dont  ü 
s’agit  ici  :  c  eft  le  même  procédé  par  lequel  on 
obtient  l’æthiops  minéral.  On  met  ce  fafran  de 
Mars  antimonié  dans  les  clafTes  des  remedes  af- 
iringens  &  des  apéritifs  ,  on  l’a  confacré  par¬ 
ticulièrement  au  traitement  des  régies  immodé¬ 
rées  :  il  a  les  mêmes  vertus  pour  arrêter  les  écoule- 
mens  hémorrhoïdaux  ,  Ôc  les  vuidanges  qui  ont 
fcefoin  d’être  modérées  ou  fupprimées.  Ce  re- 
mede  a  aufii  des  fuccès  dans  les  cas  ou  les  régies 
&  les  hémorrhoïdes  celferit  trop  tôt  de  couler. 

Nous  terminerons  cet  article  ,  en  ajoutant 
qu’on  peut  faire  une  autre  efpece  de  fafran  de 
Mars  de  Stahl,  Crocus  Martis  S  tahlianus»  Celui- 
ci  fe  retire  d’une  teinture  de  Mars  particulière  , 
qu’on  obtient ,  en  fuivant  le  procédé  qu’a  donné 
le  chymifte  célébré  dont  ces  préparations  por¬ 
tent  le  nom.  On  obtient  également  ce  fafran  ,  en 
laifTant  dépofer  l’eau  qu’on  a  pafiée  delTus  ^ 
on  le  fait  fécher  exaétemenc  pour  le  conferrer. 
Mais  on  regarde  comme  entièrement  inutile  cette 
préparation  qui  a  beaucoup  moins  de  vertus  que 
plufieurs  autres  qui  font  d’un  ufage  plus  fré¬ 
quent. 
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LusiEURs  auteurs  ,  dont  les  grandes  con-- 
noilFances  donnent  beaucoup  de  poids  à  leurs 
opinions  ,  penfenr  que  la  vertu  vulnéraire  ,  dans 
les  medicamens  ,  eft  une  qualité  imaginaire  oU 
fauffe.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  c’eft  la  nature 
qui  opere  la  réunion  des  plaies,  &  non  l’art ^  ôC 
en  effet  tout  le  monde  convient  que  Theureux  fuc- 
cès  du  traitement  des  ulceres  Sc  des  plaies  dépend 
de  l’étatdufang,  &  cîè  celui  des  autres  humeurs 
du  corps.  Audi ,  lofque  les  fluides  font  viciés  à 
un  certain  point ,  pour  Tordinaire  c’efl:  en  vain 
qu’on  tente  la  guérifon  des  plaies.  Cependant, 
fi  l’on  juge  d’après  l’expérience  journalière  ,  on  a 
droit  de  préfumer  que  lesremedqs  nommés  vulné¬ 
raires  ne  font  pas  entièrement  inutiles.  11  n’y  a 
donc  aucune  raifon  fuflifante  pour  nous  empê¬ 
cher  de  prefcrire  ces  medicamens ,  en  nous  con¬ 
formant  à  l’exemple  que  nous  ont  laifle  les  an- 
cienSj&  que  fuivent  les  modernes.  On  vante  les 
effets  des  vulnéraires  pris  intérieurement  dans 
les  cas  d’hémorrhagies  des  poumons ,  de  l’efto- 
mac  ,  des  inreftins ,  des  reins ,  de  la  vellie  ,  de  la 
matrice  ,  6^c.  Leur  ufage  eft  regardé  comme  falu- 
raire  dans  le  traitement  des  ulceres  ,  tant  inter¬ 
nes  cp’externes  ,  6c  de  toutes  les  plaies  même  les 
plus  confidérables. 

C’eft  une  opinion  extrêmement  commune  , 
que  ces,  remedes  produifent  encore  d’autres  ef¬ 
fets  J  6c  ont  fpécialement  la  vertu  réfolutive. 
Cette  propriété  en-  fait  recommander  l’ufage  , 

après 
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àptès  les  fortes  contufions ,  principalement  lorf« 
iqu’on  efl:  tombé  de  haut.  A  la  vérité  ,  pluheurs 
auteurs  leur  refufent  cette  vertu.  Ont-ils  raifon 
de  ne  la  pas  reconnoître  ?  cela  doit  être  décidé 
par  les  praticiens  qui  font  journellement  ufage 
de  ces  médicamens  ^  pour  faire  palTer  la  couleur 
noire  &  livide  qui  paroit  fur  les  parties  qui  ont 
reçu  des  contufions ,  ainfi  que  pour  dilîiper  Tin- 
jflammation  &  la  gangrené  qui  en  font  les  luites* 
Cependant  perfonne  ne  nie  que  ces  effets  fâ¬ 
cheux  des  contufions  ne  foient  le  plus  fouvenç 
guéries  par  les  feules  forces  de  la  nature  ,  ainfî 
qu’il  arrive  aux  plaies  de  toute  efpece.  Mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  remedes  vulnéraires  Ôc  ré- 
folutifs  aident  la  nature  dans  ces  opérations  ;  ôc 
je  fuis  perfuadé  qu’on  peut  en  faire  ufage  ,  non- 
feulement  fans  danger  J  mais  encore  avec  d’heu¬ 
reux  fuccès.  Quoique  chacun  des  médicamens 
qui  compofent  la  claffe  que  nous  expofons  ici  ^ 
paroifîe  polléder  également  l’une  Ôc  l’autre  ver¬ 
tu  ,  c’eh-â-dire  la  vertu  vulnéraire  &c  la  vertu  ré- 
folutive  5  on  ne  doit  cependant  pas  les  employer 
fans  choix  ;  ôc  même  il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
plus  capables  que  les  autres  de  remplir  ces  deux 
indications.  Nous  traiterons  cela  plus  au  long 
dans  les  Commentaires.  Pour  que  ceux-ci  foient 
mieux  entendus ,  nous  croyons  devoir  pofer  ici 
plufieurs  principes  généraux  fur  les  baumes  j  fub- 
ftances  qui  certainement  méritent  d’avoir  la  pre¬ 
mière  place  dans  cette  clafTe. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  baumes  5  les  baumes 
naturels  ,  &  les  baumes  ofîiciniaux  ou  artificiels,. 
Oh  comprend  fous  le  nom  de  baumes  naturels  des 
flics  liquides  ou  fôlides  ^  qui  font  réfineux  ou  aro¬ 
matiques  5  qui  coulent:  par  le  feul  effort  de  la 
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cure  5  ou  que  l’on  retire  ,  par  différens  procéder 
de  divers  arbrilTeaux  Sc  arbres  des  contrées  les 
plus  chaudes  des  Indes  orientales  &  occidentales. 
Il  y  a  des  baumes  qui ,  par  leurs  qualités  ôc  leurs 
vertus  5  l’emportent  fur  les  autres  j  tels  font  le 
baume  de  Judée  ,  le  baume  de  Tolu ^  le  baume 
du  Pérou  ,  &CC.  Nous  avons  encore  pluiieurs  fucs 
dont  la  nature  approche  de  celle  des  fubhances 
précédentes  ,  qui  n’ont  pas  moins  de  vertus 
qu’elles  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  décorés  du  titre 
de  baume.  De  ce  genre  font  les  efpeces  de  téré¬ 
benthine  3  le  benjoin  ,  le  ftyrax  ^  la  gomme  élé- 
mi  3  &c. 

Les  baumes  particuliers  ou  artificiels  3  qui  font 
d’une  autre  nature  que  les  baumes  naturels  3  fe 
diftinguent  de  ceux-ci  par  le  nom  de  baumes 
cinaux.  Ils  different  beaucoup  entr’eux  ,  non- 
feulement  par  les  qualités  extérieures  3  mais  en¬ 
core  pour  les  vertus  j  car  quelques-uns  qui  font 
fpiritueux  ^  &  qui  contiennent  des  fubftances  bal- 
famiques  &  aromatiques  j  relfemblent  beaucoup 
aux  baumes  naturels.  Du  genre  des  baumes  offi¬ 
cinaux  font  le  baume  apopleétique  &  nervin  3  le 
baume  de  Fioraventij  le  baume  du  Comman¬ 
deur  3’  &:c.  11  y  a  d’autres  baumes  officinaux  3  qui 
font  compofés  d’huiles  3  de  graiffes  ,  de  cire  ,  de 
•gommes ,  de  réfines  ,  de  térébenthine  3  &c.  mais 
ces  mélanges  forment  plutôt  des  onguens  que  des 
baumes.  De  ce  dernier  gedre  font  le  baume  de 
Lucatelli  3  le  baume  d’Arcæiis  ,  la  baume  tran¬ 
quille  3  le  baume  verd  3  &c.  dont  nous  parlerons 
dans  foccafion. 
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Le  baume  de  Judée  (^)  j,  le  baume  du  Pé- 
tou  (  /  J  le  baume  de  Tolu  (  ^‘  )  ^  le  baume  de 

Copahu  ^  les  efpeces  de  térébenthine...  la 
myrrhe  ,  la  gomme  ammoniac  ,  le  bdellium  j 
ralTa-fœtida. . . 

Le  lait ,  le  miel  de  Narbonne. 

Le  fang  de  bouc  préparé  ,  le  blanc  de  baleine  j 
les  pierres  d'écrevilTes. 

Les  eaux  de  Barèges  ,  de  Bonnes ,  du  Mont*^ 
d’Or  ,  de  Bagnols  ,  d’Aix-la-Chapelle. 

Le  borax ,  le  fer. 

/ 
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E  S  racines  de  garance  ,  d’ariiloloche  ronde 
de  mors-diable,  de  reine- des  prés 3 'de  confonde  , 
d’ancolie ,  de  filipendulê ,  de  bénoice  ,  de  fceau 
de  Salomon  ,  de  biftorce  ,  de  rormentille. 

Les  feuilles  de  millepertuis  (  C  5  de  pied-de^ 
lion  (^)  ,  de  pilofelle  ,  de  fanicle  (  ^) ,  de  ver-^ 
veine  ,  de  véronique ,  de  bugle  (  ^)  5  de  pirole 
de  lierre  terrelire ,  de  chardon  bénit ,  de  boiirfe- 
â-berger  ,  de  pervenche  ,  de  brunelle  { ^  ) ,  de  co^ 
ronopus  ,  dé  plantain  ,  de  jacobée  ,  de  milieu 
feuille  (  ,  de  nummulaire  ,  de  quinte-feuille  ^ 

de  verge  dorée,  d’herbe  à  Robert,  de  fcordium, 
de  germandrée,  d’abhnthe  ,  de  pence  cencauréeè 
Les  herbes  vulnéraires  ' 

Les  fleurs  de  millepertuis  ,  celles  de  verge 
dorée. 

Les  graines  d’ancolie ,  celles  du  fophia  chh* 
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y  i*K  A  ü  d’hylTope. . .  l’ean  de  goudron  ,  Feail 
de  chaux  fécondé.. .  l’huile  de  graines  de  lin... 
le  baume  de  Lucatelli,  \t  baume  de  Fioraventi , 
le  baume  du  Commandeur. . . 

La  thériaque  ,  les  trochifques  de  Gordon  (  ^’  )  > 
la  boule  de  Mars. . .  ^ 

L’huile  de  genévrier  ou  Thuile  de  Cadé  (  ^^) , 

I  huile  de  fuccm  ,  l’huile  de  térébenthine. . .  le 
baume  de  foufre  térébenthiné. . . 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf. . .  la  terre  fo¬ 
liée  de  tartre  ,  le  diaphorécique  minéral ,  l’anti- 
he étique  de  Pocérius. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

J? R  É  N  E  2  à'herhes  vulnéraires  deux  gros  :  ver- 
fez  delTus  quatre  livres  d’eau  bouillante  :  iailfez 
înfufer  pendant  une  heure  :  palfez. 

Prenez  de  fariette  &  de  pervenche  ^ 

de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fufiifante  quantité  d’eau  &  réduire  à  quatre  IL  . 
vres.  Quelques  inftans  avant  que  d’éloigner  \z\ 
tifane  du  feu,  ajoûtez-y  de  racine  de  régli(pe\ 
fatiffëe  6c  concalTée  ,  deux  gros,  pour  une  tifane. 

Prenez  de  racines  fiches  de  bryone  ^  uiî'e!; 
demi-once  y  feuilles  de  véronique  3c  lierre  terref^  \ 
ire  J  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  daii«:i 
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une  faffifante  qnantité  d’eau  ,  &c  réduire  à  quatre  ’ 
livres  :  ajoCicez  la  dofe  ordinaire  de  racine  de. 
régüffc. 

V  E  R  R  É  E  S, 

Prenez  dç  vulnéraires  de.  Suij[fe  ou  Faltranck^ 
deux  pincées  :  faites  bouillir  légèrement  dans 
douze  onces  d’eau  :  palTez  :  ajoutez  â  la  colature 
une  quantité  fuffifante  de  fucre  :  buvez,  comme 
du  thé  5  en  deux  ou  trois  verrées. 

Prenez  de  vin  blanc  ^  trois  onces  \  ééhuile  de 
lin  une  once  \  éé huile  de  térébenthine  ,  lix  gout¬ 
tes  \  de  blanc  de  baleine  ^  un  fcrupule  ,  de  pierres 
d'écreviffes  de  rivière  un  demi-gros  :  mélez^, 
pour  une  verrée  dans  laquelle  vous  ferez  fondre 
_un  peu  de  fucre.  Ce  médicament  eft  excellent 
pour  prévenir  les  fuites  des  contuf  ons  violentes  , 
lorfqu  on  eft  tombé  de  haut ,  &  pour  en  diffiper 
les  effets.. 

L  O  O  c  H. 

Prenez  à'huile  dé  amandes  douces  ^  deux  onces  ^ 
de  blanc  de  baleine^  un  gros  ,  de  fyrop  de  gui-* 
mauve  deux  onces  :  mêlez  ;  pour  un  loocix.. 

A  P  O  Z  E  M  E  .s. 

Pr  enez  feuilles  d^ ai gremoine  3c  de  picd-dc^ 
lion  J  de  chaque  une  poignée  j  de  fommités  de- 
viillepert'uis jy  une  demi-poignée  ;  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &:  réduire  à 
deux  livres:  paffez:  délayez  dans  la  colature  une' 
once  &  demie,  de  fy  rop  de  lierre  terrefire  j  pour 
un  apozeme. 

Prenez  racines  féches  dé arflolache  &  de  gen-* 

.  Mne  3  dQ  chaque  deux  gros  \  feuilles  de  bugle  ^ 

'  ■  V  iij 
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de  faniçle  ^  de  chaque  une  poignée  \  de  fommitésr 
de  millepertuis^  une  demi-poignée  :  faites  bouil¬ 
lir  ,  félon  l’art  ^  dans  une  fuflifanre  quantité 
d’eau  5  &  réduire  à  quatre  livres  :  palTez  :  ajoutez 
deux  onces  de  fyrop  d’abjînthe. 

Prenez  de  racines  fiches  de  garance  y  une  de¬ 
mi-once  5  feuilles  de  véronique  bc  de  cerfeuil  ^  de 
chaque  une  demi -poignée  \  de  rofes  rouges  y  une 
pincée  :  faites  bouillir  ,  félon  i’arr  ,  dans  une  fuf- 
hfante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  deux  livres  : 
paifez  ;  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  miel 
tofat. 

Prenez  de  racine  de  confonde  ,  une  once  ;  de 
'  racine  feche  d' aulne  e  y  une  demi-once  ‘^feuilles 
dé aïgremoine  ,  de  pilofelle  &  de  fanicle  y  de  cha¬ 
que  une  demi-poignée  \  fleurs  de  millepertuis  ôc 
de  rofes  rouges  y  àQ  chaque  une  pincée:  faites, 
bouillir  dans  une  fuffifanie  quantité  d’eau ,  te 
réduire  à  ^quatre  livres  :  paifez  :  ajoutez  a  cha¬ 
que  dofe  quatre  gouttes  de  baume  de  foufre  re- 
rébenthiné^^  ou  du  baume  du  Pérou. 

Bouillons, 

Prenez  de  racine  de  confonde  une  demi- 
once  5  feuilles  d' tiigremoine  CC  de  millefeuille  ,  de 
chaque  une  demi- poignée  ,  de  fommites  de  mille¬ 
pertuis  y  une  pincée  :  faites  ,  félon  l’art ,  du  bouil¬ 
lon  avec  un  morceau  de  chair  de  veau  ,  &  1^ 
quantité  d’eau  fuffifante  :  paifez  :  ajoutez  d  la  co¬ 
lature  dix  gouttes  de  baume  du  Pérou. 

Prenez  un  poulet  que  l’on  aura  rempli  dé  orge  \ 
de  racine  fraîche  de  garance  y  une  demi-once  ; 
faites  bouillir  ,  pendant  une  heure ,  dans  une 
quantité  d’eau  fufHfante  :  ajoutez  enfuite  des 
'  feuilles  de  lierre  terrejire  de  plantain  ^  de 
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'(que  une  demi -poignée  ;  de  fommités  de  verge 
^  dorée  _y  une  pincée  :  faites,,  félon  l’art,  unbouil- 
':lon  :  ajoûtez-y  douze  gouttes  de  baume  de  Fio- 
raveiiti. 

Poudres. 

Prenez  blanc  de  baleine  Sc  borax  ,  de  chaque 
deux  gros  ;  de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  un 
gros  :  mêlez  ^  pour  une  poudre.  Sa  dofe  fera  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  de  racine  de  bénoite  trois  gros  ,  de 
terre'  Jlgillée  ^  deux  gros  \  de  camphre^  un  grain  : 
mêlez  \  pour  une  poudre.  Sa  dofe  fera  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux.  On  en  prendra  plufieurs 
düfes. 

Prenez  racine  de  garance^  pierres  d'écrevif- 
fes  de  riviere  jy  de  chaque  un  gros  ^  de  blanc  de 
baleine  j  un  demi  gros  j  de  fel  volatil  de  corne  de 
éerfy  un  demi  fcrupule  :  mêlez  •  pour  une  pou¬ 
dre  qu’on  divifera  en  trois  dofes  égales. 

Bols. 

,  Prenez  de  baume  du  Pérou  yO\x  de  Copahu 
un  demi- fcrupule  :  faites  un  bol  avec  un  peu  de 
fucre. 

Prenez  de  térébenthine  de  Kenife  ,  depuis  un 
demi-gros  jufcju’â  un  gros  :  faites  dilToudre  dans 
wn  jaune  d’œuf:  laites  un  bol  avec  la  pulpe  de 
cajjj  'e  ,  ou  la  poudre  de  réglijfe. 

Prenez  de  fangde  bouquetin  ,  quinze  grains; 
pierres  d’écrevijjes  &  blanc  de  baleine  ,  de  chaque 
dix  grains  ;  mêjez  :  faites  un  bol  avec  X extrait  de 
rhubarbe. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  ^  un  fcrupule;  de 
(el  volatil  de  corne  de  cerf  quatre  grains  ;  du 
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baume  duPéroUyÇix  gouttes;  de  thériaque.,  Uft 
demi  gros  :  mêlez  :  faites  un, bol  avec  le  Jyrop-  de 
pavot  blanc,^ 

O  P  I  A  T  s.  > 

Prenez,  de  moelle  de  cajfe  ,  une  once  ;  pierres^ 
d'écrevlffes  Sc  rhubarbe ,  de  chaque  trois  gros  ;  de 
dlaphorétlque  minéral ,  deux  ^zos^fuccin préparé 
ik  baume  de  Judée  fec  ,  de  chaque  un  gros  :  mê¬ 
lez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  rofes  fé- 
ches.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  térébenthine  de  une  demi-, 

once  ;  de  blanc  de  baleine  ^  deux  gros  ;  de  terre- 
foliée  de  tartre  un  gros;  de  fel  volatil  ^de  come¬ 
de  cerf  J  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec 
le  fyrop  diacode,  La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule 
jüfquA  un  demi-gros. 


^  COMMENTAIRES, 

MILLEPERTUIS.  Hypcrlcum  vulgare^ 

C.  B.  p. 

On  met  au  nombre  des  plus  excellens  vulné-, 
raires  les  fommités  de  cette  plante  recueillies  , 
lorfqu’elies  font  terminées  par  des  fleurs  prêtes 
à  s’épanouir.  Ce  n  eftpas  la  feule  vertu  du  mille¬ 
pertuis  ;  il  entre  dans  les  clafles  des  médicamens 
fédatifs  &  des  anti-fpafmodiqueSj  ainfl  que  dans 
celles  des  apéritTs  &  des  diurétiques.  Cette 
plante  efl:  falutaire  dans  les  ulcérations  internes  , 
iSc  utile  à  ceux  qui  crachent  le  fang  ,  ou  qui  en 
rendent  par  les  urines.  Les  hyflériques  &  les  hy- 
pochondriaques  ou  vaporeux  fe  trouvent  biea 
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Je  fon  ufage.  Elle  favorife  ^écoulement  des  ré¬ 
gies  &c  des  urines,  ôcc,  La  dofe  eft  d  environ  une 
poignée  pour  chaque  livre  de  décoction  ou  d’in- 
fufion  ,  qui  fe  font  avec  l’eau  ou  le  vjm 

L’ufage  externe  du  uaillepertuis  efb  encore 
plus  étendu  que  l’ufage  interne;  On  ne  le  re¬ 
commande  pas  feulement  comme  un  médicament 
vulnéraire  èc  un  réfolutif  qui  a  une  très  grande 
efficacité  ,  il  palTe  encore  pour  erre  un  remede 
très  propre  à  fortifier.  Ces  propriétés  le  font  em¬ 
ployer  avec  fuccès  fur  les  plaies  &  les  contu-r 
fions.  On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  décer- 
fifs.  11  diminue  la  violence  des  douleurs  de  goutte 
^  de  rhumatifme.  Ses  effets  font  vantés  dans  le 
tremblement  Sc  la  foiblefie  des  membres  ,  &c. 
Il  y  a  chez  les  apothicaires  une  huile  de  mille¬ 
pertuis  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

(i.)  Le  PIED-DE-LION.  Alchimilla  vulgans 

c.  B,  P, 

Cette  plante  tient  un  des  premiers  rangs  dans 
la  lifle  des  médicamens  vulnéraires  aftringens. 
On  en  recommande  l’ufage  dans  toutes  les  hé¬ 
morrhagies  ,  ôc  principalement  dans  celle  de  la 
matrice  y  ôc  on  en  vante  les  effets  dans  la  phrhifie , 
la  dyffenterie  ,  les  fleurs  blanches.  Pour  l’ordi¬ 
naire  les  feuilles  fe  preferivent  jufqu’à  une  demi- 
poignée  pour  chaque  livre  de  décoéfion  ou  d’in- 
fufion  ;  ou  bien ,  ce  qui  efl  plus  rare  ,  elles  fe 
donnent  en  fubftance  y  la  dofe  efl  alors  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Quand  on  fe  fert  de 
pied-de-lion  à  l’extérieur ,  cette  plante  a  les  mê¬ 
mes  propriétés ,  quelle  que  foit  la  forme  fous  la^ 
quelle  on  radminifire. 

(3.)  La  s  anicle.  S anicula  officinarum  ,  C,  B.  P, 
On  met  cette  plante  au  nombte  des  medica- 
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mens  vulnéraires  &  aftringens  j  de  c’eft  à  raiforf 
de  ces  effets  qu’elle  eft  falutaire  dans  les  ulcéra¬ 
tions  des  parties  internes  ,  de  qu’elle  a  beaucoup 
de  fuccès  ,  donnée  dans  les  ctachemens  de  fang 
de  les  autres  hémorrhagies.  On  la  fait  prendre 
en  infufîon ,  dans  laquelle  il  entre  depuis  une^ 
demi-poignée  iufqu’à  une  poignée  pour  chaque 
livre  d’  eau.  La  fanicle  s’emploie  encore  fréquem¬ 
ment  à  l’extérieur,  pour  fortifier  les  parties  fur 
lefquelles  on  l’applique^  6c  ce  dernier  effet  la 
rend  utile  à  ceux  qui  ont  des  hernies. 

(4.)  La  BUGLE.  Bugula  Dod,  Conf olida  mc^ 
dïa  ^  praienfis  j  Cdvulea  ,  C.  B,  P. 

Cette  plante  ,  qui  eft  des  plus  communes  dans 
ce  pays-ci ,  paffe  pour  être  un  excellent  medica' 
ment  vulnéraire  &  réfolutif  :  aufti  l’emploie-t'On 
avec  fuccès  dans  les  ulcérations  internes  ^  de 
même  dans  celles  du  poumon.  Elle  procure  du 
foLilagement  a  plufieurs  afthmatiques.  Ceux  qui 
ont  fait  quelque  chute  fe  trouvent  également  bien 
d’en  faire  ufage.  La  bngle  s’emploie  en  décoétioii 
de  en  infufion  ,  dans  la  proportion  d’une  poignée 
par  chaque  livre  d’eau  \  ou  bien  on  en  exprime 
le  fuc,  dont  la  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  qua¬ 
tre  onces.  Cette  plante  entre  encore  dans  les  fo¬ 
mentations  de  injedrions  vulnéraires  de  déterfives , 
ainfi  que  dans  les  gargarifmes  deftinés  à  rem 
les  mêmes  indications. 

(5.  ,)  La  PYROLE.  Pyrola  rctundifoliamajor  y 

C,  B.  P. 

Cette  plante  ,  qui  croît  principalement  fur  les 
montagnes  ,  fe  met  dans  la  claffe  des  médicamens 
vulnéraires  de  aftringens  ;  de  elle  fert  aux  mêmes 
ufages  ,  tant  internes  qu’externes ,  que  la  bugle 
qui  fait  le  fujet  de  l’article  précédent.  Lapyrole 
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fe  prefcrit  en  infiifîon  ÿ  &  on  en  met  depuis  une 
demi-poignée  juiqii’à  une  poignée  par  chaque 
livre  d’eau. 

(  6'.  'I  La  brunelle.  Brunella  major  folio  non 
dif  eclo  ,  C  B.  P. 

Cecte  plante  ,  qui  ed  très  commune  &  fe 
trouve  principalement  dans  les  prairie^î  ,  s’em¬ 
ploie  rarement  comme  remede  interne  ,  quoi¬ 
qu’on  la  compte  au  nombre  des  médicamens  vul¬ 
néraires  6c  adringens.  Quelcjaes  auteurs  vantent 
fes  effets  dans  la  dylfenterie  j  6c  il  s’en  trouve 
qui  la  recommandent  comme  très  falutaire  dans 
les  fleurs  blanches.  On  peut  ('aire  ufer  des  fleurs 
6c  des  feuilles  foie  en  décodlion  ,  foit  en  iniu- 
ffon  ,  &  en  ordonner  une  poignée  pour  chaque 
livre  d  eau.  Mais  il  eft  bien  plus  commun  d’em¬ 
ployer  la  brunelle  pour  les  ufages  externes ,  6c 
principalement  en  gargarifmes  dans  les  maux  de 
gorge  6c  le  feorbut  ,  ainfl  que  pour  faire  des  in- 
jeéfions  6c  des  lavemens  déterfifs. 

(  7.  )  La  millefeuillr.  Millefolium  vulgare  , 
album  vel  purpureum  ^  C.  B.  P. 

Les  feuilles  oc  les  fleurs  de  cette  plante  ont 
une  faveur  un  peu  âcre  6c  amere  :  leur  odeur  eff: 
prefque  balfamique  ,  tirant  fur  celle  du  camphré. 
Ces  parties  de  la  plante  ont  un  rang  diffingué 
dans  la  lifte  des  médicamens  vulnéraires.  On  leur 
reconnoit  aufli  les  vertus  déterfives  6c  aftringen- 
tes.  Leur  maniéré  d’agir  paroic  être  plus  douce  Sc 
plus  lente  que  celle  des  autres  remedes  du  même 
genre  j  ce  qui  fait  qu’on  peut  les  employer  ,  par 
préférence  ,  dans  le  traitement  des  ulceres  du 
poumon  fans  en  craindre  d’autre  effet  nuiflble. 
La  millefeuille  arrête  les  hémorrhagies  ,  eft  im 
remede  contre  le  flux  de  ventre ,  la  dylTencerica  . 
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de  mèiiié  polTede  à  quelque  degré  les  vertus  fé- 
datives  de  anci-fpafmodiqu^s.  Ces  dernieres  pro¬ 
priétés  en  rendent  l’ufage  utile  aux  perfonnes  hv- 
pochondriaques  de  hyftériques  ou  vaporeufes.  Les 
feuilles  ou  les  Heurs  fe  preferivent  en  infufion  au 
endécoétion,  depuis  une  demi-poignée  jufqu’à 
une  poignée  pour  chaque  livre  de  liqueur.  On  em¬ 
ploie  encore  les  fleurs  de  millefeuille  ^  pour  l’u- 
fage  externe  ,  comme  médicament  vulnéraire  & 
ftfbringent.  Elles  fe  mettent  anflî  dans  les  clafles 
des  réfoliitifs  de  des  anodyns.  Par  ces  propriétés 
elles  guériflent  les  plaies  récentes  ,  de  arrêtent  les 
hémorrhagies.  C’eft  pour  remplir  la  même  indi¬ 
cation  qu  on  les  fait  entrer  dans  des  lavemens  qui 
conviennent  dans  le  traitement  de  la  dyflentene  : 
on  les  applique  fur  les  mammelles  tumériées  j  de 
elles  calment  les  douleurs  vives  des  hémorrho'i- 
«des.  Ce  médicament  pilé  s’introduit  dans  fo- 
.reille_,  pour  faire  celfer  certaines  douleurs  d’a- 
teilles  de  de  dents*,  &  plufleurs  perfonnes,,  qui 
âvoient  confiance  dans  ce  remede  ,  fe  font  bien 
trouvées  de  fon  ufage  ,  qui  d’ailleurs  eft  faqs 
danger. 

(8.)  Les  vulnéraires  Suisse  ,  le  Fal- 
tfanck.  HerbiZ  vulnerans. 

Ce  médicament  efi  un  mélange  de  plufieuss 
parties  de  différentes  plantes  que  l’on  ramafTe 
dans  les  montagnes  de  la  Suifle  ^  du  pays  de  Gç- 
tneve  de  de  l’Auvergne*  Quand  on  nous  l’apporte 
les  plantes  font  par  petites  portions  j  ayant  été 
coupées ,  de  comme  broyées  groflierement  j  ce 
qui  cependant  n’empêche  pas  que  l’on  ne  recon- 
noifle  ,  dans  ce  mélange  ^  de  la  verveine  ,  de  la 
véronique  5  de  i’aigremoine ^  du  pied-de-chat , 
de  lapyrole  ^  du  millepertuis,  deplufieurs  efpec^s 
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;âc  capillaires,  de  la  pilofelle  ^  de  la  bngle  ,  de  ~ 
la  fanicle  &  d  autres  plantes  de  la  meme  nature. 
On  trouve  ,  il  eft  vrai  parmi  ces  plantes  falutai- 
res  J  un  alTez  grand  nombre  de  fragmens  d’autres 
plantes  qui  n  ont  pas  les  mêmes  vertus  que  les 
précédentes.  Certe  addition  eft  due^  ou  â  l’igno¬ 
rance  &  à  la  négligence  de  ceux  qui  ramairent  ces 
plantes  j  ou  bien  ils  la  tont  par  h'iponnerie.  Le 
Laltranck  ou  les  vulnéraires  Suifles  ,  tels  qu’on 
les  trouve  dans  le  commerce  ,  font  un  dcsmédi- 
camens  vulnéraires  internes  les  plus  ufîtés.  Leur 
ufage  eft  falutaire  dans  les  contufions  j  dans  les 
ulcérations  internes  :  il  eft  même  utile  à  des 
phthiliquer  ,  ôc  les  aftbmatiques  s’en  trouvenç 
allez  bien.  Qn  prend  les  vulnéraires  Suiftes  en 
infulion  ,  comme  du  thé  j  avec  du  miel  ôc  du 
fucre.  Plulieurs  perfoiines  trouvent  cette  boilîoQ 
agréable  au  goût. 

(  9.  )  Le  baume  de  la  Mecque _,ou de  Judée* 
Balfamum  Judaicum  j  vcl  opobalfamum. 

Ce  médicament  eft  un  fuc  rélineux_,  jaunâtre  f 
qui  par  fa  faveur’  ôc  fon  odeur  ^  approche  de 
récorce  de  citron.  Si  l’on  en  croit  Profper-Alpin 

Belon  ,  ce  baume  coule  naturellement  d’un  ar¬ 
bre  qui  relTemble  au  lentifque.  Le  même  végétai 
fournit  encore  des  morceaux  de  bois  ôc  des  fruits 
qui  font  partie  du  commerce  des  drogues  rriédi- 
cinales,  &  font  connues  fous  les  noms  de  xylo- 
balfamum  ôc  de  carpo-balfamum.  Le  baume  de  la 
Mecque  ,  confidéré  comme  médicament  interne 
eft  mis  au  nombre  des  vulnéraires  ôc  des  déter- 
fifs  les  plus  efficaces.  11  entre  dans  les  claftes  des 
analeptiques  ôc  des  alexiteres^  Ôc  on  le  compte 
parmi  les  apéritifs.  Celui  qui  n’eft  pas  ancien^ 
produit  d’heiu'eux  effets  dans  les  ulceres  des  pou- 
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■  mens  J  des  reins ,  de  la  veffie.  Il  augmente  tel 
forces  des  perfonnes  devenueS'trop  foibles  ,  em¬ 
pêche  les  faites  funeites  des  poifons,  eft  utile 
dans  le  traitement  des  hévres  qui  ont  un  mauvais 
caradtere  ^  leve  les  obftrudiions ,  procure  du  fou- 
lagemenr  aux  allhœatiques  j  &  favorife  ou  même 
provoque  l’apparition  des  régies.  Mais  il  eft  im¬ 
portant  de  ne  pas  ignorer  que  le  baume  de  la 
Mecque  J  qui  eft  ancien  ,  n  a  pas  toutes  ces  gran¬ 
des  vertus.  On  preferit  depuis  dix  jufqu’à  vingÉ 
gouttes  de  ce  médicament ,  qui  fe  prend  étendu 
dans  un  jaune  d’œuf,  du  bouillon  ^  du  fyrop,  &c. 
ou  en  bol  J  en  pilules. 

Il  eft  encore  d  propos  de  faire  obferVer  en 
paftant  ,  que  les  baumes  naturels  ne  font  pa^ 
mifcibles  avec  les  boiftons  aqueufes  y  d^- moins 
qu’ils  n'aient  préalablement  été  étendus  dars  un 
jaune  d  œuf  j  ou  mêlés  exadrement  avec  du  fucre,. 
La  fumée  ou  plutôt  la  vapeur  du  baume  de  là 
Mecque  ,  que  l’on  fait  palTer  jufqu’au  poumon  , 
par  le  moyen  d’un  inftrument  qui  eft  une  efpece 
d’entonnoir  renverfé  ^  cette  vapeur  ,  dis  jCj  a  été 
falütaire  d  des  phchifques.  Quand  on  emploie 
cette  forme  de  remede,  on  mêle  avec  le  baume 
des  feuilles  de  ^tuflilage  ou  de  bétoine  coupées 
par  petits  morceaux ^  comme  le  tabac  qui  eft  pré- 
,paré  pour  fumer.  H  eft  rare  qu  on  fe  ferve  du 
baume  de  la  Mecque  à  a’autre  ufage  externe, 
pareequ’il  eft  très  rare ,  &  qu’il  fe  vend  fort  cher  ^ 
ce  qui  fait  auili  qu’on  le  trouve  rarement  natu¬ 
rel  étant  le  plus  fouvent  falfif  é  ôc  altéré  avec  la 
térébenthine  ,  le  benjoin  ,  le  ftyrax  ,  ou  autre¬ 
ment.  Cependant  on  peut  diftinguer  le  vrai  bau¬ 
me  de  la  Mecque  ,  du  falf  fié  ;  le  premier  a  une 
-  odeur  plus  forte  Sc  plus  agréable,  fur-tout  s’il 
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ai’eft  pas  vieux.  On  y  découvre  quelque  amer¬ 
tume  avec  un  peu  d'adftriétion.  Si  on  en  jette 
une  goutte  dans  l’eau,  elle  s’y  étend  fans  la  pé¬ 
nétrer.  11  s’attache  enfin  au  drap  ,  mais  fana  le  pé¬ 
nétrer  comme  fajt  l’huile.  ^ 

(  lo.)  Le  baume  du  Pérou.  Balfamum peru- 
yi.mum. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  efpeces  de 
ce  baume  \  le  baume  du  Pérou  brun  ,  le  baume 
du  Pérou  blanc  &  le  baume  du  Pérou  fec.  Balfa- 
mum  peruvianum  fufcurn  ;  le  baume  brun  efi;  celui 
que  Ton  emploie  le  plus  fouvent.  11  approche  de 
la  térébenthine  par  fa  confiftance ,  &; 'quand  on 
l’approche  du  feu  ,  il  répand  une  vapeur  très  gra- 
cieufe.  On  le  retire  ,  en  faifant  bouillir  dans  l’eau 
les  rameaux  &  les  feuilles  d’un  arbre  de  l’Amé¬ 
rique  5  dont  Pifon  &:  Marcgrave  ont  parlé.  Le 
baume  du  Pérou  blanc  balfamum  peruvianum 
album  ,  vel  fiyrax  alha  ,  a  la  même  confifiance  que 
le  précédent  :  fon  odeur  eft  agréable.  On  dit  qu’il 
efi;  fourni  par  le  même  arbre  que  le  précédent , 
&  qu’il  coule  par  des  incifions  qu’o>n  fait  au  tronc. 
Le  baume  du  Pérou  fec  ,  balfamum  peruvianum 
ficcurn  efi:  une  réfine  ferme ,  roufsàtre  &  trans¬ 
parente,  que  l’on  retire  peut-être  du  même  arbre 
que  les  baumes  précédens,  que  l’on  nous  ap¬ 
porte  enfermé  dans  l’enveloppe  de  noix  fort  gref¬ 
fes  ou  de  fruits  qu’on  nomme  coccos.  Ces  trois 
efpeces  de  baume  du  Pérou  paroifiTent  pofleder 
les  mêmes  vertus  j  &  on  les  met  au  nombre  des 
inédicamens  vulncraires  &  des  anti-feptiques  les 
plus  efficaces  :  ils  ont  aulîi  place  parmi  les  forti- 
îians  &les  alexiteres,  &  fe  trouvent  dans  les  lif¬ 
tes  des  diaphorétiques  &  des  diurétiques.  La  dofe 
des  baumes  liquides  efi:  depuis  huit  gouttes  juf- 
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qü’d  vingt.  On  prefcrit  le  baume  do  Péroii  fec  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  douze  j  &  il  fe  prend 
ou  dilTous  dans  une  liqueur  fpirirueufe  ,  ou  fous 
la  forme  de  bol.  Ces  baumes  peuvent  s’employet 
également  aux  ufages  externes  j  dans  la  vue  de 
déterger  les  plaies  ÔC  de  favorifer  la  réunion  de 
leurs  bords.  On  les  recommande ,  ainli  qu’on  fait 
l’huile  de  térébenthine  ,  dans  les  cas  de  piquûres 
des  tendons  de  des  nerfs ,  pour  réfoudre  les  tu~ 
meurs  opiniâtres  ,  6c  procurer  du  foulagement 
aux  parties  paralytiques.  Quand  on  a  ces  demie- 
ires  indications  â  remplir ,  on  fait  dilToudre  les 
baumes  dans  de  refprir-de-vin,  ou  on  les  mêle 
avec  le  miel;  6c  alors  on  en  prépare  des  linimensj 
des.onguens  6c  des  emplâtres. 

(il.)  Le  baume  de  Tolü  ,  ville  de  l’Améri¬ 
que.  Balfamum  Tolutanum. 

Ce  baume  eft  une  térébenthine  vifqüeufe  ^ 
dont  i’odeur  eft  gracie ufe  6c  le  gour  douceâtre  6c 
aromatique  ,  qui  découle  riatiirellement  d’une  pe¬ 
tite  efpéce  de  pin,  6c  qui  s’endurcit  en  vieillif- 
fant.  On  peut  le  comparer  au  baume  de  Judée  j 
pour  la  rareté  ,  l’efficacité  6r  les  propriétés  qui 
font  les  mêmes  ;  6c  il  s’emploie  de  la  même  fa¬ 
çon.  On  vante  beaucoup  les  grands  effets  du 
baume  deTolu  dans  le  traitement  des  plaies  :  il 
calme  les  douleurs  rhumatifmales  6c  goutteufesi 
On  le  fait  diffoudre  dans  de  l’efprit  de-vin ,  afin 
d’eil  pouvoir  faire  des  fomentations  fur  les  par¬ 
ties  malades. 

(12.)  Le  baume  de  Copahu.  Balfamum  co- 
pàiha  vcl  brafilienfe. 

Ce  baume  ^  qui  approche  beaucoup  de  la  te-» 
rébenthine  par  fa  nature  6c  fa  couleur,  6c  avec 
laquelle  on  le  falfifie  le  plus  fouveiit ,  eft  fourni 

paç. 


G  k  H  K  R  A  H  X  I  N  T  lE  R  N  E  ^  i  I! 

^ar  un  arbre  du  Brefil  j  donc  Pifon  &  Marcgrave 
font  mention.  On  ne  peut  adurer  que  ce  baume 
le  cede  aux  précédons  en  vertus  médicinales ,  foit 
dans  Tufage  interne  ,  foie  dans  Tufage  externe. 
Mais  il  femble  être  parriculierement  confacré  au 
traitement  de  la  gonorrhée  &  des  fleurs  blanches. 
On  preferit  du  baume  de  Copahu  depuis  dix  gout¬ 
tes  jufqu’à  vingt  j  &  il  fe  prend  étendu  dans  ua 
jaune  d’oeuf  ou  du  bouillon  ,  du  vin  ,  du  lait ,  &c. 
ou  fous  la  forme  de  bol  qu’on  fait  avec  du  fucre 
&  de  la  poudre  de  réglifle.  Quant  à  1  ufage  ex¬ 
terne  de  ce  baume ,  il  efl:  plus  fréquemment  em- 
!  ployé  que  tous  les  autres  ,  étant  vulnéraire  ,  ré^. 
folutif  5  Tonique  ,  lorfqu  il  eft  appliqué  à  Texté- 
rieür.  Par  ces  propriétés  ,  il  guérit  les  plaies  dans 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit,  &  princi¬ 
palement  celles  des  nerfs  j  il  calme  les  douleurs 
rhumatifmales ,  6c  fortifie  les  membres  qui  font 
demeurés  fort  foibles  à  la  fuite  des  luxations  dC 
des  fraéfures.  On  fait  avec  ce  baume  &  de  la 
i  graifle  humaine ,  un  mélange  qui  fert  à  fomentet 
les  parties  paralytiques. 

Nous  n’ajouterons  rien  ici  fur  fe  haume  du  Ca^ 
nada  ,  que  nous  avons  mis  dans  la  clalTe  des  diu¬ 
rétiques  ,  &  fur  plufieurs  autres  qui  appartien- 
i  nenc  moins  â  la  matière  médicale  qu’à  i’hiftoiré 
naturelle.  11  eft  nécelTaire  de  remarquer  que  l’i^ 
fage  interne  des  baumes ,  quels  qu’ils  foienc  ,  eft 
contre-indiqué  par  la  préfence  de  la  fièvre ,  6c 
qu^on  ne  doit  pas  l’employer ,  pour  peu  que  l’on 
'  foupçonne  une  inflammation  interne. 

(13.)  LES  TROCHISQÜES  DE  GoRDON  ,  tro^ 
chifei  Gordonl ,  font  une  compofition  dans  la¬ 
quelle  il  entre  des  médicamens  déterfifs  ,  deè 
aftringens ,  des  defficatifs ,  ôc  où  les  adouciffan^ 
Tom.  L  X 
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dominent.  On  ne  peut  pas  confervet  long-temÿ 
ce  remede ,  à  caufe  des  amandes  &  des  femen- 
ces  froides  qu’il  contient  &  que  ces  fubftances 
rancilTent  très  facilement.  Les  trochifques  de 
Gordon  font  du  nombre  des  remedes  vulnéraires 
&  des  adoucilTans ,  &c  ils  font  principalement  d’u- 
fage  dans  le  traitement  des  ulceres  des  reins  &  de 
la.  vellie.  Mais  il  eft  rare  qu’on  les  ordonne  dans 
ce  pays-ci.  On  en  prefcrit ,  pour  l’ufage  interne  , 
depuis  un  demi  gros  jufqu’â  un  gros  ^  il  en  entre 
âuiîî  dans  les  lavemens  déterfifs. 

(14.)  L’huile  de  genevrier  ,  l’huile  de 
Cadé.  Oleum  juniperi, 

Lorfqu’on  foumet  le  bois  de  genévrier  à  la  dif- 
tillation  ,  il  donne  un  efprit  &  une  huile  elfen- 
tieile  :  celle-ci  paffe  pour  un  excellent  médica¬ 
ment  vulnéraire  &  déterhf.  On  en  recommande 
principalement  l’ufage  dans  les  cas  d’ulcérations 
aux  reins  J  à  la  veffie  &  à  la  matrice.  L’huile  ef- 
fentielle  de  genévrier  fe  prefcrit  depuis  deux 
gouttes  jufqu’à  quatre  ,  qui  fe  prennent  étendues 
dans  un  verre  de  boilTon  appropriée  ,  ou  fous  la 
forme  de  bol.  On  trouve  dans  le  commerce  ,  en 
Provence  &  dans  les  antres  contrées  méridiona¬ 
les  du  Royaume  ,  une  huile  très  connue  fous  le 
nom  à' huile  de  Cadé ,  &  ,  en  termes  du  pays  ,  oit 
de  Cadé  y  Garidel  en  parle. 


s  E  CTI  O  N  I  1. 


I  Des  Médicamens  confacrés  rpécialemeiit 
pour  la  guérifon  de  certaines  parties  ôS 
!  de  maladies  particulières  ;  ou  qui  agif- 
!  '  ient  fur  des  parties  &  des  humeurs  plus 

i  c  que  fur  d’autres^ 
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ijDES  ÉMÉTIQUES  OU  VOMITIFS. 

I  ‘A 

jjr\  PEîi^E  y  a-t-il  quelque  différence  entre  les 
i  médicamens  vomitifs  6c  les  médicamens  cathar-* 
hiques  ,  ou  qui  purgent  par  en  bas  :  très  fou  vent 
imème  les  premiers  n’ont  d’autre  effet  que  celui 
rjdes  féconds  ;  6c  de  même  il  n'efl  pas  rare  que  le$ 
i  jpurgatifs  excitent  des  vomiffemens  que  l’on  n’at^ 
Ijtendoit  pas.  Le  moment  de  taire  prendre  des 

!  vomitifs  eft  celui  où  felfomac  eft  furchargé  d*a- 
iimens  pris  en  trop  grande  quantité  ^  lorfqu’il 
s’efl  amaffé  ,  dans  les  premières  voies  ,  de  la  fa- 
b  irre^réfidii  des  mauvaifes  digeftions  ou  des 
fécrétions  viciées  ,  quelle  qued'uit  fa  nature  j  6c 
quand  on  a  avalé  du  poifon.  Ce  genre  de  re- 
inede  convient  au  commencement  des  fié/res  ma¬ 
lignes  6c  putrides  J  de  quelques  péripneiimonies , 
de  la  petite  vérole  6c  d’autres  maladies  graveSé 
Les  vomitifs  produifent  les  plus  heureux  effets  - 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  6c 
remittentes  que  l’on  ne  peut  quelquefois  guérir 
qu’en  employant  ce  moyen.  Enfin  on  en  varice 
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beaucoup  l’efficacité  dans  les  cas  de  dégoûr  Otï 
de  perte  d’appétit  j  de  flux  de  ventre  ,  de  dyflen«« 
terie  ;  dans  la  cachexie ,  la  jaunifle  le  vertige  ,  la 
douleur  de  tête ,  Sec, 

L’évacuation  ,  que  l’émétique  procure  ^  n’efl: 
pas  le  feûl  bon  effet  de  ce  remede  ;  &  on  le  pref- 
crit  pour  remplir  différentes  autres  indications, 
par  exemple  ,  pour  procurer  de  fortes  fecouffes 
dans  les  affeétions  foporeufes  j  pour  mettre  les 
organes  >  qui  font  dans  l’atonie  Sc  la  ftupeur  j 
en  état  de  mieux  faire  leurs  fonétions  ,  pour 
faire  fortir  de  la  matrice  un  fœtus  qui  eft  mort , 
Sc  le  placenta  qui  y  efl:  reflé  tout  entier  ou  en 
grande  partie  ;  pour  lever  les  obAruélions  ou  em¬ 
barras  dans  les  reins  j  lors  d’un  accès  néphrétique 
violent ,  Sc  qui  demande  un  prompt  remede.  Le 
vomiflement  efl:  auffi  un  moyen  de  rétablir  la 
refpiration  dans  les  maux  de  gorge  ,  où  on  efl: 
en  danger  d’être  fufloqué  ,  Sc  de  faire  ceffer  un 
hoquet  qui  dure  trop  long  tems  ^  Scc.  Enfin  il 
efl:  arrivé  quelquefois  que  les  eflorts  du  vomiffe- 
ment  ont  fait  ouvrir  un  abfcès  dans  la  poitrine  , 
Sc  que  le  pus  efl:  forti  à  plein  canal ,  par  la  tra¬ 
chée  artere  6^  la  bouche  ,  au  grand  fouiagemenc 
des  malades.  On  peut  cependant  regarder  ce  fe- 
cours  comme  accompagné  de  danger  ,  pareequ’il 
efl:  à  craindre  que  le  malade  ne  foitfuffoqué  dans 
le  moment  de  l’a'élion  du  remede  j  ce  que  des 
praticiens  ont  écrit  être  arrivé  plufieurs  fois. 

On  ne  doit  pas  faire  prendre  de  vomitifs  dans 
le  crachement  de  fang  Sc  les  autres  hémorrhagies, 
ni  lorfqu’il  y  a  inflammation  au  bas  vendre.  Les 
perfonnes  pléthoriques ,  ou  qui  ont  beaucoup  de 
îang  ,  ainfi  que  celles  qui  font  attaquées  de  fièvre 
«irdente  ,  doivent  éviter  ces  médicamens.  Us  font 
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ïegardés  encore  comme  dangereux  dans  les  affec¬ 
tions  rpaTmodiques  ou  convuHives ,  ik.  ne  convien¬ 
nent  pas  à  ceux  qui  ont  un  anevrifme  ,  qui  font 
alfhmatiques  ,  pulmoniques  ou  phcf  iiiqiies  ,  & 
dans  une  très  grande  foiblelTe.  Ce  n’eft  qu’avec 

f>récaution  que  peuvent  fe  fervir  de  ce  remede 
es  femmes  grolîes ,  Sc.  celles  qui  atfenient  leurs 
réglés, ceux  c]ui  ont  des  hernies  ou  defcentes ^ 
les  üens  d’‘un  caradbere  violent,  ou  prompts  à  fe 
mettre  en  colere.,  (î^c. 

Cette^claife  de  médicamens  vomitifs  en  '  om- 
prend  plufieurs  que  l’on  n’emploie  prefque  ja¬ 
mais.  Il  eft  cependant  nécelFaire  de  les  connoî- 
tre  ,  pour  y  avoir  recours  dans  les  cas  preffans 
où  l’on  n’a  point  ceux  qui  font  d’un  ufage  ordi¬ 
naire.  Néanmoins  nous  n’entreprenons  pas  de 
palfer  en  revue  toutes  les  fubftances  naturelles 
ou  faétices  qui  peuvent  exciter  le  vomifTement. 
Car  tout  le  monde  fait  que  ,  pour  faire  vomir, 
fur  -tout  ceux  qui  y  ont  de  la  facilité,  ce  c[ui  eft  in¬ 
diqué  parcequ’ds  font,  fujets.  à  avoir  des  envies, 
de  vomir ,  des  naufées  on  fait ,  dis  je ,  que  pour 
faire  vomir ,  fouvent  il  fuffit  de  boire  de  l’eau 
tiède  .  du  bouillon  fort  gras  ,  de  l  hydromel  ou 
toute  autre  liqueur  qui  répu  :ne  au  goût ,  de  cha¬ 
touiller  le  pharynx  ou  le  goder  avec  le  bout  du 
doigt  ou  une  plume  trempée  dans  l’huile  ,  Sec, 
Lorfque  le  vomilTement  dure  plus  long-rems 
qu’il  ne  convient ,  quelle  que  foit  la  caufe  qui  y 
ait  donné  heu,  on  peut  y  mettre  fin  ,  en  faifanc 
prendre  des  acides  minéraux  ,  par  exemple  ,  l’a- 
cide  du  loLifre  ,  ou  l’acide  vitriolique.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  qu^  plufieurs  auteurs  ont 
p^nfé  que  les  acides  végétaux  augmentent  fac- 
îion  des  médicamens  vomitifs  préparés  avqc  l’an- 
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timoine,  au  lieu  de  calmer  les  vomifTemens  :  îlS 
préteiidenr  meme  que  cela  arrive  quand  on  a  pris, 
du  diaphorérique  minéral  ou  d’autres  remedos 
tirés  de  l’anrimoine  ,  &  deftinés  à  produire  d’au¬ 
tres  edets  que  Je  vomidement.  Il  eft  vrai  que 
d’autres  auteurs  J  dont  l’avis  n’a  pas  moins  de 
poids ,  foutiennent  que  l’on  ne  doit  pas  redouter 
cet  effet.  Enfin  perfonne  n’ignore  qu’on  parvient 
à  faire  cefier  les  vomifTemens ,  en  faifant  pren-^ 
dre  des  médicamens  hypnotiques  ou  afioupifTanSj^ 
de  la  crème  de  tartre  ,  des  abforbans  ,  du  fuc  de 
limon  qui  a  fermenté  ,  de  l’eau  de  poulet  5  du  vin 
chaud  ,  où  on  a  mis  du  fucre  5c  de  la  cannelle  j 
de  la  thériaque  ,  du  diafcordium  ,  Sec.  Souvent 
même  l’odeur  feule  du  vinaigre  ou  d’un  citron 
opere  cet  effet  ;  ce  qui  paroît  prouver  que  les 
acides  végétaux  ne  font  pas  moins  propres  que  les 
acides  minéraux  à  faire  cefier  le  vomiffement.. 
Après  cela  ,  qu’on  ne  s’étonne  pas  de  voir  toutes 
ces  efpeces  d’acides  compofer  la  clafTe  des  anti¬ 
émétiques  ou  des  médicamens  qu’on  peut  em^ 
ployer  pour  arrêter  le  vomifTement, 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

ES  racines  de  fcille ,  de  bryone  ,  de  caba-* 
ret  P  ),  de  pain  de  pourceau,  d’ellébore  noir  (  ^  ^ 
d’ipécacuanha  (  ^  ), 

Les  feuilles  de  gratiole ,  de  tabac. 

Les  bourgeons  op  jeunes  poulies  de  fureau. 
Les  fleurs  d’iéble,  de  pêcher. 

Les  femences  d’épurge ,  de  roquette  ^  de  rai^ 
fort ,  d’oignon,  .  ^ 


a 
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L’écorce  d’iéble  ,  de  fureau. 

L’huile  d’olive  J  le  beurre. 
L’antimoine  J  le  vitriol  blanc. 


5^7 


Emeti-  ^ 
qüEs,  ‘ 


MÉDICAMENS  OFFICiNAUX. 


I-i’  HUILE  d’amandes  douces. . .  l’oxymel  fcil- 
litique. ..  le  fyrop  de  Glauber  ,  le  fyi'op  d@ 
nerprun. . .  le  vin  émétique  (  ^  ). 

L’extrait  d’ellébore...  le  tartre  ftibié  (^)5  le 
kermès  minéral  C^)...  le  turbith  minéral,  la 
poudre  d'algaroth  (  ^  j  le  foie  d’antimoine  , 
le  fafran  des  métaux  (‘°)  _,  le  verre  d’antimoi¬ 
ne  (").. .  le  régule  d’antimoine ,  avec  lequel  on 
fait  des  pilules  perpétuelles  des  gobelets  qui 
communiquent  la  vertu  purgative  à  la  liquem: 
qu’on  y  met. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eau  ÉMÉTIQUE. 

R  E  N  E  2  de  tartre  Jliblé ^  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  fix  :  dilTolvez -le  dans  une  livre  d’eau 
tiède  ,  dont  on  confervera  la  chaleur  au  bain- 
marie.  On  donnera  des  demi-verrées  de  cette 
eau  pendant  environ  deux  heures  ,  ou  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  produit  l’effet  qu’on  doit  en  attendre. 

Décoction. 

Prenez  de  thé ^  une  demi-once  :  faites  bouil- 
Jk  légèrement,  pendant  un  quart-d’heure,  dans 
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"  --  ' une  livre  Sc  demie  d’eau  ;  pour  une  décoftlon' 
^Tom^tips,  on  prendra  un  verre  par  quart-d’heiire. 

V  E  R  R  É  E  s. 

'  Prenez  d'eau  tiède ,  fix  onces  j  d  huile  dC  olive  1 

ou  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  de  beurre  ^ 
deux  onces  :  mêlez  le  tout  exaêbement.  Ce  mé¬ 
dicament  eft  un  vomitif  très  doux ,  qui  convient 
dans  les  cas  où  l’on  a  pris  des  poifons  corrofifs,&ç. 
11  fe  boira  en  une  fois.  S’il  furvient  des  naufées 
fans  vomilTement ,  on  mettra  ,  le  plus  avant  que 
î  oh  pourra  ^  dans  le  gofier  les  doigts  enduits 
d’huile. 

Prenez  eau  de  chicorée  quatre  onces:  faites- 
y  fondre  trois  grains  de  tartre  Jlibié  i  pour  pren¬ 
dre  en  une  fois. 

Prenez  devi/z  émétique  ^  depuis  une  once  juA 
qu’à  une  once  6c  demie  :  mêlez- le  dans  deux 
onces  d'eau  ,  pourboire  en  un  feul  coup.  On  peut 
^lufîî  prendre  le  vin  tout  feul. 

Prenez  de  fyrop  de  Glauber  ^  vingt  gouttes  ; 
délayez  dans  deux  onces  d’eau  ou  de  vin;  pour 
boire  d’un  feul  coup. 

Prenez  de  vin  émétique  ,  une  once  6c  demie  \ 
doxymel  fcillitique  ,  une  once  :  mêlez  ^  pour 
une  verrée  qui  convient  dans  les  affeébions  fo- 
poreufes. 

Pr  enez  de  teinture  de  féné  ,  fix  onces,  de 
tartre  Jlibié ^  trois  grains  j  de  fyrop  de  fleurs  de 
pécher ^  une  once  :  mêle^  \  pour  boire  en  une 
fois. 

Prenez  de  féné^  deux  gros  *,  de  rhubarbe  con^ 
Câiïee  î  6c  de  tartre  foluble  ,  de  chaque  un  gros  5 
faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  :  palTez  ;  fai- 
fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  mannes- 
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ajourez  deux  grains  de  kermès  minéral  ^  pour 
une  verrée.  ^  ques, 

pRENFz  de  manne  ,  une  once  &  demie  :  faites 
fond  re  dansfx  onces  de  teinture  de  féné  :  ajoutez 
une  once  de  vin  émétique  ‘  pour  une  verree. 

Prenez  feuilles  de  féné ^  deux  gros  \  de  fel 
d* ahfnthe  un  fcrupule  \  de  fommités  de  petite 
çentaurée  ^  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  huic 
onces  d’eau  :  palTez  avec  exprelTion  :  faites  fon¬ 
dre  dans  la  colature  une  once  ôc  demie  de  man^ 
ne  :  ajoûtez  quinze  grains  de  poudre  ééi-peca- 
cuanha  :  mêlez  ,  pour  prendre  en  une  fois  dans 
les  cas  de  fièvre  intermittente  &  de  diarrhée. 

Prenez  de  tartre  flibié  ,  trois  grains  :  faites 
fondre  dans  fix  onces  dé  eau  de  feabieufe  :  délayez 
en  fuite  un  gros  de  confection  alkermès  ;  ou  ajou¬ 
tez  douze  gouttes  de  lilium  de  Paracelfe,  Ce  vo¬ 
mitif  eft  defliné  pour  des  perfonnes  fort  foibles. 

Potions. 

Prenez  oxymel  fcillitique  &  huile  d^amandes 
douces  ^  de  chaque  trois  onces  :  mêlez  &  prenez 
par  cuillerée  ^  jufqud  ce  que  le  remede  ait  autant 
évacué  qu’on  le  defire. 

Prenez  de  manne ^  deux  onces  :  faites  fondre 
dans  huit  onces  dé  eau  de  lys  :  ajoutez  deux  grains 
de  tartre  Jiibié ^  ou  douze  gouttes  de  fyrop  de 
Glauber  :  mêlez  *  pour  une  potion  qui  fe  prendra 
en  deux  dofes  égales. 

Prenez  de  terre  foliée  de  tartre  ^  deux  gros  ; 
de  tartre  émétique ,  quatre  grains  :  faites  fondre 
dans  huit  onces  de  teinture  de  féné  ^  pour  prendre 
en  deux  dofes. 


Medica  MEK  s 
Poudres. 


Vomitifs, 


Prenez  de  tartre  émétique  ,  trois  grains  \  de 
tartre  vitriolé  ^  douze  grains  ;  mêlez  pour  une 
poudre  à  prendre  en  une  dofe. 

Prenez  de  rhubarbe  ^  dix  grains  \  de  tartre 
Jlibié ^  deux  grains ,  de  fel  détartré ^  lix  grains  : 
mêlez  ;  pour  une  feule  dofe. 

Prenez  de  tartre  émétique  ^  deux  grains  ;  de 
pierres  d’écrevijjes  ^  dix  grains  j  de  nitre  purifié  y 
quatre  grains  :  mêlez. 

Prenez  éiipécacuanha  y  un  fcrupule  ;  de  fel  de 
tartre  ou  de  nitre  purifié  ,  un  demi-fcrupule  ; 
réduifez  en  poudre  :  mêlez. 

Prenez  éiipécacuanha  ,  quinze  grains  j  de 
tre  émétique ,  un  grain  :  mêlez. 

Prenez  àl ipécacuanha ^  vingt  grains  ;  de  tartre 
émétique  j  un  grain  j  de  tartre  vitriolé  ^  fix  grains  : 
mêlez. 


Bols. 


Pr  enez  de  kermès  minéral ^  quatre  grains  ;  de 
blanc  de  baleine  ,  un  fcrupule:  mêlez:  faites  un 
bol  avec  de  X huile  d'amandes  douces. 

Prenez  de  tartre  jlibié ^  deux  grains  ;;  de  dia- 
grede  j  fix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le 
catholicum  ^  OM  \ extrait  de  genievre, 

Pr  enez  de  mercure  de  vie  ^  depuis  deux  grains 
jufqu’à  fix  \  de  tartre  vitriolé ^  un  demi-fcrupule  : 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  la  confection  alhermès. 
Ce  bol  peut  fe  donner  dans  un  cas  prelfanc ,  ainfi 
que  le  bol  fuivant. 

Prenez  de  poudre  d'algaroth  j  quatre  grains  ; 

'  de  diagrede  ^  huit  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  la  confection  hamech^ 
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'  Emf.ti- 

,  quEs. 

COMMENTAIRES. 

(  i.)X-iE  CABARET  5  OU  TQ^eilie-dliomme.  Afa* 

■rum  y  J.  B. 

La  racine  féche  &■  aromatique  de  cette  plante 
•purge  par  haut  6c  par  bas  *  quand  on  la  fait  pren¬ 
dre  en  poudre  très  fine  ,  ainfi  qu’en  ûnfufion  ou 
en  décoction  dans  du  vin.  Mais  quand  on  fait 
bo  Liiitir  cette  racine  dans  l’eau  ,  elle  acquiert 
une  autre  vertu  &  devient  alors  apcritive  8c 
diurétique.  Le  cabaret ,  fous  cetre  derniere  for¬ 
me  ,  Sc  par  la  vertu  qui  y  efl:  attachée  eft  utile 
dans  la  cachexie,  les  pâles  couleurs  6c  l’hydropifie. 

La  dofe  de  cette  racine  ,  quand  on  la  donne  en 
fubftance  ^  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un 
gros  :  il  en  entre  le  double  dans  l’infufion  6c  la 
Récoétion.  Plulieurs  auteurs  vantent  aulîi  l’effica¬ 
cité  de  la  racine  de  cabaret  dans  le  traitement  des 
Lèvres  incermirrenres  ,  6c  même  de  la  fièvre 
quarte.  Pour  i’adminiftrer  en  pareil  cas,  on  fait 
infufer  une  demi-once  de  racine  dans  une  livre 
de  vin  blanc  ,  qui  doit  fe  prendre  dans  l’efpace 
d’un  jour,  â  dilférentes  fois.  Les  feuilles  de  cette 
plante  ,  prifes  en  poudre  par  le  nez  ^  comme  du 
tabac,  font  éternuer;  6c  on  peut  les  employer 
avec  fucccs  dans  tous  les  cas  qui  exigent  l’ufage 
des  fternutaroires.  Quoique  le  cabaret  ait  toutes 
ces  vertus  ,  il  eft  cependant  rare  qu’on  l’emploie 
en  médecine  ,  parcequ’il  y  a  un  grand  nombre 
d’autres  médicamens  dont  l’iifage  eh:  plus  sûr 
6c  plus  fréquent  ,  qui  ont  les  memes  proprié-  , 
vtes,  .  .. 


3  Medicamens 

rr  (il.)  L’ellébore  noir,  a  fleur  verte.  ffe/Ze^ 

gmitifs,  jiig^Y"  vulgaris  ^  flore  viridi  ,  C.  B.  P. 

L’ellébore  noir ,  à  fleur  rougeâtre.  Hdlehorus 
niger  ^  flore  rofeo  ,  C.  B.  P. 

La  racine  de  ces  deux  efpeces  de  plantes  pafle 
mal-â'propos  pour  le  vrai  ellébore d  Hippocrate, 
qiieM.  deTournefort  a  nommé  helleboruâ orien¬ 
talis  ,  amp liffimo  folio  ,  caule  pr^zalto  ,  flore  pur- 
purafcente.  W  fe  commet  ^  encore  ,  dans  le  com¬ 
merce  de  ce  médicament ,  une  autre  faute  qui 
confifte  en  ce  que  les  racines ,  que  l’on  vend  pour 
l’ellébore  ,  appartienent  â  un  autre  genre  de 
plante  ,  qui  efi:  le  Chriftophoriana  ou  l  herbe  de 
faint  Chriflophe.  On  peut  confulter  â  ce  fujet  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  des  fciences 
pour  l’année  1739-  Ce  qui  vient  d’ètre  dit ,  fait 
voir  combien  le  médecin  doit  être  trompé  dans 
fon  attente  fes  fuccès  quand  on  adminiftre 
aux  malades  ce  faux  ellébore  ,  au  lieu  du  vrai 
ellébore  Néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
racine  de  Chriftophoriane  foit  fans  vertus  On  peut 
Ja  c  ^mpter  parmi  les  médicamens  vomitifs  &  les 
purgatifs.  On  prefcrit  les  racines  d’ellébore  noir , 
ou  en  fiibftance ,  fa  dofe  eft  alors  depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  \  ou  en  décoétion  qui 
fe  fait  avec  le  double  de  cette  dofe.  L'extrait ,  qui 
fe  fait  pour  l’ordinaire  avec  la,  racine  d’ellébore 
noir  ,  fe  prefcrit  depuis  huit  grains  jufqu’à  un 
fcrupule  ;  mais  on  fait  peu  de  cas  ,  dans  ce  pays- 
ci  ,  de  cet  ellébore  qui  n’efl:  pas  celui  d’Hippo¬ 
crate  ;  à  peine  s'en  fert-on  quelquefois,  il  efl: 
vrai  que  d’habiles  praticiens  n’eftiment  pas  da¬ 
vantage  le  vrai  ellébore  d  Hippocrate  qui  ne 
poflede  prefque  que  les  mêmes  vertus ,  &  qu’ils 
ont  décidé  cette  racioe,  ou  euuérement  inutile ,, 
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fciti  niiiCble  5  d’après  des  expériences  répétées ,  Sc  — — 
qui  n’ont  pas  eu  le  fuccès  qu’on  en  attendoit.  D’ail-  Emeti* 
leurs  on  trouve  un  grand  norribre  de  médicamens  Ques. 
qui  réunilTent  les  propriétés  de  faire  vomir  &  de 
purger  ,  &c  qui  font  d’un  ufage  plus  sûr  ,  Sc  ap¬ 
prouvés  généralement.  Voilà  ce  que  nous  avons 
cru  devoir  dire  ,  en  palTant,  au  fujet  d’un^lance 
à  laquelle  on  attribuoit  autrefois  tant  d’emcacité 
contre  la  folie  ,  &  que  l’on  ne  doit  pas  retrancher 
de  la  lilte  des  remedes. 

(3.)  VivicAcvAiiUA.RadixBrajLlLcnfis  ,  ipe-‘ 
çacuanha, 

Gronovius  rapporte  cette  plante  au  genre  des 
tithymales.  On  trouve  trois  eipeces  de  racines  d’i- 
pécacuanha  dans  le  commerce  \  une  racine  grife 
ou  cendrée ,  une  brune  &  une  blanche.  Ces  trois 
différentes  racines  appartiennent-elles  à  la  même 
efpece  de  plante  ?  Cela  doit  être  déterminé  par 
les  botaniftes  qui  jufqu’ici  ne  font  pas  du  même 
avis  fur  cet  article.  La  racine  ,  qu’on  regarde 
comme  la  plus  aclive  ,  &  qui  eft  aufîi  la  plus  ufi- 
tce  ,  eft  l’efpece  cendrée  ,  tortueufe  ,  &  fur  la¬ 
quelle  on  voit  des  rides  qui  forment  comme  des 
anneaux.  Sa  faveur  eft  âcre  ,  un  peu  amere  6c  dé- 
fagréable.  Elle  ne  vient  pas  feulement  du  Brefil  j 
on  en  apporte  encore  du  Pérou  &  d’autres  con¬ 
trées  de  l’Amérique  méridionale.  L’ipécacuanha 
brun  approche  beaucoup  de  celui  qui  eft  d’un 
gris-cendré  :  à  peine  y  trouve-t-on  de  la  différence 
pour  les  propriétés.  Àulîi  met-on  ces  deuxefpeces 
de  racines  au  nombre  des  médicamens  vomitifs 
les  plus  doux.  D’abord  l'ipécacuanha  purge  ,  en- 
fuite  il  relTerre.  Le  nitre  ,  les  fels  neutres  ,  1  anti¬ 
moine  diaphorétique  ,  6cc.  augmentent  fon  ac¬ 
tion.  On  le  regarde  prefque  comme  un  fpécifique 


\ 


Vomitifs, 
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contre  la  dyfTenterie  :  il  efl:  encore  le  remede  (ié> 
plufieurs  flux  de  ventre ,  ôc  fe  donne  principale¬ 
ment  quand  ils  font  accoitimpagnés  d’épreintesa 
Plufieurs  auteurs  attribuent  à  l’ipécacuanha  la 
vertu  alexitere  j  mais  il  efl  permis  de  douter  qu’il 
la  polTede.  On  prefcric  cette  racine  en  poudre  , 
ou  délayée  dans  du  bouillon  ,  du  vin  ^  ou  fous  la 
forme  de  bol  depuis  douze  grains  jufqu’à  trente  J 
elle  s’ordonne  aufli  en  infiiüon  dans  de  l’eau  ou 
du  vin  ,  &  il  y  en  entre  depuis  un  gros  jufqu’â 
deux.  Quand  on  prend  l  ipécacuanha  en  petite 
dofe  5  c’eft-à-dire  au  deflous  de  dix  grains,,  il  de¬ 
vient  un  remede  altérant  ;  Sc  c’eft  pour  obtenir 
cet  effet  qu’on  en  donne  le  plus  fou  vent  dans' 
différens  flux  de  ventre  ,  depuis  quatre  grains 
jufqu  à  huit  j  Sc  alors  cette  dofe  fe  répété  plus 
ou  moins  de  fois  de  fuite.  Mais  je  ne  dois  pas 
manquer  d’avertir  que  cette  dofe  ,  quoique  peu 
confidérabie  ,  excite  quelquefois  des  vornifle- 
mens ,  c’eft:  une  remarque  fort  jufte  qu’a  faite 
M.  Geoffroi ,  l’auteur  de  la  Maticre  médicale,  L’i- 
pécacuanha  convient  beaucoup  aux  enfans  ;  on  le 
leur  donne  depuis  deux  grains  jufqu’â  dix  j  re¬ 
lativement,  comme  on  le  penfe  bien  ,  à  leur  âge. 
Nous  ferons  obferver ,  en  fimlfant  cet  article  , 
qu’on  ne  doit  point  garder  ripécacuanha  en  pou¬ 
dre  J  parcequ’il  perd  beaucoup  de  fa  vertu  émé¬ 
tique. 

(  4.  )  Le  syrop  de  Glauber  ,  fyrupus  Glau-^ 
heri  5  efl  un  médicament  que  l’on  ne  connoîr 
guere  ailleurs  qifen  Languedoc.  Ce  n’eft  autre 
clîofe  qu’une  teinture  ou  un  extrait  de  fleurs  d’an¬ 
timoine  qu’on  a  adouci  avec  du  fucre  11  fait  vo¬ 
mir  fans  fatiguer  ni  irriter  beaucoup  \  Sc  foii 
ufage  convient  principalement  aux  fujets  délicats 
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^Sc  fort  foibles  j  ainfi  qu’aux  enfans.  On  en  fait 
prendre  à  des  adultes  ,  depuis  quinze  jufqu’à 
trente  gouttes  dans  de  l’eau ,  dans  du  vin  ,  ou 
bien  on  en  met  ,  depuis  quatre  jufqu’à  douze 
gouttes  ,  dans  les  potions  purgatives  ,  pour  y  fer- 
vir  de  ftimulant,  ôc  augmenter  leur  aâion. 

Il  fe  fait  un  autre  fyrop  émétique ,  en  mettant 
infuferdu  verre  d’antimoine  dans  du  jus  dé  li¬ 
mons  ou  de  coings  ,  même  dans  du  vin ,  qui  s’é¬ 
dulcorent  avec  du  fucre.  Ce  fyrop  fe  prend  de  la 
même  maniéré  que  le  précédent ,  mais  à  plus 
forte  dofe  ;  car  on  en  peut  prefcrire  depuis  deux 
gros  jufqu’à  une  once,  &  même  davantage. 

(5.)  Le  vin  émétique  ,  vinum  emeticum  ,  fe 
prépare  de  bien  des  façons  différentes;  mais  la 
méthode  la  plus  tifîtée  ell  de  faire  infufer  du  fa- 
frahdes  métaux  dans  le  vin  blanc ,  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Il  en  réfulte  un  excellent  médica¬ 
ment  ,  qui  efl:  enmême-tems  vomitif  <5c  purgatif, 
dont  on  ordonne  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  ,  &  même  davantage  dans  les  cas  pref- 
fans.  Pour  faire  le  vin  émétique ,  plufîeurs  artif- 
tes  emploient  le  verre  d’antimoine  ;  d’autres  le 
préparent  avec  le  foie  d’antimoine.  On  ne  s’ac¬ 
corde  pas  davantage  pour  les  proportions  des  fub- 
llances  avec  lefquels  fe  prépare  le  vin  émétique  ; 
ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile ,  même  pour  les  pra¬ 
ticiens  les  plus  employés  ,  de  régler  ,  d’une  ma¬ 
niéré  sûre  ,  la  dofe  de  ce  médicament.  Chez 
plufieurs  apothicaires  ,  le  vin  émétique  eft  pré¬ 
paré  de  maniéré  que  ,  pour  produire  l’effet  qu’on 
en  attend,  il  n’en  faut  pas  plus  d’un  gros;  chez 
’  d’autres  ,  il  eft  fait  de  façon  qu’on  en  doit  pref¬ 
crire  une  demi-once ,  une  once  même.  Quelque¬ 
fois  il  eft  tel  qu’on  eft  obligé  d’en  £dre  prendre 
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jufqu* à  deux  ^  trois  onces  \  c’efl:  à  quoi  les 
ticiens  doivent  fàire  beaucoup  d’attention.  Il  y  à 
des  médecins  qui  ont  regardé  comme  plus  avan¬ 
tageux  d’adminiftrer  ie  tartre  ftibié  dans  du  vin  j, 
&  de  ne  point  admettre  le  vin  émétique  des  bou¬ 
tiques  pour  l'ufage  interne.  Le  vin  émétique  eft 
auffi  un  médicament  externe.  Qn  fait  entrer  de¬ 
puis  deux  jufqu  à  trois  onces  de  vin  émétique 
trouble  3  dans  des  lavemens  irritans  ^  propres 
pour  le  traitement  de  l’apoplexie,  des  adeéfions 
comateufes  ,  Sec.  Il  s’emploie  auffi  comme  collyre 
déterfif ,  pour  difliper  les  taches  de  la  cornée  Sc 
fes  meurrriffures ,  pour  delfécher  les  ulceres  des 
paupières ,  Scc. 

(6,)  Le  tartre  émétique,  le  tartre  ftibié# 
Tartarus  emeticus  y  tartarus Jîihiatus. 

Ce  médicament  fe  prépare  avec  ie  verre  d’an¬ 
timoine  Sc  le  foie  d’antimoine  que  l’on  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  avec  de  la  crème  de  tartre  ^ 
pendant  douze  heures  :  on  paife  enfuite  cette  li¬ 
queur,  puis  elle  eft  mife  à  évaporer.  Quelques 
perfonnes  fubftituent  le  fafran  des  métaux  au  foie 
d’antimoine.  Le  tartre  ftibié  fe  fond  difficile¬ 
ment  dans  les  liqueurs  froides  ,  à  caufe  de  la  crè¬ 
me  de  tartre  à  laquelle  il  eft  joint  ;  mais  quand 
on  l’a  réduit  en  poudre  très  line  ^  il  fe  mêle  fort 
aifément  à  l’eau.  Ce  médicament  vomitif,  qui 
eft  de  l’ufage  le  plus  fréquent ,  fe  preferit  depuis 
un  grain  jufqu’à  quatre  ,  dans  environ  lix  onces 
d’eau  que  l’on  prend  en  une  verrée  ,  ou  fous  la 
forme  de  bol  &  de  pilules.  Mais  on  préféré  avec 
raifon  une  boilfon  qui  fe  prépare  en  faifant  fon¬ 
dre  depuis  quatre  jufqu’à  lix  grains  de  tartre  fti¬ 
bié  dans  une  livre  d’eau  tiède  que  le  malade 
prend  par  cuillerée ,  dans  l’efpace  de  deux  heures, 
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OU  bien  jufqu’à  ce  que  ce  médicament  ait  pro¬ 
duit  Tefret  qu’on  en  attend ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  l’évacuation  de  labile ,  dont  l’extrême  amer¬ 
tume  a  frappé  le  malade  ^  quand  il  l’a  produit , 
le  malade  n’en  boit  plus ,  quelle  quefoit  la  quan¬ 
tité  qui  en  refte,  Lorfqu’on  ajoute  aux  médicâ- 
mens  purgatifs,  fur-tout  aux  fels  ,  depuis  un  juf— 
qu’à  deux  grains  de  tartre  ftibié, celui-ci  n’agit  que 
comme  ftimulant  furies  inteftins ,  à  moins  que 
le  malade  n’ait  beaucoup  de  facilité  à  vomir.  Les 
praticiens  inftruits  favent  que  la  calTe  eft  de  tous 
les  purgatifs  celui  qui  empêche  le  plus  la  qualité 
vomitive  des  émétiques.  Je  dois  faire  remarquer 
que  l’on  fuit  différentes  méthodes  pour  préparer 
le  tartre  ftibié  :  le  choix  dépend  de  l’idée  &c  dè  la 
volonté  de  chaque  artille  :  d’où  il  fuit  que  ,  hors 
de  Paris  ,  la  dofe  convenable  de  ce  médicament 
n’efl  fouvent  plus  la  même^,  varie,  &  qu’on  ne 
peut ,  fans  un  inconvénient  plus  ou  moins  grand , 
manquer  d’avoir  égard  à  cette  différence  qui  peut 
faire  tantôt  que  ce  médicament  ait  trop  d’effet  ^ 
tantôt  qu’il  n’en  ait  pas  affez. 

(7.)  La  poudre  des  Chartreux  ,  le  ker¬ 
mès  minéral ,  kermes  mineralis  ,  ell  une  efpece 
de  fafran  minéral  fulfureux  ,  qui  fe  prépare  en  fai- 
fant  bouillir  enfemble  dans  l’eau  de  l’antimoine 
crud  &:  du  nitre  fixé.  L’eau  ^  qui  s’eft  chargée 
de  ces  fubftances ,  demeurant  en  repos  ^  dépofe 
une  poudre  de  couleur  de  fafran,  qu’il  faut  pri¬ 
ver  de  tout  fon  fel  par  des  lotions  répétées  ,  &: 
que  l’on  édulcore  en  faifant  enflammer  i’efprit- 
de-vin  que  l’on  a  verfé  deffus.  Le  kermès  miné¬ 
ral  eft  un  médicament  qui  réunit  la  propriété  de 
faire  vomir  &  de  purger  par  en-bas  ,  lorfqu’on  en 
ordonne  depuis  deux  jufqu’à  quatre  grains,  dans 
Tom.  L  Y 
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7.  /"  '■  bouillon  5  fous  la  forme  de  bol ,  &c.  Souvent 
Vomitifs.  l'alTocie  j  avec  raifon  &  fuccès ,  à  d’autres 

purgatifs.  Quand  on  prefcric  le  kermès  à  petite 
Gofe ,  comme  d'un  demi-grain  ou  d’un  quart  de 
grain ,  il  augmente  les  forces  ,  excite  une  tranf- 
piration  plus  abondante ,  favorife  l’expeètoration, 
•procure  l’écoülement  des  urines.  Il  arrive  fort 
fréquemment  que  cette  très  petite  dofe,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  lin  peu  de  fucre ,  pour  que  ce 
médicaiiient  devienne  fenfible  ,  fe  réitéré  plu- 
fleurs  fois  le  jour,  par  exemple,  quatre  ou  fîx 
fois.  En  adminidrant  le  kermès  minéral  de  cette 
maniéré  j  ^on  peut  ,  dans  des  cas  prelTàns ,  en 
faire  prendre  fix  Ôc  huit  grains  ,  même  davantage, 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures;  ôc  ,  pour 
l’ordinaire  ,  fôn  ufage  eft  fuivi  d’un  heureux  fuc¬ 
cès  ,  pourvu  cependant  que  les  fibres  du  malade 
lie  foieiit  pas  dans  un  état  de  roideur  excefiive. 

Ce  médicament ,  que  l’on  doit  mettre  au  nom¬ 
bre  des  plus  excellens  que  l’art  pofiede ,  eft  fort 
utile,  quand  il  eft  adminiftré  par  une  main  ha¬ 
bile  :  en  fuppofant  toutefois  qu’on  a  fait  précé¬ 
der  l’ufage  des  remedes  convenables  ,  le  kermès 
minéral  eft  fort  falutaire  dans  l’inflammation  3c 
dans  tour  autre  embarras  formé  aux  poumons ,  & 
meme  dans  le  catarrhe  fuftocant.  Il  eft  efficace 
dans  la  petite  vérole  &  les  fièvres  qui  ont  un 
mauvais  caraéfere.  On  le  donne  avec  fuccès  dans 
cette  difficulté  de  refpirer  que  reflTentent  les  ca¬ 
chectiques ,  ôc  qui  fait  foupçonner  qu’ils  font  at¬ 
taqués  d’hydropifie  de  poitrine.  Dans  ce  cas-là  , 
il  faut  en  prolonger  l’ufage  pendant  long  tems  y 
mais  cependant  ce  doit  être  avec  précaution  ,  de 
peur  que  le  ventre  ne  devienne  trop  lâche.  Enfin 
on  compte  aufll  le  kermès  minéral  parmi  les  in- 
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clfifs  &c  les  apéritifs  :  ces  dernieres  propriétés  en 
font  recommander  l’afage  dans  la  jaunifle  ,  la 
cachexie  8c  la  leucophlegmatie.  Il  fe  donne  même 
avec  fiiccès  dans  la  fièvre  quarte  8c  les  autres 
fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâtres. 

(8.)  La  poudre  d’algaroth  ,  ou  lé  mer¬ 
cure  de  vie  ,  pulvis  algaroth  ^  mercurius  vit<&. 

^  Lorfiqu’on  fait  fondre,  du  beurre  d’antimoine 
Sans  de  l’eau  j  les  parties  ,  dont  Teau  s’ëfi:  char¬ 
gée  j  fe  dépofenc  fous  la  forme  d’une  poufiiere' 
blanche  que  l’on  lave  plufieurs  fois  défaite.  C’efi: 
un  vomitif  très  violent ,  que  l’on  ne  doit  jamais 
faire  prendre  pour  remplir  cette  indication  ,  que 
dans  un  cas  très  prefiànt  3  par  exemple  ,  lorfque 
i’efiomac  ne  refient  pas  les  efiets  des  autres  vo¬ 
mitifs.  Plufieurs  perfonhes  ,  c|üi  étoient  aux  por¬ 
tes  de  la  mort,  en  ont  été  retirées  par  l’effet  fa- 
lutaire  de  ce  très  efficace  médicament.  On  en 
Elit  prendre  depuis  deux  grains  jufq  u’â  fix  dans 
un  bouillon  8c  dans  une  verrée  de  quelque  autre 
boifibn  j  ou  il  fe  donne  fous  la  forme  de  bol , 
pour  éviter  qu’il  ne  s’en  arrête  au  palais  ou  au 
gofier  quelques  particules.  11  y  ades  praticiens  qui 
préviennent  avec  fuccès  le  même  inconvénient  3 
€11  mêlant  cette  poudre  avec  le  double  de  dia- 
grede.  .  ^  . 

(9.)  Le  foie  d’antimoine.  Hepar  antîmonii. 

Ce  médicament  fe  forme  d’un  mélange  d’an¬ 
timoine  crud  8c  de  nitre  que  Ton  fait  détonner  , 
en  y  plongeant  des  charbons  ardens.  En  fuivanc 
ce  procédé ,  on  a  un  médicament  vomitif,  dont 
la  dofe  efi  depuis  deux  grains  jufqii’à  fix  5  mais 
il  efi  rare  que  l’on  fafie  ufage  de  cette  compofi- 
cion  J  fi  ce  n’efi  pour  préparer  le  tartre  ftibié. 
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'  '  '  f  lo.  )  Le  safran  des  métaux.  Crocus  me^ 
Vomitus. 

Ce  médicament  n  eft  autre  chofe  que  le  foie 
d’antimoine  ^  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui  a 
été  réduit  en  une  poudre  très  fine ,  que  Ton  a 
lavée  à  plufieurs  reprifes  ^  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
devenue  infipide.  On  dit  que  ce  remede  fait  vo¬ 
mir  ,  &  que  fa  dofe  eft  depuis  deux  grains  juf- 
qu’à  fix  y  mais  il  me  fembld  qu’on  ne  l’emploie 
jamais  dans  ce  pays-ci ,  fi  ce  n’efi  pour  préparer 
le  vin  émétique  ou  le  tartre  fiibié. 

(i  i.)  Le  verre  d’antimoine,  vitrum  antU 
monii ,  fe  fait  avec  de  l’antimoine  calciné  ,  que 
l’on  met  en  fufion  ,  au  moyen  d’iin  feu  très  vio¬ 
lent.  Ce  médicament  efi:  un  des  vomitifs  les  plus 
puifians  dont  la  médecine  fafie  ufage.  Pour  s’en 
'  fervir ,  on  le  réduit  en  poudre  très  fine  ^  dont  la 
dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre.  Plufieurs 
auteurs  le  donnent  pour  un  fpécifique  dans  la 
colique  des  peintres  ou  des  plombiers  ;  mais  les 
autres  vomitifs  n’ont  pas  moins  d’efficacité  qu® 
celui-ci  *  &  le  tartre  ftibié  ,  dont  l’ufage  eft 
plus  sûr  &  plus  efficace  que  celui  de  tous  les 
autres  antimoniaux  ,  mérite  auffi  que ,  dans  cette 
colique  ,  on  lui  donne  la  préférence  fur  le  verre 
d’antimoine. 
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LES  LAXATIFS  ET  LES  CATHARTIQUES 

ou  Purgatifs  proprement  dits, 

O  U  R  peu  que  l’on  ait  de  connoilTànces  8c 
d’expérience  ,  on  fait  que  les  médicaineiis  qui 
procurent  des  évacuations  par  les  felles  j  diffe¬ 
rent  beaucoup  entr’euxpar  le  degré  ou  l  incenfité 
de  leur  aélion  purgative.  En  effet ,  il  y  a  des  pur¬ 
gatifs  doux ,  comme  l’huile  d’amandes  douces  , 
la  cafle  ,  la  manne,  les  tamarins ^  &c.  On  leur 
donne  le  nom  de  laxatifs.  On  a  appellé  catharti^ 
ques  J  ou  proprement  dits  purgatifs  les  autres 
inédicamens  qui  provoquent  les  évacuations  des 
inteflins.  Parmi  ces  purgatifs,  il  y  en  a  qui  tien¬ 
nent  ,  pour  ainfi dire  ,  le  milieu  entre  les  laxatifs , 
&  les  purgatifs  très  violens  :  leur  aéVion  eff  plus 
forre  que  celle  des  laxatifs ,  mais  moindre  que 
celle  de  certains  inédicamens.  Les  purgatifs  ,  qui 
tiennent  le  milieu  ,  font  le  féné  ,  le  jalap  j  l’aga¬ 
ric  ,  le  diagrede ,  &c.  La  troifieme  divifon  des 
purgatifs  contient  ceux  qui  agilfent  avec  vio¬ 
lence  &  vivacité  -  ils  tourmentent  aufîi  les  mala¬ 
des  beaucoup  plus  que  les  précédens  :  ces  derniers 
purgatifs  fe  nomment  les  mochliques  ou  drajli-^ 
ques  :  de  ce  genre  font  les  baies  de  nerprun  ,  la  co¬ 
loquinte  ,  l'alocs ,  la  gomme  gutte  ,  &  c.  Il  y  a  une 
autre  divifion  de  ces  inédicamens  adoptée  affez 
généralement.  On  diftingue  les  purgatifs  phleg- 
magogues  ^  phlegmagoga  ou  qui  évacuent  la  pi¬ 
tuite  \  les  cholagogLies  ,  cholagoga  ,  ou  qui  éva¬ 
cuent  la  bile  ;  les  mélanagogues  ,  melanagoga  , 
ou  qui  évacuent  l’atrabile ,  la  mélancolie  j  enfin 
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Cathar-  1  eau  ,  les  férolicés.  On  voir  que  ces  dénomina- 
tions  ont  ece  rormees  d  apres  la  divihon  que  les 
anciens  avoienc  faite  des  humeurs  du  corps  j  mais 
ces  idées  ne  font  dues  qifâ  l’imagination ,  car  les 
purgatifs  évacuent  indiftinébement  par  les  felles 
routes  les  humeurs  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac 
&  dans  le  canal  des  intelf ins ,  &  en  font  fortir  v 
par  la  même  voie ,  toute  la  faburre  ou  le  rélidu 
des  digeftions. 

Le  befüin  de  la  purgation  eft  indiqué  par  le 
défaut  d’appétit  ou  le  dégoût ,  les  rapports  de 
mauvaife  odeur ,  la  doiileur  ^rravacive  à  l’eftomac , 
les  vers ,  des  maux  de  tête  de  différente  efpece. 
Ce  ne  font  pas  feuiement  les  humeurs  ou  la  fa¬ 
burre  qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies ^ 
que  les  purgatifs  en  font  fortir  par  les  feiles  j  ils 
déterminent  à  couler  .encore  de  ce  coté  là  des 
humeurs  de  mauvaife  qualité  ,  dont  le  fang  eft 
fui  chargé.  En  effet  ,  tout  le  monde  convient 
qu’une  partie  du  médicament  purgatif  parvient , 
par  le  moyen  des  vaifTeaux  Isétés  ,  jufqu’au  fang, 
&  s’y  mêle.  C’efl  ainii  que  le  lait  d’une  nourrice 
qüi  a  pris  un  purgatif,  acquiert  cette  propriété  : 
par  cet  effet  encore  il  arrive  fouvenc  que  des 
purgatifs  n  operent  que  les  phénomènes  des  apé¬ 
ritifs  5  des  dtiu étiques  Sc  des  diaphorétiques,,  &c. 
fans  qu  i!  le  hiffe  aiirune  évacuation  par  les  felles. 
Feiionne  n  .gnoie  que,  dans  la  plupart  des  fu- 
jets ,  les  médicamens  purgatifs  n’ont  pas  confram- 
ment  le  même  effet ,  de  maniéré  qu’iîne  pente 
dofe  caufe  fouvent  des  évacuations  excelTives  ,  Ôc 
iedoublede  cette  quantité,  ou  une  dofe  enriere  , 
ne  procure  quelquefois  pas  la  plus  petite  évacua¬ 
tion. 
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Les  purgatifs  les  plus  (impies  &  naturels  , 
comme  les  feuilles  de  féné ,  la  rhubarbe ,  le  jalap , 
lacalTe  ,  la  manne  ,  les  felsj  ôcc.  doivent  paflèr 
pour  les  plus  falutaires ,  &  les  moins  fujots  à  des 
inconveniens.  Les  médicamens  purgatifs  ,  facti¬ 
ces  ou  compofés  ,  ne  méritent  pas  les  mêmes  élo¬ 
ges  ;  &  c’eft  fur-tout  dans  radminiftratiqn  desre- 
medes  chymiques,  qu’il  faut  fe  conduire  avec  pré¬ 
caution  ,  tant  parcequ’ils  font  préparés  fuivant 
des  procédés  différens  Ôc  félon  les  idées  de  l’ar- 
tifte  5  qu’a  caufe  du  peu  d’habileté  de  plulieurs  de 
ceux  qui  font  ces  remedes.  Il  ne  faut  pas  mettre 
plus  de  confiance  dans  l’aétion  des  compofitions 
officinales  ,  comme  les  confections  ,  les  eleétuai- 
res,  dont  les  vertus  font  fouvent  altérées  parleur 
ancienneté  ,  par  un  commencement  de  fermenta¬ 
tion  5  parceque  les  parties  les  plus  volatiles  fe 
font  difiipées  ,  &  que  les  plus  grollieres ,  les  plus 
pefantes  fe  font  précipitées.  Ajoûtez  à  cela  que 
quelquefois  on  n’a  pas  mêlé  les  médicamens  de 
différente  nature  avec  autant  d’exaétitude  qu’il 
efl  néceffaire  ;  de  façon  qu’il  n’eft  pas  poffible 
d’être  sûr  d’en  donner  une  dofe  convenable. 

Les  purgatifs  font  regardés  avec  raifon  comme 
un  des  plus  puKTans  moyens  qu’emploie  l’art  de 
guérir.  En  effet  ,  on  ne  peut  nullement  douter 
que  le  foyer  de  diverfes  maladies ,  tant  chroni¬ 
ques  qu’aigucs ,  ne  foit  dans  les  premières  voies. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  purgatifs 
conviennent  à  tous  les  malades  j  &  dans  tous  les 
tems  des  fièvres; car  c’eft  en  vain  qu’,on  les  fait 
prendre  j  quand  la  nature  n’eft  pas  difpofée  à  fa- 
vorifer  leur  aélion ,  ou  même  quelle  s'y  oppofe. 
Pour  que  la  nature  concourre  à  l’effet  des  purga¬ 
tifs  3  il  faut  que  les  fibres  ne  foieut  pas  trop  roi- 
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des ,  &  que  les  humeurs  aient  éprouve  précé-- 
demmenr'  une  altération  ^  un  changemeni;qui  les 
ait  difpofées  à  être  évacuées  par  les  felles.  Ce 
changement  a  été  nommé  par  les  anciens  coctïo  > 
la  codbion  des  humeurs.  Négliger  d’y  avoir  égard 
dans  le  traitement  des  maladies  ,  comme  font 
quelques  perfonnes  peu  inftruires,  c’eft  s’^expo- 
fer  à  commettre  des  fautes  graves.  Il  n’eft  pas  de 
praticien  qui  ignore  que  quelquefois  le  ventre 
s’ouvre  de  lui-même,  &  fans  fecours ,  au  mo¬ 
ment  où  la  coélion  eh  parfaite  ,  &  qu  i!  furvient 
alors  une  diarrhée  ce  qui  doit  faire  fentir  com¬ 
bien  il  eft  important  d’imiter  cet  effort  filutaire 
de  la  nature  ,  ou  comme  le  confeiile  Hippocrate , 
eo  ducere  quo  natura  verdit  ÿ  &  ce  moment  eft 
principalement  celui  où  l’odeur  très  fétide  des 
felles  indique  qui!  y  a  des  matières  putrides  dans 
le  canal  inteflinal.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
îes  maladies  aiguës  qu’on  peut  obferver  cet  effet 
de  la  nature  ,  il  fe  voit  auftî  dans  quelques  ma^ 
ladies  chroniques  ÿ  ce  que  les  maîtres  de  i’art  re- 
connoiftent  très  bien. 

On  ne  doit  pas  prendre  de  purgatifs  dans  les 
momens  où  l’on  eft  agité  par  quelque  paftîon  vio¬ 
lente,  par  exemple  5  dans  la  colere,  la  triftefre,&c* 
Polir  1  ordinaire  ces  médicamens  font  nuihbles ,  (ï 
on’les  prend  peu  de  tems  après  qu’on  a  arrêté  une 
fièvre  intermittente.  Les  purgatifs  font  extrême¬ 
ment  dangereux ,  pris  dans  les  fièvres  ardentes 
Sc  dans  l’inflammation  du  bas  ventre  :  il  faut  ce¬ 
pendant  en  excepter  les  doux  laxatifs.  On  ne  fera  * 
prendre  les  purgatifs  qu’avec  précaution  aux  en- 
fins  J  aux  vieillards  ,  aux  gens  foibles.  Enfin  les 
femmes  grolfes  ne  doivent  en  faire  üfage  qu’avec 
circonf^eélion. 


\ 
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lleft  quelquefois  a  propos  de  joindre  des  mé- 
dicamens  hypnotiques  ou  caïmans  aux  purgatifs  , 
ainfî  qu’aux  vomitifs ,  pour  qu’ils  agilTent  avec 
moins  de  violence  &  plus  de  lenteur,  fans  les 
empccher  de  produire  des  évacuations  à  leur  or¬ 
dinaire.  On  retire  le  meme  avantage  ,  en  em- 
plpyant  ie  nitre,  la 'crème  de  tartre,  les  fubftan- 
ces  aromatiques  ,  balfamiqiies  ,  les  fpiritueux. 
Ces  remedes  font  jugés  être  principalement  iiti-' 
les  J  quand  il  y  a  à  craindre  que  le  purgatif  n’ex¬ 
cite  le  vomiffement  ,  &  dans  ce  cas  là  ,  il  eft 
d’ufage  d’adminiftrer  ce  purgatif  fous  la  forme  de 
bol.  Nous  n’ajouterons  rien  ici  au  fujet  des  médi- 
camens  cordiaux ,  des  ftomachiques  ou  de  tout 
autre  que  l’on  peut  joindre  aux  purgatifs  pour 
remplir  diverfes  indications. 
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I_i  E  S  racines  de  polypode  f  '  ) ,  de  plufieurs  ef- 
peces  de  patience  &  de  tithymale  C) ,  de  caba¬ 
ret  ,  de  bryone  j  de  gratiole  j  de  l’iris  de  ce  pays- 
ci  &  de  celle  d’Allemagne.  La  rhubarbe  ,  le 
jalap  ,  le  méchoacan  (^  )  ,  Je  turbith  végé¬ 
tal  (  ^  ),  les  hermodactes  é  ")• 

Les  feuilles  de  féné  { ^  j ,  de  patience ,  de  mer¬ 
curiale  ,  de  gratiole  ,  de  fumeterre  ,  de  chou, 
d’épinars  ,  de  foldanelle  (  ^  ;  l’épithym. 

Les  fleurs  de  pêcher  ,  de  violette  ^  de  rofes  pâ¬ 
les 

Les  graines  de  carthame  (  ”  ) ,  de  violette  ,  du 
catapiuia  (  ,  du  ricin  ( 

Les  baies  de  nerprun  de  garou 
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-  les  follicules  de  féné  ^  les  prunes ,  les  febeftes  ÿ 
Cathar-  la  calTe  (  ,  les  tamarins  (  '^) ,  les  myrobolans  ; 

tiques,  coloquinte  (  ‘^  ). 

L’écorce  d’iéble  ,  celles  de  fureau ,  de  bout- 
gêne.  L’agaric  de  chêne  ( 

La  manne  (  ^° }  j  la  fcammonée  (  >  Taloes  , 

la  gomme-gutte.  (^^) ,  l’euphorbe. 

Le  miel  de  Narbonne ,  le  petit-lait ,  Turine  de 
Vache. 

Les  eaux  minérales  de  Sedlitz  ,  de 
Miers  (  ,  de  PalTy  ^  de  Cranfac  ^  de  Vefoul  , 

de  Balaruc  ^  de  la  Motte  (  ,  de  Bourbon^ 

Lancy. 

'  ,  Le  fel  cathartique  amer(^^)  ^  le  fel  de  Sed» 
litz(^^). 

L’antimoine  >  le  mercure. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ij’huile  d’amandes, douces.. ..  le  fiic  d’iiis 
de  ce  pays-ci. ...  le  fy rop  de  rofes  pâles  (  )  j  le 

fyrop  de  rofes-compofé  (  ,  le  fy  rop  de  chicorée 

compofc  de  rhubjrbe  (^°)  ,  le  fyrop  de  fleurs  de 
pêcher,  le  fyrop  de  pommes  ,  le  fyrop  vio¬ 
lat  ou  de  violette  J  le  fyrop  de  nerprun  j  >  le 
fyrop  de  gentiane. . . . 

La  poudre  de  Cornachini  (55],..,  l’extrait  de 
rhubarbe,  l’extrait  d’ellébore  noir [,Vi;/aidnum 

le  diagrede - la  fécule  d  arum ,  celle  de  bryone 

Si,  celle  diris  de  ce  pays-ci....  le  diaprun  fim- 
pie  (  )  J  le  d  iaprun  folutif ,  l’éle^Juaire  léni- 

tif  )  yle  diaphœnic  ,  le.  catholicum  double  > 
la  confedion  Hamech  (5^)....  le^  trochifques 


y 
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alhaiidal  ,  les  trochifques  d’agarjc  •  les 
pilules  hydragogues  de  Bontiiis  ,  les  pilules 
angéliques  (  J  ,  les  pilules  mercurielles. . . 

Le  fel  de  Glauber ,  le  lel  polychrefte  ,  le 
fel  de  Seignecte  ,  le  fel  végétal. . .  la  créipe 
de  tartre ,  la  magnéfie  blanche  ,  le  fel  de  duo- 
bus...  la  réline  de  jalap  (‘^^  J ,  la  réfine  de  fcani- 
monée  (^^)....  le  mercure  doux  ,  le  turbith  mi¬ 
néral..  . .  le  kermès  minéral,  le  tartre  ftibié. . . 

Le  fecret  ou  la  tifane  de  Vinache. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Hydromel* 

R  E  N  E  Z  de  miel  de  Narbonne ^  deux  onces  : 
faites  bouillir ,  pendant  un  quart  d’heure ,  dans 
quatre  livres  dîteau  :  écumez  &  palTez.  La  cola¬ 
ture  fe  boirà  par  verrées  ,  dansTefpace  de  deux 
ou  trois  heures. 

Décoctions. 

Pr  ENEZ  de  prunes  de  damas  lavées  dans  l’eau 
tiède  ,  une  demi  -  livre  ,  de  crime  de  tartre^  un 
gros  ;  faites  bouillir  dans  une  fuffilÀnte  quantité 
d’eau ,  &  réduire  à  une  livre  :  pafiTez.  La  colature 
fe  boira  par  verrées  dans  le  cas  de  conftipation.  ^ 

Prenez  de  pruneaux  fccs  ,  une  demi-  livre  \  de 
fine  ^  une  once  :  mettez  infufer  chaudement , 
pendant  une  nuit  ^  dans  deux  livres  d’eau  : 
palTez. 

Prenez  Aq  tamarins^  deux  onces  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  trois  livres  d’eau ,  &  réduire  à  deux  li¬ 
vres  :  paffez.  La  colatute  fervira  pour  la  b.oifioii 
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ordinaire.  On  peur  y  ajouter  jufqii  à  quatre  onces 
de  raijins  fecs. 

Eau  de  rhubarbe. 


Prenez  de  rhubarbe  concaffee  >  un  gros ^  dont 
on  fera  un  nouer  :  merrez  infufer  chaudement , 
pendant  une  heure  ,  dans  une  livre  d’eau  :  palTez» 
La  colature  fe  prendra  par  verrée» 

Eau  minérale. 


\ 


Prenez  de  fel  cathartique  amer  ou.  fel  de 
Sedlitz  ,  depuis  uns  demi-once  jufc[u’à  une  once 
S>c  demie  :  faites  fondre  dans  quatre  livres  d’eau 
chauds.  Cette  eau  fe  prendra  par  verrées  le 
matin  &  a  jeun  ^  dans  refpace  de  deux  heures* 
Pn  peut  ajourer  un  gros  de  macis  que  Ton  aura 
préalablement  fait  bouillir  légèrement  dans  l'eau, 
ou  employer  pour  cela  une  infujion  de  mélijfe^  , 


T’i  s 


ANES. 


Prenez  de  racine  fraîche  de  patience  ,  deux 
onces  \  de  crème  de  tartre .  une  once  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fuitifante  quantité  d'eau,  &  réduire 
à  deux  livres  :  padez. 

Prenez  de  cajfe  concajffe'e quatre  onces  ;  de 
fel  végétal  .y  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  envi¬ 
ron  deux  livres  de  décociion  de  racine  de  gui¬ 
mauve’^  pour  une  tilane. 

Prenez  de  tamarins.,  depuis  deux  onces  j*uf- 
qu’à  quatre  :  faites  bouillir  dans  une  fudifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux  livres  :  palfez  : 
ajourez  à  la  colature  depuis  deux  gros  jufqu’à 
une  demi-once  de  nitre  purifié.  On  peut  encor« 
y  mettre  une  demi-poignée  de  raifins fecs. 
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Tisanes  royales. 

f 

Prenez  de  fénc  mondé ^  une  once  :  metrez 
infufer,  pendant  la  nuit,  avec  un  limon  coupé 
par  tranches  ,  dans  une  livre  &  demie  d  eau  \ 
pour  une  cifane  purgative  ,  qui  fe  prendra  par 
I  verrées. 

Prenez  de  tamarins^  une  once  \  de  féné j  une 
demi-once  ;  tanre  foluble  ôc  regliffe  ,  de  chaque 
deux  gros  \  la  moitié  d’un  citron  coupé  par  tran¬ 
ches:  mettez  infufer  pendant  la  nuit,  dans  une 
livre  &  demie  d’eau  ;  faites  bouillir  légèrement  : 
palTez. 

Prenez  de  follicules  de  féné^  fix  gros  j  crime 
de  tartre  ôc  graine  d'anis ^  de  chaque  un  demi- 
gros  j  une  pomme  de  reinette  coupée  par  tranches: 
mettez  infufer ^  durant  l'efpace  de  douze  heu¬ 
res  ,  dans  une  livre  d’eau  ;  palfez.  f.a  colature  fe 
prendra  par  verrées. 

Prenez  de  féné  mondée  une  demi  once ,  des 
femences  d'anis  &  de  fel  végétal ^  de  chaque  un 
gros  :  faites-les  bouillir  légèrement  avec  un  citron 
coupé  par  tranche  dans  une  livre  d’eau  :  palfez  : 
pour  deux  prifes.On  ajoutera  à  la  première  deux 
onces  de  manne. 

Petit-lait; 

Prenez  de  pulpe  de  cajfe ,  deux  onces  :  délayez 
dans  une  livre  de  petit-lait  :  palfez.  Pour  trois 
dofes  ;  on  en  prendra  l’une  d’heure  en  heure. 

Prenez  de  tamarins  qui  ne  foient  pas  anciens  , 
ou  fecs,  deux  onces  :  faites-les  bouillir  dans  une 
livre  de  petit-lait  :  palfez  :  faites  fondre  dans  la 
colature  un  gros  de  nitre  purifié  ;  pour  une  potion 
qu  on  prendra  en  plulieurs  fois. 
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Prenez  de  caffe  concadee  ,  quatre  once§  ;  de 
tamarins  une  once  :  de  graine  de  lin  CqncalTée  ^ 
une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  livre  de 
petit  lait.  On  peut  ajouter,  dès  le  commence¬ 
ment  ,  un  gros  de  têtes  de  pavots  blancs  :  palTez; 
Laxolacure  fe  prendra  par  verrées.  ^ 

Emulsions. 

Prenez  ^émuljion  Jlmple  fix  onces  ;  de  fyrop 
violat ,  une  once  :  faites  difloudfe ,  félon  l’art  , 
depuis  huit  jufqu  à  quinze  grains  de  diagrede  ÿ 
pour  une  dofe. 

Prenez  de  réfine  de  jalap ,  depuis  fix  grains 
jufqii’â  dix  ;  d’  amandes  douces ^  deux  gros  :  broyez 
le  tout  dans  un  mortier,  en  verfant  delTus  peu-à- 
peu  quatre  onces  d’eau  :  palTez.  Ajoutez  à  la  co¬ 
lature  une  once  de  fyrop  de  guimauve  de  rofes 

Prenez  de  femences  de  carthame  ,  une  once  ^ 
de  manne  ,  trois  onces  *,  dê amandes  douces  j  deux 
onces  :  faites,  félon  l’art,  une  émulfion  avec  deux 
livres  d’eau. 

Pr  ENEZ  de  femences  froides  majeures^  &C  de 
graines  de  carthame ,  de  chaque  deux  gros  j  de 
réfne  fcammonée  ,  depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  : 
pilez  le  tout ,  en  verfant  delTus  peu  à-peu  fix  on¬ 
ces  d’eau  :  paifez.  Ajoutez  à  la  colature  une  once 
de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  :  mêlez  :  faites  une 
émulfioh.  Pour  préparer  ces  émulfions ,  on  fait 
dilToudre  les  réfines  dans  du  jaune  d’œuf. 

L  O  O  C  H  s.  . 

Prenez  pulpe  de  cajfe ,  huik  dê  amandes  douces  ^ 
fyrop  de  guimauve  jy  de  chaque  une  once  :  mêlez  : 
faites  un  iooch  qui  fe  prendra  par  cuillerées.  * 
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pRENEZ-^de  manne  ,  deux  onces  ;  de  pulpe  de 
cajje.  J  une  once  ^  fyf'op  de  rofes  pâles  (k  huile 
d'amaâdes  doutes  ,  de  chaque  une  once  &  demie  j 
du  fucrc  J  la  quantité  fuffifante  :  mêlez  •  pour  un 
looch. 

Suc. 

Prenez  quatre  onces  de  larapure  des  racines 
fraîches  de  glayeul  ;  faites-les  macérer  un  peu  dans 
deux  onces  à' eau  de  fenouiL  Exprimez  le  Aie  â  la 
maniéré  ordinaire ,  &  ajoûtez-y  deux  gros  de 
fucre  ^  avec  un  peu  àîeau  de  cannelle  \  pour  une 
prife.  On  la  donne  avec  fuccès  dans  l’hydropilie 
afeite ,  fuite  de  la  fièvre  quarte. 

Eaux-de-vie. 

Prenez  de  jalap  ^  une  once  ;  mettez  infufer 
chaudement  ,  durant  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures ,  dans  une  livre  ^eau-de-vie :  remuez  fou- 
vent  ce  mélange  :  paHTez  :  ajoutez  à  la  colature 
quatre  onces  de  fucre,  La  dofe  fera  d’une  ou  deux 
onces  J  qu’on  prendra  le  matin. 

Prenez  racine  d'iris  de  Florence  Sc poudre  de 
jalap  ,  de  chaque  une  demi  once  :  verfez  delîus 
une  livre  à! eau-de-vie  :  laillez ,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  un  lieu  chaud,  &  palîez. 
La  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à  deux.  Ce 
médicament  eft  ce  qu’on  nomme  communément 
eau-de-vie  allemande, 

V  E  R  R  E  E  s. 

Prenez  de  pulpe  de  cajfe ,  une  once  \  de  manne , 
deux  onces  :  faites  bouillir  légèrement  dans  huit 
onces  de  petit-lait ,  ou  de  décoétion  de  racifte  de 
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’  patience  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  gros 

de  fel  cathartique  amer. 

Prenez  de  manne  une  once  &  demie  *  ^ huile 
d'amandes  douces^  deux  onces  ^  de  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  un  demi  gros  :  faites  fondre  dans  un  bouil¬ 
lon  de  poulet. 

Prenez  de  pulpe  de  tamarins  ,  une  once  :  met¬ 
tez  infufer  chaudement ,  pendant  une  nuit  j  dans 
(ix  onces  de  petit-lait:  palTez  ;  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  manne. 

Prenez  de  fené  ^  deux  gros  ;  de  fel  végétal  ^ 
un  gros  :  mettez  infufer  dans  hx  onces  d’eau  : 
pa  liez  :  faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces 
de  manne  de  fyj^op  de  rofes  pâles  ,  une  once. 

Prenez  de  crème  de  tartre.,  deux  gros:  faites 
difloLidre  dans  une  fuffifante  quantité  ^eau  bouil¬ 
lante:  délayez  y  trois  onces  de  manne  :  palTez  : 
clarifiez  la  colature  avec  du  blanc  d  œuf  :  ajoutez- 
y  une  once  de  fuc  de  limons  :  mclez  ^  pour  pren¬ 
dre  en  une  fois.  Cette  purgation  n  efi:  pas  abfolu- 
ment  défagréable  au  goût. 

Prenez  de  féné deux  gros;  de  tamarins 
demi  once  ;  de  fel  de  prunelle  j  un  gros  ;  de  fom- 
mités  de  thym  ^  une  pincée  :  mettez  infufer  ;  puis 
faites  bouillir  ,  félon  fart  ,  dans  fix  onces  d’eau  : 
palFez  :  faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces 
de  manne. 

Prenez  pulpe  de  caffe  &  tamarins  cha¬ 
que  fix  gros  ;  de  rhubarbe  concafiée  ,  deux  feru- 
pules  ;  de  fel  végétal.,  un  gros:  faites  bouillir 
dans  huit  onces  d’eau  :  pafiez  :  faites  fondre  dans 
la  colature  une  once  &  demie  de  manne. 

Prenez  de  tamarins ^  une  demi-once  ;  de  féné ^ 
deux  gros  ;  de  rhubarbe  ^  un  gros  ;  de  crime  de 

tartre  ^ 
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tdrtre  ,  un  demi-gros  :  faites  bouillir  ,  fuivant  ■ 
l’art 5  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  &  ré¬ 
duire  a  quacre  onces  :  paflfez  :  ajoûtez  à  la  cala¬ 
ture  une  once  de  fyrop  de  pommes, 

P  R  EN£Z  de  racine  de  polypode  concafTée  ,  une 
demi-once  ,  de  pulpe  decajf  'e  ,  une  once  ^  de  fleurs 
de  pêcher  deux  pincées  ,  de  fel  cathartique  amer  ^ 
un  sros  :  faites  bouillir  légèrement  dans  huit  on- 
ces  d’eau  :paUez  ;  délayez  dans  la  colature  une 
once  ôê éLecluaire  lénitif. 

Prenez  rhubarbe  éc  tartre  folublc  ^  chaque 
un  gros  :  mettez  infufer  chaudement  3  pendant 
la  nuit ,  dans  fix  onces  d’eau  :  palTez  :  ajoûtez  à 
la  colature  deux  onces  ôz  demie  de  manne. 

Prenez  de  féné  ^  deux  gros  \  rhubarbe  con- 
calTée  &  tartre  foluble  ^  de  chaque  un  gros  j  de 
quinquina ,  un  demi-gros  j  de  fommités  d'abflnthe  ^ 
une  pincée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  ^  réduire  à  fix  onces  :  faites  fon¬ 
dre  dans  la  colature  deux  onces  de  manne. 

Prenez  fini  ^  écorce  moyenne  d'iéble  ,  de 
chaque  deux  gros  ^  de  rhubarbe  concalTée  ,  un 
gros  :  faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  % 
pafiez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  fyrop 
de  rofes  pâles. 

Prenez  de  teinture  de  féné  j  fix  onces  j  de 
jalap  ^  douze  grains,  de  poudre  de  tribus  ^  un 
demi-fcrupule  \  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de 
rhubarbe  une  once  :  mêlez  ^  pour  une  médecine 
qui  fe  prendra  en  une  fois. 

Prenez  de  féné  ^  trois  gros  ,  de  fel  déEpfom  3' 
un  gros  :  mettez  infufer  dans  fix  onces  d’eau  s 
1  pafiez  :  délayez  dans  la  colature  élecluaire  diaphœ* 
nie  <5c  fyrop  de  nerprun ,  de  chaque  un  demi-gros , 
Tom.  L  Z 
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pour  une  purgation  qui  convient  dans  la  colique' 
de  peintres. 

Prenez  de  féné  ,  trois  gros*,  de  fel  de  Sei^ 
gnette^wn  gros  :  mettez  infufer  dans  fix  onces 
<i’eau  ;  pafîez  ;  délayez  dans  la  colature  confec¬ 
tion  hamech  J  une  demi-once  j  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher^  une  once. 

Prenez  de  féné  trois  gros  j  de  trochifques 
d'agaric  un  gros  \  àQ graines  d'anis  j  une  pincée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
Sc  réduire  à.fix  onces:  pafTez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  une  demi-once  de  fyTop  de  nerprun. 

Prenez  de  manne  ,  deux  onces  :  faites  fondre 
dans  fix  onces  di  hydromel  :  ^]omQz  deux  graines 
de  kermès  \  pour  une  purgation* 

Potions  purgatives. 

.  Prenez  de  manne,,  depuis  deux  onces  jufqu’à 
trois  \  di  huile  d^ amandes  douces  ,  deux  onces  :  dé¬ 
layez  dans  ce  qu’il  faut  de  bouillon  de  poulet  pour 
deux  verrées.  Les  perfonnes  qui  ont  de  la  facilité 
à  vomir,  doivent  prendre  Thuile  feule  ,  environ 
une  heure  après  la  fécondé  dofe  de  la  purgation. 

Prenez  de  mo  'élle  de  cajfe ,  deux  onces  :  dé¬ 
layez  dans  douze  onces  d'eau  de  poulet  :  faites-y 
fondre  deux  onces  de  manne  ;  pour  une  potion 
qu  on  partagera  en  deux  dofes  égales  \  ôc  on  ob- 
fervera  de  ne  prendre  la  fécondé  qu’une  demi- 
heure  après  la  première. 

Pr  ENEz  che  tamarins  une  once  ^  pulpe  de 
cajfe  J  demi-once.  Faites-les  bouillir  dans  huit 
onces  d’eau  de  fontaine  :  ajoutez  fur  la  fin  une 
demi- poignée  de  fleurs  de  violette  :  pafiez  \  pour 
deux  dofes  à  prendre  à  une  heure  d’intervalle. 
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I  Prenez  pulpe  de  tamarins  ,  deux  onces  \  ni^ 
\re^  deux  gros  :  faites  bouillir  peu  de  rems  dans 
jiix  onces  d’eau.  Faites  fondre  dans  la  colature 
frois  onces  de  manne  ;  pour  une  potion  eai  deux 
J)rifes. 

Prenez  de  caj[e  en  bâtons  concafifés^  trois 
pnces  j  de  tamarins  ,  une  once  :  faites  bouillir 
dans  quinze  onces  d’eau  :  palTez  ;  faites  fondre 
îlians  la  colature  deux  onces  de  manne  ,  &  délayez 
line  once  de  fyrop  violât.  On  fera  deux  dofes. 
(égales. 

■i  Prenez  de  pulpe  de  cajfe  ^  deux  onces  j  de 

fel  de  ni tre  ^  un  gros  :  faites  bouillir  dans  une 
ivre  de  petit-lait  :  paflez  :  faites  fondre  dans  la 
fcolature  trois  onces  de  manne  ;  pour  une  potion 
(dont  on  fera  deux  dofes. 

Prenez  de  tamarins  ^  trhe  once  demie  ^ 
yhuharbe  ôc  cryjial  minéral  ^  de  chaque  un  gros  ; 
de  fleurs  de  violette  ,  deux  pincées  :  faites  bouillir 
Hans  deux  livres  de  petit-lait  :  palTez  avec  ex- 
preiîion  :  ajoutez  â  la  colature  deux  ou  trois  on- 
tes  de  manne  \  pour  une  purgation  dont  on  fera 
deux  dofes. 

Prenez  ào  feuilles  de  fcné ^  une  demi-once  j 
♦de  tamarins ^  une  once  \  du  fel  d  -  nitre  ,  un  gros  : 
faites  bouillir  dans  douze  onces  d'eau  :  palFez  i 
(faites  fondre  dans  la  colature  une  once  de  manne  , 
délayez  y  une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  pé-‘ 
\çker\  pour  une  potion  qu  on  divifera  en  deux 
jdofes.  Il  y  aura  une  heure  d’intervalle  encre  les 
(deux  prifes. 

Prenez  de  racine  de  polypode  j  une  once  :  fai¬ 
lles  bouillir  dans  une  fuffifanre  quantité  d  eau , 
réduire  à  douze  onces  :  paffez  :  faites  infufer 
dans  la  colature  un  gros  de  rhubarbe  concalTée  > 
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de  une  pincée  de  fleurs  de  pêcher  :  paffez  avec  ex- 
preffion  i  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de 
manne.  On  divifera  cette  potion  en  deux  dofes. 

Prenez,  de  féné ^  deux  gros  j  rhubarbe  de  tro- 
chifques  d'agaric ,  de  chaque  un  demi-gros  *,  de 
tamarins  une  once  ;  faites  bouillir  dans  douze 
onces  d’eau  :  palFez  :  ajoutez  à  la  colature  deux 
onces  de  manne ,  deux  gros  de  fel  de  Glauber  ^  de 
ce  qu’il  faut  d'eau  de  fleurs  d'orange  ,  pour  com¬ 
muniquer  à  la  médecine  une  odeur  gracieufp. 
Câ^tte  potion  fe  prendra  en  deux  dofes. 

A  P  O  Z  E  M  E  s. 

Prenez  de  nénuphar  de  de  chicorée  fau^ 

vage  5  de  chaque  une  once  :  faites  bouillir  dans 
deux  livres  d’eau  :  paiTez:  mettez  infufer  dans  la 
colature  ,  pendant  une  nuit ,  une  demi-once  de 
féné ^  une  once  de  tamarins  \  une  demi-poignée 
de  feuilles  de  pimprenelle  ;  de"ux  gros  de  réglijfe  : 
paiTez^  La  colature  fe  prendra  par  verrées. 

Prenez  de  racines  de  chiendent  de  d'ofeille  y 
de  chaque  une  demi-poignée  ;  de  tamarins ,  une 
demi-once  \  de  fleurs  de  violette  j  une  pincée  : 
fait  es  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
&  réduire  à  deux  livres  :  paiTez  :  mettez  infufer 
dans  la  colature  trois  gros  de  fené  ^  de  un  demi- 
gros  de  rhubarbe  :  paiîéz  avec  expreilion  :  faites 
fondre  dans  la  colature  une  once  de  manne  ^  de 
délayez  une  once  de  fyrop  de  pommes. 

Bouillons. 

Prenez  de  manne ,  deux  onces  ;  crème  de  tar-- 
tre  de  blanc  de  haleine ,  de  chaque  deux  gros  : 
faites  fondre ,  félon  l’art ,  dans  un  bouillon  de 
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Prenez  de  mo'èlle  de  cajfe  ^  une  once  j  &  huile 
d'amandes  douces  5  deux  onces  :  délayez  dans  un 
bouillon  de  veau. 

P  O  tr  D  R  E  s. 

Prenez  de  jalap  ,  réduit  en  poudre  extrême¬ 
ment  fine  ,  depuis  huit  grains  jufquà  douze. 
Cette  poudre  s’avalera  le  matin  ,  6c  on  boira  par- 
delTus  un  verre  d'eau  de  poulet  ou  dicau  de  veau. 
Elle  doit  fe  prendre  d’heure  en  heure ,  jufquà  ce 
que  le  ventre  devienne  lâche. 

Prenez  de  jalap  ^  depuis  un  fcrupule  jufquà 
un  demi-gros  ,  gingembre ,  un  demi-fcrupule  ; 
-de  crime  de  tartre  quinze  grains,  :  mêlez  :  faites 
une  poudre  qui  fe  prendra  dans  du  vin  blanc. 

Prenez  de  jalap  ,  un  fcrupule  3  de  rhubarbe  5c 
de  la  crème  de  tartre  ,  de  chaque  un  demi-gros  : 
mêlez  pour  une  dofe. 

Prenez  jalap  fend  6c  crime  de  tartre  ,  de 
chaque  trente  grains.  On  fera  de  ce  mélange  une 
poudre  qu’on  peut  donner  contre  l’apoplexie  fé- 
reufe. 

Prenez  jalap  6c  rhubarbe  ,  de  chaque  un  fcrii^ 
pule  5  de  diagrede  ,  dix  grains  :  mêlez  :  faites  une 
poudre. 

Prenez  féné  6c  crime  de  tartre  ,  de  chaque  un 
gros  :  faites  une  poudre  dont  on  prendra  un  fcru¬ 
pule  toutes  les  heures  ,  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne 
des  felles  \  6c  on  boira,  immédiatement  après 
chaque  prife  un  verre  dieau  de  poulet. 

Prenez  de  féné  ^  deux  gros  j  de  rhubarbe  ^  un 
gros  5  de  réfine  de  jalap  ^  deux  fcrupules  j  dlela- 
terium  un  demi-gros  :  mêlez  ;  faites  une  pou¬ 
dre  donc  la  dofe  fera  depuis  un  demi  fcrupule 
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jufqu’à  un  fcrupiile ,  ôc  davantage.  On  boira  un 
bouillon  immédiatement  après. 

Prenez  Ûe  gomme-gucce  ^  dépiiis  huit  grains 
jufqu’à  douze;  de  Je!  de  prunelle,  un  fcrupule  : 
broyez  le  tout  dans  un  mortier,  pour  en  Faire 
une  poudre  qui  fe  prendra  dans  un  bouillon  gras. 


\ 

Bols. 


Prenez  de  pulpe  de  caffe ,  ou  de  tamarins ,  une 
once  ;  de  crâne  de  tartre  un  gros  :  mêlez  :  faites 
plulieurs  bols  qui  fervironr  pour  une  feule  dofe  ; 
&  on  boira  du  bouillon  immédiatement  après 
avoir  avalé  des  bols. 

'  Preniz  diagrede^de  douze  à  feize  grains; 
antimoine  diaphorétique  ,  un  fcrupule  ;  de  la 
moëllé  de  cajfe  ,  ce  qu'il  faut  pour  un  bol ,  qu'on 
peut  donner  aux  goûteux  hors  du  paroxyfme. 

Prenez  poudre  de  tribus  &C  poudre  de  jalap  , 
de  chaque  quinze  grains  :  mêlez  ;  faites  un  bol 
avec  de  la  pulpe  de  cajfe. 

Prenez  de  réjine  de  jalap  ,  huit  grains;  de 
crème  de  tartre  deux  fcrupules  :  mêlez  :  faites 
un  bol  avec  de  X élecluaire  lénitif 

Pr  ENEZ  de  catholicum  double  ,  trois  gros  ;  dè 
jalap  J  quinze  grains  :  mêlez  ;  pour  un  bol. 

Prenez  ^ elaterium  ,  ou  de  réjine  de  fcammo- 
née ^  depuis  fix  grains  jufqu'â  huit  ;  faites  un  bol 
avec  X élecluaire  diaprun. 

Prenez  jalap  &  trochifques  d'" agaric  ^  de  cha¬ 
que  un  fcrupule  ;  aloès  fuccotrin  &  mercure  doux  ^ 
de  chaque  (ix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec 
le  fyrop  de  nerprun. 

Prenez  féné  &  rhubarbe  ,  de  chaque  un  demi- 
fcrupule  ;  de  diagrede  ,  huit  grains  ;  de  réjine  de 
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jalap  y  quatre  grains  ;  mêlez  :  faites  un  bol  avec 
la  pulpe  de  cajfe. 

Prenez  de  diagrede  ,  douze  grains  j 
rhubarbe^  de  chaque  huit  grains  :  mêlez  :  faites 
un  bol  avec  M élediuaire  diaprim. 

Prenez  de  diagrede ,  huit  grains  ^  de  mercure 
doux  5  dix  grains  j  de  réjine  de  jalap  ,  quatre 
grains  j  de  trochifques  d'agaric  ,  un  fcrupule  :  mê¬ 
lez  :  faites  un  bol  avec  la  pulpe  de  eajfe.  , 
Prenez  de  rhubarbe  ,  un  fcrupule  \  de  mer^ 
cure  doux ,  dix  grains  \  de  diagrede  quatre  grains  ; 
de  caJJla-Ugnea  ,  (ix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  la  conferve  de  rofes. 

Prenez  de  rhubarbe  ^  vingt  grains  \  mercure 
doux  J  diagrede  8c  trochifques  d'agaric  de  cha¬ 
que  douze  grains  :  faites  un  bol  avec  de  l'extrait 
de  caffe. 

Prenez  de  gomme-gutte  ^  huit  grains  j  creme 
de  tartre  8c  caffia  -  lignea  y  de  chaque  quatre 
grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
pavot  blanc. 

Prenez  de  gomme-gutte ,  fix  grains ,  de  mer¬ 
cure  doux  5  quinze  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  l' élecluaire  diaprun. 

Prenez  de  trochifques d' agaric  ,  un  demi-fcrii- 
pule  ^  de  mercure  doux  dix  grains  j  de  réfne  de 
jalap  y  huit  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher. 

Prenez  Aq gomme-gutte  ,  douze  grains  ;  dê huile 
de  cannelle  y  une  ou  deux  gouttes  :  mêlez  :  faites 
un  bol  avec  la  conferve  de  rofes. 

Prenez  trochifques  alhandal  ,  gomme-gutte  , 
diagrede  ,  de  chaque  trois  grains  j  gomme  ammo¬ 
niac  ÔC  mercure  doux  ,  de  chaque  quinze  grains  y 
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de  tartre  vitriolé ^  huit  grains  :  mêlez  ;  faites  un 
bol  avec  \ extrait  de  genièvre^ 

O  F  I  A  T  s. 

Prenez  pulpes  de  tamarins  Sc  de  caffe  ^  de 
chaque  une  demi- once  y  de  rhubarbe  ^  deux  gros  \ 
de  fel  végétal  ^  un  gros  &  demi  j  de  poudre  de 
fené J  un  gros  :  mêlez  :  faites  un  opiac  avec  le 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  La  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  &  demi., 

Prenez  manne  ôc  pulpe  de  cajfe  ^  de  chaque, 
deux  onces  ^  de  fyrop  de  guimauve  ,  une  once  <5c 
demie  \  dl huile  d'amandes  douces  ,  une  demi- 
once  :  mêlez:  faites  un  opiac  dont  la  dofe  fera 
depuis  deux  gros  jufquâ  une  demi  once  j  &  fe 
réitérera  autant  de  fois  qu’il  fera  nécedaire.  Cec 
opiat ,  auquel  Fuller  a  donné  le  titre  d’éleétuaire  > 
fe  prend  en  plufieurs  dofes  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  onces.  Il  purge  très  doucement. 

Prenez  de  blanc  de  haleine^  deux  grosq  un 
jaune  d'œuf:  mêlez  exaétement  dans  un  mortier  3 
puis  ajoutez  une  once  de  manne ,  une  once  de 
pulpe  de  cajfe  ,  fix  gros  de  fucre ,  6c  ce  qu’il  fera 
nécelTaire  éé huile  d'amandes  douces.  Cette  purga¬ 
tion  ,  qu’on  divife  à  pluheurs  prifes,  peut  s’or¬ 
donner  dans  le  cas  ou  l’on  veut  purger  quelqu’un 
qui  a  une  toux  féche. 

Pilules. 

Prenez  jalap  5c  feammonée  ^  de  chaque  un 
demi-gros  5  elaterium  5c  trochifques  alhandal ^  Aq. 
chaque  un  fcrupule  ,  de  réfne  de  jalap  ,  quinze 
grains  :  mêlez  ;  faites  une  malTe  de  pilules  avec 
le  fyrop  de  nerprun.  La  dofe  fera  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule. 
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Prenez  de  féné ^  une  demi  once  j  de  rhubarbe , 
trois  gros ,  de  jalap  ,  deux  gros  j  de  diagrede  ^ 
un  gros  5  de  crime  de  tartre  ,  deux  gros  :  pulvé- 
lifez  le  cour ,  &  après  en  avoir  fait  un  mélange  , 
compofez  une  maffe  de  pilules  avec  le  fyrop  de 
chicorée  compofé  de  rhubarbe.  On  prendra  jufqu’à 
un  gros  de  ces  pilules. 


COMMENTAIRES. 

(  1 .  )  E  POLYPODE.  P oly podium  vulgare  ^ 

C,  B,  P, 

On  donne  la  préférence  au  polypode  de  chne 
fur  coures  les  autres  efpeces.  Sa  racine,  qui  eft 
un  peu  douce  J  &  qui  joint  à  cela  une  efpece  d’â- 
creté  ,  fe  met  parmi  les  médicamens  laxatifs  :  elle 
entre  aufli  dans  la  clalTe  des  tempérans  :  enfin  on 
la  compte  au  nombre  des  apéritifs  &  des  diuréti¬ 
ques.  Ces  propriétés  la  rendent  falutaire  dans  les 
alfeélions  hypocondriaques  hyftériques.  Elle 
efi:  utile  dans  le  traitement  des  obfirubtions.  Les 
afthmatiques  ,  &  ceux  qui  roulEenc ,  fe  trouvent 
bien  d’en  ufer  \  Sc  elle  a  quelques  fuccèschez  les 
écrouelleuxr  La  racine  de  polypode  s’ernploie  fe- 
che  :  on  la  prefcrit  en  infufion  ou  en  décoétion  3 
^  il  y  en  entre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-- 
once  :  on  l’ordonne  en  fubftance  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  On  prépare  avec  le  polypode  ,  ainfi 
que  l’on  fait  avec  le  léné  ,  une  teinture  aqueufe 
qui  fert  fouvent  de  véhicule  ou  d’excipient  aux 
autres  purgatifs. 

(  1,  ]  IfÉsuLE.  Efula  minor  Dod,  Pithy malus 
folius pini  ^  forte  Diofcoridis pityufa  ^  C,  B,  P, 
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Toutes  les  efpeces  de  tithymales  font  des  pur¬ 
gatifs  draftiques  ou  violens  j  &  les  médecins  pru¬ 
dens  ne  les  emploient  pas.  On  peut  cependant 
regarder  comme  moins  dangereule  la  petite  éfule 
dont  il  s’agit  ici.  Malgré  cela  ,  il  eil  rare  qu’on 
la  prefcrive ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  l’apo¬ 
plexie  5  riiydropilie  ,  Sc  d’autres  cas  urgens  où  les 
fecours  qu’il  eft  ordinaire  d’employer  d’abord  , 
n’ont  pu  vaincre  le  mal.  C’eft  l’écorce  feche  de 
la  racine  qui  fert  en  médecine.  On  la  fait  préala¬ 
blement  macérer  pendant  vingt  quatre  heures 
dans  le  vinaigre  ;  puis  elle  fe  donne  en  fubftance 
depuis  un  demi-fcrupule  jurqu’à  un  fcrupiile  :  il 
en  entre  le  double  dans  l’infubon. 

(3.)  La  rhubarbe.  Rheum.  Rhabarbarumfo^ 
Ho  longiori  ^  hirfuto  j  crifpo  ,  florum  thyrfo  Ion-- 
giori  &  tenuiori,  Amman,  Stirp,  Rhut, 

Ce  médicament  eft  une  racine  fort  épaifte, 
noueufe  ,  grisâtre  en-dehors  ,  &  marbrée  en-de¬ 
dans  3  qui  a  une  efpece  d’amertume  ,  avec  une 
légère  adftriéfion.  La  plante  fe  cultive ,  depuis 
quelques  années  ,  dans  nos  jardins  3  mais  la  rhu¬ 
barbe  de  ce  pays-ci  eft  bien  différente  pour  les 
vertus  3  de  celle  qu’on  nous  envoie  du  Levant  3  & 
qui  croît  dans  la  Tartarie  j  la  Chine  &  la  Perfe. 
La  rhubarbe  procure  quelques  felles  >  puis  elle 
refTerre  un  peu  3  elle  fortifie  3  eft  un  remede 
dans  les  obftruétions,  fait  mourir  &  fortir  les 
vers.  On  en  recommande  très  fort  Tufage  contre 
la  faburre  acide  de  l’eftomac  ,  le  dévoiement  &  la 
dyffenterie  3  &  il  n’eft  peut  être  pas  poftible  d’i¬ 
maginer  un  plus  excellent  remede.  Il  eft  falu- 
taire  dans  la  cachexie  &  la  jaunifte.  On  vante  fes 
eftèts  dans  les  fieurs  blanches.  Outre  cela ,  c’eft 
un  purgatif  exceHeiit  &  très  ufité  pour  les  enfans  : 
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il  guérit  leurs  obftruéiions ,  &  efl  un  remede  con¬ 
tre  les  vers.  Malgré  tous  fes  bons  effets ,  il  ne 
doit  être  donné  qu’avec  précaution  à  ceux  'qui 
ont  les  vifceres  du  bas  ventre  échauffés,  irrités  ^ 
&  â  ceux  dont  les  reins  ou  la  velîie  font  malades , 
ou  le  deviennent  aifément.  La  rhubarbe  ,  qu’on 
doit  choifir  récente  ëc  non  cariée  ,  fe  donne  en 
fublVance  ,  depuis  douze  grains  jufqu  à  un  gros  ; 
ou  bien  on  en  mâche  de  petits  morceaux ,  afin  d’en 
avaler  avec  la  falive  ,  qui  fe  trouve  alors  chargée 
de  ce  médicament  :  il  en  entre  le  double  dans  une 
infufion.  Cette  derniere  maniéré  de  fadminiftrer 
eft  de  f  ufage  le  plus  fréquent ,  fe  connoîc  fous  le 
nom  d’eau  de  rhubarbe  ,  ëc  fe  prépare  en  em¬ 
ployant  un  gros  de  cette  racine  pour  chaque  li- 
vre  d’eau.  Il  eft  à  propos  ddbferver  que  la  rhu¬ 
barbe  perd  de  fa  vertu  purgative  dans  fébulli- 
tion.  On  trouve  chez  les  apothicaires  un  extrait 
de  rhubarbe  ,  dont  la  dofe  eft  depuis  huit  grains 

1  O 

jufqu’â  deux  fcrupules.  La  poudre  de  la  rhubar¬ 
be  ,  qui  a  été  brCilée  comme  le  café  ,  eft  plus  af- 
tringente  qu’auparavant  5  ëc  s’emploie  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  le  café. 

(  4.  ;  Le  jalap.  Jalapium  ,  Jalappa^  Convoi^ 
vulus  Americanus  ^jalapium  dicîus  ^  Rai ,  Hiji, 

Ce  médicament  eft  une  racine  ,  en  partie  gom- 
meufe  ,  en  partie  rélineiife  ,  ëc  prefque  fans  fa¬ 
veur  :  elle  appartient  â  une  plante  de  l’Améri¬ 
que,  qui  fe  cultive  dans  plufieurs  jardins.  On  re¬ 
garde  le  jalap  comme  un  des  meilleurs  purgatifs  j 
ëc  des  plus  doux  hydragogues  :  aulli  produit-il 
d’heureux  effets  dans  lacachéxie  &  l’hydropifie  : 
il  foulage  dans  les  rhumatifmes  goutteux  :  on  le 
recommande  dans  les  maladies  de  la  peau^  ^c. 
Le  jalap  fe  donne  en  fubftance  depuis  dou^e 
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grains  jiifqu  à  un  fcrupule  &  davantage  ;  mais  il 
vaut  mieux  faire  prendre  plufieurs  dofes  de  pou¬ 
dre  j  par  exemple  ,  prefcrire  depuis  huit  jufqu’à 
douze  grains  de  poudre  de  jalap ,  à  prendre  tou¬ 
tes  les  heures ,  jufqifà  ce  qu’elle  commence  à 
faire  fon  effet ,  obfervant  de  boire  un  verre  d’eau 
de  poulet  immédiatement  après  chaque  prife.  Le 
jalap  5  adminiftré  de  cecte  maniéré fuffifam- 
ment  délayé  dans  un  véhicule  ,  a  coutume  de 
purger  fans  caufer  de  coliques.  Pour  l’ordinaire , 
il  fufhc  d’  en  prendre  deux  ou  trois  dofes  rare¬ 
ment  elf-on  obligé  d'en  continuer  Tufage  jufqu’à 
la  feprieme  ou  huitième  dofe.  Cependant  on  ne 
doit  ordonner  le  jalap  qu’avec  précaution  j  car  il 
peur  nuire  aux  fujets  qui  ont  un  tempérament  fec 
^  chaud  5  leurs  fibres  entrant  facilement  en  con- 
vulfion ,  lorfqu’elles  font  irritées.  Dans  la  der¬ 
nière  maniéré  d’adminiftrer  le  jalap  ,  on  peut 
ajouter  la  quatrième  ou  fîxieme  partie  d’un  grain 
d’opium  à  chaque  dofe  de  jalap  que  l’on  fait  pren¬ 
dre  à  ceux  qui  ont  les  entrailles  fenfibles.  Le  ja¬ 
lap  5  mêlé  avec  un  peu  de  fucre  ou  de  crème  de 
tartre  ,  forme  un  purgatif  très  commode ,  &  d’un 
ufage  très  commun  pour  les  enfans  ,  auxquels  on 
en  donne  depuis  un  grain  jufqu’à  huit  j  propor- 
tionnément  à  l’âge  ;  par  exemple  ,  on  en  peut 
faire  prendre  depuis  un  jufqu’à  deux  grains  à  un 
enfant  nouvellement  né  ;  à  celui  qui  a  palfé  un 
an  5  depuis  deux  grains  jufqu’à  trois  y  dans  le  cou¬ 
rant  de  la  deuxieme  année  ,  depuis  trois  grains 
jufqu’à  quatre;  Sc  on  augmente  pour  ceux  qui 
font  plus  âgés ,  en  ajoutant  environ  un  grain  pour 
chaque  année.  Nous  parlerons  dans  un  autre  en-* 
droit  de  la  réfine  de  jalap. 

(  5. }  Le  mechoacan  ^  mcchoacannaj  eft  une 
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racine  qui  n’a  prefqu  aucune  faveur.  Elle  appar-  ' 
tient  à  une  efpece  de  liferon  félon  Marcgrave  , 
Sc  5  félon  Gafpar  Bauhin  ,  à  une  bryone  de  l’A¬ 
mérique.  Cette  racine  approche  du  jalap  pour 
les  vertus  j  mais  elle  les  polfede  dans  un  moindre 
degré.  Le  méchoacan  fe  prefcrit  en  fubllance  de¬ 
puis  un  fcrupLile  jiifqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le 
double  dans  l’infulion  qui  fe  fait  avec  un  verre 
de  vin  blanc  j  mais  on  emploie  rarement  ce  mé¬ 
dicament  5  fi  ce  n’eft  quelquefois  pour  les  enlans 
auxquels  on  en  fait  prendre  une  dofe  qui  fe  pro¬ 
portionne  fur  leur  âge. 

(6,  )  Le  turbith  végétal.  Turpethum, 

On  nomme  ainfi  une  racine  réfineufe  d’une 
faveur  âcre  &  défagréable  ^  qui  appartient  à  une 
efpece  de  liferon  de  l’Inde  ,  duquel  Herman  a 
parlé.  Cette  racine  fe  met  au  nombre  des  purga¬ 
tifs  les  plus  violens ,  &  il  eft  rare  qu’on  en  falîe 
iifage  J  fi  ce  n’eft  contre  l’apoplexie ,  les  affec¬ 
tions  comateufes ,  l’hydropifie  &  d’autres  mala¬ 
dies  difficiles  a  vaincre  ,  d'ailleurs  il  ne  faut  s’en 
fervir  qu’avec  une  extrême  précaution.  On  pref¬ 
crit  le  turbith  en  fubftance  ,  depuis  dix  grains  juf- 
qu’à  un  demi-gros  &  davantage  ,  dans  un  cas 
prelfant  :  il  en  entre  le  double  dans  une  iiifufion. 
Le  turbith  devient  aufii  médicament  externe.  On 
l’emploie  pour  faire  éternuer  •  6c  il  s’en  fait  des 
lavemens  irritans.  Cette  fubftance  végétale  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  le  turbith  minéral  ^ 
qui  elf  uns  préparation  chymique  dont  il  fera 
parlé  ailleurs. 

(  7.  )  Les  hermodates  ,  hermodactyli  ,  font 
les  noms  qu’on  donne  à  des  racines  bulbeufes , 
figurées  en  cœur  ,  légères  6c  de  nature  friable.  La 
plante  â  laquelle  cette  racine  appartient ,  a  été 
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furnommée  par  M.  de  Toiirneforc  hermoda^ylus  y 
&  M.  Linnæus  la  rapporte  aux  iris.  On  met  les 
hermodattes  au  nombre  des  médicamens  qui  pur¬ 
gent  avec  douceur  ,  mais  il  eii:  rare  qu’on  en  taiFe 
d’autre  ufage  que  pour  la  compolition  de  quel¬ 
ques  remedes  officinaux.  Ils  s’ordonnent  en  lub- 
llance  depuis  un  demi-gros  jufqiFa  un  gros  \  &  on 
en  preFcrit  le  double  pour  faire  une  inhffion. 

(8.)  Le  SÉNÉ.  Senna.  Folia  orientalia. 

On  défigne  par  ces  noms  des  feuilles  qui  vien¬ 
nent  d’Alexandrie  en  Egypte,  dont  la  faveur  eft 
un  peu  amere ,  &  excite  des  naufces.  Elles  ap¬ 
partiennent  à  un  arbriffeau  que  M.  Linnæus  rap¬ 
porte  au  genre  des  caffes.  Les  feuilles  de  féné  fe 
mettent  au  nombre  des  plus  excellens  remedes 
purgatils  ,  &  font  de  l’ufage  le  plus  commun. 
On  les  prefcrit  en  infufion  depuis  un  gros  jufqu’à 
trois,  &  meme  jufqu’à  une  demi-once.  Je  ne 
dois  pas  cacher  que  ce  médicament  irrite  quelque¬ 
fois  les  fibres  nerveufes  des  inteftins  ^  &  y  pro¬ 
duit  des  douleurs  vives  qu’on  nomme  des  tran- 
chies  y  on  le  voit  même  caufer  des  vomiffemeiis  : 
c’eft  à  quoi  doivent  faire  attention  les  médecins , 
quand  ils  ont  à  purger  des  perfonnes  qui  touflent, 
ou  qui  ont  quelque  difpofirion  prochaine  à  des 
hémorrhagies.  II  faut  par  conféquent  éviter  de 
s’en  fervir  dans  tes  cas  où  il  y  a  intérieurement 
une  difpofîtîon  inBammatoire.  Enfin  ce  n’eft 
qu’avec  les  plus  grandes  précautions  qu’on  peut 
en  faire  prendre  aux  fujets  très  délicats,  fenfibles, 
à  ceux  dont  les  vifceres  font  fort  échaudés.  Il 
ed  à  propos  de  joindre  au  féné  le  nitre  &  les  pré¬ 
parations  acides  du  tartre  ,  qui  ont  la  propriété  de 
diminuer  l’aétion  irritante  de  ce  médicament. 
On  croit  ce  même  effet  produit  par  l’addition  des 
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graines  d’anis^  de  fenouil,  ou  autres  femences 
aromatiques  ,  lefquelles  podèdent  toutes  ,  en 
!  quelque  façon ,  une  vertu  anodyne,  capable  de 
détruire  les  qualités  nuifibles  du  féné. 

Les  follicules  de  féné  ^folliculi  fenndt ,  font  les 
Cliques  de  l’arbrifleau  qui  fournit  les  feuilles  de 
féné  dont  nous  venons  de  parler  :  elles  ont  la 
même  propriété  purgative  ,  mais  a  un  degré  moins 
fort ,  à  ce  qu’on  croit  communément  \  on  alTure 
en  conféquence  qu’on  peut  les  employer  â  la  mê¬ 
me  dofe  que  les  ieuilies,  &  avec  moins  d’incon- 
véniens.  Cependant  le  célébré  Triller  j  &  quel- 
j  ques  autres  modernes  ,  penfent  au  contraire  que 
^  les  follicules  font  plus  piquans,  plus  aélifs,  & 
plus  venteux  que  les  feuilles,  ce  qui  me  paroît 
I  alTez  conforme  à  l’expérience.  Il  fe  trouve  chez 
'  les  apothicaires  une  teinture  de  féné  qui  peut  fer- 
vir  de  bafe  aux  portions  purgatives  qu’on  a  fi  fou- 
vent  occafion  d’ordonner.  Pour  préparer  cette 
teinture ,  on  met  infufer ,  durant  l’elpace  d’une 
nuit ,  jufqu’â  une  once  de  feuilles  de  féné  avec 
un  gros  &  demi  de  nitre  ou  de  fel  de  tartre  dans 
.^deux  livres  d’eau;  &  la  colature  fe  conferve  pour 
j  le  befoin.  On  lait  aufii  bouillir  légèrement  les 
f  follicules  de  féné  ,  avec  des  fleurs  de  thym  ,  ou 
(Celles  de  toute  autre  plante  aromatique ,  ou  avec 
îles  femences  carminatives  les  plus  communes  que 
il’on  alTbcie  avec  fuccès  aux  feuilles  de  féné.  11  efi: 
Ibon  de  favoir  enfin  que  rébullition  fait  perdre 
iau  féné  de  fa  vertu  purgative. 

(  p.  )  Le  chou  marin,  Soldanella  minor  y 
iC  B.  P.  Convolvulus  maritimus  nofir as ^  rotundi¬ 
folius  ,  Morijfon. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  place  dans  la 
(claffe  des  médicamens  purgatifs  hydragogues  j 
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mais  il  efl:  rare  qa’on  les  emploie  ici.  Cependant 
plulieurs  auteurs  en  vantent  les  effets  dans  l’apo¬ 
plexie  5  la  paralyfie  ,  1  hydropifie  ^  les.  maladies  hy- 
pocondriac]ues  5  &c.  Le  chou  marin  fe  prefcrit  en 
iubflance  depuis  un  fcrupule  jafqifa  deux  ,  ou 
bien  011  fait  cuire  julqu  à  une  once  de  Les  feuilles 
Laiches  dans  un  bouillon. 

(  îo.  ).  Les  roses  pales.  pairLd<£, 

Ces  Heurs ,  dont  plufîeurs  femmes  redoutent 
Todeur,  quoique  très  agréable  ,  étant  infufées  ,  a 
la  dofe  de  deux  pincées ,  &  jufqu  â  trois  ,  dans  un 
bouillon  5  lâchent  le  ventre  fort  doucement  ;  mais 
il  eft  rare  qu’on  adminiftre  les  rofes  de  cette  fa¬ 
çon  ,  parcequ’il  vaut  mieux  faire  prendre  diver- 
'  les  efpeces  de  fyrops  que  l’on  prépare  avec  les  ro¬ 
fes.  Nous  aurons  occafion  de  parler  de  ces  fyrops 
dans  la  fuite.  11  fe  trouve  auHi  chez  les  apothi¬ 
caires  une  eau  diftillce  de  rofes  pâles  ^  qui  a  une 
odeur  gracieufe  ,  &  que  l’on  doit  compter  parmi 
les  médicamens  peéloraux  ou  béchiques.  On  mec 
de  cette  eau  dans  différens  médicamens  ,  de  quel¬ 
que  nature  qu’ils  foient,  qui  excitent  des  naufées  ^ 
&  elle  entre  dans  la  préparation  des  parfums  les 
plus  exquis.  Il  eft  utile  de  remarquer  en  paf- 
lant  J  que  mal-â  propos  on  fait  entrer  cette  eau 
diftillée  de  rofes  pâles  dans  les  collyres  fortifians  ; 
car  elle  n’a  pas  d’autre  propriété  que  celle  que 
poHede  l’eau  diftillée  de  rofes  rouges. 

(il.)  Le  s  AP  R  AN  BATARD.  Carthauius  officia 
narunu  Inji.  rei  herb. 

C’eft  la  graine  de  cette  plante  qui  fert  en  mé¬ 
decine  5  &  elle  fe  nomme  ibuvent  gaine  de  perro¬ 
quet  ,  parceque  les  perroquets  en  font  fort  friands. 
La  femence,  de  carthame  paffe  pour  purgative  : 
on  la. met  auHi  dans  la  claffe  des  apéritifs.  Pour 

l’adminiftrer  J 
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l’adminiftrer  ,  on  en  ôte  l’écorce  ;  Sc  l’amande  fe  ' 
donne  en  fubftance  depuis  un  gros  jüfqu’à  deuîc  j 
ou  plutor  encore  fous  la  forme  d’émulnons  dans 
lefquelles  il  en  entre  depuis  trois  gros  jufqu’à  fix. 
Communément  on  ajoute  à  ces  émulfions  un  fy- 
rop  purgatif  quelconque  ,  ou  plufieurs  grains  de 
diâgrede.  Mais  l’ufage  de  la  graine  de  carthame 
n’ert:  pas  fréquent,  parceque  la  plupart  des  efto- 
macs  ne  la  peuvent  fupporter* 

(  II.)  L’épürge  ,  ou  la  catapuce.  *  ’ïithy  malus 
latifolius  J  cataputia  diüus  j  Inji»  rei  herb. 

On  met  cette  plante,  ainli  que  toutes  les  au¬ 
tres  efpeces  de  tithymales ,  dans  la  lifte  des  pur¬ 
gatifs  les  plus  violens  ;  auflî  n’en  fait-on  jamais 
d’ufage  pour  remplir  cette  indication  ,  à  moins 
que  J  dans  quelques  hydropiques  ,  le  cas  ne  foie 
très  urgent ,  &  quand  on  manque  des  autres  mé- 
dicamens.  La  dofe  des  femences  de  ce  tithymale  ^ 
en  fubftance  ,  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  ùx* 
Les  hommes  ,  qui  ont  une  conftitution  extrême¬ 
ment  robufte  ,  &  qui  ne  redoutent  pas  les  tran¬ 
chées  qui  accompagnent  l’aétion  des  purgatifs 
violens  ,  avalent  volontiers  depuis  fîx  jufqu’à 
douze  graines  d’épurge  entières.  On  fait  aufti  in- 
fufer  quatre  ou  cinq  feuilles  de  la  même  plante 
dans  du  bouillon  :  il  eft  vrai  qu’on  a  quelquefois 
lieu  de  s’en  repentir  ,  mais  trop  tard. 

(  1 3 .  j  Le  ricin.  Ricinus  vulgaris ,  /.  B,  Raima 
Chrijli,  Cdf, 

On  compte  ,  parmi  les  purgatifs  mochliquêâ 
ou  les  plus  violens ,  les  femences  ou  graines  du  ri¬ 
cin  3  c’eft  pourquoi  ce  n’eft  qu’avec  les  précau- 
j  lions  convenables  &  d’ufage ,  qu’on  peut  faire 
prendre  ce  médicament  dont  la  dofe  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  en  infufion^ 
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Les  gens  de  la  campagne  ont  coutume  d’en  avaler 
depuis  quatre  jufqu’â  douze  graines  entières. 
Mais  il  eft  rare  que  les  médecins  prefcrivent  les 
femences  du  ricin  :  ils  ont  à  choifir  des  médica- 
mens  purgatifs  dont  l’ufage  n’a  pas  autant  d  in¬ 
conveniens  ôc  dont  la  bonté  eft  prouvé  par  une 
plus  longue  expérience. 

On  trouve  chez  les  apothicaires  d’autres  grai¬ 
nes  de  ricin  plus  grolTes  que  les  précédentes  :  el¬ 
les  y  font  connues  ,  ainli  qu’en  médecine ,  fous  le 
nom  de  pignons  d'Inde ,  6c  appartiennent  à  une 
grande  efpece  de  ricin  qui  croît  en  Amérique  ; 
Gafpar  Bauhin  a  parlé  de  cette  plante.  Les  pi¬ 
gnons  d’Inde  réunifient  les  propriétés  de  laire  vo¬ 
mir  6c  de  purger  par  en  bas  \  mais  ils  peuvent 
caufer  beaucoup  de  mal  à  ceux  qui  en  prennent 
pour  remplir  ces  indications  j  c’efl  pourquoi  les 
médecins  fages  ne  font  point  ufage.de  ce  remede , 
6c  le  condamnent  abfolument  \  exceptez  dans!  cés 
cas  défefpérés  qui  ont  refifté  à  tous  les  remèdes 
6c  aux  efforts  de  la  nature. 

(  14.}  Le  nerprun.  Rkamnus  cathartî'cus  , 
C.  B.  F. 

Les  baies  de  cet  arbriffeau  ,  qui  eft  très  connu  , 
font  du  nombre  des  plus  excellens  purgatifs  hy- 
dragogues.  Les  gens  de  la  campagne  avalent  , 
avant  le  repas  ,  depuis  fix  jufqu’à  vingt  de  ces 
baies  entières;  ou  bien  ils  en  font  bouillir  le  dou¬ 
ble  dans  un  bouillon  de  viande.  C’eft  avec  la  plus 
grande  raifon  que  les  médecins  rejettent  une 
telle  méthode  d’adminiftrer  ce  purgatif  Ils  pref¬ 
crivent  >  fans  avoir  à  craindre  les  mêmes  inconvé- 
niens  ^  Fufage  d’un  fyrop  préparé  avec  les  baies 
de  nerprun.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite 
de  parier  de  cette  compofition. 
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f  î  5.  j  La  laüréole.  ThymeUa  lauri  folio  , 
fempcr  virens  ^feu  laureola  mas  ,  Injl,  rei  herbé 

Les  feuilles  j  f  écorce  &  le  fruit  de  la  lauréôlê 
font  des  médicamens  purgatifs  violens  ,  que 
les  médecins  ne  prefcrivent  pas  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  un  cas  urgent ,  &  lorfqu’on  manque 
de  tout  autre.  La  dofe  des  feuilles  &  de  Técorce 
qui  ont  été  préalablement  préparées  par  là  macé¬ 
ration  dans  le  vinaigre  ,  efl:  depuis  dix  grains  juf- 
qu’à  vingt  J  quand  on  les  fait  prendre  en  fubf- 
rance.  On  emploie  le  double  de  cette  dofe  ,  pour 
faire  une  infudon.  Les  gens  de  la  campagne  ava¬ 
lent  depuis  deux  jufqu’à  quatre  dè'  ceS  baies  ^ 
pour  fe  purger.  Mais  le  plus  foüvent  éllèS  font 
Vomir,  cauientdes  tranchées,  une  füperpurga- 
rion  ou  la  dylTenterie.  Les  feuilles  de  lauréôlê  ^ 
broyées  &  appliquées  fur  là  peau  ^  ont  Teffet  des 
remedes  cauftiques. 

(kj.  )  Laçasse*  Cajïd  vél  fijiutà  alexaû^ 
drina. 

Ce  médicament  efl:  le  fruit  d’uü  arbre  qui 
porte  le  même  nom ,  de  qui  croît  naturellenien& 
dans  les  Indes  orientales  de  occidentales,  de  qui 
nous  efl  apporté  principalement  d’Alexandrie 
d’Egypte.  La  inoëlle  ou  la  pulpe  que  l’on  retire 
de  la  filique  ,  après  qu’on  a  rejetté  les  noyaux  j 
les  cloifons  qui  fe  rencontrent  de  diftancé  en 
diftancê  de  l’enveloppé  dure  ,  cette  pulpe  ^  dis^ 
Je  ,  fe  mec  au  nombre  des  meilléurs  de  des  plus 
doux  laxatifs:  aufli  fait-on  prendre j  avec  fécu- 
rité  ,  ce  médicament,,  toutes  les  fois  qli’il  eft  né^ 
cefTaire  de  purger  ^  de  prihcipalernent  dans  lesj 
cas  d’inflammation  à  la  poitrine  ,  aü  b'âs-veiitre  ÿ 
dans  la  fièvre  ardente  ,  les  maladies  des  reins  ^ 
de  la  VelÏÏe ,  de  dans  tous  les  maux  que  lés  àüsréè 
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purgatifs  aigriiTent  pour  l’ordinaire  :  elle  adoucit 
encore  les  émétiques  Ôc  les  purgatifs  auxquels  on 
TalTocie.  Il  ne  faut  pas  ignorer  cependant  que  la 
calTe  eft  nuifible  aux  perfonnes  hypocondriaques , 
hyftériques  ou  vaporeufes^^  à  celles  qui  font 
fujettes  aux  vents ,  à  moins  qu’on  ne  joigne  à  ce 
médicament  de  Tanis  ou  d’autres  femences  car^^ 
minarives.  Il  entre  depuis  deux  jufqu’à  quatre 
onces  de  calTe  en  bâton  dans  une  décoébion.  A 
propos  de  cette  dofe^  je  ferai  remarquer  que 
quatre  onces  de  caflTe  en  bâton  ,  qui  n’eft  point 
trop  ancienne ,  ne  donne  qu’une  once  de  demie 
de  pulpe  y  Sc  quand  cette  caflTe  eft  fort  vieille  , 
on  n’en  retire  pas  plus  d’une  demi-once  ou  fix 
gros  de  pulpe.  On  preferit  de  cette  moelle  ,  qui 
a  été  palTée  par  un  tamis ,  depuis  une  demi-once 
jufqu’a  une  once  Ôc  demie ,  délayée  dans  du  petit- 
lait^  du  bouillon  j  ou  bien ,  ce  que  quelques  per¬ 
fonnes  préfèrent ,  on  l’avale  en  bol.  On  garde 
dans  les  boutiques  de  la  cajffe  cuite  ^  qu’on  pré¬ 
pare  en  fondant  une  livre  de  pulpe  de  cafte  dans 
ce  qu’il  faut  d’eau  chaude  :  on  pafte  cette  diftb- 
lution  5  &  on  y  ajoute  une  livre  de  fucre.  On  la 
fait  évaporer  au  bain-marie  jufqu’â  laconfîftance 
d’extrait  mou.  Lorfqu’elle  eft  refroidie  ,  on  y 
ajoute  de  l’eau  effêntielle  de  fleurs  d’orange ,  de¬ 
puis  une  demi-once  jufqu’â  une  once.  Cette  cafte, 
ainfl  préparée  ôc  agréable  au  goût ,  retient  fa  vertu 
purgative  Ôc  laxative.  On  en  donne  d’une  once  à 
une  once  ôc  demie  en  plufieurs  prifes.  Elle  con¬ 
vient  aux  enfans  nouveaux  nés, auxquels  on  en  fait 
prendre  autour  d’un  demi-gros.  L’ufage  deTiine 
Ôc  l’autre  pulpe  de  cafte ,  continué  pendant  long- 
tems  J  â  la  dofe  d’un  gros ,  eft  fort  utile  â  ceux 
qui  ont  le  ventre  trop  reflerré.  La  calfe  fert  en- 
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core  pour  préparer  des  lavemens  laxatifs  ôc  adou- 
ciffans  :  il  y  entre  depuis  quatre  onces  jufqu  à 
une  demi- livre  de  celle  qui  eft  en  bâton  ;  ou 
bien  on  y  fait  fondre  jufqu  à  deux  onces  de  pulpe, 
ôc  meme  davantage. 

(17.)  Les  tamarins.  Tamarlndi, 

On  nomme  ainfi  une  pulpe  molle ,  un  peu 
acide  ,  qui  a  une  odeur  vineiife ,  ôc  qui  fe  re¬ 
tire  de  la  filique  d’un  arbre  qui  porte  le  même 
nom  ,  ôc  croît  naturellement  en  Afrique  ôc  dans 
le  Levant  j  Profper  Alpin  en  parle.  Les  tamarins 
occupent  un  rang  diftingué  parmi  les  médicamens 
laxatifs  les  plus  doux.  Ils  fe  mettent  aulîî  dans  la 
lifte  des  remedes  rafraîchiftans  ;  leur  ufage  con¬ 
vient  dans  les  fièvres  bilieufes  ôc  inflammatoires  : 
ils  font  cefler  le  vomiflement ,  ôc  font  unremede 
contre  Je  dévoiement.  On  prefcrit  ,  pour  faire 
une  déco  dion  5  depuis  une  once  jufqu  à  deux  de 
tamarins.  Si  on  met  bouillir  le  double  de  cette 
dofe  dans  deux  livres  d’eau ,  on  a  une  tifane  très 
propre  â  calmer  la  foif  qui  accompagne  certaines 
fièvres.  La  pulpe  de  tamarins  fe  prend  auflî  en 
bol  J  ôc  s’ordonne  alors  depuis  un  gros  jufqu’à  une 
demi-once  :  le  plus  fouvent  on  la  joint  â  d’autres 
purgatifs ,  pour  corriger  leurs  qualités  nuifibles. 
Nous  ne  devons  pas  manquer  d’avertir  que  plu- 
fieurs  auteurs  penfenc  qu’on  ne  peut  pas  faire 
prendre  les  tamarins  ,  fans  avoir  â  en  redouter 
quelques  fâcheux  inconvéniens ,  produits  ,  à  ce 
qu’ils  croient ,  par  la  rouille  dont  cette  pulpe  fe 
charge  lorfque  les  Indiens  font  cuire  ,  félon  leur 
ufage  le  fruit  du  tamarin  dans  des  vaiffeaux  de 
cuivre.  Cette  crainte  eft-elle  fondée  ?  Je  le  laifFe 
à  décider  aux  perfonnes  qui  ont  fait  fur  ce  fujec 
les  expériences  néceffaires. 
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(i8.)  La  COLOQUINTE.  Colocynthis  fruBu  ro^ 
tundo  J  minor ,  C.  B,  P. 

Le  fruit  de  cette  plante  ,  qui  acquiert  le  vo¬ 
lume  d’une  orange  ,  a  une  des  premières  places 
parmi  les  fubftances  dont  Tamertume  eft  la  plus 
vive.  On  le  met  dans  la  clalTe  des  medicamens 
purgatifs  mochliquesles  plus  violens.  Auffi  vante- 
t-on  les  effets  de  la  coloquinte  dans  les  affections 
comateufes.  Elle  s’emploie  encore  avec  fuccès 
dans  la  goutte  l’afthme  ,  Thydropifie  ^  &  dans 
d’autres  maux  très  opiniâtres.  Mais  dans  la  plu¬ 
part  des  cas ,  il  n’y  a  que  des  perfonnes  impru¬ 
dentes  qui  puiflènt  faire  ufage  intérieurement  de 
ce  médicament  dans  fon  état  naturel.  La  colo¬ 
quinte  fait  partie  de  plufieurs  préparations  offir 
cinales  5  entre  lefquelles  oti  diftingue  les  tro- 
chifques  que  les  Arabes  ont  furnommé  Alhan^ 
dal  ^  6c  dont  nous  aurons  pccafion  de  parler  dans 
la  fuite.  Ce  médicament  officinal  eft  eompofé  de 
pulpe  de  coloquinte  >  6c  du  muçilage  de  fa  gom¬ 
me  adragant.  Par  ce  mélange ,  les  parqcules  âcres 
6c  nuifîbles  de  la  cplpquinte 'font  eqvelpppées  3c 
corrigées  ?  fans  çette  précaution^  elle  exciteroit 
le  vomiffement  ondes  tranchées  qui  pourrpient 
être  fui  vies  d’une  fuperpurgation  fâçheufe.  Ce¬ 
pendant  ,  dans  un  cas  prefTant  où  Ton  n’auroit 
pas  de  rrochifques ,  on  peur  pt^efcrire  la  colo¬ 
quinte  en  infuÊon  ou  en  décocftion  ,  depuis  un 
demi  fcrupule  jufqu’â  un  fçrupule  j  &  en  ftib- 
ftance  ,  depuis  deux  grains  juiqu’â  douze.?.  On 
peut  encore  regarder  la  coloquinte  comme  un 
remede  altérant.  Boerhaave  affure  qu’elle  pro¬ 
duit  les  plus  grands  effets  dans  les  maladies  de 
langueur  qui  proviennent  du  genre  nerveux  ,  Sc 
dans  cette  affeétion  de  d’eftomac  qui  fe  mani- 
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fefte  par  des  crudités  muqueufes.  On  juge  bien 
qu’il  faut  alors  en  ufer  long-tems  de  n’en  donner 
que  de  très  petites  dofes  comme  d’une  dixième 
à  une  fîxieme  partie  de  grain.  On  en  ufe  encore 
de  la  même  maniéré  ,  &  avec  un  égal  fuccès  ,  con¬ 
tre  les  pâles  couleurs.  On  peut  en  faire  prendre 
plus  d’une  fois  dans  la  journée  j  de  même  toutes 
les  quatre  heures.  Quant  â  l’ufage  externe  de  ce 
médicament ,  il  en  entre  depuis  un  gros  jufqu’â 
deux  5  dont  on  fait  un  nouet^  dans  des  lavemens 
irritans  ,  propres  pour  le  traitement  de  l’apople¬ 
xie  5  de  la  paralyhe.  Si  on  mêle  la  pulpe  de  colo¬ 
quinte  avec  du  fiel  de  taureau  ,  de  qu'on  l’appli¬ 
que  fur  le  ventre  des  enfans ,  ce  topique  rend 
le  ventre  lâche  ,  de  fait  fortir  les  vers. 

(  155.)  L’agaric.  Agarïcus  ,  Jivc  fungus  lari^ 
cis  /C,  B.  P, 

Cette  efpece  d’agaric  naît  fur  le  tronc  des  vieux 
mélefes  prefque  épuifés  par  la  quantité  de  téré¬ 
benthine  qu’ils  ont  fournie.  G’eft.  du  Levant 
qu’on  nous  apporte  cette  fubftance  végétale  ,  qui 
eft  très  blanche  de  fongueufe.  Il  n’eft  pas  inutile 
de  fa  voir  qu’on  peut  donner  â  la  racine  de  bryone 
un  alpeét  d’agaric  ,  de  que  çette  fraude  n’eft  pas 
rare  dans  le  commerce.  Les  mélefes  ,  qui  croif- 
fent  fur  les  Alpes  ,  donnent  aufiî  un  agaric  3  mais 
celui-ci  eft  d’une  qualité  bien  inférieure  au  pre¬ 
mier.  Ce  médicament  a  une  faveur  douceâtre  , 
un  peu  amere  de  défagréable.  Il  fe  met  dans  la 
clalTe  des  purgatifs  :  on  ne  le  regarde  pas  comme 
un  des  moins  bons  vermifuges  :  fes  effets  com¬ 
me  apéritif,  font  vantés  dans  les  cas  d’obftrucr 
rions  ,  d’afthme  ^  de  goutte,,  &c.  La  dofe  de  l’a¬ 
garic  ,  en  infufion  ^  eft  depuis  un  demi-gros  juf¬ 
qu’â  un  gros,  de  davantage  :  il  fe  prefcrit  enfub- 
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ffeance  j  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Rare-^ 
ment  donne-t-on  ce  médicament  dans  fon  état 
naturel.  Il  fe  trouve  chez  les  apothicaires  des  rro- 
chifques  d’agaric  dont  Tufage  eft  beaucoup  plus 
fréquent.  Nous  parlerons ,  dans  la  fuite ,  de  cette 
préparation  D’ailleurs  on  alTocie  fouvent  à  Ta- 
garic  du  gingembre  ^  de  la  cannelle  Ôc  d’autres 
fubftances  aromatiques  que  l’on  croit  propres  à 
corriger  les  qualités  5c  les  effets  qu’on  redoute 
dans  ce  médicament.  11  eft  à  propos  de  remar¬ 
quer  5  en  paftant ,  que  plulieurs  auteurs  croient 
que  l’agaric  ,  dont  le  fervoient  les  anciens  ,  étoit 
bien  différent  de  celui  que  nous  employons;  mais 
nous  m’entreprendrons  pas  de  rien  décider  fur  ce 
fujet. 

(20.)  La  manne.  Manna  ,  feu  ros  Cala-^ 
trlnus. 

Ce  rhédîcament ,  qui  ne  reffemble  que  par  la 
dénomination  J  à  cette  rofée  célefte  que  Dieu 
cnvoyoitaux  Ifraélites^  eft  le  fuc  qui  découle  du 
tronc  5c  des  branches  du  frêne ^  de  l’érable,  5c 
d'autres  arbres  ,  dans  les  contrées  méridionales  , 
5c  principalement  dans  la  Calabre ,  la  Sicile  5c  la 
campagne  de  Rome.  La  chaleur  du  foleil  lui  ôte  , 
a  fa  fortie  J  la  fluidîré  ;  &  on  la  récolte  tous  les* 
ans.  La  manne  de  Calabre  pafte  pour  la  meil¬ 
leure;  mais  celle  qui  eft  plus  molle  ,  peut-être  , 
çomme  quelques-uns  le  foupçonnent ,  par  quel¬ 
que  mélange,  5c  que  l’on  appelle  mann”  g  ajfe  ^ 
a  plus  d’efficacité.  La  manne  en  général  fe  met 
à  la  tête  des  médicamens  purgatifs  les  plus  doux , 
5c  que  l’on  peur  employer  avec  le  plus  de  fécu- 
rué  .  auftî  eft-elle  d’un  ufage  commun  dans  les 
fièvres  riguës  5c  les.  maladies  de  la  poitrine  ,  ou 
il  eft  néceflaire  de  prendre  un  purgatif.  On  m 
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fait  fondre  dans  de  Teau ,  du  bouillon ,  depuis 
une  once  jufqu’à  trois  ;  & ,  pour  bter  à  ce  médi¬ 
cament  fa  faveur  défagréable ,  &  qui  excite  a 
vomir  ,  on  y  ajoute  de  la  crème  de  tartre  ,  du 
fel  d’Epfom,  du  jus  de  limons  ,  &c.  Il  eft  à  pro¬ 
pos  d’obferver  que  la  manne  fera  plus  efficace  & 
moins  capable  de  faire  vomir  ,  fi  on  l’a  fait  fon¬ 
dre  dans  de  l’eau  tiède  ,  ou  même  dans  de  l’eau 
tont-à-fait  froide  :  il  en  eft  tout  autrement  quand 
elle  a  bouilli.  Le  mélefe  ,  le  fapin ,  le  noyer  & 
plufieurs  autres  efpeces  d’arbres  des  Alpes  four- 
nifTenc  une  manne  diftinguée  par  le  nom  de 
manne  de  Briançon  ;  mais  elle  eft  d’une  qualité 
inférieure  à  la  manne  de  Calabre. 

(21.)  La  scAMMONÉE.  Scammomum, 

Cette  fubftance  eft  une  gomme  réfine  ,  ou  eft 
en  mème-tems  gommeufe  &  réfineufe  ,  légère^ 
friable  5  noirâtre.  Quand  on  touche  la  fcammo- 
née  avec  la  langue  mouillée  ,  elle  blanchit  & 
femble  rendre  un  lait.  Sa  faveur  eft  un  peu  ame- 
re  5  excite  à  vomir  ^  &  fon  odeur  eft  virulente. 
On  nous  apporte  ce  médicament  de  Smyrne  , 
d’Alepj  &c.  &  il  fe  retire  de  la  racine  d’une  ef- 
pece  de  convolv-  lus  qui  croît  dans  la  Syrie  ,  & 
dont  parle  Morifon  :  celle  d'Alep  pafTe  pour  erre 
la  meilleure.  La  fcammonée  fe  met  dans  la  claile 
des  purgatifs  ,  &on  en  prefcrit  depuis  quatre  juf- 
qu’a  dix  huit  grains;  mais  rarement  s’emploie-t- 
elle  feule  &  dans  fon  état  naturel  :  il  eft  plus 
commun  de  la  joindre  ,  en  perire  dofe ,  aux  autres 
purgatifs  ,  pour  avoir  un  effet  plus  marqué  ;  & 
on  fait  prendre  plus  ordinairement  l’extrait  de 
fcammonée^  connu  fous  le  nom  de  diagrede^  & 
dont  la  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu  â  quinze. 
Ces  deux  médicamens  fe  prefcrivenc  fous  la 
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forme  feche ,  pareequ’il  eft  difficile  de  les  faire 
fondre  dans  les  boiffians  aqueufes.  Les  conftitu^ 
rions  délicates  ,  feniibles ,  doivent  les  redouter  ^ 
aind  que  ceux  qui  font  fujets  à  des  hémorrhagies , 
ceux  dont  les  entrailles  font  fore  échauffées  j  Sec. 
En  effet ,  quand  on  en  fait  ufage  mal-à-propos  > 
iis  peuvent  caufer  des  tranchées  ,  une  fuperpur- 
gation,  des  épreintes  ,  la  dyffenterie.  Nous  au¬ 
rons  occaiîon  de  parler  dans  la  fuite  de  la  réfiiie 
de  feammonée. 


(21.)  Lagomme-gütte.  Gummï-gutta. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  épaiffie^ 
gommeufe  Sc  refineufe  ,  dure  friable  ,  d’un 
|aune  luifant ,  que  quelques  auteurs  regardent 
comme  le  fuc  épaiffi  d’une  efpece  de  tirhymale 
de  la  Chine  :  d’autres  préfument  que  c’eft  un  fuc 
qui  découle  de  certains  arbres  dont  il  eft  parlé 
dans  r  Hortus  Malabaricus  de  Rhéede.  On  met  la 
gomme  gutte  au  nombre  des  purgatifs  draftiques 
les  plus  violens  :  c’eft  pourquoi  on  en  vante  les 
effets  dans  fhydropifie ,  les  afteékions  goutteufes, 
aiiili  que  dans  la  fièvre  quarte  &  les  autres  fièvres 
intermittentes  les  plus  opiniâtres.  Elle  fe  fond 
dans  toute  efpece  de  fioifton  j  ou  on  la  fait  pren¬ 
dre  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilules.  Sa  dofe 
eft  depuis  deux  jufqu’à  douze  grains ,  Sc  même 
jufqu’à  un  fcrupule.  On  doit  craindre  qu’elle  ne 
caufe  des  vomiflemens  .,  une  fuperpurgation  ou 
un  flux  de  ventre  dyffenterique.  Pour  l’ordinaire 
on  lui  aflocie  le  fel  de  tartre  j  que  l’on  croit  com^ 
muncmenc  propre  à  corriger  fes  qualités  nuifî- 
blés.  Il  y  a  des  gens  qui  font  prendre  jufqu’à  un 
gros^  Sc  davantage  ^  de  cette  réfine  dans  une 
diffolurion  de  manne  ,  ou  dans  toute  autre  boif- 
fon  graffe.  Cette  conduite  eft-elle  fage?  Je  laifte 
aux  praticiens  à  le  décider. 
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(23.)  Les  eaux  de  Sedlitz.  A qu&  frigide 
Sedlicenfes. 

Ces  eaux  portent  le  nom  du  village  où  elles  fe 
trouvent.  Sedlitz  eft  en  Bohême,,  à  neuf  lieues 
de  Prague  ,  du  coté  du  midi.  Elle^  contiennent 
un  feul  neutre  amer  ,  qui  relTeitible  beaucoup  au 
fel  d’Epfom,  Mais  on  diftribue  une  (i  grande 
quantité  de  fel  fous  le  nom  de  fel  de  Sedlif^  , 
que  plufieurs  chymiftes  célébrés  ont  foupçonné 
qu’il  fe  commettoit  quelque  fraude  dans  ce  com¬ 
merce  5  ne  croyant  pas  que  tant  de  fel  fe  retirât 
de  l’eau  feule.  Les  eaux  de  Sedlitz  purgent  3  & 
après  quelles  ont  fait  leur  effet,  le  ventre  n’efl 

f)as  privé  de  fon  humidité  naturelle  ,  comme  après 
es  autres  purgatifs  j  ce  qui  fait  préférer  ce  médi¬ 
cament  aux  autres  qui  font  auflî  purgatifs.  Par 
cette  propriété ,  ces  eaux  font  d’un  grand  fecours 
aux  fcorbutiques  &  aux  hypocondriaques  qui  fe 
plaignent  d’avoir  le  ventre  trop  relTerré  :  elles 
conviennent  dans  les  vertiges  ,  les  palpitations  de 
cœur  auxquelles  les  vaporeux  &  les  fcorbutiques 
font  fuiets.  Elles  entrent  encore  dans  la  clalTç 
des  vermifuges  j  &  on  les  admet  dans  la  lifte  des 
apéritifs.  Enfin  les  femmes  fe  trouvent  bien  d’en 
faire  ufage  dans  le  tems  de  la  cefTation  naturelle 
de  leurs  régies.  Ces  eaux  fe  boivent  depuis  une 
livre  jufqu’â  deux  ,  pour  procurer  la  liberté  du 
ventre.  Lorfqu  il  y  a  quelqu’autre  indication  à 
remplir,  on  diminue  la  dofequi  fe  régie  fur  ce 
qu’on  veut  qu’elles  operent  3  hc  l’ufage  fe  conti¬ 
nue  alors  jufqu’â  fept  ou  huit  jours.  On  en  fait 
prendre  depuis  quatre  onces  jufqu  à  fix  aux  en- 
fans  qui  ont  des  vers ,  pour  les  en  délivrer. 

(  24.  )  Les  eaux  de  Miers.  Aqu^  frigida  Me¬ 
ri  enf  es* 
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^  - -  Ces  eaux  font  ainfî  nooitnées  da  village  de 

Miers  qui  eft  fitué  dans  le  Querci ,  à  neuf  ïieues 
deCahorSjdu  côté  du  nord,  à  peu  de  diftance 
de  la  Dordogne.  Elles  ont  une  faveur  amerej  ÔC 
une  odeur  qui  approche  de  celle  du  fer.  On  en 
parle  comme  polTédant  les  vertus  purgatives  ÔC 
rafraîchiflantes  en  mème  tems.  Elles- font  unre^ 
mede  contre  les  obftruétions ,  Sc  font  'forrir  les 
urines.  Ces  propriétés  les  rendent  utiles  aux  va¬ 
poreux  ,  hypocondriaques  ou:  hyftériques  :  elles 
font  celTer  les  fièvres  intermittentes  les  plus  an¬ 
ciennes  _y  préviennent  les  maladies  des  reins  Sc 
de  îa  veflîe  ,  Sc  les  guérifient ,  produifent  d’heu¬ 
reux  effets  dans  les  ffeurs  blanches ,  ôcc.  On  tranf^ 
porte  au  loin  les  eaux  de  Miers  j  de  meme  que 
celles  de  Sedlitz  ;  mais  elles  fe  gâtent  très  promp¬ 
tement  J  quand  les  bouteilles  qui  les  contiennent 
ne  font  pas  bien  bouchées. 

(25.)  Les  eaux  chaudes  de  la  Motte* 
Aqu(&  thermales  Mottenfes,  ■ 

Ces  eaux  fe  trouvent  au  bourg  de  la  Motte  > 
^  en  Dauphiné  j,  à  fix  lieues  de  Grenoble ,  du  côté 

du  midi,  &  aflez  près  de  ce  lieu  fameux  par  les 
ffammes  que  l’on  voit  fortir  de  la  terre.  Les  eaux 
de  la  Motte  font  extrêmement  chaudes,  répan¬ 
dent  une  odeur  fulfureufe  &  bitumineufe ,  de 
doivent  être  mifes  au  nombre  des  purgatifs.  Elles 
mettent  l’eftomac  en  état  de  faire  fes  fondrions  , 
en  le  réchauffant  :  elles  favorifent  la  fortie  des 
urines  ,  de  font  un  remede  très  efficace  contre  les 
obftrucdions  &  les  embarras  fquirrheux.  Ces 
eaux  deviennent  aufii  un  médicament  externe  j 
de  employées  en  bain  ,  en  douches  ,  elles  font 
fortifiantes  ,  réfolutives  ,  anti-pforiques  de  dé-î 
îerfives. 


$ 
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(2(>. )  Le  sel  cathartique  amer,  &  le 
fel  d’Epfom.  Sal  catharticum  amariim.  Sol  Epfo- 
mcnfc  yel  Anglicum, 

Ces  fels  ne  font  pas  le  meme  médicament.  A 
la  vérité  ils  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus , 
fcien  des  perfonnes  ne  les  diftinguent  point.  Le 
I  fel  d’Epfom  fe  prépare  en  Angleterre,  en  faifant 
évaporer  les  eaux  d’Epfom.  On  retire  jufqu’à  un 
fcrupule  de  chaque  livre  d’eau.  D’après  cela  on 
ne  fera  plus  étonné  que  le  vrai  fel  d’Epfom  fe 
trouve  fi  rarement  ici  dans  le  commerce.  On 
vend  ,  en  très  grande  quantité ,  un  fel  artificiel , 
nommé  mal-à-propos  fel  d'Epfom  ou  fel  cC An-^ 
gleterre  y  qu’il  convient  mieux  d’appeller  fel  ca^ 
thartique  amer.  Les  chy milles  difent  que  ces  deux 
efpeces  de  fels  font  compofés  de  fel  marin  chargé 
d’acidé  vitriolique.  Il  efl:  à  remarquer  que  ces 
fels  fe  fondent  très  facilement  dans  l’eau  ^  &: 
qu’il  ne  leur  faut  qu’une  quantité  d’eau  égale  à 
leur  poids.  On  met  le  fel  d’Epfom  &c  le  fel  ca¬ 
thartique  amer  au  nombre  des  plus  excellens  pur¬ 
gatifs.  On  leur  donne  aufli  la  préférence  fur  le 
fel  de  la  Rochelle  ou  de  Seignette^  &  même  fur 
le  fel  de  Glauber  ,  dont  les  plus  habiles  chymilles 
penfent  qu’ils  different  peu.  Les  phthifiques  ,  les 
nydropiques ,  les  paralytiques  ne  doivent  pas  en 
faire  ufage.  On  prefcrit  de  ces  fels  depuis  une 
demi- once  jufqu’à  une  once  '3c  demie.  Lorfqu'on 
les  donne  à  une  dofe  moins  forte  ,  ils  ont  d’au¬ 
tres  vertus  J  comme  de  faire  uriner  ,  d’être  un 
remede  contre  les  obftraclions.  On  les  fait  en¬ 
trer  dans  les  potions  purgatives  ainfi  que  le  fel 
végétal ,  pour  tirer  la  teinture  des  autres  médi- 
camens  purgatifs.  On  l’afiocie  aux  réfines  purga¬ 
tives  dan^  le  delTein  de  corriger  leurs  qualités 
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niüfibles ,  ôc  aux  purgatifs  pour  les  rendre  pliiÿ 
adifs  :  Texpérience  femble  autorifer  ces  opi¬ 
nions.  Enfin  on  met  depuis  deux  jufqu’à  trois 
onces  de  ce  fel  dans  les  lavemens  purgatifs.  U 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ajoûter  ici  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce  un  fel  nommé  JelcTEf- 
pagne  ^fal  Hifpanicum  ^  qui  différé  peu  des  fels 
cathartique  amer  &  d’Epfom  ,  &  dont  les  ufages 
font  les  memes  ,  ainfi  que  la  maniéré  de  s’en 
fervir. 

(17.)  Le  sel  ï)e  Sedlitz.  Sal  Sedlicenfe, 

Ce  fel  porte  le  furnom  de  l’eau  dont  on  le 
retire  \  nous  avons  parlé  ci-deffus  de  cette  eau. 
On  diftingue  le  fel  de  Sedlitz  ,  du  fel  d’Epfom  , 
parcequele  fel  de  Sedlitz  eft  moins  tranfparent, 
&  a  une  couleur  prefque  laiteufe  :  outre  cela  j 
il  a  une  plus  grande  amertume ,  &  il  lui  arrive 
plus  fouvent  de  faire  vomir.  Malgré  ces  différent 
ces,  le  fel  de  Sedlitz  n’eft  point’ inférieur  aux 
précédens  en  qualité  purgative.  La  maniéré  de 
l’adminiflrer  eft  la  même  \  feulement  il  fe  pref- 
crit  à  une  plus  petite  dofe ,  c’eft-à-dire  ,  depuis 
deux  gros  jufqu’àfix. 

(28.)  Le  syrop  de  roses  pales  ^  fyrupus 
de  rojis  pallidis  ,  fê  prépare  avec  une  infufion  de 
rofes  qui  a  été  faite  en  mettant  infufer,  jufqu’à 
trois  fois,  de  nouvelles  rofes  dans  la  même  eau. 
On  y  ajoure  du  fucre ,  pour  faire  un  fyrop  fui- 
vant  l’art.  Ce  médicament  paffe  pour  un  laxatif 
fort  doux  \  Ôc  on  en  prefcrit  depuis  une  demi-- 
once  jufqu’à  une  once  ôc  demie.  11  ne  fe  donne 
prefque  jamais  feul  aux  enfans  :  mais  ôn  en  mec 
pour  l’ordinaire  dans  les  potions  purgatives. 

(29.)  Le  syrop  de  roses  composé  avec' 
LE  SÉNÉ  ET  l’agaric  j  fyrupus  rofatus  compoji^ 


I 
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iCus ,  fe  prépare  de  la  maniéré  fnivance.  Mettez 
infufer,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  du  fénc 
ôc  de  l’agaric ,  avec  le  tartre  foluble ,  dans  le  fuc 
de  rofes  dépuré  comme  il  convient.  PalFez  en- 
fuite  avec  expreffion  ,  Ôc  faites  cuire  la  colature 
avec  du  fucre  ,  félon  le  procédé  qu’on  fuit  d’or¬ 
dinaire  pour  faire  un  fyrop.  C’eft  avec  raifon  que 
le  fyrop  de  rofes  compofé  fe  compte  parmi  les 
purgatifs  hydragogues.  Aulîi  eft-il  utile  aux  ca- 
cheétiques  &  aux  hydropiques.  Pour  l’ordinaire 
on  en  met  dans  les  potions  purgatives  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  j  &  il  efl:  rare  qu  oa 
le  laiïe  prendre  feul. 

(30.)  Le  syrop  de  chicorée  composé  de 
RHUBARBE,  Scc,  Jyrupus  de  cichorio  compojitus  , 
fe  prépare  en  mêlant  une  infufîon  de  rhubarbe 
avec  du  fyrop  de  chicorée  compofé  ,  qu’on  nom¬ 
me  ainh,  parcequ’il  y  entre  différentes  plantes 
hépatiques  ,  apéritives  &  diurétiques.  On  mec 
l' ce  fyrop  au  nombre  des  plus  doux  laxatifs  ;  en 
outre,  il  efl:  tempérant  ^  apéritif  &  ftomachique. 
Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
lonce  &:  demie.  Elle  fe  prend  dans  de  l’eau  de 
i chicorée  ;  &  on  peut  y  ajouter  de  la  teinture  de 
Mars ,  du  tartre  martial  foluble  ,  6cc.  Pour  l’or¬ 
dinaire  même  J  on  en  délaye  dans  des  potions 
purgatives.  11  eft  très  commun  de  faire  prendre 
ce  lyrop  feul  aux  enfans  \  &  fa  dofe  eft  depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  once. 

(31.)  Le  syrop  Dt  voyiu.^%  ^  fyrupüs  de  po- 
\mis ^  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  des  pommes, 
i  de  la  bourache  ôc  de  la  bugiofe ,  dans  lefquels 
i  on  a  fait  infufer  des  feuilles  de  féné  >  avec  plu- 
S  heurs  fubftances  aromatiques.  li  a  un  goût  allez 
1  agréable ,  Ôc  il  purge  ave-e  douceur.  On  le  fait 
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entrer  ,  comme  les  fyrops  ci-defTus  j  dans  les  po¬ 
tions  purgatives.  Sa  dofe  eft  alors  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  ôc  demie.  Plus  fou- 
vent  on  le  fait  prendre  feul ,  &  â  la  meme  dofe , 
aux  enfans. 

(52.)  Le  syrop  de  nerprun  ^  fyrupus  de 
rhamno  cathartïco  ,  fe  prépare  avec  le  fuc  des 
baies  de  nerprun.  Lorfque  ce  fuc  eft  dépuré  au¬ 
tant  qu’il  faut ,  on  le  fait  cuire  avec  du  fucre  ^ 
félon  l’art.  Ce  fyrop  a  la  réputation  d’être  un 
des  plus  excellens  purgatifs  liydragogues.  AulE 
eft  il  fort  utile  dans  la  cachexie  &  1  hydropifie  : 
il  prévient  les  accès  de  goutte  de  de  rhumatif- 
me  y  de  fon  ufage  eft  falutaire  dans  pluiieurs  au¬ 
tres  affeétions  chroniques.  On  en  preferit  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  de  demie.  Com¬ 
munément  il  fe  prend  avant  le  repas ,  afin  que 
les  alimens  corrigent  fes  qualités  nuifibles  j  ce 
qui  réuftît  affez  bien  ,  lorfqu’on  n’a  pris  ce  mé¬ 
dicament  que  pour  fon  effet  purgatif. 

La  poudre  de  Cornachini  ,  ou  la 
poudre  de  Tribus  ,  pulvis  Cornachini  yel  de 
Tribus  y  eft  compofée  de  diagrede  ,  de  crème  de 
tartre  de  d’antimoine  diaphorérique  ,  que  l’on 
mêle  en  poudre,  &  par  portions  égales.  Cette 
poudre  fe  met  dans  la  lifte  des  plus  excellens  pur¬ 
gatifs  \  de  on  en  fait  prendre  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  foit  délayée 
dans  du  bouillon  ,  ou  dans  toute  autre  liqueur  , 
foit  fous  la  forme  de  bol.  On  ne  doit  pas  garder 
long-tems  cette  poudre  dans  les  boutiques ,  à 
caufe  de  l’antimoine  diaphorétique  j  qui  devient 
(émétique  par  fa  vétufté  :  c’eft  Triller  qui  nous  en 
avertit. 

(34.)  Elaterium.  ' 

Ce 
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.  Ce  médicament  eft  un  extrait  ou  le  fuc  épaifïi 
des  fruits  mûrs  du  concombre  fauvaoe.  On  le 
met  au  nombre  des  purgatifs  draftiques  ;  &  il 
eft:  rare  que  l’on  en  falïe  ufage  ,  à  moins  que  ce 
ne  foir  dans  le  naitement  des  maladies  les  plus 
difficiles  a  guérir  J  comme  l’apoplexie^  les  affec¬ 
tions  comateufes  &  1  hydropine  ,  principalement 
celle  qu’on  furnomme  afche.  La  dofe  de  i  elate^ 
■rium  eft;  depuis  deux  grains  jufqu’à  dix  &  douze 
grains.  Quelquefois  ce  médicament  s  emploie ,  à 
l’extérieur,  fous  la  forme  de  poudre,  &  comme 
du  tabac  J  pour  exciter  des  éternuemens. 

(  55.)  Le  diaprun  simple.  Diaprunum  Jini^ 
plex, 

C’eft:  mal  à-propos  que  ce  médicament  eft:  ap- 
pellé  Jimple  ,  étant  un  mélange  de  différentes 
chofes.  En  effet  il  y  entre  des  fleurs  de  violette  , 
de  rofes  rouges  ,  des  graines  de  violette  ,  de 
pourpier  &  d’épine-vinette  ,  du  jus  de  coins ,  de 
la  racine  de  polypode  6c  de  celle  de  régliffe  j  des 
fantaux  ,  6cc.  Mais  ce  qui  s’y  trouve  en  plus 
grande  quantité ,  font  les  prunes  de  damas.  C’eft: 
avec  raiion  que  M.  Lémeri  prétendoit  qu’il  faii- 
droic  ôter  de  cet  éleéluaire  les  rofes  rouges  &  les 
fantaux.  Je  ne  fais  pourquoi  les  auteurs  de  la  phar¬ 
macopée  de  Paris  n’ont  pas  jugé  de  même.  11  eft: 
rare  que  lediaprun  fe  donne  feul  ;  le  plusfouvenc 
on  en  délaye  depuis  une  demi  once  jufqu’à  une 
once  6c  demie  dans  les  potions  purgatives. 

Lorfqu’au  diaprun  fimpleon  ajoûte  de  la  fcam- 
monée  réduite  en  poudre  très  fine ,  il  en  réfulte  ce 
qu’on  nomme  lediaprun  folutij  ou  laxatif,  dia- 
prunum folutivum.  L’addition  de  ce  ftimulant  rend 
l’effet  purgatif  du  diaprun  plus  marqué.  La  dofe 
du  diaprun  eff  depuis  un  gros  jufqu’à  fix.  ' 
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(  5^3.  ^  Uélectuaire  lenitie  J  eleciuarlum  Ic^ 
nitivum  j  eft  un  remede  purgatif  très  ufue ,  qui  eft 
formé  du  mélange  de  plufieurs  des  plus  doux 
médicamens  purgatifs ,  de  pruneaux  ,  de  calTe , 
de  tamarins  J  de  féné^  auxquels  on  ajoute  diffé¬ 
rentes  fubftances  émollientes  &  adouciflantes. 
La  dofe  de  Féleduaire  lénitif  eft  depuis  une  once 
jiifqu’à  une  once  &  demie. 

('45.)  Le  catholicum  double  ,  catholicum 
^duplicatum  rheo  ,  fe  prépare  avec  une  décoélion 
de  racine  de  polypode  ,  de  chicorée  àc  de  réglilTe  j 
.que  Ton  fait  bouillir  une  fécondé  fois  avec  du  fu¬ 
ere  5  jufqu’à  ce  que  ce  mélange  ait  acquis  la  confif 
tance  du  miel  3  après  quoi  on  ajoute  de  la  calfe  , . 
des  tamarins  ,  du  féné  ,  de  la  rhubarbe  ^  des  fe- 
inences  froides  ,  &c.  Du  tout  il  fe  forme  un  élec- 
tuaire  purgatif  que  l’on  mêle  ^  pour  l’ordinaire  à 
d’autres  médicamens  purgatifs.  Sa'dofer  eft  alors 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once.  Le  catholicum 
double  eft  de  l’ufage  le  plus  fréquent ,  &:  fe  donne 
principalement  dans  le  traitement  des  flux  de  veiv 
*rre  qu  il  eft  tems  de  faire  cefler. 

f  38.)  La  confection  Hamech  ,  confectio 
Jîamcch  ,  eft  un  compofé  mal  digéré  de  diflérens 
médicamens,  tant  laxatifs  qu’aftringens  ,  où  il  fe 
trouve  de  l’agaric  ,  de  la  feammonée  &  de  la  co¬ 
loquinte.  Auflî  cet  éleébuaire  eft-il  mis  au  nom¬ 
bre  des  purgatifs  mochliques.  Cen’eft  que  rare¬ 
ment  ,  &  ei 
qu’on  le  fait 
.jufqu’à  flx. 

('39.)  Les  trochisques  Alhandal  ,  trochïf-  ' 
ci  Alhandal^  ont  reçu  des  Arabes  leur  furnom  , 
qui,  dans  la  langue  arabe^  déflgne  le  fruit  de  la  co-  : 
ioquinte.  Ce  fruir,mis  en  poudre,  &  mêlé  avec  de 


icore  a  des  perfonnes  très  fortes  , 
prendre.  Sa  dofe  eft  depuis  un  gros 
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îa  gomme  adragant: ,  forme  le  médicament  dont 
il  s’agit.  On  le  met  au  nombre  des  plus  violens 
purgatifs  ;  &  fesefiets  font  vantés  contre  i’apople- 
xie  5  les  afîeétions  comateufes  ,  la  paralylie  ,  1  hy- 
dropide  ,  Scc.  Ce  n’eft  qu’avec  précaution  qvi’ou 
doit  faire  prendre  ces  rrochifques  qui  quelque¬ 
fois  caufent  des  tranchées ,  font  rendre  le  fang 
parles  felles  ,  Ôc  produLfent  d’autres  hémorrha¬ 
gies.  Leur  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’d 
douze.  Le  plus  fouvent  on  les  joint  à  d’autres 
purgatifs  :  en  réglant ,  comme  on  le  penfe  bien  la 
dofe  fur  le  degré  d'aébivité  des  remedes  auxquels 
on  l’aifocie. 

(  40.  )  Les  trochisoues  d’agaric  ;  trochïfcl 
de  agarico  ,  fe  font  avec  la  fubftance  fongueiife 
&  très  blanche  de  l’agaric  réduite  en  poudre  ,  de 
imeinfufion  de  gingembre  dans  du  vin  blanc.  On 
met  ce  médicament  au  nombre  des  meilleurs  re- 
m'edes  purgatifs ,  dont  l’aéfion  eft  modérée.  Les 
rrochifques  entrent  dans  les  clalfes  des  apéritifs 
&  des  diurétiques.  Leur  ufage  convient  dans  les 
affedfions  foporeufes  &  la  paralylie.  On  en  vante 
les  effets  pour  la  cachexie  &  l  hydropilie.  îl  ell: 
à  propos  de  les  faire  prendre  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,  principalement  contre  la  hevre 
quarte.  Us  font  efficaces  donnés  dans  la  goutte  dc 
d’autres  affeétioiis  chroniques  des  plus  opiniâtres. 
On  preferit  les  rrochifques  d’agaric  en  fubftance ^ 
depuis  huit  grains  jufqii’â  un  demi-gros  ;  de  il  en 
'  entre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  dans  une 
1  infulion  ou  une  décoétion.  Il  eft  a  remarcjuer  que 
I  ces  rrochifques  perdent ,  en  vieillilTaiit ,  une  par- 
litie  de  leurs  vertus,  de  par  confequenc  ont  alors 
Pnioins  d’efficacité. 

i’  (41.)  Les -PILULES  hydragogues  de 
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Tiüs  ^pïluh  hydragogA  Bontïi  j  fe  préparent  par 
une  méthode  très  hmple  ^  avec  la  gomme-gutte  , 
Taloës  bc  la  gomme  ammoniac.  On  fait  diflbudre 
ces  fubftances  dans  un  vinaigre  très  fort  j  &  la  co¬ 
lature  fe  met  en  évaporation.  L’ufage  de  ce  mé¬ 
dicament  eft  extrêmement  vanté ,  &  avec  raifon , 
Contre  toute  efpece  d’affeétion  pituiteufe  &  fé- 
reufe ,  principalement  quand  elle  a  pour  caufe 
des  obftruélions  dans  quelques  vifceres.  La  dofe 
des  pilules  de  Bontius  eft  depuis  douze  grains 
[ufqua  quinze. 

(  42.  )  Les  pilules  Angéliques  ,  ou  les  grains 
de  vie  ,  piluU  angeliciZ  font  compofées  d’agaric  , 
de  rhubarbe  de  cannelle  ,  qui  ont  pour  excipient 
un  extrait  de  chicorée ^  de  bourrache,  de  hou¬ 
blon  ^  defumeterre  Sc  de  rofes  pâles ,  &  qui  con¬ 
tient  de  Taloes.  Elles  s’avalent  avant  le  fouper , 
ahn  que  les  alimens  enveloppent  les  particules 
nuiftbles  de  Taloës.  En  prenant  cette  précaution  , 
ces  pilules  ,  données  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros  5  purgent  aftez  doucement.  On  peut  auftî 
joindre  aux  pilules  quelques  grains  de  diagrede  , 
quand  il  y  a  à  craindre  qu’elles  ne  produifent  pas 
l’effet  purgatif  ordinaire  qu’on  en  attend. 

(43.)  Le  sel  polychreste  ^fal polychrefium ^ 
fe  compofe  ^  en  mettant  en  fulion  dans  un  creu- 
fet ,  du  nitré  fur  lequel  on  répand,  à  plufîeurs  re- 
prifes  des  Heurs  de  Ibufre  ,  afin  que  ,  dans  l’in- 
fiammation  qui  fuit ,  les  particules  acides  du  ni- 
tre  foient  dérruites  3  c’eft  ,  dit-on  ,  le  but  de 
cette  derniere  opération  qui  eft  ncceftaire  ,  par- 
ceque  fans  elle  les  acides  du  nitre  pouiroient 
faire  du  mal  aux  poumons.  Le  fel  polychrefte 
lî’eft  pas  un  des  moindres  médicamens  de  la  dalle 
des  hydragogues.  Aulîi  en  vante-c-on  les  effets 
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3ans  le  traitement  de  Thydropifie ,  &  même  de 
l’hydropifie  de  poitrine.  Sa  dofe  eft  depuis  deux 
gros  julqu  à  fix  ;  ou  bien  on  en  fait  prendre  envi¬ 
ron  un  gros  par  heure,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fur- 
venu  des  évacuations.  AlTez  fo uvent  on  en  fak 
entrer  depuis,  un  gros  jufqu  à  deux  ,  dans  les  po¬ 
tions  purgatives.  Quand  on  fait  ufage  de  ce  fel  à 
petite  dafe  ,  il  ek  apéritif  &  diurétiq.ue ,  de  mê¬ 
me  que  les  autres,  purgatifs^ 

(  44.  )  Le  sel  de  la  Rochelle  ,  le  fel  de  Sei- 
gnette  y.  fai  Rupellanun  ,  ne  paroît  pas  être  autre 
chofe  que  de  la  crème  de  tartre  qui  ^  en  fuivanc 
urr  procédé  très  connu  ,  devient  foliible  par  l’ad¬ 
dition  des  cryftaux  de  foude  d’Alicante.  Ce  fel 
n’a  rien  du  tout  de  défagréable  ^  &  il  eft  un  des 
meilleurs  purgatifs  de  la  claife  de  ceux  qui  agif- 
fenc  avec  douceur.  On  le  prefcrit  depuis  une 
demi -once  jufqu’à  une  once  &  demie  ,  que  l’on 
fait  fondre  darts  une  boilTon  quelconque  ,  defti^ 
née  à  être  prife  en  unou  en  pkifieurs  coups ,  fé¬ 
lon  la  volonté  du  médecin.'  Ôn  l’emploie  ,  de 
même  que  les  autres  fels  ,  pour  avoir  la  teinture 
de  difïerens  médicamens  ou  purgatifs,  ou  d’une 
autre  nature  ;  &  j  pour  cela  ,  on  met  de  ce  fel ,, 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  ,  par  chaque 
livre  d’eau. 

(45.)  La  RESINE  de  Jalap  j  rejina  jaîappA  ^ 
eft  une  efpece  d’extrait  de  cette  racine  cfu  Mexi¬ 
que.  On  l’obtient^  avec  l’efprit  de- vin  ,  par  des 
digeftions  répétées  6^  l’évaporation  ordinaire.  Ce 
médicament  fe  met  au  nombre  des  purgatifs  hy- 
dragogues  ;  propriété  qui  le  rend  utile  aux  cachec¬ 
tiques, aux  hydropiques.  Mais  il  faut  prendre  garde: 
que  la  réline  ne  forme  de  petites  malTesqui,  venant 
à  s’arrêter  dans  les  rides  ou  les  plis, de  l’intérieiw 
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inteflins  ,  y  caiifent  des  tranchées.  On  pref- 
Cathar>  depuis  trois  crains  jufqu’à  douze  de  réiine 

i.f  II  ‘  Il  11  (TI 

de  jaiap  en  bol  ou  en  pdiiles-  Il  elt  très  commun 
d  en  mectre  une  dofe  proportionée  aux  circonf- 
tances  ^  dans  les  opiats  purgariFs  &c  inciliFs  ;  «Sc 
queiouefois  il  en  entre  dansd'CS  émulfions.  Cette 
réline  ainfi  que  toutes  les  autres  ,  le  diffout  fa¬ 
cilement  dans  de  1  huile  d’amandes  dvuces ,  dans 
un  jaune  d  œuf,  ou  avec  du  fucre.  il  elF  bon  de 
fav jir  que  cette  véline  eft  fouvent  fophilliquée  ; 
de  là  vient  qu'elle  ne  produit  pas  toujours  Teffet: 
qu'on  avoir  lieu  d’en  attendre. 

(  4(5. )  La  rfsine  DK  scammonÉe  5  réjina fcam* 
monÏL  ,  fe  retire  de  la  racine  de  fcammonée  ^  par 
un  procédé  pareil  à  celui  que  l  on  fuit  pour  avoir 
la  réiine  de  jalap  ;  &  elle  a  prelqae  les  mêmes 
vertus  que  celle-ci  ^  mais  la  réiine  de  fcammonée 
fe  prefcrit  à  plus  petite  dofe  que  celle  de  jalap. 
On  prend  de  celle  de  fcammonée  ,  depuis  deux 
grains  jufqifa  huit  ;  &  on  emploie  les  mêmes 
précautions  &  les  mêmes  formes  dans  fon  admi- 
nidiration. 


lES  STOMACHIQUES  ET  LES  CAKMINATIFS. 

F  s  fubriances  balfamiques  &  aromatiques 
tiennent  le  premier  rang  dans  la  cl  'Ife  des  médi- 
camens  ftomachiques.  On  met  enfuire  les  plantes 
qui  ont  beaucoup  d’odeur  *,  &  il  s’en  trouve  plu^- 
fieurs  qui  ne  le  cèdent  point  en  vertus  aux  médi- 
camens  qui  nous  font  apportés  des  pays  étrangers. 
Ces  diHérens  remedes  empêchenr  la  putréfac¬ 
tion  ;  ils  remettent  l’eflomac  en  état  de  faire  des 
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fonctions  que  la  trop  grande  foiblefTe  ne  lui  per-  ^ 
mec  plus  Sc  font  un  moyen  de  guérir  les  mouve-  ^ 
mens  fpafmodiques.  Par  ce  dernier  effet  ,  les 
ftomachiques  font  ceffer  les  douleurs  qui  ont 
pour  caufe  des  mouvemens  nerveux.  C’eft  pour¬ 
quoi  5  quand  ils  remplilfent  cette  indication  ,  ils 
ont  été  nommés  ,  avec  raifon,des  carminatlfs  ^ 
comme  s’ils  dilfipoienc  la  douleur  par  enchante¬ 
ment.  Les  auteurs  anciens  ont  cru  affez  générale¬ 
ment  que  ces  efpeces  de  ftomachiques  carmina- 
tifs  font  fortir  les  vents  du  corps.  L’opinion  des 
modernes  fur  ce  fujet  eft  très  différente  \  car  ils 
penfent  que  l’aélion  des  carminatifs  eft  de  procu¬ 
rer  la  raréfaétion  de  l’air  renfermé  dans  quelque 
partie  du  corps  y  ce  qui  ne  peut  que  rendre  le 
mal  plus  grave.  Cependant  le  célébré  Halles  re- 
fufe  d’adopter  cette  derniere  opinion  ,  &  fe 
fonde  fur  une  multitude  d’expériences  faites  à 
deflein.  S’il  étoit  permis  de  propofer  ,  en  pa¬ 
reil  cas  5  des  conjeéf  Lires  ^  je  dirois  que  je  fuis 
porté  à  croire  d’après  une  longue  expérience  ^ 
que  ces  médicamens  peuvent  faciliter  la  fortie 
des  vents  retenus  ^  &  cela  en  détruifanc  la  conf- 
rriction  fpafmodique,  qui  leur  ferme  lesiffues  de 
l’eftomac  &  des  inteftins.  En  effet  ,  il  paroîc 
tout' à-fait  hors  de  doute  que  les  perfonnes  j  qui 
font  fujettes  aux  vents  ^  comme  les  hypocondria¬ 
ques  &  les  hyftériques  ,  font  tourmentées  par 
une  affeétion  fpafmodique ,  qui  fe  mafque  fous 
toutes  fortes  de  formes  ,  &  caufe  principalement  / 
des  défordres  dans  les  vifceres  du  bas-ventre.  II 
s’en  fuit  que  le  réfidu  des  digeftions  demeure 
dans  l’eftomac  &  le  canal  des  inteftins  plus  long- 
tems  qu’il  ne  faut.  Alors  la  chaleur  du  lieu  agif- 
fant  fur  ces  matières  arretées  ,  il  s’y  forme  ur^ 
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efpece  de  fermenration  ,  fi  j’ofe  me  fervîr  de  ce 
terme  ,  au  moyen  de  laquelle  les  molécules  de 
Tait  font  délivrées  de  dedans  la  fubltance  des  ali- 
mens  ;  &  devenues ,  pour  ainfi  dire  libres  ^  elles 
forment  ,  par  leur  réunion  des  bulles  d’air  qui 
ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  les  vailTeaux  lactés, 
ôc  qui  ne  Torrent  quedorfque  les  ilfues  leur  lonc 
ouvertes ,  en  haut  ou  en  bas  ,  par  le  relâchement 
des  fphinéters  qui  les  ferment.  Il  femble  que  les 
niédicamens  carminarifs  produifent  ces  derniers 
edets  3  lorfqu’on  les  adminiftre  â  propos  ,  ou 
après  avoir  employé  préalablement  les  remedes 
convenables. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’ètre  dit , 
que  les  principaux  médicamens  ftomachiques  ôc 
carminarifs  agilfent  de  deux  façons  fur  les  orga¬ 
nes  de  la  dîgeftioa  ,  favoir ,  en  augmentant  les 
forces  des  fibres  de  ces  vifceres  qui  font  devenues 
trop  füibies  pour  s’acquitter  de  leurs  fonétions  , 
Ôc  en  opérant  le  relâchement  de  celles  des  fibies 
qui  éprouvent  un  relTerlement  fpafmodique. 

â  la  maniéré  dont  cela  fe  fait ,  les  phyfi- 
ciens  n'ont  qu’à  travailler  pour  la  trouver  j  nous 
leur  en  remettons  le  foin.  Quoique  l’ufage  des 
llomachiques  foit  accompagné  de  moins  d’incon- 
véniens  que  celui  des  purgatifs  donr  il  s’agüTbic 
dans  le  dernier  article  ,  néanmoins  on  ne  doit 
faire  prendre  les  ftomachicjiies  qu’avec  précau¬ 
tion  ,  de  peur  que  ,  venant  â  fe  mêler  avec  le 
fang,  ils  ne  produifent  une  trop  grande  ciialeur. 
11  eit  â  propos  de  remarquer  qu  on  joint  (bavent, 
avec  fruit  ,  les  llomachiques  aux  purgatifs  ^  ôC 
qu'il  convient  fur  tout  d’en  mêler  avec  les  hypno¬ 
tiques.  Outre  les  fubilances  aromatiques  ik  bal- 
famiques  qui  ,  comme  nous  l’avons  dit  au  com- 
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tnencement  de  cet  article  ,  tiennent  la  première 
place  dans  laclafle  desmedicamens  ftomachiques 
êc  carminarifs  ,  il  s’y  trouve  encore  des  ftoma- 
chiques  de  diverfes  fortes  ,  qui  quelquefois 
ont  plus  d’efficacité  que  les  premiers  \  tels  font 
les  abforbans  ,  les  amers  &  les  acides  dont  le 
choix  dépend  principalement  de  la  laburre  acide 
ou  alkaline  j  qui  iéjourne  dans  les  premières 
voies  :  nous  avons  parlé  ailleurs  allez  au  long 
de  ces  médicamens. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

X  J  E  S  racines  d’impératoire  ,  d’angélique  j  de 
benoite  ,  d’iris  d’Allemagne  ,  de  fraxinelle  , 
de  valériane  des  jardins ,  de  gentiane  &  d’aul- 
née.  L’ail  la  rhubarbe  ,  le  gingembre  ,  la  zé- 
doaire  ,  l’acorus  ,  le  (palamus  verus  (  ^  )  ,  le  cojîus 
arabicus  J  le  foiichet  long  ,  le  galanga  ,  la  ferpeii- 
taire  de  Virginie  ,  le  nard  des  Indes. 

Les  feuilles  de  botrys  ou  d’ambroilie  (^) ,  d’au- 
rone  (  ^)  ,  de  cerfeuil  ,  d’eftragon  (^'),  de 
fauge  ,  de  marjolaine de  marum  p) ,  de  mé- 
lilTe  J  derhue,  debalilic,  d’origan  ,  de  pouillot, 
de  farriette  de  tanailie  ,  d’ablinche ,  de  chamæ- 
drys  ,  de  petite  centaurée  ,  de  callis  ,  de  thé. 

Les  fleurs  d’orange ,  de  fauge ,  de  romarin.  Le 
fafran. 

Les  fruits  du  coignaffier  ,  de  l’églantier. . .  les 
Ibaies  de  laurier  j  ,  celles  de  genévrie  (^)... 
’écorce  d’oranges  j  de  limons  ,  de  citrons. . .  la 
noix  mufcade  dans  fon  état  naturel  ^  ou  confite... 
le  poivre  ,  les  clous  de  girofle  (^)  ^  les  cube- 
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bes  (  )_,  le  cardamome l’amome  en  grappe  ( 
le  café  5  la  vanille ,  le  cacao  (*")«..  les  femences 
d’anis(*^)  ,  d’anerli  j  de  coriandre  (  , 

'd’ammi  (  ^^  ),  d’ache,  de  earvi  (  de  cumin  (  ^^  ), 
de  daucus  creticus  (  ‘^  )  ,  de  finapi  j  de  fenouil  y 
de  roquette ,,  de  perfil ,  la  femcnce  à  vers  ,  ou 
barbotine. .. 

Lé  quinquina ,  la  cafcarille ,  le  cûJJîa-Iignea 
la  cannelle  j  l’écorce  de  Winter. . .  le  dmarouba  y 
le  bois  du  lentiique.. .  le  cachou  ,  le  maftic ,  l’a- 
loës  5  la  myrrhe  ,  l’ambre  gris. 

Les  baumes  naturels, le  vin  de  Cypre,  ce¬ 
lui  d’Efpagne  y  ou  tout  autre  excellent  vin ,, 
l’eau  ■  de-vie. . .  le  chocolat ,  la  corne  de  cerf. 

Les  eaux  de  Forges  ,  de  Paffy  (  ,  de  Cranf- 

fac  )  J  de  Balaruc  (^^)  ,  de  Plombières  ("■"), 
de  Luxeuilj  de  Vichy,  de  Barèges  ,  de  Bour- 
bonne  ,  de  Bourbon  -  l’Archambaut  d’Aix-la- 
Chapelle  ,  de  Cauterets  (  ,  de  Bannes  ,  de 

Digne ,  de  Mont-d’Or* 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ljbs  eaux  de  fleurs  &  d’écorces  d’orairges  ,  de 
menthe  ,  de  noix  ,  de  fange  ,  de  rofes  rouges  ,  de 
baies  de  genièvre....  l’eau  de  goudron 
le  vin  d’abhnthe. . .  le  baume  de  Fioraventi  ce¬ 
lui  du  Commandeur  (^^  ). . .  le  fyrop  d’abhnthe  , 
le  fyrop  de  chicorée  compofé  ,  les  fyrops  de  mer¬ 
curiale  ,  de  rofes  féches  ,  de  coings  ,  celui  de 
myrte  compofé. . . 

L’extrait  de  genièvre ,  d’abfinthe ,  de  gentiane , 
d’aulnée ,  de  rhubarbe. . .  Les  conferves  de  fleurs 
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cl  oranges ,  de  rofes  rouges,  de  cynorrhodon  ,  de 
racines  d’aulnée. . .  le  fucre  rofac. . .  l’opiat  de 
Salomon  (  ^^  ) ,  la  thériaque  ,  l’orviccan  .  le  diaf- 
cordiLitTij  le  mithridat ^  la  confection  hyacinthe, 
l’éleCtuaire  de  baies  de  laurier,  les  tablettes  de 
cachou. . .  le  fel  d’abiintlie  j  celui  de  petite  cen¬ 
taurée.  . . 

L’eau  de  cannelle  fpirirueufe  ,  beau  de  can¬ 
nelle  .orgée  ,  l’eau  impériale ,  l’eau  de  mélilTe 
ccmpofée,  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  l’eau 
thériacale  ,  1  eau  divine  ou  admirable...  l’efprit 
de  genièvre  ,  les  teintures  d  abbinthe  ,  de  clous  de 
girofle. . .  l’élixir  de  Garus  (  ■^) ,  l’élixir  de  pro^ 
priété  ,  l’élixir  de  Stoughton  (^‘■^). ..  la  quintef- 
fence  d’abflnthe  ). . .  les  gouttes  anodynes  de 
Sydenham  ,  l'anodyn  minéral  d  Hoffman. . .  le 
baume  de  foufre  anifé  ,  l  huile  de  cannelle ,  l’ef- 
fence  d’écorce  de  citron  (  ^'  ). 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 
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R  F.  N  E  Z  ^élixir  de  propriété dequîs  quinze 
gouttes  jufqifa  trente  ;  à' eau  de  fleurs  d' oranges^ , 
ou  de  bon  vin  vieux,  une  once:  mêlez;  pour 
une  verrée.  Ce  remede  convient  dans  la  Car- 
dialgie. 

Prenez  éé élixir  de  Garus ^  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  deux  :  mêlez  avec  un  peu  éicau  de  mélifle  ; 
pour  une  verrée.  Ce  remede  efl  propre  à  taire 
cefler  les  douleurs  d’eftomac. 

Prenez  ééeau  delà  reine  d'Hongrie depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros;  éécau  de  chardon-bé-^ 
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nit  J  trois  onces  :  mêlez  ;  pour  une  verrée  qu’on 
boira  tiède.  Ce  remedefe  prendra  dans  les  mêmes 
cas  que  les  précédens. 

Prenez  fleurs  de  camomille  Sc  femence  dlanis  ^ 
de  chaque  une  pincée  :  mettez  infufer  dans  qua¬ 
tre  onces  de  bon  vin  :  ajoutez  un  peu  de  poudre 
de  mufeade  ,  &  une  once  Al  huile  dd  amandes  dou~ 
ces;  pour  une  verrée.  Ce  remede  convient  dans 
les  incommodités  produites  par  les  vents  internes 
ou  flatuofîtés. 

Prenez  Ainfufion  de  fauge  ,  quatre  onces  j 
Aopiat  de  Salomon^  un  demi  gros  ;  de  fucrc  y 
deux  gros  j  de  baume  du  Commandeur  y  dix  gout¬ 
tes  :  mêlez  ;  pour  une  verrée.  Ce  remede  eh  pro¬ 
pre  à  appaifer  les  douleurs  caufées  par  les  vents. 

Prenez  de  jus  de  limon  une  cuillerée  y  do 
flel  d'abflnthe  ^  un  fcrupiile  ou  un  demi  gros  :  mê¬ 
lez  ;  &  quand  le  mouvement  d’efFervefcence  fera 
celle ,  on  boira  cette  liqueur  qui  a  la  propriété  de 
calmer  les  vomilTemens  qui  accompagnent  la 
iievre. 

Potions. 

Prenez  eau  de  chicorée  Sc  de  fleurs  d’orange  , 
de  chaque  trois  onces ,  de  graines  d’anis  en  pou¬ 
dre  ,  un  fcrupule  \  de  quinquina  réduit  en  poudre 
très  fine  ^  un  demi-gros  ,  confecüon  hyacinthe  &c 
flel  dabfinthe  ,  de  chaque  un  fcrupule  \  de flyrop  de 
gentiane  ^  une  once  ;  mêlez  j  pour  une  potion  qui 
fe  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  A  eau  de  menthe  ^  fix  onces  j  de  flel  de 
tartre ,  deux  gros  :  faites  une  mixture  anti-émé¬ 
tique  ,  ou  propre  à  faire  celTer  le  vomifiementr, 
Sc  qui  fe  prendra  ,  dans  du  bouillon,  par  cuil¬ 
lerée. 
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Prenez  eau  de  menthe  &  eau  de  baie  de  genié-  ~ 
yre  ,  de  chaque  deux  onces  j  eau  de  fleurs  d'or  an- 
ge  y  une  once  j  cachou  ^  harhotïne  ôc  fel  d'abfin-  *  - 

the  J  de  chaque  un  demi-fcrupule  j  diopiat  de 
Salomon  ^  deux  gros  :  mêlez  5  pour  une  potion 
qu’on  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  de  vin  blanc  y  douze  onces;  dteflprit- 
de-vin  deux  onces  ;  un  jaune  d^œuf  ;  du  fucre 
hhnc  y  une  once  ;  di  huile  de  cannelle  un  gros  : 
mêlez.  Chaque  dofe  fera  d’une  ou  deux  cuil¬ 
lerées.  . 

Emulsion. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ^  trois 
gros  ;  des  amandes  douces^  au  nombre  de  fix  : 
broyezdes  ,  en  verfant  delTus  peu  à-peu  fix  onces 
d’eau  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  colature  une  demi- 
once  dieau  de  fleurs  d* orange  ;  de  corail  préparé  ^ 
un  demi-gros  ;  de  fyrop  de  coi/zgs,  une  once; 
mêlez  ;  pour  une  émuhion. 

Infusion. 

Prenez  de  racine  de  gentiane ,  coupée  par  pe¬ 
tits  morceaux  ,  deux  gros  ;  dé  écorce  fraîche  d^o- 
range  ,  une  demi- once  :  verfez  defTus  douze  on¬ 
ces  d’eau  bouillante  :  lailTez  infufer  durant  une 
heure,  &  palTez.  La  dofe  fera  depuis  une  once 
jufqu  à  delix. 

Prenez  feuilles  de  menthe  3c  fleurs  de  camo¬ 
mille  y  de  chaque  une  pincée  :  faites -les  infufer 
chaudement  dans  fîx  onces  d’eau.  Ajoutez  à  la 
colature  une  once  de  fyrop  de  pavot  rouge»  Oii 
donne  des  cuillerées  de  cette  infufion  aux  enfans 
qui  oçit  des  tranchées, 
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Apozemes. 

PuËNEZ  de  racines  féches  d'aulnée  ,  fix  grog  5 
feuilles  de  fumeterre  ôc  de  pijfenlit  j  de  chaque 
une  poignée  ^  de  fowmités  de  petite  centaurée  ^ 
une  pincée  :  taires  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux  livres  :  pafTez  : 
ajoutez  â  la  Golacure  deux  onces  de  fyrop  de  chi-* 
coree  compofé. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  coupée  par  tran¬ 
ches  ,  deux  gros  :  Faites  bouillir ,  pendant  un  demi- 
quart  d  heure  5  dans  quatre  livres  d’eau  :  enfuite 
ajoûtez  fommïtés  de  petite  centaurée  ôc  fommltés 
de  fcordiurn ,  de  chaque  une  pincée  \  êi  écorce: 
fraîche  de  citron  ,  une  demi  once  :  lailTez  infufer 
jufqu’  à  ce  que  la  liqueur  foit  refroidie  ;  alors 
Otez  l’apozeme  de  deilus  le  marc  ,  en  le  verfanc 
par  inclinaifon  ,  dans  un  autre  vafe. 

Bouillons. 

Prenez  racine  déaulnée  ^  deux  feuill-:$ 

de  chicorée  Sc  de  fumeterre  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée  \  de  fommités  de  petite  abflnthe  une 
pincée  :  faites  bouillir ,  félon  1  arc ,  dans  du  bouiU 
Lon  de  poulet. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  ^  un  gros  ^  feuil¬ 
les  de  tanaijie  &  det  fcordiurn  ^  de  chaque  une 
demi-poignée  \  de  rapure  de  corne  de  cerf.,  une 
demi-once  ,  dont  vous  ferez  un  nouet  :  faites  , 
fuivant  Fart ,  du  bouillon  avec  un  morceau  de 
chair  de  veau. 

Vins. 

Prenez  de  quinquina  broyé ,  deux  onces  y 
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han  vin  vieux ,  trois  livres  :  mettez  infufer ,  &  ex-  . . 

pofez  au  foie  il ,  pendant  huit  jours  ,  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  J  que  vous  fecouerez  de 
tems-en-tems.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces 
jiifqu’à  quatre. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  coupée  par  pe¬ 
tits  morceaux  deux  onces  \  de  vin  blanc  jy  deux 
livres  :  lailTez  en  digeftion  pendant  trois  jours. 

La  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu  à  trois  j  . 
fe  prendra  deux  fois  le  jour. 

Pr  ENEZ  de  quinquina  broyé  j  une  onca  de 
baies  de  geniévrey  une  demi-once  :  mettez  infufec 
chaudement ,  durant  l’efpace  d’une  nuit ,  dans 
deux  livres  de  vin  blanc,  La  dofe  fera  depuis  deux 
onces  jufqu  à  quatre. 

Prenez  de  racine  fraîche  ddaulnée ,  deux  onces  % 
mettez  infufer  à  froid  ,  durant  quinze  jours  ^ 
avec  deux  livres  de  vin  blanc ,  dans  un  vafe  bien 
bouché.  La  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à 
trois. 

Prenez  de  fommités  de  petite  centaurée  y  \m^ 
poignée  \  ào.  feuilles  de  fcordium ,  une  demi-poi-  • 
gnée  :  mettez  infufer  j  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  dans  deux  livres  de  vin  blanc  :  palTez. 

Prenez  de  racine  d’^jcnwcoupée  par  tranches , 
une  once  \  éé écorce  féche  d^ orange  ^  deux  gros  : 
mettez  infufer  j  pendant  deux  jours  ,  dans  deux 
livres  de  vin  :  palTez.  La  dofe  fera  depuis  une 
once  jufqu  à  deux.  . 

Prenez  de  racine  de  gentiane  ^  deux  gros  \  de 
fommités  de  petite  abfinthe  &  chaméidrys  ,  de 
chaque  une  poignée  de  baies  de  genièvre  y  une 
demi-poignée  j  de  cannelle  concalTée  un  fcru- 
pille  :  mettez  infufer  à  froid  ,  pendant  deux 
jours  ,  dans  deux  livres  àQ~ vin  blanc  :  pallez^ 
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■  La  dofe  de  la  colature  fera  depuis  deux  jufqu’â 
trois  onces. 

TeïntüR'es* 

Prenez  racine  de  gentiane  &c  écorce  féche 
range  ^  de  chaque  quatre  onces  :  mettez  infufer 
chaudement  ^  durant  quatre  jours ,  avec  deux 
livres  dé efprit-de-'vin  dans  un  vailTeau  bien  bou¬ 
ché  :  palTez.  La  dofe  de  la  colature  fera  depuis 
douze  gouttes  jufqua  vingt,  qui  fe  prendront 
dans  deux  onces  de  vin. 

Prenez  quinquina^  deux  onces  ;  racine  de gen-* 
tiane  Sc  écorce  d'oranges ,  de  chaque  une  once  : 
faites  infufer  ,  pendant  quatre  jours,  au  bain- 
marie  ,  dans  une  pinte  à' eau-de-vie.  On  garde  la 
colature  pour  Tufage  :  on  en  donne  un  ou  deux 
gros  dans  deux  cuillerées  d'eau.  On  peur  réitérée 
cette  dofe ,  pour  l’hyftérie  ôc  l’adeétion  hypo¬ 
condriaque. 

Eau  DE  GOUDRON, 

Prenez  de  goudron  j  une  livre  :  verfez  defîiis 
quatre  livres  d'eau  de  fontaine  &c  de  riviere  :  re¬ 
muez  avec  une  fpatule  de  bois  ,  pendant  un 
demi-c|uart‘d'heure  :  lailTez  repofer  durant  deux 
jours  ^otez  l’huile  qui  fe  trouvera  nageant  a  la 
furface  de  la  liqueur  :  retirez  l’eau  de  goudron 
de  delTus  fon  dépôts  en  la  verfant  ^  par  inclinai- 
fon  ,  dans  un  autre  vaifleau.  La  dofe  fera  depuis 
quatre  onces  jufqu’à  fix. 

Poudres. 

Prenez  de  ^édoalre  de  de  cajloreum  ^  de  cha¬ 
que  quinze  grains  :  mêlez  j  pour  une  poudre  qui 
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fc  prend  dans  de  Xeaii  de  fleurs  d'orangci  Elle 
calme  les  douleurs  de  l’eftomac. 

Prenez  blanc  de  baleine  &  fucre  ^  de  ellaquô 
un  demi-gros  \  de  cafloreum  ,  deux  grains  :  faites 
une  poudre  félon  Tare.  Elle  convient  dans  les  dou^ 
leurs  de  colique. 

Prenez  de  petit  galanga^  un  fcrupüle  j  de 
fafran  ,  quatre  grains  :  mêlez  j  pour  une  poudre 
qui  fe  prendra  dans  du  vin ,  ou  dans  de  l  eau  de 
t annelle.  Elle  ell:  propre  à  faire  celTer  les  douleurs 
de  colique. 

Pr  ENEz  de  c'reme  de  tartre ,  un  gros  ,  àe  grainè 
d'anis  J  un  denli-gros  ^  de  clous  de  girofle  un  fcrip 
pule  5  de  fucre  rofat  ^  deux  gros  :  mêlez  j  pour  une 
poudre  dont  on  fera  fix  dofes  égaies* 

Prenez  de  quinquina^  unfcrupule  \  de  tajjla^ 
lignea  3  dix  grains  ^  de  cafloreum ,  huit  grains  ; 
di  huile  de  cannelle  ^  une  goutte  :  mêlez  ^  pour  une 
poudre  qui  aura  le  même  effet  que  les  précé-^‘ 
dentes. 

Prenez  racines  d" arifloîoehe  ronde  &  de  gerï^ 
tiane  ,  de  chaque  une  once  \  feuilles  de  cham^drys 
^  d'ivette  5  de  chaque  une  demi- poignée  :  faites  3 
félon  fart  ,  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis 
ün  demi-gros  juiqu’à  un  gros.  Elle  eft  propre  pour 
la  goutte. 

Prenez  racines  dé  ferpentaire  dé  Virginie  *  iè 
gentiane  &  d' aulne e  ,  de  chaque  fix  grains  •  di  huile 
effentielle  dé  mufcàde  ,  une  goutte  :  mêlez  •  pour 
line  poudre  qui  fe  prendra  dans  une  infuflon  de 
chamétdr ,  s. 

Prenez  corail  préparé ^  chacril  Sc  corne  de  cerf 
préparée,,  de  chaque  vingt  grains:  mêlez:  faites 
une  poudre  qifon  prendra  eii  trois  ou  quatre 
fois. 

Tom,  L  Ce 
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Prenez  femence  de  coriandre ^  quatre  onces  J 
gingembre  blanc  ^  demi- once  un  fcru- 

pule.  Faites  ,  félon  l’art  une  pu li cire  donc  la  dofe 
fera  d’un  fcrupule  à  un  demi  gros. 

Prenez  cajioreum  ,  deux  gros  \  femence  dUanis 
ÔC  écorce  d'orange^àe  chaque  une  demi- once.  Fai¬ 
tes  une  poudre  que  vous  donnerez  à  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

Bols. 

Prenez  extrait  de  genièvre  Sc  d^abjlnthe ^  de 
chaque  un  demi  gros  ,  de  fel  d'ahfinthe  j  dix 
grains  :  mêlez  ^  pour  un  bol  qui  s  avalera  enve¬ 
loppé  dans  du  pain  â  chanter. 

Prenez  à^oplatde  Salomon  y  deux  fcrupules^ 
^ extrait  d abjinthe  y  un  fcrupule  ,  d’ê/ixir  pro- 
priété y  quatre  goutces  ;  mêlez  \  pour  un  bol. 

Prenez  déacorus  y  quinze  grains  ,  de  racines 
daulnécy  dix  grains  j  d ambre  gris ,  un  grain  ,  de 
fucre  candi  y  un  fcrupule  ;  mêlez  ;  faites  un  bol 
avec  le  fyrop  de  coings, 

pRENLZ  de  poudre  de  quinquinay  un  demi-gros; 
de  fafran  de  mars  ,  huit  grains  :  mêlez  :  faites  un 
Bol  avec  le  tyrop  dahfinthe,  \ 

.  Prenez  de  diafcordium  y  un  gros  ;  de  cajlo^ 
reum  y  huit  grains;  de  laudanum  y  un  demi-grain  ; 
mêlez  j  pour  un  bol. 

,  Prenez  de  thériaque ,  un  demi-gros  ;  de  cajfa^ 
lignea  ^  un  fcrupu’e  ;  de  cannelle,  deux 

gouttes  J  de  laudanum  ,  un  demi- grain  :  mêlez  : 
faites  un  bol  avec  le  fyrop  de  pavot  blanc.  Ce  bol 
convient  dans  les  cas  de  vomiffemens  &  de  ho¬ 
quets. 

O  P  I  A  T  s. 

J?RENE2  extrait  de  genièvre  Sc  conferve  dé aul-» 
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itiie  5  de  chaque  un  gros  \  rhubarbe  &  fel  £abjîn-^ 
^he  ^  de  chaque  un  demi-gros  j  noix  mufcade , 
un  fcrupule  j  cannelle  ,  quinze  grains  .  faites  de 
•ce  mélange  un  opiat  avec  le  fytop  d'al^nthe;  pour 
‘quatre  dofes. 

Prenez  opiat  de  Salomon  3  une  once  ^  ex-^ 
dirait  dé  genièvre  ôc  extrait  d'abjinthe  j  de  chaque 
une  demi-once  5  écorce  de  citron  ^feuilles  d*ab^ 
finthe  5  de  chaque  un  gros  :  mêlez  ;  faites  Un  opiac 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu  à  deux. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  5  une  demi- 
'•once  ^  extrait  de  genièvre  ^  extrait  de  rhubarbe^ 
de  chaque  un  gros  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le 
fyrop  de  mercuriale. 

Prenez  de  racines  d^aulnèe^  une  demi-once  ; 

'  de  quinquina  J  àQwyi  ^ïos\àQ  corail  préparé  ^  xxti 
gros  ;  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  \q  fyrop  dechU 
Corée  compojé.  La  dofe  fera  depuis  un  gros  juf- 
qu’à  deux. 

Prenez  de  conferve  d'aulnée  ^  une  demi-once  5 
èi  extrait  de  genièvre ,  deux  gros  \  pierres  d'écre-^ 
vijjes  de  riviere  &  cajjia^lignea ^  de  chaque  UQ 
gros  j  de  noix  mufcade  j  un  demi-gros  ;  de  clous 
de  girofle  ,  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  opiat 
avec  le  fyrop  de  gentiane,  La  dofe  fera  jufqu’à 
on  gros. 

Prenez  de  quinquina ,  une  once  5  de  corail 
préparé  J  une  demi-once;  extrait  de  genièvre  ôc 
fel  d' abfnthe  J,  àQ  chaque  deux  gros  ;  bamn^ 
du  Pérou  fec ,  deux  fcrupules  :  mêlez  :  faites  un 
opiat  avec  X extrait  dlaulnée,  La  dofe  fera  depuis 
un  gros  jufqu  à  deux. 

Prenez  élecluaire  de  baies  de  laurier  Sc  extrait 
de  Mars  y  de  chaque  une  demi-once  ;  quinquina 

^  fel  déabfinthe ,  de  chaque  deux  gros  :  mêle£  s 

•  • 

.C  i) 


CarMina- 

TIfS» 


Stoma¬ 

chiques. 


,  / 

4Ô4  MedigAmens 

faites  un  opiat  avec  lé  fyrop  de  rofes  féches,  La 
dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  &  demi. 

Pilules. 

Prenez  écaille  d^  huître  préparée  .  (ix  gros,  an¬ 
timoine  diaphorétique  5c  chacril ,  de  chaque  une 
demi-once  :  formez  ,  félon  l’art ,  des  pilules  avec 
ce  qu’il  faut  de  fyrop  de  gentiane ,  dont  on  don¬ 
nera  un  ou  deux  fcrupules. 

Trochisques. 

Prenez  cachou  3c  gomme  arabique ,  de  chaque 
une  once  \  de  fucre  rofat  ,  une  demi  livre  : 
broyez  ,  avec  une  quantité  d’eaufuffifante  :  faites 
des  trochifques  dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(  I.  )  I-<E  ROSEAU  AROMATIQUE.  Calamus vcruSy 
amarus  yfive  calamus  aromaticus.  Arundo  fyriaca  , 
aromatica  y  foliis  ex  adverfo  ftis  ,  Morif  Hiji. 
oxon. 

Ce  médicament  efl  le  rejetton  d’une  plante 
aromatique  qui  croît  dans  le  Levant 3c  dont 
parle  Morifon.  Il  a  une  odeur  très  forte  3c  agréa¬ 
ble.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  jeune  rofeau  avec 
une  racine  médicamenteufe ,  que  l’on  diftingue 
par  les  noms  de  calamus  aromaticus  ou  acorus  y  3c 
dont  nous  avons  parlé  ci  deflus.  Quoique  le  cala¬ 
mus  verus  foit  ftomachique  ,  fortifiant ,  3cc. ,  ainfi 
que  les  autres  fubftances  aromatiques  ,  cependant 
on  ne  s’enfert  prefque  jamais ,  fi  ce  n’eft  pour  pré- 
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parer  quelques  méclicamens  officinaux.  Sa  dofe  ^ 
en  fubftance  5  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi  gros ,  il  en  entre  le  double,  dans  une  infu- 
fion. 

(1)  L’ambroisie,  ou  piment.  Botrys  amhro^ 
(loïdes  vulgaris  C.  B.  P.  Chenopodium  ambrojioï- 
des  ^  folio Jinuato  ^  Iiift,  rei  herb. 

Le  thé  du  Mexique.  Botrys  Mexicana  y  am- 
hrojioïdes  C.  B.  P.  Chenopodium  ambrojioïdes 
Mexicanum  ,  lujl  rei  hcrb,. 

On  met  les  feuilles  de  ces  deux  efpeces  d’am- 
broiiie  y  qui  ont  une  odeur  forte  &  gracieufe  ,  au 
nombre  des  plus: excellens  médicamens  ftomachi- 
ques  ,  fortifians  &  anti-fpafmodiques.  Elles  en¬ 
trent  aiilïi  dans  la  clalTe  des  apéritifs.  Ces  pro¬ 
priétés  les  rendent  propres  à  rétablir  l’eftomac  , 
utiles  dans  les  affeélions  hypocondriaques 
hyftériques.  On  vante  leur  efficacité  pour  le 
traitement  des  obftruélions  des,  vifeeres  du  bas^- 
ventre  :  leur  ufage  eft  fajutaire  dans  l’afthme  hu¬ 
mide,  Ô^c,  Ces  plantes  fe  prennent  en  infufion, 
comme  du  thé  ;  de  on  emploie  l’une  ou  l’autre 
efpece  indifféremment  :  cependant  la  première 
efpece  paffie  pour  la  meilieure. 

(3)  L’aurqne  masle.  AbrotanummaSy  anguflU 
folium  majus  ,  lufl*  rei  herb^ 

Cette  plante  répand  une  odeur  fort  agréable  , 
&  elle  eft  un  peu  amere.  Ses  feuilles  entrent  dans 
la  clalfe  des  médicamens  ftomachiques,  ainli  que 
dans  la  lifte  des  vermifuges  :  elles  fe  metteot  en-< 
core ,  à  raifon  de  leur  vertu  tonique ,  au  nombre 
des  apéritifs ,  des  diurétiques  &  des  emménago- 
gués.  Ces  propriétés  font  réulfir  leur  ufage  dans  la 
cachexie ,  la  jauniffe  de  les  pâles  couleurs.  On  en 
vante  les  effets  dans  la  fièvre  quarte  &  les,  autres 
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•  fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâtres.  Les 
afthmatiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  j  Sc  elles 
ne  font  pas  fans  fuccès  5  données  dans  les  fleurs 
blanches ,  &c.  On  prefcrit  les  feuilles  d’aurone 
vertes  en  infufion  ,  &c  elle  fe  fait  avec  Teau  ou  le 
vin,  à  la  dofe  d’une  pincée  jufqu’â  deux  :  celles 
qui  font  féches  ,  fe  prennent  comme  du  thé.  La 
décoction  des  feuilles  d’aurone  dans  de  Teau  où 
on  a  fait  fondre  du  fel  marin ,  s’emploie ,  avec 
fuccès ,  comme  topique  ,  contre  la  gangrené. 
Plufieurs  Auteurs  penfent  qu’on  peut  fubftituer  à 
l’aurone  mâle ,  la  plante  qui  fe  nomme  la  fanto- 
line  ;  abrotanumf<miïna  vel  fantolina  fa/iis  tereti'- 
hus  J  Injl.  rei  herb.  cependant  il  n’y  a  ,  entre  ces 
deux  plantes  aromatiques ,  d’autre  rapport  que 
celui  des  noms. 

(4)  L^Cj^KV^xiiL^  Cerefolium  Matkioli»  Chtzro- 
phyllum  fativum  C*  B.  P» 

Les  feuilles  de  cette  plante  potagère  fe  mettent 
au  nombre  des  médicamens  ftomachiques  forti- 
fians.  Elles  fe  comptent  parmi  les  remedes  diuré¬ 
tiques  &  les  emménagogues  ;  &  elles  entrent 
dans  les  claflfes  des  dépuratifs  ôc  des  apéritifs. 
Elles  font  principalement  confacrées  aux  mala¬ 
dies  du  foie  ;  Ôc  leur  ufage  efl:  utile  dans  l’hydro- 
pifie.  Le  cerfeuil  pafle  pour  un  excellent  médica¬ 
ment  réfolutif ,  dont  il  efl:  â  propos  de  faire  ufage 
intérieurement,  après  les  contufions  violentes; 
auflî  eft:-il  fort  commun  de  s’en  fervir  pour  rem¬ 
plir  cette  indication.  On  boit  depuis  deux  jufqu’â 
quatre  onces  du  fuc  dépuré  de  cerfeuil  mêlé  dans 
du  vin  blanc  ou  du  bouillon.  On  prefcrit  jufqu’à 
une  poignée  de  feuilles  d'e  cerfeuil ,  foit  dans  un 
bouillon  ,  foit  dans  une  ou  deux  livres  d’infulion 
de  dç  décoftion.  Il  eftrare  qu’on  faffe  prendre  le 
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cerfeuil  en  fubftance  ,  comme  médicament  j  fa 
doie  eft  alors  depuis  un  demi-gros.jufqu  à  un  gros. 
Le  cerfeuil  employé  en  topique  elt  rél'olurif.  On 
l’applique  avec  fuccès  fur  les  tumeurs  des  mam- 
inelles  caufées  par  les  embarras  laiteux  qui  fe 
font  formés  dans  ces  organes.  En  ce  cas ,  on  fait  un 
caraplafme  avec  les  feuilles  pilées  ,  chauffées  3c 
arrofées  d  huile  rofat.  Ce  topique  fe  met  fur  les 
parties  douloureufesdu  fein,  &  ,  pour  l’ordinaire^ 
réulîic  parfaitement  aux  nourrices. 

(5.;  L’ ESTRAGON.  Dracunculus hortenjis. C.  R.P^ 
Ahrotanum  mas  Uni  folio  acriori  &  odorato  j  Jnfi» 
rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante,  que  l’on  cultive 
dans  les  jardins  potagers ,  font  partie  de  nos  ali- 
mens:  elles  fe  mettent  aufli  au  nombre  des  médi- 
camens  ftomachiques  légèrement  irritans  :  on  la 
compte  même  parmi  les  anti-fcorbutiques.  Tous 
les  gourmands  favent  que  ces  feuilles  augmentent 
l’appétit.  Quant  à  l’ufage  de  l’eftragon  en  méde¬ 
cine  ,  on  en  fait  des  infufîons  comme  du  thé q  fie 
c*eft  à-peu-près  la  feule  maniéré  dont  on  l’em¬ 
ploie. 

(  (3.)  Marum  cortufij.  B,  Chamidry  s  maritima  ^ 
ïncana^frutefeens y  foUis  lanceolatis  ^  Injl,  rei  herh^ 

Cette  plante  répand  une  odeur  forte  &  très 
gracieufe  qui  attire  les  chats '.elle  a  une  faveur  un 
peu  âcre  avec  de  ramertume.  On  la  met  au  nom¬ 
bre  des  médicamens  ftomachiques  fortifraBS  :  elle 
entre  dans  la  claffe  des  remedes  céplialiques 
pafTe  pour  être  apéritive  ou  diurétique..  Ces  pro¬ 
priétés  la  rendent  falutaire  dansTes  cas  d’aflbu- 
pifTemens  extraordinaires  ^  &  propre  à  foulager 
les  cacheéliqaes  &  leshydropiques.  On  prend  les 
feuilles  du  marum  en  infulion  comme  du  thé  t 
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elles  fe  prefcrivent  auffi  en  fiibflance;  leur  dofe 
eft  alors  depuis  quinze  grains  jufqu  à  un  demi- 
gros.  ^ 


(7.)  Le  laurier  franç.  Laurus  vulgaris  C. 
B.  P.  &  Injl,  rei  herb. 

Le  laurier^  qui  étoit  autrefois  la  récompenfe 
du  mérite  &  du  courage  ,  fournit ,  pour  l  ufage  de 
la  médecine  ,  fes  baies  &  fes  feuilles.  On  les  met 
au  nombre  des  médicamens  ftomachiques  toni¬ 
ques  ;  elles  entrent  dans  la  clafTe  des  remedes  car- 
minatifs  ,  procurent  une  tranfpiration  abondante 
&  f  écoulement  des  urines ,  des  régies  &  des  vui- 
danges.  On  les  croît  même  capables  de  porter  le 
calrnejprincipalement  dans  la  matrice, Les  baies  fe 
prefcrivent  en  fubilance,  depuis  un  demi-fcrupule 
|ufqlî'a  on  demi-gros  2  il  en  entre  le  double  dans 
une*  infufîon.  On  fait  prendre  ces  feuilles  en  infu- 
fion  comme  du  thé  :  on  fait  que  leur  goiir  aroma¬ 
tique  ,  mêlé  de  quelque  ainernime ,  leur  fait  tenir 
un  rang  confidérable  parmi  les  alfaifonnemens.  Les 
baies  ic  les  feuilles  du  laurier  franc  s’emploient 
tencore^,  à  Textérieur ,  comme  remedes  fqrtilians 
de  réfolutifs.  11  fe  prépare ,  avec  ces  parties  du  lau^ 
rler  cuites  dans  du  vin_,  des  fomentations  &  des 
catapîafmes  qui  ont  beaucoup  d’efficacité.  On 
met  auffi  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  de  baies  de 
laurier  dans  les  lavemens  carminatifs  &  anodynsi 
Il  fe  trouve  des  gens  qui  regardent  un  cataplafme 
fait  avec  des  feuilles  &  des  baies  de  laurier  rédui-= 
XQS  en  poudre  ,  êc  mêlées  avec  de  l’huile  d’olive  , 
comme  un  remede  très-efficace  pour  hâter  Tac- 
couchement  J  en  l’appliquant  fur  le  nombril.  Les 
apothicaires  vendent  un  éleétuaire  &  une  huilq 
•edentielle  de  laurier ,  dont  nous  aurons  occafion 
do  parlçr,  11  faut  remarquer  qu’il  y  a  uneautro  of* 
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pece  de  laurier  qu’on  nomme  royal  JJaurus  regia , 
C,B,P.  cependant  iln’eft  employé  qu’à  lacuiline, 
&  peut-être  fans  trop  d’examen.Mais  on  n’a  pas  de 
doute  fur  Tarbriireau  qu’on  nomme  laurier  cerife  , 
lauro  cerafus  ^  fa  beauté  lui  donne  une 

place  diftinguée  dans  les  jardins  ;  fes  feuilles  n’ont 
pas  un  goût  défagréable  ,  cependant  l’expérience 
a  appris  quelles  étoient  très  pernicieufes. 

(8.)  Le  GENÉVRIER  ,  le  genièvre.  Juniperus 
vulgaris  frutLcofa  C.  B,  P. 

Le  grand  genévrier.  Juniperus  vulgaris  arbor  ^ 
C.  B,  P. 

On  met  les  baies  de  ces  deux  efpeces  de  gené¬ 
vriers  au  nombre  des  médicamens  ftomachiques 
&  propres  à  augmenter  les  forces  :  elles  entretit 
dans  les  clalTes  des  remedes  incififs ,  des  apéritifs , 
des  diurétiques  &  des  béchiques  :  on  les  compte 
aulli  dans  la  lifte  des  médicamens  caïmans  anti- 
hyilériques  j  &  elles  font  reconnues  pour  anti- 
fcorbutiques.  Ces  baies  s’emploient  fréquemment 
pour  remédier  aux  mauvaifes  digelfions  ,  aux  co¬ 
liques  veateufes  :  elles  excitent  la  tranfpiration  , 
&  palTent  pour  alexiteres  :  elles  font  utiles,  lorf- 
qu’il  s’eif  formé  dans  les  poumons  quelque  em¬ 
barras  pituiteux^  font  fortir  des  reins  les  glaires 
Ik  graviers ,  &  peuvent ,  par  cet  effet ,  empêcher 
la  formation  des  pierres.  Mais  leur  ufage  doit 
être  profcrit ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  chaleur 
dans  les  entrailles.  La  dofe  des  baies  de  gené¬ 
vrier  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  j  il 
en  entre  davantage  dans  les  infufions  avec  l’eau 
ou  le  vin.  C’eft  un  remede  d’un  ufage  très  com¬ 
mun,  que  l’extrait  qui  fe  prépare  de  la  maniéré 
fuivante.  On  fait  cuire  les  baies ,  puis  la  pulpe 
fe  palTe  par  un  tamis  j  ôc  on  la  met  évaporer  j 
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jufqu’â  ce  qu  elle  ait  acquis  la  confîllance  d^er- 
trait.  Cette  préparation  eft  alTez  fouvent  nommée 
la  thériaque  des  Allemands  ^  theriaca  Germano- 
rum,S^  dofe  eft:  depuis  un  demi-gros  jufquà  un 
gros.  On  retire  aulîî  des  baies  une  eau  diftillée 
dont  on  prefcric  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix. 
Nous  aurons  occafton  de  parler ,  darts  la  fuite ,  de 
rhuile  eftentielle  de  genièvre.  Plufieurs  auteurs 
donnent.au  bois  de  genévrier  les  propriétés  du 
gaïac  &  du  fairafias.  Sont-ils  Tuffifammenr  auto- 
rifés  à  le  faire  ?  C’efl:  ce  que  les  praticiens  doi¬ 
vent  conftater. 

(9.  ;  Le  girofee,  les  doux  degirode.  Caryo- 
'phylli  aromatici.  Cary ophyllus  aromaticus  ^fruUu 
ohlongo  J  C,  B,  P.  &  Infi.  rei  kerb. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  ce  qu’ont  écrit  les  voya* 
geurs ,  les  doux  de  girofle  font  les  fleurs  d’un  arbre 
des  îles  Moluques  ,  qui_,  pour  la  figure  &  la  gran¬ 
deur ,  approche  du  laurier.  On  recueille  ces  fleurs  , 
avant  qu’elles  foient  épanouies  ,  comme  on  cueille 
les  câpres  en  Europe  ^  Gafpar  Bauhin  parle  de 
l’arbre  qui  donne  ce  médicament.  Son  fruit  fe 
trouve  aufti  dans  le  commerce  des  drogues ,  fous 
le  nom  d  anthophylli.  Les  doux  de  girofle  ,  qui 
ont  une  odeur  très  forte  &  agréable  ,  tiennenr 
une  des  premières  claftes  parmi  les  aromates  les 
plus  exquis.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  l’on 
vante  beaucoup  leurs  propriétés  toniques,  fto- 
machiqnes  ,  cordiales  &  céphaliques.lls  font  anti- 
ipafmodiques,  &  fe  mettent  au  nombre  des  reme- 
des  apéritifs  &  diurétiques.  On  les  donne  en¬ 
core  J  avec  fuccès ,  aux  perfonnes  cacheéiiques  & 
hydropiques.  Je  ne  dois  rien  dire  ici  del’ufage  dii 
girofle  pour  la  cuifine.  Les  clous  de  girofle  peu¬ 
vent  fe  prefcrire  en  fubftance^  6c  leur  dofe  efe 
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depuis  quatre  grains  jufqu  à  un  fcrupule  :  il  en 
entre  le  double  dans  les  infulions  ;  elles  fe  font 
avec  le  vin.  Mais  on  emploie  plus  fréquemment , 
en  médecine,  leur  teinture  fpiritueufe,  &  leur 
huile  eflentielle  dont  nous  parlerons  dans  une 
autre  occafion.  Quant  à  l’ufage  externe  de  ce  mé¬ 
dicament,  on  tient  des  clous  de  girofle  dans  la 
bouche  pour  empêcher  la  contagion  :  on  les  mâ¬ 
che  pour  faire  couler  la  falive  en  abondance. 
Cette  maniéré  de  s’en  fervir  n’efl:  pas  fans  fuccès 
dans  la  paralyfle  de  la  langue.  Il  s’en  fait  encore 
des  fachets  qui,  étant  appliqués  au  creux  de  Tefto- 
mac,  calment  pour  l’ordinaire  le  vomiflement. 

(10.)  Les  gübebeSj  ou  le  poivre  à  queue  ^ 
cubeba. 

Ce  médicament  reflèmble  au  poivre  ,  par  la 
forme  &  les  piopriétés  :  il  a  une  faveur  aromati¬ 
que  fort  douce.  C’eft  une  plante  farmenteufe  ^ 
femblable  au  fmilax  ,  &  encore  peu  connue  j  qui 
porte  ces  fruits  en  grappe  ;  elle  croît  dans  le  Le¬ 
vant.  Les  cubebes  entrent  dans  plufieurs  compo- 
flrions  pharmaceutiques  ;  &  c’eft  pour  cet  ufage 
qu’on  en  trouve  chez  les  apothicaires  ,  car  elles 
n’en  ont  aucun  autre.  Cependant  ces  fruits  mé¬ 
ritent  une  place  parmi  les  médicamens  ftomachi- 
ques  &  toniques  :  on  peut  même  les  prefcrire  en 
lubftance  depuis  flx  grains  jufqu’à  un  fcrupule; 
il  en  entre  le  double  dans  les  infufions.  On  mêle 
quelquefois  des  cubebes  en  poudre  avec  du  ta¬ 
bac  ,  &c  la  fumée  de  ce  mélange  allumé  efl:  con¬ 
duite  dans  la  bouche,  pour  exciter  une  faliva- 
tion  abondante  ,  ou  pour  remédier  â  la  paralyfle 
de  la  langue  ;  les  praticiens  regardent  comme 
utile  la  derniere  maniéré  d’employer  les  .cu¬ 
bebes. 
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,  (^e  medicamens  elt  un  rriut  compole  d  eiiviron 
dix  grains  ou  follicules  difpofées  en  grappe  :  il  a 
une  faveur  âcre ,  &  une  odeur  très  forte  ,  appro¬ 
chant  de  celle  du  camphre  La  plante  qui  le  pro¬ 
duit  croît  dans  le  Levant  &  porte  le  meme  nom 
que  le  fruit.  L’amome  en  grappe  elt  un  médica- 
ment  tonique,  il  agit  comme  tel  fur  l  ellomac  j 
,  le  cœur  6c  le  cerveau.  On  le  donne  quelquefois 
pour  remédier  aux  vertiges  ,  à  la  fupprelîion  des 
réglés  &c.  Son  ufage  ordinaire  ell  de  fervir  à  des 
compolitions  officinales.  Néanmoins  rien  n’em¬ 
pêche  de  le  prefcrire  ,  ainh  que  les  autres  aroma¬ 
tes  ou  en  fubftance  ,  depuis  dix  grains  jufqu’à  uiî 
demi  gros ,  ou  en  infufion  dans  laquelle  il  ea 
entre  le  double. 

(  12.  )  Le  cacao.  Cacao  Clujii,  Arbor  cacavi- 
fera  Americana  Piuk,  Alm,  T heohr  orna  joins  intc^ 
gerrimis  Lin. 

On  donne  le  nom  de  cacao  â  des  amandes  qui 
relTemblent  aux  piftaches ,  &  font  renfermées 
dans  un  fruit  approchant  du  concombre  pour  la 
formei  Ces  amandes  -  dont  on  a  ôté  l’enveloppe  , 
ont  un  peu  d’amertume  6c  d’aftrréfion.  Si  le  cacao 
ne  fe  rrouvoit  pas  mêlé  comme  il  l’eftdans  l’u- 
fage  ordinaire  ,  avec  des  fubftances  aromatiques, 
on  ne  pourroit  prefque  pas  le  mettre  au  nombre 
des  médicamens  ftomachiques.  Il  mérite  mieux 
une  p’ace  avec  les  remedes  béchiques  adouciflans. 
C  ell  aulîi  â  caufe  de  cette  derniere  propriété 
qu’on  prépare,,  avec  fix  ou  huit  amandes  de  cacao 
torréhées  ,  une  émulfion  qui  s  ordonne  à  ceux  qui 
.  toulîeat  beaucoup.  A  cet  ufage  près ,  on  n’em-' 
ploie  guere  le  cacao  que  pour  faire  le  chocolat.  , 


)  L’a  MOME  en  grappe.  Amomum  racemo-- 
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Lorfqii’après  avoir  fait  bouillir  des  amandes  de 
cacao  dans  l’eau ,  on  lailfe  refroidir  cette  décoc¬ 
tion  :  il  fumage  une  huile  qui  relTemble  à  de  la 
grailTe  j  on  la  ramalTe  j  &c  c’eft  ce  qui  fe  nomme 
du  beurre  de  cacao  ,  butyrum  de  cacao.  Cette  fub- 
ftance  eft  un  médicament  anodyn  &  peéloral. 
Communément  on  mêle  du  fucre  avec  le  cacao  j. 
pour  en  compofer  des  paftilles  qu’on  promene 
dans  la  bouche ,  afin  qu’en  s’y  fondant  peu-à-peu  ^ 
elles  calment  la  toux.  Ces  paftilles  s’ordonnent 
aufti  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Le  beurre 
fert  encore  d’excipient  à  des  poudres  béchiques^ 
ou  qui  ont  d’autres  vertus  \  &  ce  mélange  fe  prend 
en  bol.  Le  beurre  de  cacao  s’emploie  a  l’extérieur. 
Il  eft  la  bafe  de  diverfes  pommades  cofmétiques 
&  adoucilTantes  que  l’on  applique  ,  avec  fuccès 
dans  les  cas  de  gerfures  des  levres  ,  des  mammei- 
les ,  des  parties  génitales  \  Sc  elles  ne  font  pas 
inutiles  fur  les  hémorrhoïdes  externes,  gonflées 
ôc  douloureufes  :  elles  peuvent  même  être  ap¬ 
pliquées  aux  dartres.  11  eft  important  de  remar¬ 
quer  que  cette  huile  ou  ce  beurre  végétal  fe  con¬ 
ferve  aflez  long-tems  fans  fe  rancir  ou  contraélet 
de  mauvaife  odeur. 

(15.)  L’anis.  Ànifumherbarils ^  C.B,  P,  Apium 
anïfum  diclum  ^femine  fuave  olente  j  Inji.  rei  herb, 

La  partie  de  cette  plante  qui  fert  en  médecine 
eft  la  lemence  j  c’eft  une  de  celles  qu’on  emploie 
le  plus.  Elle  a  une  faveur  aromatique  très  gra- 
cieufe  &  un  peu  douce.  Ce  médicament  pafle 
pour  un  excellent  ftomachique  ;  &  on  le  vante 
comme  un  des  plus  excellens  carminatifs.  11  fein^ 
ble  quefes  effets  falutaires  foientdûs  à  une  vertu 
anodyne ,  anti-fpafmodique  ,  qui  fait  cefler  les 
douleurs  de  l’eftomac  ^  des  inceftins  caufées  par 
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des  vents  ;  la  tenfion  fpafmodique  ne  fubfiftant 
plus  5  l’air  qui  étûit  retenu  ne  manque  pas  de 
lortir.  Les  anciens  qui  avoieht  peu  de  cônnoif- 
fances  phyfiques ,  mais  que  l’expérience  condui- 
foit  dans  la  pratique  de  leur  art ,  avoient  coutume 
d’ajouter  aux  infulions  purgatives  des  femences 
d’anis ,  d’aneth  ôc  de  fenouil  j  ce  qui  leur  réufîif» 
foit.  Outre  cela^  on  croît  reconnoître  dans  l’anis 
les  vertus  apéririves  ôc  diurétiques^  &  on  fe 
trouve  bien  de  l’employer  dans  le  traitement  de 
la  fupprefîîon  des  réglés ,  Ôc  pour  rendre  la  fécré- 
crétion  du  lait  plus  abondante.  L’anis  fe  donne  en 
fubftance  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi  gros  : 
il  en  entre  le  double  dans  les  infuiîons  qui  fe  font 
avec  l’eau  ôc  le  vin.  Les  nourrices  ont  raifon  de 
mettre  de  la  poudre  d’anis  dans  la  bouillie  des 
enfans  que  les  tranchées  font  crier.  Enfin  il  efi: 
fort  commun  de  mâcher  cette  femence  ,  pour  em¬ 
pêcher  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche. 

(14.)  L’aneth.  Anethum  C.  B,  P.  (S*  Injl,  rci 
herb. 

Cette  plante  aromatique  Ôc  de  la  clalTe  des  um- 
belliferes ,  a  une  femence  applatie  ôc  ftriée  qui 
approche  beaucoup  de  l’anis  par  fes  vertus  ftoma- 
cniques  ôc  carminatives  :  il  femble  même  qu’elle 
pofiTede  la  propriété  anodyne  à  un  plus  haut  degré 
que  l’anis.  C’eft  le  plus  fouvent  avec  fuccès  qu’on 
en  fait  ufage  dans  les  cas  de  cardialgie ,  de  coli¬ 
que  venteufe ,  de  pafiion  iliaque  ou  colique  de 
miferere  J  ôc  de  hoquet.  De  plus  ,  elle  eft  diuré¬ 
tique  ôc  augmente  la  fécrétion  du  lait  dans  les 
nourrices.  L’aneth  fe  donne  en  fubftance  depuis 
dix  grains  jufqu’â  un  demi-gros  j  &  il  en  entre  le 
double  dans  une  intufion.  Cette  femence  appli¬ 
quée  fur  le  front  Ôc  les  tempes  des  enfans  ^  leur 
procure  le  fommeil. 
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(15.)  La  coriakdrjs.  Coriandrum  majus, 
C  B,  P. 

La  femence  de  cette  plante  eft  aromatique  :  elle 
polTede  les  memes  vertus  que  les  deux  précéden¬ 
tes  5  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  eft  ftomachique  &  car- 
minative.  On  mêle  quelquefois  la  coriandre  aux 
purgatifs  avec  lefquels  elle  a  les  mêmes  effets  que 
les  graines  d  anis  Ôc  d  aneth.  Elle  fe  met  aufli  au 
nombre  des  médicamens  céphaliques  j  &  quel¬ 
ques  perfonnes  l’emploient  contre  les  vertiges  dc 
pour  rendre  la  mémoire.  On  pîefcrit  jufqa’â  ua 
demi-gros  de  coriandre  en  fubftance  :  il  en  entre 
le  double  dans  une  infufion.  On  en  fait  encore 
confire  pour  les  mâcher ,  &  tout  le  monde  connoîc 
les  dragées  3c  autres  préparations  fucrées  que  font 
les  confifeurs  avec  la  coriandre.  Il  y  a  des  gens 
qui  tiennent  cette  femence  dans  le  coin  de  leur 
bouche ,  pour  empêcher  qu  on  ne  s’apperçoive  de 
la  mauvaife  odeur  de  leur  haleine.  Enfin  on  fait 
fo uvent  entrer  depuis  un  gros  jufqu  à  trois  gros 
de  coriandre  dans  les  lavemens  carminatifs. 

L’ammi  de  Crète.  Ammi  Creticum» 
Ammi  parvum  foliis fœniculi  C.  B,  P,  Fxniculum 
ammium  origani  odore  ,  Inji.  rei  herb, 

La  femence  de  cette  plante  eft  aromatique  3c 
un  peu  amere  comme  les  précédentes.  Elle  mérite 
d’avoir  une  place  dans  les  médicamens  ftomachi- 
ques  3c  les  carminatifs.  Mais ^  fi  je  ne  me  trompe  , 
on  ne  l’emploie  jamais  dans  ce  pays-ci'.  Cependant 
plufieurs  auteurs  en  parlent  comme  d’un  excellent 
remede  contre  la  ftérilité  3c  les  fleurs  blanches. 
Doit-on  les  en  croire  fur  leur  parole  ?  La  dofe  de 
la  graine  d’artîmi  de  Crète  eft  depuis  quinze  grains 
j.ufqu’â  un  demi-gros  :  on  en  ordonne  le  double 
dans  une  infufion. 
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(  1 7.)  Le  car VI.  Carvi  Cdfalpmi ,  Injl,  rei  herii 

La  graine  de  cette  plante  remet  l’eftomac  en 
état  de  faire  fes  ionétions  J  &  les  perfonnes  fu- 
jettes  aux  vents  le  trouvent  bien  de  fon  ufage  ^ 
mais  rarement  on  la  prefcrit ,  fi  ce  n’efi  dans  1  hy- 
dropifie  tympanite  dont  on  dit  qu’elle  empèche‘ 
les  progrès  &  même  qu’elle  les  prévient.  Sa  dofe 
en  fubllance  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  :  on  en  emploie  le  double  pour  faire  une  infu- 
fion.  Cette  graine  s’applique  quelquefois  fur  les 
rnammelles  pour  diminuer  leur  enflure ,  &  pour 
rendre  fluide  le  lait  qui  s’y  eft  épaifli ,  pu  comme 
Ton  dit  grumelé. 

(18.)  Le  cumin.  Cuminum  Diôfc,  Fdiniculurri 
orientale  ,  cuminuni  dicium  ,  Infi,  rei  herb. 

Cette  femence  ,  qui  a  une  odeur  afomatiquëf 
forte  &  un  peu  défagréable,  relfemble  beaucoup' 
pour  la  forme  à  celle  du  fenouil.  On  lui  attribut 
la  vertu  fl:omachique  &  la  propriété  tonique  :  elle 
pafle  pour  diurétique  &:  emménagogue  \  mais  il 
efl:  vrai  de  dire  que  peu  de  perfonnes  en  font  ufa¬ 
ge  ,  parcequ’il  y  a  dans  le  même  genre ,  beaucoup 
d’autres  médicamens  plus  efficaces.  On  en  or¬ 
donne  en  fubftance  jiifqu’â  un  demi-gros,  &  le 
double  pour  une  infufion.  Souvent  cette  graine 
s’emploie  à  Texiérieur  comme  réfolutive. 

(  19.  )  Le  daucus  de  Crete.  Daucus  Creticus  ^ 
femine  hirfuto  J.  B»  Myrrhis  annua  ^  femine  Jiria-^ 
to  J  villofo  J  incana.  Morif  Hiji. 

Cette  plante  a  une  femence  aromatique ,  qui 
polTede  les  propriétés  &  les  vertus  énoncées  tant 
de  fois  dans  les  articles  précédens.  On  la  prefcrit 
très  rarement  \  Ôc  elle  ne  s’emploie  que  dans  les 
compofitions  officinales.  Le  daucus  de  Crète  s’or¬ 
donne  en  fubftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
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Ün  gros  ;  &  on  en  prefcrit  le  double  pour  fairis  une 
infufion, 

(  20.  )  Les  èau}Î  de  PasSy.  Àqu^  PajJlacL 
Les  eaux  minéraleis  qui  fe  trouvent  au  villagé 
de  PafTy ,  près  Paris  ,  font  froides  ,  ferrugiiieufes 
bu  martiales ,  luivant  les  chymiftes,  un  peu 
vitrioliques.  Ces  eâüx  font  ftomachiqües  :  on  les 
met  au  nombre  des  médicariiens  rafraîchilTans  & 
apéritifs  :  elles  purgent  ôc  font  uriner.  Par  ces  pro-*» 
priétés  elles  méritent  d’être  employées  dans  les 
cas  de  dégoût ,  de  manque  d’appétit  :  elles  font 
utiles  aux  perfonties  hyftériques  &  hypocondria¬ 
ques  ,  &  conviennent  dans  lé  traitement  de  là 
cachexie  &  des  pâles  couleurs  ;  elles  operént  de 
bons  effets  dans  les  évacuations  menftruelles  qui 
font  irrégulières  ^  &  dans  les  autres  pertes  de  fang. 
On  en  prend  poiir  l’ordinaire  depuis  deux  livres 
jufqu  â  fix.  Plufieurs  auteurs  prétendent  qu’orl 
peut  préparer  des  eaux  minérales  artificielles^ 
femblables  aiix  eaux  de  PalTy ,  avec  du  vitriol  de 
Mars  que  l’oh  fait  fondre  dans  de  l’eau ,  dans  la 
proportion  d’un  demi-gros  de  ce  vitriol  poUr  cha¬ 
que  livre  d’eau.  Pour  nous ,  nous  penfonS  qu8 
cette  opinion  a  befoin  d’être  confirmée  par  des 
expériences.  Je  terminerai  cet  article  en  difant 
qu’il  y  a  encore ,  â  peu  de  diftance  de  Paris , 'd’au¬ 
tres  eaux  minérales  ferrugineufes  qui  different 
peu  de  celles  de  PalTy  \  telles  font  les  eaux  d© 
Bièvre  qui  fe  trouvent  près  de  la  petite  rivier© 
de  ce  nom  \  les  eaux  de  Porchefontaine  ,  àinfi  ap- 
pellées  du  village  de  ce  nom ,  fitué  près  de  VePé 
failles. 

(il.)  Lès  fe  AuIcdeCranssàc. CranenfeSi, 
CranlTac  où  fe  trouvent  ceS  eaux  minérales  ^ 
un  bourg  de  la  province  de  Rouergue ,  diftant 
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de  cinq  lieues  de  Rhodez ,  ôc  au  nord-oueft  de 
cette  ville.  Ces  eaux  palTent  pour  contenir  du  feü , 
du  vitriol  &  un  peu  de' foufre  Elles  remettent 
Teftomac  en  état  de  faire  Tes  fondrions  ,  ôc  elles 
purgent  avec  douceur.  Il  paroît  y  avoir  peu  de 
différence  entre  les  eaux  de  PafTy  ôc  celles  de 
CranlTac  Auiïi  celles-ci  fe  prefcrivent-elles  pour 
remplir  les  mêmes  indications  ,  ôc  on  les  admi- 
niifre  de  la  même  maniéré  que  les  premières. 

(iz.)  Les  eaux  de  Balarüc.  Belll- 

lucandL, 

Balarucj  où  fe  trouvent  ces  eaux  minérales  j  eft 
un  bourg  du  Languedoc  éloigné  de  quatre  lieues 
de  Montpellier  ,  ôc  fitué  à  roueft  de  cette  ville. 
Elles  ont  une  chaleur  fort  confidérable  ,  mais  qui 
eft  moins  forte  pendant  la  canicule.  Leur  faveur 
efi:  défagréable  &  un  peu  falée.  Les  eaux  de  Balaruc 
ont  la  réputation  d'être  un  médicament  ftomachi- 
que  5  tonique  :  elles  lâchent  le  ventre  ,  font  uri¬ 
ner  y  ôc  levent  les  obftruétions  :  enfin  on  leur 
attribue  la  vertu  vermifuge.  Par  ces  propriétés  , 
elles  font  un  remede  contre  le  vomifTement  ôC 
les  diarrhées  ,  procurent  dufoulagement  aux  per- 
fonnes  attaquées  de  la  cachexie  ,  de  jauniffe  ôc 
de  pâles  couleurs  :  elles  conviennent  dans  les  ma¬ 
ladies  accompagnées  d’alfoupifrement  ,  ôc  dans  U 
paralyfie  ,  ôc  fe  prennent  avec  fuccès  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins  Ôc  de  la  vefiie  ,  les  fleurs  blanches, 
les  fièvres  intermitentes ,  ôcc.  On  en  boit  pendant 
trois  jours  confécutifs  ^  ôc  même  plus  long  tems  , 
depuis  deux  jufqu  â  fix  livres.  Les  eaux  de  Bala¬ 
ruc  s’emploient  aufli  à  l’extérieur ,  en  bains  ,  doiH 
ches  ôc  injeétions  ,  qui  ont  la  vertu  de  rendre 
aux  parties  fur  lefquellesle  remede  eft:  appliqué, 
ia  feiimeté  quelles  doivent  avoir  j  de  fondre  les 
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tumeurs  épaifîies  ,  qui  ne  circulent  point ,  enfin 
de  déterger  les  plaies  ^  &  de  faire  difparoitre  ce 
qui  défigure  la  peau. 

(25.)  Les  eaux  be  Plombières.  AquA  Plum- 
bcrïanA, 
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Plombières  ^  où  fe  trouvent  ces  eaux  ^  eft  une 
petite  ville  de  la  Lorraine  ,  près  celle  de  Remire- 
mont ,  de  à  dix-fept  lieues  de  Nancy  ,  du  coté  du 
i  fud-eft.  La  faveur graffe  Ôc  favonneufe  de  ces  eaux 
i  indique  affez  qu’elles  contiennent  du  foufre.  On 
I  les  met  au  nombre  des  plus  excellens  remedes 
î  ftomachiques  toniques  :  fouvent  elles  ont  Teffec 
purgatif.  Elles  fe  comptent  parmi  les  plus  puilTans 
dépuratifs  ,  ôc  elles  méritent  un  des  premiers 
rangs  dans  les  clafles  des  incififs ,  des  apéritifs  Ôc 
des  diurétiques  :on  leur  reconnoîtmême  une  ef- 
pece  de  vertu  anodyrte.  Par  ces  propriétés  ^  elles 
mettent  les  organes  de  la  digeftion  en  état  de 
remplir  leurs  fondions  ;  de  leur  effet  principal  eft 
de  détruire  la  faburre  acide  :  elles  font  falutaires 
dans  les  maladies  accompagnées  de  vertige  ÔC 
d’afloLipiffement  :  elles  débarraffent  les  reins  ôC 
la  veille  des  glaires  Ôe  des  graviers  ,  guériffent  la 
dvffenterie  j.ont  d’heureux  effets  dans  les  fleurs 
blanches.  Enfin  c’eft  avec  raifon  qu’on  les  vante 
pour  le  traitement  des  embarras  fquirrheux  ÔC 
meme  écrouelleux  ,  qui  ne  cedent  point  aux  au¬ 
tres  remedes.  Les  eaux  de  Plombières  feboivenr 
depuis  une  livre  jufqu  â  fix.  Quant  à  l’ufage  ex¬ 
terne  des  eaux  de  Plombieresj  employées  de  cette 
façon ,  elles  font  fortifiantes  ,  réfol utives  ,  déter- 
fives  5  propres  à  difliper  la  gale.  Aufli  les  fait-on 
prendre  avecfuccès  pour  le  traitement  de  la  para- 
lyfie  5  du  tremblement,  du  rhumatifme  ,  de  là 
eontraftion  des  mufcles  qui  efl:  contre  nature  ^ 
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des  tumeurs  ôc  enflures  des  membres  ,  des  ulce¬ 
res  qui  ont  un  mauvais  cara^lere  ,  des  dartres  ,  de 
la  gale ,  ôcc. 

(  24.  )  Les  eaux  de  Cauterets.  ^quâ  Caute-- 
rlenfes, 

Cauterets  ,  où  coulent  ces  eaux  minérales  j  efl: 
un  village  dans  la  Province  de  Bigorre  ,  éloigné 
de  fept  lieues  de  Bareges ,  &  à  l’ouefl:  de  ce  villa¬ 
ge.  Ces  eaux  font  chaudes,  de  nature  fulfureufe  6c 
favonneufe.  Quelques  auteurs  les  difent  aufli  un 
peu  ferrugineufes  Elles  font  ftornachiques  6c  ab- 
forbantes  :  on  les  met  au  nombre  des  remedes  to¬ 
niques  :  elles  palîent  pour  apéritives  6c  incifives  ; 
elles  purgent  avec  douceur.  Ces  propriétés  les 
font  employer  pour  corriger  les  levains  acides  de 
Teftomac ,  faire  celTer  le  vomilTement  6c  le  flux 
de  ventre  ,  lever  les  obftuétions  ,  6c  difliper  les 
embarras  œdémateux  :  elles  procurent  l’écoule- 
ment  des  régies  ,  6c^  le  moderent ,  quand  il  efl: 
exceflif  :  enfin  les  aftmatiques  6c  les  phthifiques 
fe  trouvent  bien  d’en  ufer.  On  prend  de  ces  eaux 
depuis  deux  livres  jufqu’à  fix  ,  en  augmentant 
par  degré  ,  de  la  plus  petite  à  la  plus  forte  dofe  : 
elles  fe  prefcrivent  aulîi  pour  boiflbn  ordinaire, 
il  efl:  fouvent  à  propos  de  couper  ces  eaux  avec 
du  lait.  Les  eaux  de  Cauterets  demandent  à  être 
prifes  avec  précaution  ,  parcequ’elles  portent 
quelquefois  à  la  tête  ^  6c  qu’elles  caufent  une  ef 
pece  d’ivrelfe.  On  emploie  fouvent  ces  eaux  à 
l’extérieur  ,  foit  en  bains  ,  foit  en  douches  , 
comme  un  médicament  fortifiant  6c  réfolutif  des 
plus  puiflans.  On  applique  aufli ,  dans  la  même 
:vue,  la  boue  ou  le  fédimentde  ces  eaux. 

(25.)  L’eau  de  goudron.  Aqua  picea. 

Cette  eau  médicinale  fe  prépare  en  mettant 
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înfufer  une  livre  de  goudron  dans  huit  livres 
d’eau  5  le  mélange  fe  remue  pendant  un  quart- 
d’heure  ,  avec  une  fpatule  de  bois  ;  enfuite  on  le- 
lai  (Te  repofer  durant  deux  jours  ;  enfin  ,  après 
avoir  ôte  la  pellicule  qui  fumage  la  liqueur  j  oa 
la  verfe  doucement ,  ôc  par  inclinaifon  ,  dans  un 
autre  vafe  où  elle  fe  conferve  pour  le  befoin.  Ce 
médicament  pafTe  pour  un  excellent  flomachique , 
capable  de  rétablir  l’eftomac ,  3c  de  rendre  aux. 
autres  organes  leur  faculté  d’agir.  Outre  cela  » 
l’eau  de  goudron  fe  met  au  nombre  des  médi- 
camens  vulnéraires  balfamiques  :  elle  entre  dans, 
la  dalle  des  dépuratifs.  Les  perfonnes  fcorbu- 
tiques  fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufage  :  elle 
efl  falutaire  dans  les  affeétions  rhumatifmales  3c 
goutteufes ,  3c  utile  aux  afthmatiques  ;  elle  fe 
donne  ,  avec  fuccès ,  dans  la  phthifie  3c  les  au¬ 
tres  ulcérations  internes.  On  fait  prendre  tous 
les  jours  depuis  fix  onces  jufqu’à  deux  livres  de 
ces.  eaux ,  en  commençant  par  une  petite  dofe  , 
3c  augmentant  par  degrés,  jufqu’^à  la  plus  forte 
dofe,  pourvu  toutefois  que  les  forces  de  l’efto- 
mac  permettent  d’aller  jufqueslà,  car  nous  ne, 
devons  pas  laifTer  ignorer  que  ce  remede  excite 
quelquefois  le  vomiffement ,  ou  un  cours  de  ven¬ 
tre  lormineux ,  3c  qu’il  allume  meme  la  fievre, 
U  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  l’eau  de 
goudron  eft  peu  différente  des  eaux  de  Bourbom 
ne  5  &  il  pourroit  bien  fe  faire  que  cela  fut  vrai. 
De  plus  >  on  peut  avancer  que  ce  médicamenta 
qui  a  été  vante  par  Barkley  ,  peut-être  plus  qu’il 
ne  convenoit ,  mérite  une  place  parmi  les  reme- 
des  les  plus  efficaces  qui  puiffent  être  employés, 
dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  ^ 
maisfon  ufage  doit  être  continué  long-tems^ 
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Le  baume  du  Commandeur  5  lebail-' 
me  univerfel.  Balfamum  Commendatoris, 

Cette  compofition  officinale  eft  une  teinture 
fpiritueufe  de  la  racine  d’angélique  Ôc  de  la  fleur 
de  millepertuis.  On  met  d’abord  en  digeftion, 
dans  cette  liqueur  de  la  myrre  &  de  l’oliban; 
enfuite  du  ffyrax  ,  du  benjoin  j  du  baume  de 
Tolu  5  de  i’aloés  &  de  l’ambre  gris.  Il  fe  fait  un 
ufage  fréquent  de  ce  médicament  qui  pafîe  peur 
un  puilTant  ftomachique  &  un  carminatif  :  il  en¬ 
tre  encore  dans  la  clafle  des  remedes  fortifians  , 
&  principalement  des  céphaliques.  Ces  proprié¬ 
tés  le  rendent  urile  dans  la  cardialgie  :  il  calme 
les  douleurs  produites  par  des  vents ,  efl:  un  re-» 
mede  contre  l’airoupilTement ,  &  favorife  la  for- 
tie  des  urines  ,  &c.  Ladofede  ce  baume  eft  de¬ 
puis  quatre  gouttes  jiifqu’à  vingt ,  qui  fe  prennent 
dans  du  bouillon  ,  du  vin  j  du  fyrop  ou  toute  au¬ 
tre  boiflbn  appropriée.  Le  baume  du  Comman¬ 
deur  s’emploie  aiifli  à  l’extérieur.  On  le  regarde 
comme  un  excellent  remede  vulnéraire  &  anti- 
feptique  ;  &  il  n’eft  pas  un  des  réfolutifs  les 
moins  efficaces  :  aulli  l’emploie  t- on  avec  fuc- 
cès  fur  les  plaies  récentes,  les  conrufîons  &  la 
gangrené.  Il  a  paru  produire  de  bons  effets  ap¬ 
pliqué  fur  les  parties  paralytiques. 

(ay.)  L’opiat  de  Salomon,  Opiata  Salo-^ 
tnonïs^ 

Ce  médicament  eft  un  fimple  mélange  de  fiibf- 
tances  aromatiques ,  ameres  ,  aftringentes  ,  fa- 
voir  le  macis  ,  les  clous  de  girofle ,  la  cannelle  , 
la  gentiane  ,  la  barbotine  ,  lesbalauftes  ,  les  rofes 
youges ,  &c  J  &  dont  le  fyrop  de  limons  eft  l’ex¬ 
cipient  ou  le  fluide  néceflfaire  pour  donner  à  cette 
compofleion  h  confiftance  d  opiat.  On  regarde 
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cet  éled:uaire  comme  un  remede  tonique  Sc  fto- 
machique  ;  &  on  le  comprend  dans  la  lifte  des 
cordiaux  6c  des  alexiteres.  Il  eft  propre  à  relfer- 
rer  le  ventre  ,  &  fe  mec  au  nombre  des  vermifu¬ 
ges.  On  en  prefcrit  jufqu’à  un  gros. 

(  28.  )  L’élixir  de  Garus.  Elixirium  Garujî. 

Ce  médicament  eft  une  teinture  chymique  6c 
fpiritueufe  d’aloes ,  de  myrrhe  ,  de  fafran ,  de 
cannelle  ,  de  mufeade  ,  de  clous  de  girofle  , 
édulcorée  avec  du  fyrop  capillaire  :  de  forte  qu’on 
peut  le  regarder  comme  un  élixir  de  propriété 
fort  adouci  ,  qui  conferve  fa  qualité  antifpafmo- 
dique.  Il  eft  fortifiant  6c  ftomachique  :  on  le  re- 
connoît  pour  cordial.  Par  ces  propriétés  ,  il  réta¬ 
blit  1  es  forces  ,  facilite  la  digeftion  ,  fait  ceffer  les 
vomiflTemens ,  &  eft  un  remede  dans  les  flux  de 
ventre.  On  prefcrit  depuis  un  gros  jufqu  à  deux 
d’^elixir  de  Garus.  Les  perfonnes  qui  crachent  du 
fang  ,  6c  celles  qui  font  fujettes  ou  difpofées  à 
quelqu  hémorrhagie ,  doivent  s’interdire  ce  mé¬ 
dicament. 

(  29.  )  L’élixir  de  Stoughton.  Elixirium 
Stoughton* 

Cet  élixir  eft  une  teinture  fpiritueufe  d’abfin- 
the  ,  de  gentiane  ,  de  chamædrys  ,  d’écorce  d’o¬ 
ranges  ameres  ,  de  rhubarbe  6c  d’aloës,  On  le 
met  au  nombre  des  médicamens  ftomachiques 
amers  \  mais  il  ne  doit  fe  donner  ,  qu’avec  pré¬ 
caution  à  ceux  qui  font  fujets  à  des  hémorrha.- 
gies  5  6c  dont  les  entrailles  font  fo  rt  ec  hauffées* 
La  dofe  de  l’élixir  de  Stoughton  eft  depuis  douze 
gouttes  jufqu’à  vingt ,  6c  même  davantage. 

(30.)  La  quintessence  d’absinthe.  Quinta- 
ejjentia  abjînthii. 

On  a  donné  ce  nom  ,  vuide  de  fensj  à  de  l’ef- 
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prit-de-vin  qui  s’efl:  chargé ,  par  une  digeftiondâT 
quinze  jours  j  des  principes  aâ:ifs  des  deux  efpe- 
ces  d’abfinthe  ôc  des  clous  de  girofle.  Il  rétablie 
les  forces  ,  favorife  la  digeftion  ^  &c  çft  unremede 
contre  le  dégoût.  On  ne  doit  adiiiiniftrer  qu’avec 
précaution  ce  médicanient ,  ainfi  que  tous  ceux 
qui  font  fort  échauftans.  La  dofe  çft  de  fix  gout¬ 
tes  jufqu^’à  quinze  ^  &  fe  prend  dans  une  inmfion 
de  méliffe  ,  ou  dans  une  autre  boiffon  appropriée. 

(31.)  L’essence  d’écorçe  de  citron.  £^/2- 
ùa  corticum  citri, 

I  Ce  médicament  eft  la  teinture  fpiritueufe  de 
l’écorce  fraîche  du  citron.  On  la  prépare  en  met¬ 
tant  le  mélange  en  digeftion  fur  un  feu  doux ,  de 
l’y  laifîant  pendant  huit  jours  Sc  davantage ,  ou 
jufqua  ce  que  refprit-de-vin  foit  autant  charge 
qu’il  peut  l’être  des  principes  de  l’écorce ,  enfuite 
on  pafTe  la  liqueur ,  puis  on  l’édulcore  avec  du 
fucre.  L’effence  d’écorce  de  citron  entre  dans  la 
clafTe  des  ftomachiques  de  des  carminatifs  ;  on  lui 
feconnoît  aufïî  les  autres  propriétés  tant  de  fois 
répétées  dans  les  divers  paragraphes  de  cet  arti¬ 
cle.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  ^  ^ 

On  prépare  ,  en  fuivant  le  précédent  procédé , 
line  eftence  d’écorce  d’orange  qui  a  les  mêmqs 
vertus  5  &  s’emploie  dq  la  même  manietç  qUsQ 
cfUe  de  çi^rgn.» 
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LES  VERMIFUGES  ou  ANTHELMINTIQUES 


I-i  E  NOMBRE  des  médicameiis  vermifuges  ou 
anthelmintiques  eft  extrêmement  confidérable  5 
mais  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  font  les 
plus  efficaces  ,  les  plus  employés  ,  Ôc  dont  l’expé¬ 
rience  a  confirmé  les  vertus.  Ces  médicamens 
iont  fournis  par  des  fubftances  de  différente  na¬ 
ture.  Le  mercure  j  dans  fon  état  natoirel ,  &  ce-  , 
lui  qui  a  reçu  beaucoup  de  préparations  ,  font 
également  mourir  les  vers  du  corps  humain  en 
très  peu  de  tems  ;  &c  ce  genre  de  remede  eft ,  fans 
difficulté  ,  préférable  à  tous  les  autres  vermifuges. 
Après  les  mercuriaux ,  on  regarde  comme  les 
meilleurs  vermifuges  les  huiles  qui  femblent  pro¬ 
duire  cet  effet ,  en  bouchant  les  organes  de  la  ref* 
piration  des  vers.  Enfuite  viennent  les  amers  3c 
les  abfotbans  qui  empêchent  la  multiplication  des 
vers  3  ^  le  progrès  de  la  putridité.  On  peut  auflî 
mettre  dans  cette  clafte  les  purgatifs  qui  font 
peut-être  plus  utiles  que  tous  les  autres  vermifu¬ 
ges  3  parcequ’ils  font  fortir  ces  hôtes  incommo¬ 
des  des  inteftins.  Il  fe  trouve  encore  divers  au¬ 
tres  médicamens  j  dont  on  vante  3  avec  raifon , 
la  vertu  vermifuge  ,  5c  qui  ne  peuvent  cependant 
pas  être  mis  dans  les  divifions  précédentes  des 
vermifuges.  De  ce  dernier  genre  font  3  parmi  les 
fubftances  âcres  &  ftimulantes  ,  Toignon ,  Tail  ; 
parmi  les  fubftances  dont  l’odeur  eft  très  forte  5c 
fétide  3  la  rhue  ;  parmi  les  acides  j  le  fuc  de  li¬ 
mons  ;  parmi  les  fubftances  infipides  5c  inodores  , 
Ig  çhiçndenc  5c  Iç  pourpier,  Ôcc»  Chacun  de  ces 
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médicamens  ne  produit  pas  le  même  effet  ;  car 
les  uns  femblent  agir  fur  la  laburre  caufée  par  les 
vers  ,  ou  fur  lacaufe  de  leur  multiplication  j  d’au¬ 
tres  femblent  percer  le  corps  de  ces  animaux ,  ou 
en  procurer  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  diffolution.  Il  y 
a  des  remedes  qui  paroifTent  mettre  les  vers  en 
fuite  ,  ou  les  faire  fortir  par  le  fondement ,  &c. 
De- là  il  eft  aifé  de  feiitir  qu’on  doit  faire  un  choix 
dans  les  vermifuges  ,  &  qu’il  dépend  des  diffé¬ 
rentes  circonftances.  La  plus  grande  partie  des 
médicamens  que  nous  allons  expofer ,  eft  defti- 
Jiée  pour  le  traitement  des  vers  ronds  &  longs  ^ 
ou  des  lombrics  ;  quelques  uns  le  font  pour  celui 
des  afcarides;  les  autres  doivent  être  employés 
contre  le  tsnia  ôc  les  vers  cucurbitains  j  ce  que 
BOUS  expliquerons  plus  au  long  dans  les  Commen¬ 
taires  en  traitant  des  propriétés  de  chaque  mé¬ 
dicament.  J’ajoiiterai  feulement  ici  à  ce  que  j’ai 
déjà  dit ,  qu’il  faut  fe  donner  de  garde  de  faire 
prendre  ces  médicamens  mal-à-propos. 

Les  principaux  fignes  qui  indiquent  la  préfence 
des  lombrics  dans  le  corps  humain  ,  font  des  rap¬ 
ports  &  rhaleine  acides ,  des  démangeaifons  aux 
narines  ,  les  yeux  rouges  ,  des  peurs  Sc  des  grin- 
cemens  de  dents  pendant  le  fommeil ,  la  cardial- 
gie  ,  les  tranchées  ,  les  borborygmes ,  les  felles 
muqueufes  ,  glaireufes  Sc  blanchâtres  ^  la  fievre  , 
îe  frifîon  j  les  convulftons ,  &c.  On  reconnoîtles 
afcarides,  en  examinant  les  déjedions  où  il  s’en 
trouve  pour  l’ordinaire.  D’ailleurs  ces  .vers  cau> 
fent  communément  des  épreintes  Sc  des  démah- 
geaifons  au  fondement.  Les  vers  cucurbitains^ 
fortis  par  les  felles ,  le  dégoût ,  les  naufées ,  la 
faim  canine  ,  la  puanteur  de  la  bouche  ,  les  cra- 
chotemens  frequens,  le  vifage  pâle ,  la  douleiiir' 
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gravatile  du  bas  -  ventre  ,  les  excrémens  mu¬ 
queux  ,  &c  5  font  de  fortes  raifons  de  foupçon- 
nerla  préfence  du  verfolitaire  ou  r^c/zi^z.Tel  eft  le 
concours  des  principaux  lignes  qui  peuvent  fervir 
â  faire  reconnoître  les  vers.  Leur  préfence  eft 
quelquefois  accompagnée  des  plus  terribles  fymp- 
tômes.  On  a,  pour  prévenir  ou  calmer  ces  acci¬ 
dens  5  beaucoup  de  moyens  qui ,  étant  mis  en 
ufage  3  comme  il  convient ,  font  capables  de  fatif- 
faire  les  délits  du  médecin.  Quant  aux  divers 
topiques  ,  &c  aux  lavemens  vermifuges  ,  nous  en 
parlerons  dans  leur  lieu. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

,I_i  A  RACINE  de  mûrier  (  '  ) ,  les  racines  de 
fougère  (^)  ,  de  gentiane  ,  de  chiendent  ,  de 
ifraxinelle  ,  de  gratiole  ,  de  rhubarbe ,  Tail ,  Toir 
;gnon. 

Les  feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  de  pour¬ 
pier,  de  grande  ablinthe  (  Oj  de  petite ablinthe, 
de  germandrée ,  de  petite  centaurée  j  de  feor^ 
dium  ,  de  gratiole ,  de  fumeterre ,  d’aurone  ,  de 
tanailîe  ,  de  fantoUne  (^‘)  ,  de  rhue  ,  de 
:fabine. 

Les  fleurs  de  pêcher  (^),  de  tanailie, 
ratum. 

Les  amandes  ameres  ,  les  noyaux  de  pêches. 

Le  jus  de  limons^  le  jus  de  citrons. 

L’écorce  d’oranges  ,  l’agaric  ,  le  quinquina. 

La  femence  contre  les  vers  ,  ou  barbotine 
les  graines  de  tanailie  &  de  pourpier. 

L  aloês ,  U  myrrhe  ^  le  galbanum. 
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La  coralline  (  ^  ) ,  Tivoire. 

Le  fel  ammoniac...  l’huile  de  pétrole. 
•  favon. . .  le  fel  gemme. . .  le  vif-argent. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

I 

I-i’e  AU  de  chiendent ,  de  pourpier ,  de  chico¬ 
rée  3  de  fcordium  ,  de  fleurs  d’oranges. 

Les  fyrops  d’abfînthe  (  ^  ) ,  de  limons ,  de  chi-> 
Corée  avec  de  la  rhubarbe  ^  de  fleurs  de  pé¬ 
cher  ( 

L’huile  d’olive  ,  l’huile  d’amandes  douces  ôc 
d’amandes  ameres. . .  le  vin  d’abfinthe  (  ”  ).  ' 

L’extrait  d’abfînthe  l’opiat  de  Salomon  ,  la 
confeétion  hyacinthe,  le  fucre  vermifuge  ( 
la  poudre  contre  les  vers.. .  la  corne  de  cerfpré- 
parée  5  la  coralline  ôc  les  coquilles  d’huitres  pré¬ 
parées. 

La  teinture  d’abfinthe  (  >  l’efprit  de  geniè¬ 

vre  J  l’élixir  de  propriété. 

L’æthiops  minéral ,  le  mercure  doux  >  la  pa^ 
nacée  mercurielle. 

::à  - - - - - - 

MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

V 

Eau  mercurielle. 

RENEZ  àevif-argent  y  une  demi-livre  :  mettez, 
infufer ,  durant  vingt-quatre  heures  ^  dans  deux 
livres  d"cau  de  chiendent  :  remuez  la  bouteille  de 
verre  qui  contiendra  ce  mélange  \  ou  faites-le; 
bouillir  pendant  une  heure.  Lorfque  la  liqu^iuc 
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fera  repofée  ,  verfez  j  par  inclinaifon  ,  cette  eau 
<lans  un  autre  vafe  :  elle  fervira  de  boiffbn  or¬ 
dinaire. 
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pR  ENEz  de  mercure  crud  ,  une  demi-livre  , 
donc  vous  ferez  un  nouet  ;  racines  de  fougers 
mâle  Sc  de  chiendent  ^  de  chaque  une  once  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
réduire  à  deux  livres  :  paflez.  La  colature  fer¬ 
vira  pour  une  boilfon. 

Prenez  de  racine  de  chiendent^  deux  onces  : 
faites  bouillir ,  avec  une  livre  de  mercure  ,  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  qui  fera  réduite  â 
quatre  livres.  Sur  la  fin,  ajoutez  une  demi-once 
de  rapure  de  corne  de  cerf  j  dont  vous  aurez  fait 
un  nouet  :  paffiez. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  Üeau  de  pourpier ^  fix  onces  y  de  fe/ 
^d'abjinthc  ,  un  fcrupule  ,  de  fyrop  de  fleurs  dé¬ 
pêcher  ^  fix  gros  :  mêlez  ,  pour  une  verrée. 

Prenez  d’eau  de  fcordium  ^  fix  onces,  de  co- 
ralline  préparée ,  quinze  grains  y  de  fyrop  de  li¬ 
mons  ,  une  once  :  mêlez  \  pour  une  verrée. 

Prenez  dieau  de  chiendent  ,  quatre  onces  y 
dicau  de  fleurs  d^ orange  ,  une  once  j  de  confec¬ 
tion  hyacinthe  ,  un  demi-gros  j  de  corne  de  cerf 
préparée ,  un  fcrupule  :  mêlez  ;  pour  une  verrée. 

Prenez  huile  de  rhue ,  trois  onces ,  pulpe  de  co~ 
loquinte ,  coralline  ôc  racine  de  hryone  ,  de  -chaque 
un  fcrupule  :  réduifez-le  par  la  cuite  aux  deux 
tiers  :  paflez ,  pour  une  prife  ;  contre  le  folitaire. 


\ 
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Potions. 

Prenez  eau  de  chicorée  &  eau  de  pourpier  ^ 
de  chaque  trois  onces  ;  de  confeciion  hyacinthe  ^ 
un  gros  j  de  femence  contre  les  vers  ^  un  demi- 
gros  ^  éé huile  d^ amandes  douces^  une  once  ;  de 
Jyrop  d'abjînthe  fix  gros  :  mêlez.  On  fera  deux 
dofes  égales. 

Prenez  ééeau  de  fcordium ,  huit  onces  ;  coral- 
line  préparée  Sc  femence  à  vers  y  de  chaque  deux 
fcrupules  j  thériaque  5c  extrait  de  genièvre ,  de 
chaque  un  demi-gros  \  fel  ammoniac  5c  fel  gem-^ 
me  y  de  chaque  un  fcrupule  j  de  fyrop  de  chicorée 
avec  la  rhubarbe ,  une  once  5c  demie  :  mêlez  j 
pour  une  potion  à  prendre  en  deux  dofes  égales. 

Infusions. 

Prenez  de  féné  ,  deux  gros  \  de  femence  à 
vers  J  deux  fcrupules  \  de  fel  d'abfinthe  ,  un  fcru¬ 
pule  :  mettez  infufer  dans  huit  onces  àleau  de 
chiendent:  palTez  ;  faites  fondre  dans  la  colature 
une  once  de  manne  5c  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher  :  ajoutez  douze  grains  de  rhubarbe  : 
mêlez  ;  pour  une  verrée. 

Prenez  de  rhubarbe  un  gros ,  de  poudre  à 
vers  y  une  pincée  ;  de  f et  cathartique  amer ,  deux 
gros:  mettez  infufer  chaudement,  pendant  une 
nuit ,  dans  huit  onces  51  eau  de  pourpier  :  délayez 
dans  la  colature  une  demi-once  de  confeciion  ha^ 
mech  y  une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  : 
mêlez  )  pour  prendre  en  une  fois. 

PRENEzy^'/z^",  deux  rhubarbe  5c  femen 

contra  ,  de  chaque  un  demi-gros  :  faites  infufer 
pendant  la  nuit,  5c  chaudement,  dans  un  verr® 


\ 
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iî’eau  J  3c  vous  ajouterez  à  la  colature  quinze 
grains  de fei  alkali  de  tartre  :  contre  le  foliCàire. 

Apozemes. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  3c  de  feordium  , 
de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  3c  réduire  à  deux  li¬ 
vres  :  ajoutez  ,  vers  la  fin  ,  des  fommïtés  de  petita 
centaurée  3c  de  la  femence  à  vers  ,  de  chaque 
une  demi-poignée  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature 
deux  gros  de  coralUne  préparée  ,  un  gros  de  fel 
ammoniac  ^  deux  onces  de  fyTop  de  fleurs  de  pe^ 
cher  :  pour  un  apozeme. 

Prenez  de  mercure  crud  ,  une  demi^-livre» 
dont  vous  ferez  un  nouet  j  de  racine  de  fougère 
male  ,  une  once  \  de  racine  d" aulnée  ,  deux  gros  ; 
fommités  de  tanaifie  3c  d^aurone  de  chaque  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fufEfaiitô 
quantité  d’eau  ,  3c  réduire  à  deux  livres  :  palTez  z, 
ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  fyrop 
flnthe  j  pour  un  apozeme. 

Vin. 

Prenez  racines  de  gentiane  3c  defougere  mâle  y 
de  chaque  une  demi-once ,  de  baies  de  genièvre  ,, 
lix  gros  \  feuilles  d'abfinthe  3c  de  tanaifie  ,  de  cha¬ 
que  une  demi-poignée  :  mettez  infufer  à  froid  , 
durant  vingt-quatre  heures  ,  dans  fix  livres  de 
vin  rouge  :  palTez.  Chaque  dofe  de  la  colature 
peut  aller  jufqu’à  quatre  onces. 

Poudres. 

Prenez  de  femen  contra  ,  un  demi-gros  \  de 
coralline  préparée  ,  un  fcrupule  :  mêlez. 

Prenez  de  dictamne  blanc  ^  un  demi-gros  j 


Yermieu- 
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corne  de  cerf  préparée  Sc  poudré  dé  fleurs  dé  tâ^ 
nàïfie^  de  chaque  un  fcrupule  :  mêlez. 

Pr  EN£Z  de  mercure  doux  ,  vingt  grains  j  de^ 
jalap  ,  douze  grains  :  mêlez.  On  donnera  cette 
poudre  dans  de  la  pulpe  de  pomme  cuite. 

pREisTEz  de  rhubarbe ,  un  gros  \  barbotïne  ôc  co^ 
ralline  i  de  chaque  deux  fcrupules,  de  mercure 
doux  y  un  demi-gros  :  mêlez.  On  fait  prendre  aux 
enfans  jufqu’à  un  demi-gros  de  cette  poudre 
chaque  fois^ 

Prenez  dé  feriience  de  tanaifie ,  un  demi-gros  ^ 
de  coralline ,  un  gros  ôC  demi  J  de  mercure  doux  > 
un  fcrupule  j  myrrhe  3c  réfine  de  jalap  ^  de  chaque 
quinze  grains  :  mêlez  5  pour  une  poudre  dont  la 
dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  (fe  trochifiques  d agaric  ,  un  fcrupule  5 
corne  de  cerf  préparée  3c  <zthïops  minéral ,  auquel 
on  a  mis  le  feu  dans  fa  préparation ,  de  chaque 
quinze  grains  :  mêlez  j  pour  une  dofe. 

Prenez  coralline  préparée  3c  athiops  rhinéral 
préparé  fans  feu  ,  de  chaque  un  demi-gros  j 
d huile  d'abfinthe  ,  deux  gouttes  :  mêlez.  On  doiï-* 
liera  ce  médicament  aux  adultes. 

Prenez  diagrede  3c  crème  de  tartre  ,  de  cha¬ 
que  un  demi-fcrupule  \  d  antimoine  diaphoréti^ 
que  ,  dix  grains  \  racine  de  fougère  mâle  3c  écorce 
de  racine  de  mûrier  y  de  chaque  un  demi-gros  : 
mêlez  j  pour  une  poudre  qui  fe  donnera  à  ceux 
qui  auront  le  tAnia  ou  ver  folitaire. 

Bols. 

Prenez  de  poudre  cornachine  ^  un  demi-gros  J 
de  mercure  doux  j  douze  grains  j  de  barbotïne 
un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le 
de  chicorée  compofé. 


Prenez 
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Prenez  rhubarbe  de  cor  alline  chaque  dix 

grains  \  de  femence  de  tanaijle  ,  huit  grains  \ 
myrrhe  ôc  mercure  doux ,  de  chaque  quatre  grains  : 
faites ,  félon  fart ,  un  bol  avec  le  fyrop  dUab^ 
finthe. 

Prenez  mercure  3c  fucre  ^  de  chaque  un  gros  : 
pilez  dans  un  mortier  ,  jufqua  ce  que  les  deux 
fubhances  foient  intimement  -mêlées  :  ajoîitez 
deux  gouttes  d'huile  flamandes  douces  3c  huit 
grains  de  diagrede  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
chicorée  compofé. 

Prenez  poudre  cornachine  3c  fel polychrefle  de 
la  Rochelle ,  de  chaque  un  demi-gros  ;  de  mer^ 
cure  doux  ,  dix  grains  ^  de  trocrùfques  Alhandal  , 
deux  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
de  fleurs  de  pêcher. 

Prenez  de  racine  de  fougere  mâle ^  un  demi- 
gros  ^  de  rhubarbe  ^  un  fcrupule  \  de  mercure  doux  , 
quinze  grains  :  faites  un  bol,  félon  fart ,  avec  le 
fyrop  de  nerprun.  Ce  remede  s’emploie  contre  le 
££nia  ou  ver  folitaire. 

Prenez  racine  de  fougère  mâle  ^  un  gros  ;  de 
mercure  doux  ^  douze  grains  \  rhubarbe  3c  coral- 
line  J  de  chaque  fix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  le  fyrop  d'abjmthe.  Ce  remede  s’ordonne 
dans  le  traitement  du  ver  folitaire. 

Prenez  de  la  fabine  3c  femence  de  rhue  ,  de  cha¬ 
que  huit  grains  \  du  mercure  doux  ,  quatre  grains  y 
huile  effentielle  de  tanaifle,,  iâ^  gouttes  :  faites  , 
avec  le  fyrop  de  pêches  ^  un  bol  qu’on  donne  le 
matin  ,  en  avalant  par-deffus  un  verre  à'infuflon 
vineufe  de  noyaux  dépêches  On  peut  le  reiterer 
dans  la  journée  :  contre  le  ver  folitaire. 

Prenez  rhubarbe  3c  mercure  doux  ^  de  chaque 
un  fcrupule  j  diagrede  j  quinze  grains  j  fyrop 
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d'abjinthe  ,  ce  qu’il  faut  pour  former  un  bol  coîî*- 
tre  le  ver  foli taire. 

O  P  I  A  T. 

•  Prenez  racine  de  gentiane  ôc  racine  dafiflo- 
loche  ronde  ,  de  chaque  un  gros  6c  demi ,  jeuilks 
de  petite  centaurée  6c  de  fcordium  ,  de  chaque  un 
gros  5  de  fem.nce  à  vers ,  un  gros  6c  demi ,  mer¬ 
cure  doux  6c  tartre  vitriolé ^  de  chaque  deux  Icru- 
puies  j  dé  extrait  d'alo'és  ,  un  demi  gros  :  mêlez  : 
faites  un  opiac  avec  le  fyrop  d  abjinthe,  La  dofe 
fera  depuis  un  demLgros  jufqu’à  un  gros. 


COMMENTAIRES.  * 

(  î.  )  Xje  MURIER.  Morusfruclu  nlgfo  ,  C.  B.  P. 

On  trouve  cet  arbre  dans  les  champs  comme 
dans  les  jardins  :  fon  fruit  j  qui  mûrit  au  mois 
dAoût  5  eft  très  agréable  6c  lafraîchilTant  j  il 
donne  de  l’appétit  6c  procure  la  liberté  au  ventre. 
On  Teftime  très  fain  ,  6c  on  ne  fait  aucune  diffi¬ 
culté  de  le  permettre  aux  malades  ,  même  avec  la 
fièvre.  A  l’égard  de  l’ufage  médical  j  on  le  cueille 
avant  fa  maturité  ,  pour  en  faire  un  fyrop  qu’on 
trouve  par- tout ,  6c  qu’on  emploie  très  familière¬ 
ment  5  comme  aftringent  ,  dans  les  maux  de 
gorge.  Le  mûrier  fournit  encore  une  écorce  qu’on 
détache  de  fa  racine  :  elle  ell  laxative  6c  vermi¬ 
fuge  :  on  la  regarde  même  comme  fpécifique  con¬ 
tre  le  ver  folitaire  ^  mais  cette  vertu  n’efi:  pas 
bien  conftatée. 

(  1.)  La  FOUGERE  MALE.  jFl/lx  uon  ramofa  , 
dentata  ,  C.  B,  P. 

La  fou^ere  femelle  ou  commune.  Filix  ra- 
mofa  J  pinnulis  ohtujîs ,  non  dentatis,^  C,  B» 
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Les  racines  de  ces  deux  efpeces  de  fougères 
sont  un  peu  d’amertume  &  une  légère  adilriétion. 
On  les  a  vantées  comme  des  remedes  fpécifiques 
contre  le  t<&nia;  &  oh  leur  donne  place  dans  la 
iilte  des  apéritifs  &  des  diurétiques.  Ces  der¬ 
nières  propriétés  leur  ont  mérité  d’étre  recom¬ 
mandées  dans  les  affections  hypocondriàques  3c 
le  gonflement  de  la  rate.  On  dit  aufli  quelles  ont 
la  vertu  de  faire  fortir  le  fœtus  mort  dans  la  ma¬ 
trice  3  e’efl:  pourquoi  on  ne  doit  les  ordonner 

avec  précaution  aux  femmes  groffes.  Les  raci¬ 
nes  de  fougères  fe  prefcrivent  lèches ,  à  la  dofe 
de  deux  gros  jufqu’à  une  once  par  chaque  livre 
d’eau  ,  pour  faire  une  décoction  :  on  en  prend 
aufli,  en  fubftance #  jufqu’à  un  gros,  6c  même 
plus. 

(3.)  L’absinthe  oKm^ aire,  y^hjintklum  vul¬ 
gare  majus  J  J.  'B.  Ahjïnthium  Romanum  officina^- 
rum  Diofcoridis  ^  C.  B,  P. 

La  petite  abfiathe.  Ahjïnthium  minus  ,  /.  B* 
Ahfinthium  Ponticum  îenuifoUum  incanum  ,  C 
B.  Pin, 

Entre  un  grand  nombre  d’efpeces  d’abfinthe  j 
on  emploie  ces  deux-ci  en  médecine  préférable*' 
ment  aux  autres  :  elles  font  âmCf  es  6c  aromatiques  j 
mais  oû  ne  doit  pas  oublier  que  la  grande  abfin- 
the  a  une  plus  forte  amertume  ;  ce  qui  la  fait  re¬ 
garder  comme  plüs  efficace.  Les  abflnthes  tien¬ 
nent  le  premier  rang  parmi  les  médicamens  ver¬ 
mifuges  :  elles  entrent  dans  les  claffes  des  ftoma- 
chiques  6c  des  fébrifuges  ;  on  les  recoanoit  toni¬ 
ques  3c  propres  à  détruire  les  obflruétions  ; 
elles  font  diurétiques,  6cc.  Ces  deux  efpeces 
d’abfinthe  fe  prefcrivent  ,  ou  en  verd  ,  depuis 
une  jufqua  deux  pincées ,  pour  une  infufion  > 


GESfc 


a>. 

Anthel- 

MINTIQ. 


43^  Me  dicamens 

dans  un  bouillon ,  une  livre  d’apozeme  ,  Sec,  ou 
féchées ,  &  alors  elles  s’emploient  comme  du 
thé  :  enfin  on  en  fait  prendre  en  fubfiance  ,  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  11  fe  trouve 
dans  les  apochicaireries  un  extrait  d’abfinthe 
dont  on  ordonne  depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
demi-gros.  On  prépare  ,  avec  les  cendres  d  ab- 
finthe  5  une  lefiive  qui  différé  peu  de  celle  des 
cendres  de  genêt ,  Sc  dont  les  vertus  font  les  mê¬ 
mes.  Le  fei  lixiviefiqui  n’a  pas  la  plus  légère  amer¬ 
tume  ,  eft  ,  ainfi  que  les  autres  fels  de  diverfes 
plantes  ,  apéritif,  incifif  &  diurétique  ;  mais  le 
fel  elfentiel  de  l’abfinthe  qui  participe  de  fon 
amertume  Ôc  de  fes  verras  ,  fe  met  au  nombre  des 
remedes  vermifuges  Sc  fiomachiques.  Onprefcric 
depuis  fix  grains  jufqu  â  vingt  du  fel  efientiel  Sc 
du  fel  lixiviel.  Nous  parlerons  ,  dans  un  autre  en¬ 
droit  5  de  la  conferve  ,  du  fyrop ,  du  vin  ,  de  la 
teinture  J  de  la  quintelTence  Sc  autres  préparations 
d’abfinthe.  Quant  à  l’ufage  externe  ,  cette  plante 
mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  médicamens 
déterfifs  Sc  anti  septiques  y  Sc  on  lui  donne  place 
dans  la  lifte  des  refolutifs.  Quelques  auteurs  par¬ 
lent  de  la  vapeur  qui  s’élève  de  cette  plante  en 
décodion  ,  comme  d’un  remede  utile  contre  la 
furdité. 

Je  terminerai  cet  article  ,  en  difant  qu’il  croît, 
dans  les  montagnes  de  Suifte  ,  une  autre  efpece 
d’abfinthe  plus  petite  que  les  nôtres  ,  qui  {q 
nomme  genepi  ,  Sc  que  les  habitans  du  pays  em¬ 
ploient  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons 
la  grande  Sc  la  petite  abfinthe. 

’  (  4,  )  La  tan  AisiE.  Tanacctum  vulgare  luteum  , 

C,  B,  P, 

Les  feuilles  Sc  lej  fleurs  de  cette  plante  ont  une 
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odeur  très  force  ,  &  une  faveur  un  peuamere.On 
les  met  au  nombre  des  médicamens  vermifuges  , 
&  dans  la  clalTe  des  ftomachiques.  Elles  ont  les 
vertus  anodynes  &  anti-hyllériques  &  font  ceffer 
les  fièvres  intermittentes.  Outre  cela  ,  elles  font 
un  remede  contre  les  obftru étions  ,  &  favorifenc 
la  fortie  des  urines  ,  ce  qui  fait  qu’on  en  vante  les 
effets  dans  la  cachexie  ôc  Thydropifie.  La  tanaifîe 
s’emploie  très  fréquemment  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  matrice  ,  ainfi  que  lamatricaire 
qu’elle  furpalfe  en  vertus.  On  prelcrit  les  fommi- 
tés  de  la  tanaifie  qui  font  garnies  de  fleurs  prê¬ 
tes  à  s’épanouir.  Leur  dofe  eft  depuis  une  poignée 
jufqu  à  deux  ,  en  infufion  dans  du  vin  ou  de  l'eau* 
On  fait  boire  jufqu’à  deux  gros  ,  &  plus  ,  du  jus 
de  cette  plante.  Il  efl  encore  plus  commun  d’em¬ 
ployer  5  en  médecine ,  la  femence  que  l  on  regarde 
comme  un  puiffant  vermifuge  ^  ce  qui  l  a  fait 
nommer  la  femence  cl  ver.  de  1  Europe,  La  décoc¬ 
tion  de  fes  feuilles  dans  le  vin ,  en  topique ,  pafle 
pour  un  remede  fortifiant  &  réfolutif  ;  &  on  l’ap¬ 
plique  ,  avec  fuccès ,  fur  les  enflures  œdémateii- 
îes  des  jambes. 

(5.)  La  santoline.  S antolina foliis  teretibus  y 
Injl,  rei  herb. 

Cette  plante ,  qui  s’élève  peu  de  terre  ,  efl:  de 
laclafle  des  médicamens  vermifuges;  &  elle  pafle 
pour  un  remede  apéritif ,  principalement  efficace 
dans  les  maladies  du  foie.  Quelques  perfonnes 
en  parlent  comme  d’un  remede  utile  contre  les 
effets  de  la  morfure  des  animaux  venimeux.  On 
preferit  jufqu’à  une  pincée,  &  davantage ,  des 
feuilles  &  des  fleurs  ,  pour  préparer  un  verre  de 
décoétioh  ou  d’infufion  ;  elles  fe  prennent  aufli  en 
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—  fubftance  ,  fous  la  forme  de  poudre  ,  depuis  UP 
Anthel-  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

MiNTiq.  (  ().  )  Le  PECHER.  PerJlccL  molli  carne ,  vulgaris  y 
viridis.  &  alba  y  Ç.  B.  P. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  de  cçt  arbre 
font  vermifuges  ,  ainfi  que  purgatives.  On  fait 
quelquefois  infufer  jufqu  à  une  demi-poignée  de 
fleurs  fraiches  de  pêcher  dans  du  bouillon  j  mais 
on  a  fouvent  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  pris  un 
tel  remede  ,  parcequ  il  caufe  à  plufleurs  des  vd- 
miflémens  Sç  des  tranchées.  Il  y  a  moins  d’incon- 
yéniens  à  faire  ufage  de  ces’  fleurs  quand  elles 
^  font  feches.  On  en  prefcrit  une  demi-once ,  pour 
faire  une  infufion  qui ,  dans  les  potions  ,  fert  de 
bafe  au3(  autres  purgatifs  ,  comme  on  emploie  la 
teinture  de  féné.  On  peutordonner  jufqu’à  une 
ou  deux  onces  du  fuç  de  ces  fleurs.  Elles  fe  met¬ 
tent  aufli  en  poudre  dgntia  dofe  efl:  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros.  On  en  mêle  quelque* 
fois  avec  de  la  bouillie  ,  pour  la  faire  prendre  aux 
^  enfans.  Celui  des  rnédicamens  fournis  par  le  pê¬ 
cher  >  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent  j  c’efl:  le  fy- 
rop  ;  nous  en  parlerons  ci-deflous  :  il  fera  aufli 
queflion  des  noyamç  de  pêche  dans  un  autre  en^ 
droit. 

(7.)  La  barbotine  5  la  femence  à  vers, 
fantoniçum.  Semen  contra  yermes. 

Cette  graine  a  une  faveur  amere ,  qui  excite 
des  naiifées ,  &  une  odeur  défagréable.  La  plante 
à  laquelle  elle  appartient ,  efl:  une  efpece  d’abfin- 
îhe  ,  QU  une  efpece  d’armoife  ,  qui  naiflent  dans 
la  Perfide  &  laTartarie.  On  met  labarbotine  au 
nombre  des  vermifuges  qui  font  fpéçialement 
confacrés  aux  enfans  :  elle  a  l’effet  clés  flomaçhi- 
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<jues  fortifians  ^  de  on  lui  ireconnoîr  les  vertus  -■  — '  ■  '  ■ 
anci-hyftériqiies  &  emménagogues.  Naus  ne  de-  Vermifu 
vons  pas  manquer  d’avernr  qu’il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  s’autorifenr  de  pUifieurs  expérien¬ 
ces  ,  pour  révoquer  en  doute  la  vertu  vermifuge 
de  cette  graine.  Ont-ils  raifon  de  penfer  ainli  ? 

Cela  doit  être  décidé  pai  les  praticiens  qui  em¬ 
ploient  journellement ,  de  avec  fuccès ,  ce  médi¬ 
cament.  La  barbotine  fe  donne  en  lubflance  ,  de¬ 
puis  douze  grains  jufqifa  un  demi-gros  ;  on  en 
ordonne  le  double  ,  pour  faire  une  infufon  ÔC 
une  déco^ion.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  ci  delTus ,  que  la  graine  de  tanailie 
porte  le  nom  de  la  poudre,  à  vers  de  C Europe, 

(  8.)  La  cor  alline  ou  moulTe  de  mer.  Corail 
lina  J  /.  B, 

Quoique  je  n’ignore  pas  que  d^illuflres  phylî-» 
çiens  rappo-ttent  cette  fublfance.  au  régné  animal , 
je  continue  cependant  a  en  traiter  camme  appar¬ 
tenant  au  régné  végétal.  Cette  plante  marine 
donc  a  befoin  d'une  efpece  de  préparation  avant 
que  de  pouvoir  fervir  en  médecine.  La  prépara¬ 
tion  confide  d  la  laver  dans  de  l’eau  chaude  ,  à 
^lufieurs  reprifes  \  &  ,  après  l’avoir  fait  fécher 
a  la  réduire  en  poudre  très  fine  ,  que  l’on  mouille 
enfüite  avec  de  l’eau  ^  pour  en  faire  des  trochif- 
ques,  La  çoralline  fe  mec  au  no.mbre  des  plus 
puifTans  remedes  vermifuges  :  on  ne  vante  pas 
moins  fa  vertu  abforbanre.  Il  efl  fort  commun  d’en 
faire  prendre  aux  enfans  qui  ont  des  vers  :  quel- 

auefois  aufîi  on  s’en  fert ,  avec  fuccès  ,  contre  le 
ux  de  ventre  ,  &  la  faburre  acide  de  reitomac, 

La  dofe  de  ce  médicament  pour  un  adulte  ,  efl; 
depuis  unfcrupule  jufqu’à  un  gros  :  on  la  dimL 
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nue  ,  pour  les  enfans  ,  à  raifon  de  leur  âge ,  Sc 
fuivanc  les  proportions  qui  font  ulitées. 

(9.}  Le  syrop  d’absinthe.  Syrupus  de  abjîif 
thio. 

Ce  fyrop  fe  prépare  par  une  fimple  infulion  des 
deux  efpeces  d’abiiiiche  dans  Feau  commune ,  ou 
l’eau  diftillée  de  ces  plantes  ,  donc  on  fait  un 
fyrop  avec  du  fucre  ou  du  miel ,  en  fuivant  le 
procédé  ordinaire.  On  fe  fert  de  ce  remede  com¬ 
me  d’un  excellent  vermifuge  :  en  outre ,  il  aug¬ 
mente  les  forces  de  l’eftomac  :  enfin  il  a  toutes 
les  autres  propriétés  de  l’abfinrhe.  On  fait  pren¬ 
dre  depuis  deux  jufqu’â  fix  gros  de  ce  fyrop  dans 
de  l’eau  de  fleurs  d’orange ,  ou  dans  toute  autre 
boiflbn. 

(10.)  Le  syrop  de  fleurs  de  pecher.  Sy^ 
rupus  florum  Perflcorum, 

Ce  fyrop  fe  prépare  avec  une  infufion  de 
fleurs  de  pêcher  ,  dans  laquelle  on  a  remis  ^  juf- 
qu’a  trois  foisj  de  nouvelles  fleurs  que  Ton  a 
exprimées.  Lorfqu’elle  s’eft  éclaircie  j  en  dépo- 
faut  J  on  la  fait  euire  à  l’ordinaire  avec  du  fucre 
en  confiftance  de  fyrop.  Ce  remede  n’efl:  pas  au 
dernier  rang  dans  la  clafle  des  vermifuges  ;  &  il 
fe  met  au  nombre  des  purgatifs.  Communément 
on  en  prefcrit  depuis  une  demi-once  jufqii’â  une 
once ,  dans  les  potions  purgatives.  On  le  donne 
aufli  feuî  aux  enfans  à  la  même  dofe. 

(  1 1 .  J  Le  vin  d’absinthe.  Vinum  ahflnthites. 

Ce  vin  fe  prépare  de  deux  maniérés  diffé¬ 
rentes.  Suivant  la  première  méthode  ,  on  mer , 
au  teins  de  la  vendange  ,  de  l’abfinthe  féche  dans 
un  petit  tonneau  que  l’on  remplit  de  vin  doux  ^ 
pour  qu’il  y  fermente.  La  proportion  que  l’on 


PARTICULIERS  INTERNES.  44Î 

obferve  dans  ce  mélange  ,  eft  d’une  livre  d’abfin- 
the  féche ,  pour  environ  vingt  livres  de  vin  doux. 

La  fécondé  méthode ,  que  l’on  peut  fuivre 
pour  faire  du  vin  d’abhnthe,  eft  de  lailfer  infu- 
lerj  durant  vingt-quatre  heures  j  dans  du  vin 
blanc  ,  de  l’abfinthe  féche  :  on  en  met  jufqu’à  une 
once  8c  demie  pour  une  pinte  ou  deux  livres  de 
vin  ;  ce  vin ,  fait  fur-le-champ ,  fe  trouve  pour 
l’ordinaire  dans  les  apothicaireries  Le  premier 
eft  le  plus  foible  ;  à  peine  fent-il  l’ablinthe  ,  par- 
ceque  la  fermentation  a  détruit  une  partie  de 
fes  principes  ]  ce  qui  doit  s’entendre  aufli  de  tous 
les  vins  médicamenteux  faits  félon  cette  métho¬ 
de  y  mais  celui  qui  eft  préparé  par  la  (impie  infu- 
(ion  5  eft  plus  aâif&  plus  en  ufage.  Quelle  que 
foit  la  maniéré  dont  on  ait  fait  le  vin  d’ab(ihthe  , 
51  eft  un  excellent  vermifuge  :  il  rétablit  l’efto- 
maCj  détruit  les  obftruétions  j  favorife  la  fortie 
des  urines  8c  l’écoulement  des  régies  :  enfin  on 
s’en  fert  fort  fouvent ,  avec  fucccs  contre  la  co¬ 
lique  venreufe  8c  le  gonflement  des  hypocondres. 
La  dofe  du  vin  d’abfinthe  eft  depuis  une  once 
jufqu  à  quatre. 

(12.)  Le  sucré  vermifuge.  Saccharum  ver- 
mi  fugum. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  que  du  mer¬ 
cure  que  l’on  a  éteint  dans  le  double  de  fon 
poids  de  fucre,  8c  auxquels  on  a  aioûté  quelques 
gouttes  d’huile  d’amandes  douces.  Ce  remede 
eft  particulièrement  préparé  pour  les  enfans  j  & 
on  leur  en  fait  prendre  depui?>  fix  grains  jufqu’â 
deux  fcrupules  ;  ce  qui  fe  régie  fur  leur  âge. 

(15.)  La  poudre  contre  les  vers.  Pulvis 
contra  vermes. 

Ce  médicament  eft  un  mélange  de  coralline  > 
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de  féné ,  de  rhubarbe  ,  de  barbotine  Sc  de 
fleurs  autres  drogues  vermifuges.  Le  titre  de 
cette  poudre  5  de  les  ingréd'ens  qui  la  compofent^ 
font  allez  connoitre  Tes  propriétés.  On  fait  pren¬ 
dre  depuis  un  fcrupule  jufqifà  un  demi  gros  de 
la  poudre  contre  les  vers,  ^  , 

(14,)  La  teinture  d’absinthe.  Tinciura,, 
ahJînthÏL. 

Ce  médicament  eft  une  Ample  infufion  des 
fommités  d’abflnthe  dans  refprit-de-vin.  On 
laide  la  plante  infufer  durant  piufieurs  jours  ,, 
c’elb  à-dire  ,  jafqu  à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis 
une  très  forte  amertume.  Nous  n’ajouterons  rien 
ici  fur  les  propriétés  de  cette  teinture.  Il  cft  aife 
de  les  connoitre ,  en  fe  rappeilant  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut  des  propriétés  de  l’abfinthe  de  de  fes 
préparations.  La  dofe  de  la  teinture  eft. depuis  fl:t 
gouttes  jufqu’à  trente. 


LES  ANTL ACIDES  ET  LES  ABSORBANS. 

*! 

I-i  E  PLAN  que  nous  fuivons.  nous  oblige  à  raf- 
femblerdans  cette  cîalTe  des  médicamens  d’une 
nature  différente  ;  de  nous  le  faifons ,  pareeque 
ces  deux  efpeces  de  médicamens  s’emploient  dans 
la  pratique  de  la  médecine  ,  pour  remplir  la 
meme  indication.  U  y  a  ^  entre  les  anti-acides  de 
les  abforbans  ,  cette  différence ,  que  les  premiers, 
ou  les  anti-acides  empêchent  qu  il  ne  le  forme 
des  acides  ,  ou  ils  en  arrêtent  la  formation  ,  de  les 
détriiifentdans  leur  principe  \  de  que  les  féconds  , 
ou  les  abforbans ,  s’unillent  aux  Tels  acides  qui 
fe  font  développés ,  d’ou  il  réfulte  un  conippfé 
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bien  différent  des  acides  ;  ou  bien  ils  affoibliffent 
leur  a6tion,0c  les  détruifent  d’une  autre  ma¬ 
niéré  quelconque.  Les  fubffances  ameres  ,  les 
luartiaux  ,  les  antimoniaux ,  toutes  les  efpeces 
d’eaux  ^  les  vomitifs  ,  les  purgatifs  ^  Scç,  paffenc 
pour  capables  d’empêcher  qu’il  ne  s’engendre  des 
acides  dans  nos  corps.  Les  fubffances  terreufes  Sc 
alcalines ,  tant  fixes  que  volatiles  ,  font  l’office 
d’abforbans.  On  doit  retrancher  de  la  liffe  des 
abforbans  terreux  les  bols ,  les  terres  figillées , 
la  craie  de  Brkmçon  ,  &  d'autres  médicamens  de 
ce  genre  j  qui  font  abfolument  deffitués  de  cette 
propriété  ;  d’où  il  eff  aifé  de  fentir  que.  le  nom¬ 
bre  des  fubffances  minérales  abforbantes  eff  bien 
plus  petit  que  l’on  ne  dit  communément.  Le 
régné  végétal  fournit  auffi  fort  peu  d’abforbans , 
ü  on  en  excepte  les  fels  lixiviels  ;  mais  on  en  re¬ 
tire  en  plus  grande  abondance  des  animaux.  En 
effet ,  ce  font  eux  qui  donnent  les  fels  volatils^ 
les  fubffances  teffaçées  ,  ou  les  coquilles  ,  les 
plantes  marines  que  l’on  doit  ,  conformément 
aux  découvertes  des  phyficiens  modernes ,  rap¬ 
porter  au  régné  animal;  les  coquilles  d’œuf,  les 
üs  ,  les  cornes.  Il  eff  à  propos  de  remarquer ,  au 
fiijet  de  ces  dernieres  fubffances  ,  que  la  matière 
gélatineufe  ,  que  l’on  en  retire  par  la  cuiffon  ,  ou 
autrement ,  n’a  aucune  vertu  abforbante  ;  Sc  on 
ne  doit  reconnoître  comme  poffédant  cette  pro¬ 
priété,  que  les  os  Sc  les  cornes,  fuppofé  encore 
qu’ils  foient  pris  en  fubffance. 

Tous  les  phyllciens  fayent  que  du  mélange  des 
acides  Sc  des  abforbans  il  fe  forme  une  fubffance 
neutre  ;  6c  on  a  de  fortes  raifons  de  préfumer 
qu’il  fe  paffie  la  même  chofe  dans  les  premières 
yoiesj  quand  ces  mêmes  fubffances  s’y  rencon- 
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trent.  Ce  n’eft;  pas  feulement  avec  les  acides  que 
les  abforbans  s'unilTent.  Le  même  phénomène  ar¬ 
rive,  quand  ceux  ci  fe  trouvent  avec  des  fubftances 
grafTesÔc  huileufes,  qui  étant  devenues  rances  par 
leur  féjour  dans  les  premières  voies  &  la  chaleur 
qu^elles  y  éprouvent ,  font  le  plus  fouvent  fentir 
leur  préfence  à  l’eftomac  &  â  1  œfophage  par  di¬ 
vers  fymptômes  morbifiques.  C’ell  une  chofe  di¬ 
gne  de  remarque  qu’il  fe  forme  quelquefois  de 
i’uiiion  des  acides  éc  des  alcalis  ,  dans  l’eftomac 
même  ,  un  fel  cathartique  qui  a  afiez  d’aélivicé 
pour  rend’*e  lâche  le  ventre  des  enfans.  Outre  ce¬ 
la  ,  les  abforbans  enlevant  &  confommant ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  particules  aqueufes  ,  font  propres- 
&  â  arrêter  le  vomilfemenc ,  â  guérir  le  flux  de 
ventre. 

Ilparoîr  tour-â-fait  hors  de  doute  que  les  ma¬ 
tières  terreufes  groflieres  ne  parviennent  jamais 
|ufqLies  dans  la  mafle  du  fang  ,  parcequ’elles  ne 
peuvent  pénétrer  dans  les  vailTeaux  laétés.  C’efl 
pourquoi  on  doit  employer  tous  les  moyens  pofli- 
bîes  pour  les  faire  forcir  du  corps  ,  de  peur  que  , 
par  un  trop  long  féjour ,  elles  ne  forment  des  corps 
fol  ides  dans  les  inteflins  ;  phénomène  dont  les 
difleélions  anatomiques  démontrent  la  poflibilité 
&  même  la  fréquence.  Les  difleélions  ont  auflî 
fait  voir  outre  des  concrétions  pierreufes  dans 
i^eftomac  ,  des  obflru étions  au  méfentere,  pro¬ 
duites  paria  même  caufe  ,  c’eft  â-dire  parceque 
des  molécules  terreufes  ont  pénétré  dans  les  vaiL 
feaiix  kéfés  ^  obAruélions  qui  donnent  lieu  â  des 
flux  de  ventre  &  â  une  efpece  d’atrophie  qu’au- 
cnnremede  ne  peut  guérir.  Nous  croyons  pouvoir 
attribuer ,  avec  raifon  ,  ces  deux  genres  de  mala¬ 
dies  âTufage  d’une  trop  grande  quantité  de  fub- 
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ftance  terreufe.  En  effet ,  il  ffeft  pas  pofîîble  de 
douter  que  des  molécules  terreufes  très  fubtiles  , 
venant  à  être  imprégnées  d’acides  ,  ne  devien¬ 
nent,  parce  mélangé  ,folubles  dans  nos  humeurs, 
ou  qua  la  faveur  de  leur  union  avec  d’autres  ma¬ 
tières  ,  elles  ne  parviennent  jufqu’au  fang  avec  le 
chyle.  Pour  peu  qu’on  ait  de  connoiffance  ôc  d’ex¬ 
périence  ,  on  fait  que  les  humeurs  du  corps  hu¬ 
main  ,  principalement  les  urines  ^  font  chargées 
de  particules  terreufes.  Le  fuc  nutritif  même  n’en 
eif  pas  exempt  ,  puifqiie  c’eft  cette  fubftance  qui 
coullitue  les  folides  6c  forme  les  os  en  particu¬ 
lier.  Nous  ajourerons  ici  que  Hoffman  a  trouvé; 
dans  l  eltomac  d’un  homme  qui  avoir  fait  le  plus 
grand  abus  des  abforbans,  les  tuniques  de  l’efto^ 
mac  noires  6c  gangrenées. 
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MÉDICAMENS  SIMPLES. 

A 

E  s  racines  de  gentiane  ,  d’aulnée  ,  d’arifto- 
loche  J  de  bryone  ;  la  rhubarbe. 

Les  feuilles  dab(înrhe,de  petite  centaurée 
de  germandrée,  d’aurone  ,  de  chardon-bénit  ^  de 
fumeterre  ,  de  tanailie  ,  d'ageratum. 

Les  fleurs  de  camomille  ,  de  chauffe-trape. 

La  graine  de  carthame. . .  les  baies  de  laurier 
6c  de  genévrier  ,  la  coloquinte. 

Le  quinquina...  l’alocs .  la  myrrhe...  le  ca¬ 
chou  ,  le  favon. .. 

La  coralline  ,  le  corail  (*}...  Tos  de  féche_, 
les  pinces  d’écreviffes ,  les  écailles  d’huitres  (  ^  , 
6c  celles  des  autres  teftacées,  ies  coquilles  d’œufs, 
les  pierres  d’écreviffes  de  riviere  (^)...  le  crâne 
humain ,  la  corne  de  cerf ,  l’ivoire. 
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Les  eaux  de  Forges  j  de  PafTy  ^  de  Vicliy^  de 
Plombières ,  de  Balaruc ,  de  Selters* 

Le  fel  de  nitre ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  de  Sed- 
lirz  5  le  fel  cathartique  amer. ...  la  craie  blan¬ 
che  J  la  pierre  hæmatite. .  * .  le  fer  ,  Fanci- 
moine. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ïj’e  a  U  de  fleurs  d’orange. . .  l’eau  de  chaux  fe- 
conde. 

Le  fâfrari  de  Mars  j  Pi  voire  calciné  (  ^  j  la 
corne  de  cerf  préparée  les  écailles  prépa¬ 
rées  f  ^  ) ,  la  poudre  d’écreviffes  de  riviere  ,  la 
poudre  des  pinces  de  crabe. . .  l’extrait  d’abiin- 
the  3  l’extrait  de  gentiane  ,  l’extrait  de  rhubarbe  ^ 
l’extrait  de  genièvre. . .  le  diafcordiumy  la.  con- 
feétion  hyacinthe ,  l’éleétuaire  de  baie  de  lau-  , 
lier. 

Le  vin  d’abfinthe_,  la  quinteffènce  d’abfnthe..* 
rélixir  de  Garus ,  l’élixir  de  propriété  ,  l’élixir 
Anglois. . .  l’huile  de  tartre  par  défaillance. 

Le  fel  de  tartre  ,  le  fel  de  la  Rochelle ,  le 
fel  d’abfinthe  ,  le  fel  de  petite  centaurée  j  le  fel 
de  genêt ,  le  fel  de  tamarifc. , .  le  fel  volatil  de 
corne  de  cerf,  le  fel  volatil  de  viperes. . .  la  ma^ 
gnéfie  blanche  (  ^  ,  le  kermès  minéral. 
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Décoction. 

RENE  2  de  craie  blanche  pnivérifce  ,  une 
demi  livre  :  faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  ^ 

&  réduire  à  deux  livres.  Lorfque  les  parties  les 
plus  grodieres  feront  dépofées  ,  on  en  féparera 
une  liqueur  claire  comme  du  lait  :  ajoutez  deux 
onces  de  fucrerofat.Qa  remede  convient  dans  les 
ardeurs  de  l’ellomac, 

i 

V  E  R  R  É  E. 

Prenez  ^eau  de  chicorce  ,  fx  onces  j  de  co^ 
rail  rouge  préparé  un  gros  j  de  fyrop  de  chi^ 

Corée  compofé  de  rhubarbe  j  une  once  :  mêlez  ^ 
pour  une  verrée. 

Emulsion. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  ,  deux 
gros  5  des  amandes  douces  dépouillées  de  leur 
écorce  ,  au  nombre  de  quatre  :  pilez- les^  en  ver- 
fant  peu  à  peu  fix  onces  dé  eau  de  chicorée:  paf- 
fez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  fyrop  de 
gentiane  ^  ôc  quinze  grains  de  pierres  d’écrevijfcs 
de  rivière. 

Potions* 

Prenez  de  corail  préparé  ^  un  gros  \  fy^op 
cCabJînthe  &C  eau  de  fleurs  dé  orange  de  chaque 
une  once  \  dé  eau  de  coquelicot ,  fix  onces  :  mêlez  ^ 
pour  une  potion  qui  fe  prendra  par  cuillerée* 


csr:^,  '■ 
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Prenez  d*eau  de  chicorée  ^  fix  onces  ;  de piet-^ 
res  d^écrevljfes ,  un  gros  ;  ivoire  calciné  ôc  corne 
de  cerf  préparée  ,  de  chaque  un  demi-gros  \  de 
fyrop  de  mercuriale  ,  une  once  :  mêlez  j  pour  une 
potion  à  prendre  à  la  cuillerée. 

Poudres. 


Prenez  corail  &  pierres  d^écrevijfes préparées  ^ 
de  chaque  quinze  grains  ,  de  corne  de  cerf  prépa^ 
rée  J  un  fcrupule  :  mêlez  ;  pour  une  poudre. 

Prenez  de  craie  blanche  ,  un  fcrupule  j  déantl^ 
moine  réduit  en  poudre  très  fine  »  deux  grains  \ 
ou  de  /zirre  J  fix  grains  :  mêlez  \  pour  une  poudre. 

Prenez  de  craie  ^  un  demi-gros  ,  de  rhubarbe  ^ 
un  fcrupule ,  de  fafran  de  Mars^j  huit  grains  : 
mêlez  *  pour  une  poudre. 

'  Prenez  limaille  de  fer  rouillé  ôc  corail  pré^ 
paré  J  de  chaque  une  demi-once  ;  de  crêrjte  de 
tartre  ^  trois  gros  ^  de  fucre  candi  ^  une  demi- 
once  :  mêlez  \  pour  une  poudre  dont  la  dofeXera 
depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  quinquina^  une  demi-once  j  corail 
8c  pierres  d'écrevijfes  ,  de  chaque  deux  gros  ; 

I  mêlez  ;  pour  une  poudre  dont  on  fera  prendre 
jufqu'à  un  gros. 

Prenez  pierres  d^écrevijfes  fuccin  préparé  ôC 
nitre ,  de  chaque  un  gros  j  de  cafcarille  ,  un  demi- 
gros  :  mêlez  ,  pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  ou  deux  fcrupules. 

Prenez  de  corail ^  quinze  grains  ;  cachou  Sc 
diaphorétique  minéral  de  chaque  dix  grains  2 
mêlez.  ' 

B  O  L  s.  “ 

Prenez  pierres  d écrevijfes  de^  rivière  8c  corail 

préparé  y 
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pYeparé  ^  de  chaque  un  fcrupule  :  mclez  :  faites 
un  bol  avec  la  conferve  de  rofes» 

Prenez  de  diafcordium  ,  un  gros  ;  de fel  d*ab- 
Jinthe  J  un  fcrupule  :  mêlez  j  pour  un  bol. 

Prenez  de  confeciion  hyacinthe  j  un  gros  ^  de 
pierres  d'écrevijfes  ,  un  fcrupule^  de  fel  de  tartre  y 
douze  grains  :  mêlez  \  pour  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon ,  un  gros  ^ 
d’oj  de  fiche  ^  deux  fcrupules  \  de  fel  catharti¬ 
que  amer  y  un  demi-fcrupule  :  faites  un  bol  avec 
le  fyrop  de  rofes  fiches. 

Prenez  diicailles  d* huître  priparies^  corne 
de  cerf  priparie  ,  de  chaque  un  demi-gros  ;  à' an¬ 
timoine  diaphoritique  y  douze  grains  :  faites  un 
bol  avec  la  conferve  de  cynorrhodon^ 


O  P  I  A  T  s. 


Prenez  de  pierres  d' icrevijfes  j  une  oilce  j 
quinquina  &c  rhubarbe  y  de  chaque  deux  gros  j  de 
^  fel  de  la  Rochelle  un  gros  :  faites  ,  fuivant  l’art  ,, 
un  opiat  avec  le  fyrop  de  chicorie  compofi.  On 
peut  prendre  de  cet  opiat  jufqu’â  un  gros  char* 
que  fois. 

Prenez  corne  de  cerf  priparie  Sc  quinquina  y 
de  chaque  une  demi-once  ,  corail  pripari  ôc  fel 
d'abfinthe ,  de  chaque  un  gros  :  faites  un  opiat 
avec  le  fyrop  de  coings.  La  dofe  de  cet  opiat 
fera  jufqu  à  un  gros. 
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COMMENTAIRES. 


f  I.  )  J_^B  QOïkKVL.  Corallium, 

Pluiieurs  auteurs  mettent  encore  en  cloute 
cette  fubftance  appartient  au  régné  animal ,  ou  au 
régné  végétal  :  nous  ne  nous  occuperons  pas  à  ré- 
foudre  cette  difficulté  ^  nous  ferons  feulement  re¬ 
marquer  que  cette  produétion  marine  j  qu’on 
trouve  dans  certaines  cavernes  de  la  méditer- 
fanée  ^  qui  tient  aux  rochers  j  aux  coquillages  & 
autres  corps ,  ne  croît  pas  en  haut  comme  les  plan¬ 
tes  ordinaires ,  mais  en  bas.  Le  corail  a  befoin  ^ 
ainfi  que  la  coralline  ,  dè  recevoir  une  prépara¬ 
tion  avant  que  de  fervir  aux  ufages  de  la  méde¬ 
cine.  On  le  met  au  nombre  des  médicamens  ab- 
forbans  les  plus  efficaces  Sc  les  plus  ufités  :  il  ne 
fert  pas  moins  heureufement  à  faite  celTer  cette 
grande  ardeur  de  reftomac ,  qui  a  pour  caufe  une 
‘bile  devenue  trop  acide  j  affeéf  ion  que  l’on  nom¬ 
me  foda  on  fer  chaud ^  de  qui  eft  feule  de  fou 
genre.  On  reconnoît  que  les  abforbans  reffierrent 
ie  ventre  :  enfin  il  fembleroit  qu’ils  ont  les  vertus 
unodynes  &  anti-fpafmodiques  j  lorfqu’on  les  fait 
prendre  dans  les  cas  de  douleurs  de  de  convul- 
îîons  produites  parla  faburre  acide  des  premières 
voies  5  maladie  que  l’on  fait  être  fort  commune 
chez  les  enfans.  Divers  auteurs  vantent  la  bonté 
de  ce  médicament  ;  mais  nous  croyons  qu’il  ne 
faut  pas  avoir  beaucoup  de  confiance  en  un  pareil 
moyen  de  guérifon.  La  dofe  du  corail  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros. 

(z)  Les  écailles  d’hüitxles.  OJireorum  con^ 


I 
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Ces  écailles ,  ainfi  que  cellès  des  autres  tefta- 
•cées  ,  doivent  être  mifes  en  poudre,  ou  calcinées , 
pour  être  employées  comme  médicament  abfor- 
bant.  Il  y  a  deux  maniérés  de  les  préparer  :  fui- 
vant  la  première ,  d’abord  on  les  lave  avec  exac¬ 
titude  y  puis  on  les  fait  fécher  à  l’air  libre  j  enfin 
on  les  broyé  ^  &  on  les  expofe  au  foleil ,  afin  qu’a- 
près  avoir  été  parfaitement  delTéchées  j  elles  puif- 
fentfe  réduire  en  poudre  extrêmement  fine ,  que 
l’on  humeclc  avec  de  i  eau  ,  pour  en  faire  des  tro- 
chifques  connus  fous  le  nom  d'écailies  d’huîtres 
préparées.  On  les  met  au  nombre  des  plus  excel¬ 
lens  abforbans  ;  &  communément  on  en  fait  pren¬ 
dre  depuis  quinze  grains  iufcju’à  un  gros.  Je  viens 
à  la  fécondé  maniéré  de  préparer  les  écailles  d’hui- 
très  5  qui  confifte  en  une  calcination  hmpie  de  tore 
connue  de  cette  fublfance  ;  ce  qui  produit  un  mé¬ 
dicament  qui  a  les  vertus  des  fubftanc  es  calcaires. 
Outre  cela  ,  on  a  dans  cette  préparation  un  rerne- 
de  extrêmement  vanté  pour  fon  efficacité  contre 
la  rage  ,  de  qui  dans  ce  cas  le  cede  à  peine  au  mer¬ 
cure  :  c’eft  pourquoi  on  fait  prendre  à  ceux  qui 
ont  été  mordus  par  un  chien  enragé  quatre  gros 
de  cette  chaux  dans  huit  onces  de  vin  blanc  :  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  prend  une  fécon¬ 
dé  dofe  pareille.  Il  eft  encore  une  autre  méthode 
de  faire  prendre  les  écailles  d'huitres  à  ceux  qui 
ont  déjà  eu  des  accès  de  rage  :  on  met  la  même 
dofe  que  ci-deiTus  d’écailles  d’huitres  dans  une 
pocle  avec  deux  ou  trois  œufs  ^  pour  en  compofer 
une  efpece  d’omelette  que  le  malade  doit  man^ 
ger  fans  boire ,  ce  qui  fe  fait  deux  fois ,  en  obfer- 
vant  de  laiffier  paffier  douze  heures  entre  les  deux 
prifes  du  remede.  Vojez  Ecailles  préparées  dc 
Chaux* 
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(  3  )  Les  pierres  des  écrevisses  de  riviere. 
Lapilli  cancrorum  fluviatilium. 

Ces  pierres,  qu’une  ignorance  groiîiere  a  fait 
paiïer  pendant  long-tems  pour  les  yeux  des  écre- 
vifles  ,  fe  trouvent  dans  la  tête  ou  plutôt  dans  1  ef- 
tomac'de  ces  animaux  j  &  font  des  efpecesdebe- 
zoarcl.  Outre  la  terre  alcaline  ,  dont  font  princi¬ 
palement  formés  ces  corps ,  ils  contiennent  en¬ 
core  une  efpece  de  matière  gélatineufe  \  ce  qui 
s’obferve  aulïî  dans  les  autres  abforbans  qui  font 
tirés  du  régné  animai.  On  fait  avec  la  poudre 
d’écailies  d’écrevilTes  comme  avec  celle  de  corail , 
des  trochifques  qui  tiennent  pour  ainfi  dire  le 
premier  rang  parmi  les  abforbans  &  fe  mettent 
dans  la  clalTe  des  médicamens  qui  relTerrent  le 
ventre.  Par  ces  propriétés  ils  font  très  utiles  dans 
les  cas  de  crudités  acides,  font  celTerles  convul- 
fons  occafionnées  par  ces  acides  :  enfin  on  les  em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  les  vomifTemens  &  les  flux 
de  ventre.  11  y  a  aufli  des  auteurs  qui  leur  attri¬ 
buent  la  vertu  diaphorétique  ^  mais  pour  qu’ils 
produifent  cet  effets  il  faut  qu'ils  foient  donnés 
a  grande  dofe.  N’y  a  t-il  rien  â  craindre  d’une  pa¬ 
reille  maniéré  de  les  adminiftrer  ?  Nous  laiffons 
aux  praticiens  à  le  décider.  La  dofe  des  écailles 
d’huitres  en  fubftance,  efl  depuis  un  fcrupule 
jufqu’â  un  gros  :  on  penfe  bien  que  cette  dofe 
doit  être  diminuée  à  proportion  de  l’âge. 

(4.)  La  CRAIE. 

Ce  médicament  efl  ainfl  nommé  de  l’ifle  de 
Crète  dont  on  l'apportoit  autrefois.  11  pafle  pour 
un  puiflant  abforbant.  C’efl:  par  cette  propriété 
que  la  craie  efl:  utile  dans  les  ardeurs  internes 
de  l’eftomac,  6c  les  autres  maladies  qui  ont  pour 
caufe  une  faburre  acide  :  elle  a  encore  d’heureux 
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fiiccès  ^  étxint  donnée  dans  les  flux  de  ventre 
caufés  par  la  bile  trop  échauffée  Sc  exaltée.  Quel¬ 
ques  auteurs  la  regardent  même  comme  un  re- 
mede  contre  les  hémorrhagies.  La  craie  fe  donne 
en  lubflancejdepuis  quinze  grains  jufqu  à  un  gros. 
On  s’en  ferc  aufli  à  1  extérieur ,  elle  eft  deflicacive 
Ôc  aftringente.  ^ 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  craie  j  c’efl:  celle  de 
Briançon  ,  qui  approche  de  la  nature  du  talc:  elle 
n’efl:  nullement  abforbante  ,  ainfl  on  ne  doit  pas 
la  compter  parmi  les  médicamens  abforbans. 

(5.)  U ly oiRE  BïkVLi.  Spodium. 

Ce  médicament  n’efi:  autre  chofe  que  de  fivoire 
que  l’on  fait  calciner  ^  jufqu’à  blancheur,  à  un 
feu  de  réverbere  J  &  que  l’on  doit  conferver  fous 
la  formé  de  trofchiques.  L’ivoire  brûlé  entre  dans  ■ 
les  claffes  des  abforbans  j  &:  fe  compte  parmi  les 
aftringens.  Quelquefois  on  en  met  dans  du  lait , 
pour  1  empêcher  d’aigrir  dans  1  eftomac.  Il  s’em¬ 
ploie  aufli  avec  fuccès  dans  les  flux  de  ventre. 
On  en'  fait  prendre  pour  l’ordinaire  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  un  gros. 

(  6.  )  La  corne  de  cerf  philosophiquement 
PREPAREE.  Cornu  cervi  philofophicè prdparatum. 
Le  procédé  qu’on  fuit  pour  la  préparation  de 
ce  médicament ,  efl  de  faire  bouillir  la  corne 
de  cerf  avec  de  l’eau  j  dans  un  vaiffeau  exac¬ 
tement  fermé  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  deve¬ 
nue  molle  \  enfuite  on  la  fait  fécher  pour  pou¬ 
voir  la  réduire  en  poudre  \  tel  efl:  le  procédé  que 
les  anciens  chimiftes  nomment  philosophique.  La 
corne  de  cerf  ainfl  préparée  fe  met  dans  la  lifte  des 
abforbans ,  &  au  nombre  des  vermifuges  :  elle 
eft  admife  dans  la  claflTe  des  diaphorétiques  :  &  on 
la  reconnoit  pour  être  dépurative.  Elle  fe  prefcric 
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en  fubftance,  depuis  un  fcrupule  jufqu*a  un  gros» 
Il  eft  fore  commun  d’en  fure  prenjdre  ,  en  petite 
dofe  J  aux  en  fan  s.  H  y  a  une  autre  préparation  de  la 
corne  de  cerf_,  qu  on  obtient  par  la  calcination  : 
ainfi  préparée  elle  efl:  comprimante  ,  à  la  dofe. 
d’un  demi  gros  a  un  gros 

(  7.  )  Lbs  ÉcAiLLhs  PRtPARÉES ,  couchâb prépa¬ 
rai  £  font  celles  d  huitres ,  de  moules  j  les  co¬ 
quilles  des  limaçons  ,  des  buccins  ,  des  murex  ou 
pourpres  ,  &  les  autres  teftacées  pris  fans  dif- 
tinétion  d’efpeces  ,  qui  étant  parfaitement  fecs  , 
fe  réduifent  en  poudre  très  fine  ;  puis  ils  fe  détrem¬ 
pent  avec  de  l’eau  ,  afin  qu’on  en  puilTe  faire  des 
trochifques  ,  que  l’on  nomme  écailles  ou  coquilles 
préparées  ,  ainfi  que  les  trochifques  formés  avec 
les  feules  écailles  d’huitres  Ces  trochifques  de 
plufieurs  efpeces  de  coquilles  font  du  nombre  des 
abforbans  :  on  les  compte  parmi  les  aftringens  :  ils 
font  encore  connus  pour  diurétiques.  On  les  fait 
prendre  en  fubftance  ,  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros. 

.  (S.)  Lh  SEL  DE  TARTRE. 6*^2/ 

Ce  fel  fe  retire  d’une  leflîve  du  tartre  calciné 
au  blanc.  On  le  compte  parmi  les  plus  puifians  ab¬ 
forbans  5  à  raifon  de  fa  nature  alkaline.  Il  elf  utile 
d’en  faire  prendre  a  ceux  qui  ont  avalé  des  poi- 
fo  ns  coiTofifs  où  les  acides  domineht.  Enfin  il  en¬ 
tre  dans  les  clafies  des  apéritifs  &  des  incififs, 
O  n  met  du  fel  de  tartre  dans  les  infufions ,  les 
décoctions  ou  autres  boilfons.  La  dofe  eft  depuis 
fix  jufqu’à  vingt  grains  par  chaque  prife.  Rare¬ 
ment  en  fait-on  ufage  fous  la  forme  féche  ,  parce- 
qu’il  tombe  en  déliquefccnce  à  l’air  un  peu  hu¬ 
mide. 

(9.)  La  MAGNESIE. 
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Ce  médicament  J  qui  autrefois  étoit  des  plus 
connus  ^  a  dans  la  fuite  été  oublié  ,  peut-être  par, 
la  négligence  des  chymiftes  j  mais  ,  depuis  ce 
tems  ,  un  empirique  Italien  ,  nomriié  Sentinelli  y 
l’a  remis  en  ufige  &  à  la  mode  :il  faifoit  un  fecret' 
de  ce  remede  qui  s’appelloit  alors  la  poudre  de 
r Itallcri,  La  magnéfie  eft  cette  matière  faline  qui 
refte  après  que  Ton  a  fait  évaporer  jufqii’à  liccité 
ce  qu’on  nomme  \ eau- mer c  du  On  met  cal¬ 

ciner  ce  réfidu  ]  puis  on  le  réduit  en  poudre  que 
l’on  lave  ,  à  pluiieurs  reprifes  ^  dans  l’eau  chaude , 
jufqu’d  ce  qu’elle  n’ait  plus  aucune  faveur.  Ce 
médicament  qui  avoir  la  plus  grande  vogue  lorf^ 
qu’il  étoit  fous  le  fecret ,  n’elf  pas  feulement  un 
abforbant  :  il  palTe  encore  pour  purgatif ,  &  n’eft. 
pas  un  des  apéritifs  &  des  incifîfs  les  moins  effica¬ 
ces  Ces  propriétés  rendent  la  magnéfie  un  remede 
utile  dans  le  foda  ou  la  grande  ardeur  de  l’eflo- 
mac  5  dans  le  traitement  des  écrouelles  de  des  au¬ 
tres  maladies  chroniques  qui  dépendent  d’obftruc- 
tions  dans  les  vifeeres.  Elle  ne  puige  pas ,  à- moins 
que  l’on  n’en  prenne  jufqu’à  un  gros,  trois  fois 
de  fuite  ,  Sc  en  ne  laifTant  que  douze  heures  d’in¬ 
tervalle  entre  chaque  prife.  Elle  a  cet  effet ,  prin¬ 
cipalement  quand  il  fe  trouve  dans  les  premières 
voies  une  humeur  ou  faburre  acide  :  c’efl:  pour¬ 
quoi  il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  médicament  purge 
plus  aiféraent  les  perfonnes  hypocondriaques  Ôc 
les  enfans.  On  doit  fe  foiivenir  que  not4s  avons 
fait  la  même  remarque,  au  fiijet  de  l’ufage  de 
tous  les  autres. abforbans.  La  magnéfie  s’emploie 
comme  un  remede  altérant  ,  depuis  un  deinâ- 
gros  jufqu’à  un  gros  ;  ce  qui  fe  répété  tous  les 
jours  ,  ou  de  deux  jours  l’im.  Quant  aux  enfans  ^ 
lorfqu’onleur  eu  fait  prendre  depuis  huit  jufqu’à 

F  f  iv 


Absor- 

BANS» 


Anti- 

46JDÎS, 


45«^  Medîcamens 

douze  grains  J  elle  a  i’efFet  abforbant  &  apcri- 
tif  J  &  eile  purge  ^  lorfqu’on  kur  en  donne  k 
double. 


LES  MÉDICAMENS 

Confaçrés  au  traitement  des  flux  de  ventre  ^  £’  eri  . 
particulier  y  de  la  dyjfenterie. 


O  U  R  peu  que  Ton  air  de  connoifTances  8c 
d’expérience  en  médecine  ,  on  n  ignore  pas  qu’il 
y  a  diverfes  efpeces  de  flux  de  ventre  j  que  ce 
genre  de  mal  a  un  très  grand  nombre  de  caufes  , 
&  qu’il  y  en  a  des  efpeces  dans  lefquelles  les  dé- 
jeélions  font  mêlées  de  fang,  C’eil  pourquoi  nous 
ne  devons  pas  être  furpris  s’il  fe  trouve  dans 
cette  clalTe ,  des  remedes  anti-dylTentériques  j  & 
qui  refferrentie  ventre  j  des  médicamens  de  dif¬ 
ferente  nature  ,  ou  même  dont  les  qualités  font 
oppofées  :  tels  font  les  acides  ,  les  adouciiîans  , 
les  r^fraîchiflans  ,  les  anodyns  ,  les  aftringens  , 
les  abforbans  &  les  ftomachiques  ,  auxquels  on 
peut  ajouter  les  émétiques  &  les  purgatifs  qui 
îouvenr  font  plus  efficaces  que  tous  les  autres  ^ 
parceqifils  détruifent  ^  déracinent  la  caufe  qui 
a  produit  &  qui  entretient  la  maladie.  Le  plan  , 
que  nous  fuivons  dans  cet  Ouvrage  ,  ne  nous 
permet  pas  de  faire  ici  l’énumération  de  toutes 
les  fubftances  qui  ont  quelqu’une  des  propriétés 
indiquées  ci-deiTiis.  Nous  n’expoferons  que  les 
remedes  les  plus  efficaces  &:  les  plus  ufltés* 
Quant  aux  autres  on  pourra  les  prendre  dans  les 
claffies  auxquelles  ils  appartiennent  plus  particu¬ 
liérement  J  le  médecin  les  choifira  d’après  les  cir- 
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confiances.  Il  efl:  à  propos  de  remarquer  que  les 
inédicamens  aftringens ,  les  abforbans  Sc  les  do- 
machiques  toniques  qui  ont  plus  de  droit  que 
les  autres  à  être  nommés  remedes  qui  rejjerrent  le 
ventre  ,  fe  trouvent  aufîi  j  en  plus  grand  nombre  , 
dans  la  clafTe  que  nous  expofons.  Cependant  il  efl' 
plus  rare  qn’onfafTe  ufage  de  ces  derniers  médica^ 
mens  ,  que  de  tous  les  autres ,  pareequ’ils  paroii- 
fent  ne  convenir  que  dans  les  cas  où  le  flux  de 
ventre  a  pour  caufe  l’atonie  ou  le  relâchement  ex- 
cefîif:  de  l’eflomac  &  des  inteftins  \  après  toute¬ 
fois  que  l'on  a  fait  précéder  le  traitement  qui  étoit 
néceffaire  pour  préparer  leur  effet ,  &  obvier  aux 
fuites  fâcheufes  ,  autrement  on  ne  peut  pas  les 
rnertre  en  ufage  fans  danger  :  c’efl  à  quoi  ceux 
qui  pratiquent  fart  de  guérir  ,  doivent  faire  la 
plus  grande  attention  ,  de  peur  qu’en  agiflanf  â 
contre-tems  ,  ou  en  empêchant  une  évacuation 
falutaire  ,  ils  ne  rendent  le  mal  beaucoup  plus 
difficile  â  vaincre.  Nous  ajouterons  â  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  les  alimens  aftringens  qu’on 
mange  avant  le  repas  retiennent  en  quelque  forte 
les  alimens  &  remédient  au  cours  de  ventre  \  ft 
on  les  mange  après  le  repas  ,  ils  précipitent  la  def- 
cente  des  alimens  &  remédient  aux  renvois ,  en 
augmentant  le  relfort  de  l’orifice  fupérieur  de 
feftomac. 

fiwi  IIWI  I.  IJI  1»  —  ■  ■■  Il  ■■  Mil  *  ^  I  .  . . 

MÉDICAMENS  SIMPLES. 

E  S  racines  d’orcanetre  ,  de  rormentille  ('  ) , 
de  biftorre  ,  de  fraifier  ,  de  confoude  ^  la  rhu¬ 
barbe  ,  la  rhubarbe  des  moines  (  ^  j  >  le  rhapon- 
rie  (  ^  j  J  ripécacuanha. 
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Les  feuilles  de  fcolopendre  j  de  plantaiti ,  <îe 
coronopus ,  de  prêle  j  de  renauée  ,  de  pilofelle  y 
de  fopkia  chirurgorum  ^  d^ofeille  ,  de  pimpre- 
nelle ,  de  cynoglolTe  y  de  pervenche  ,  de  mille- 
feuille  3  d  ortie. 

Les  rofes  rouges  ,  les  balauftes. 

La  femence^de  fumach  ,  de  fopkia  chirurgo¬ 
rum  J  le  riz  ,  les  fruits  du  forbier  (  ^ } ,  du  grena^ 
dier  du  cornouiller  ,  dix  coignaffier 
de  l’églantier  j  du  néflier  (  ^  )  ;  les  gfofeilles  ^ 
les  mirobolans  (  ^°) ,  la  mufcade  dans  fon  état  na¬ 
turel  5  la  mufcade  confite  les  noix  confites  j  la 
noix  de  galle  ,  la  noix  de  Cyprès. . .  les  têtes  de: 
J)avot  blanc  ,  l’écorce  de  grenade. 

Le  fimarouba  (  "  )  >  l’écorce  du  liège. . .  le  bois 
de  lentifque.. 

L’hypocifte  ,  le  fuc  de  limons,  le  vin  de 
Chypre. ...  le  fang- dragon  ,  te  fuc  d^acacia  j  le 
cachou  (  *^) ,  le  maftic  ,  fopium. 

Le  lait  ^  les  œufs. . .  la  corne  de  cerf  j  Tivoire  ^ 
l’os  de  féche ,  les  pierres  d^écrevifies. . .  le  corail  , 
la  coralii  ne. 

Les  eaux  de  Forges  ^  de  PafTy  ,  de  Bourbon- 
Lancy  ,  de  Bourbon  l’Archambault ,  de  Balaruc  ^ 
de  Cauterets,  de  Saint- Amand. . .  le  bol  d’Armé¬ 
nie  J  la  terre  figillécjla  craie,  le  fer  ^  la 
pierre  hæmatite. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

T  ,’e  A  U  de^  rofes  rouges. . . 

Les  fyrops  de  coings  (  ,  de  grofeilles  ,  d’é- 

plne-viiïette  >  de  grenade ,  de  rofes  féches  (  > 
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le  fyrop  de  myrte  compofé  ,  le  fyrop  ma- 
giftral  aftringent  (’*) ,  le  fyrop  de  nénuphar  3  le 
fyrop  de  pavot  blanc. 

L'ivoire  6c  la  corne  de  cerf  calcinés  j  les  écail¬ 
les  préparées  ,  le  laudanum. . .  la  conferve  de  cy- 
norrhodon ,  la  conferve  de  rofes  rouges  ,  Tex- 
rrair  de  genièvre. ..  le  diafeordium  j  l’opiat 
de  Salomon  ,  la  confeébion  hyacinthe. . .  le  fafran 
de  Mars  ,  les  tablettes  de  cachou. . .  les  trochif- 
ques  de  karabé  ,  les  pilules  de  cynoglolTe. 

L’efprit  de-foufee  3  fefprit-de-vitriol  3  l’eau 
de  RabeL . . 

Le  tartre  ftibié  ,  le  verre  d’antimoine  corrigé 
avec  la  cire 

V. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eaux. 

R  E  N  E  Z  de  ri^/ave,  deux  onces;  faites  bouil¬ 
lir  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fok  crevé,  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  li¬ 
vres  ;  palTez.  La  colature  eft  ce  qu’on  nomme 
communément  eau  de  rl^. 

Prenez  de  majlic  ,  une  once  :  faites  bouillir 
dans  fix  livres  d’eau  ,  6c  réduire  aux  deux  tiers  1 
palfez. 

Tisanes. 


Prenez  à'écorce  de  liège  3  coupée  par  petits 
morceaux ,  deux  onces  j  dont  vous  ferez  un  nouer: 
faites  bouillir ,  pendant  une  heure  ^  dans  une  fuf* 
fifante  quantité  d’eau  ,  6c  réduire  à  deux  livres. 
Prenez  de  lavé  y  une  once  6c  demie  j  de 
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rapure  de  corne  de  cerf  ^  une  once ,  dont  vous  ferezT 
un  nouer  :  faites  bouillir  dans  une  fulîifante  quan¬ 
tité  d’eau  5  &  réduire  à  quatre  livres  :  palTez. 

Prenez  racines  de  tormentille  &  de  hijlorte ^ 
de  chaque  une  once  :  faites  bouillir  dans  une  fuf- 
iîfante  quantité  d"eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres, 
Lorfque  vous  ferez  près  de  retirer  la  tifane  du 
feu  5  ajoutez  y  une  poignée  de  rofes  rouges  : 
palTez. 

TeinIture. 

s 

Prenez  de  rofes  rouges  ^  dont  fongîet  fera  ôté,, 
depuis  une  derni*once  jufqu’à  une  once  j  d'huile 
de  vitriol un  demi-gros  :  verfez  fur  le  tout  deux 
livres  &  demie  d’eau  bouillante  :  laiilez  infufer 
pendant  trois  heures  :  palfez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  5  h  vous  le  voulez  ,  du  fucre  ou  du  fyrop  de- 
coings.  Voilà  la  teinture  de  rofes  la  plus  ulitée. 

Infusion, 

Prenez  dlipécacuanha  broyé  grolîîérement , 
deux  gros  :  mettez  infufer  chaudement ,  pendant 
une  nuit ,  dans  lix  onces  d" eau  de  chardon-bénit. 
Le  fécond  de  le  troiheme  jour  ,  on  préparera  une 
fécondé  &  une  troifieme  infulion  avec  le  rélidu. 
La  première  fait  vomir  *  la  fécondé  purge  ,  la  troi- 
fiéme  rellerre  le  ventre.  On  vante  l’ufage  de  ce 
remedepour  le  traitement  de  la  dyirencerie. 

Dé  cogtions. 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  Sc  mie  de  pain 
très  blanche ,  de  chaque  deux  onces  :  faites  bouiL 
lir  dans  trois  livres  d’eau,  jufqu’à  réduction  du 
tiers  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  la  quantité  de 
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fiicre  qui  conviendra  \  pour  une  boiifon  que  l’on 
nomme  décociion  blanche  ,  decoctum  album» 

Prenez  diorge  mondé  ^  deux  onces  j  rapure  de 
corne  de  cerf  de  racine  de  feorfonere  ^  de  chaque 
une  once  \  de  mie  de  pain ,  trois  onces  :  faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  ,  de  réduire  à 
deux.  Lorfque  vous  ferez  prêt  à  éloigner  la  dé- 
coélion  du  feu,  ajoutez  une  quantité  fuffifante 
de  réglijf  'e  :  palTez  *  pour  boiffon. 

Prenez  corne  de  cerf  calcinée  ,  une  o-nce  5 
gomme  arabique  ,  demi-once ,  de  fucre ^  une  once  : 
Faites-Ies  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  ,  que 
vous  ferez  réduire  aux  deux  tiers.  On  ajoute  à  la 
colature  une  ou  deux  cuillerées  à' eau  de  fleurs 
dé orange  ;  de  on  la  garde  pour  l’ufage. 

Prenez  écorce  de  fimarouba  deux  gros  :  faites* 
le  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  ,  que  vous  ré¬ 
duirez  à  la  moitié  :  pailez;  pour  trois  doles  à 
prendre  dans  le  cours  de  la  journée. 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  dé  eau  de  plantain  ^  fix  onces  j  de  terre 
Jlgillée ,  un  demi  gros;  de  fyrop  de  coings^  une 
once  :  faites  un  julep.  On  peut  y  ajouter  douze 
gouttes  de  teinture  anodyne» 

P  R  EN  K  Z  dé  eau  de  rofes  >  fix  onces  ;  dé  eau  de  can¬ 
nelle  orgée  5  un  gros  ;  de  diafeordium  ^  un  demi- 
gros  ;  de  fyrop  de  coings ,  une  once  ;  de  lauda- 
num  5  un  grain  :  mêlez  ;  pour  un  julep  qui  con¬ 
vient  dans  la  dyfienterie. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  de  teinture  de  rofes ,  fix  onces  ;  de  diaf- 
cordiumj  ou  de  confection  hyacinthe  ,  un  gros;  de 
fyrop  de  rofes  féches ,  une  once  ;  mêlez.  a 
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Prenez  de  cachou  ^  un  gxos  :  faites  bouillir," 
pendant  un  quart-d’heiire ,  dans  fix  onces  d’eau  ; 
lailïez  la  liqueur  s’éclaircir  ,  en  dépofant  ajou¬ 
tez  une  once  de  fyrop  de  coings. 

Prenez  décociïon  de  plantain  ,  trois  onces  ; 
diafcordium  ,  un  gros  ^  fyfop  de  pavot  blanc  ,  trois 
gros  :  mêlez  ,  pour  une  prife  qu  on  donnera  à 
l’heure  du  fommeil. 

Prenez  rhubarbe  ^myr oh olans  citrins  concaf- 
fés  5  de  chaque  un  gros  :  mettez  infufer  ^  pendant 
une  nuit,  dans  huit  onces  de  décociion  de  chico- 
rée  :  paiTez  avec  expreffion  ,  &  faites  fondre  dans 
la  colature  une  once  ^  demie  de  manne  ^  ôc  une 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofe. 

Prenez  de  tamarins ^  une  once  \  de  rofes  rou-^ 
ges  ,  une  pincée  :  faites  bouillir  dans  une  quan¬ 
tité  d’eau  fuffifante  :  palTez  :  mettez  infufer  dans 
la  colature  un  gros  de  rhubarbe  :  palfez  avec  eX’ 
preffion  ;  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ^  de  quatre  grains  dlipéca-^ 
çuanha. 

Prenez  de  rhapontic  broyé  j  deux  gros  ;  de 
myroholans  citrins  ^  un  gros  \  de  fommités  de  pe¬ 
tite  ahjinthe  JJ  une  pincée  :  faites  bouillir  dans  huit 
onces  d’eau  :  palîez  :  délayez  dans  la  colature  une 
once  de  catholicum  double. 


OTIONS. 


Prenez  ééeau  de  plantain  ,  huit  onces  \  dé  eau 
de  fleurs  d orange ,  une  once  \  de  diafcordium  ^ 
un  gros  5  terre  Jigillée  Sc  corail  préparé  ^  de  cha¬ 
que  un  demi  gros  \  de  fyrop  mafifiral  aflringent  y 
une  once  ;  de  laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes  : 
mêi  ez  ^  pour  une  potion  qu’on  partagera  en  deux 
dofes  égales. 
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Prenez  eau  de  rofes ,  fix  onces  j  corail  &C  fang- 
dragon ,  de  chaque  un  fcrupule  \  de  confeciion 
hyacinthe  y  un  demi- gros  ^  de  fyrop  de  coings  y 
deux  onces  :  mêlez  ,  pour  une  potion  qu’on  pren¬ 
dra  par  cuillerées. 

Prenez  à'eau  de  mé/ijfe  j  fix  onces  j  ho/  d'Ar¬ 
ménie  &  terre  Jîgillée  ^  de  chaque  un  demi  gros  ; 
de  thériaque  y  deux  fcrupules  ^  de  fyrop  de  rofes 
féches  y  une  once  j  pour  une  potion  a  prendre  psw; 
cuillerées. 

Prenez  de  teinture  de  rofes  ^  huit  onces,  de 
diafeordium  j  de  cachou  ,  vingt  grains  ; 

èi  ipécacuanha  ,  douze  grains  :  mêlez  j  pour  une 
potion  a  prendre  par  cuillerées. 

Apozemes. 

Prenez  de  ri\  lavé  y  une  demi-once  5  de  ra~ 
pure  de  corne  de  cerf  (ix  gros ,  dont  vous  ferez 
lin  nouer  ^  de  racines  de  grande  confonde  y  une 
demi  once  \  écorce  de  grenade  3c  racine  de  tor- 
mentille  ^  étQ  chaque  deux  gros  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  3c  réduire  à 
deux  livres  :  palTez  :  ajoûcez  à  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  de  grenade  \  pour  un  apozeme. 

Prenez  racines  de  biftorte  de  de  tormentïLle 
de  chaque  une  demi  once  \  feuilles  de  plantain. 
3c  dofeille  .  de  chaque  une  poignée  j  rofes  rou¬ 
ges  3c  balaufles  de  chaque  une  pincée  :  faites 
bouillir ,  félon  l’art  ,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  5  3c  réduire  à  deux  livres  :  paiïez  :  dé.- 
layez  dans  la  colature  quatre  onces  de  fuc  dé¬ 
puré  d ortie  ,  3c  deux  onces  de  fyrop  de  coings  ^ 
pour  un  apozeme. 

Gelée, 

Prenez  itrapurede  corne  de  cerfj  une  demi- 
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livre:  faites  bouillir  dans  fix  livres  d’eali,  â'ini 
feu  lent ,  Ôc  réduire  à  deüx  livres  :  palTez  :  ajou¬ 
tez  à  la  colature  ?  lorfqu’elle  fera  clarifiée ,  fix 
onces  de  Jucre  ;  quatre  onces  de  vin  blanc  ;  une 
once  de  jus  de  citron  :  faites  bouillir  une  fécondé 
fois  ce  mélange  ^  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la 
confiftance  de  gelée  que  vous  verferez  toute 
chaude  dans  les  vafes  deftinés  à  la  contenir.  On 
peut  y  ajouter  de  ïejfence  d' écorce  de  citron. 

Poudres* 

Prenez  de  rhubarbe  ^  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  j  de  cannelle ,  dix  grains  :  mêlez  ^ 
pour  une  poudre. 

Prenez  ipécacuanha  Sc  rhubarbe^  de  chaque 
douze  grains  :  mêlez  ^  pour  une  poudre. 

Prenez  de  verre  dÜ antimoine  corrigé  avec  la 
cire  y  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  j  de  ca^ 
chou  5  dix  grains  :  mêlez. 

Pr  enez  de  graine  de  fumach  ,  un  demi-gros  ^ 
fucs  d* acacia  &c  d'hypocijie^  de  chaque  dix  grains  : 
mêlez. 

Prenez  crème  de  tartre  ,  trois  gros  \  ipéca¬ 
cuanha  y  un  gros  :  mêlez  ;  pour  fix  prifes  ,’  que 
vous  donnerez  toutes  les  deux  heures  dans  la 
dyfiTenterie. 

Bols* 

Prenez  conferve  de  rofes  rouges  Sc  corail  pré¬ 
paré  y  de  chaque  un  demi-gros  \  de  fyrop  de  gre¬ 
nade  y  la  quantité  fuffifante  :  faites  un  bol. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges ,  un  demi- 
gros  y  de  laudanum ,  un  ou  deux  grains  ;  mêlez  : 
faites  un  bol* 

Prenez  de  conferve  de  grande  confoude  ^.un 

gros; 
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gros  ;  pierre  hématite  Sc  fnfran  de  Mars  ajlringent^  ~ 
cie  chaque  un  denii-fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  ' 
bol  avec  du  fucre. 

Prenez  de  diafcordium  ,  un  fcrupule  ;  ipéca-- 
cuanha  ,  corail  &c  cachou  ,  de  chaque  huit  grains  : 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyfop  de  pavot 
blanc. 

Prenez  conferve  de  cynorrhodon  ôc  racine 
d'aulnée^ào.  chaque  un  demi-gros  ^  cachou^  quinze 
grains  \  cannelle  ,  lix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  le  fyrop  dlahfinthe. 

Prenez  écorce  de  Jlmarouha  Sc  corail  préparé  ^ 
de  chacjue  un  fcrupule  j  de  mufcade  ,  fix  grains  ^ 
de  pilules  de  cynoglojfe  j  deux  grains  :  mêlez  :  fai¬ 
tes  un  bol  avec  la  conferve  de  cynorrhodon. 

Prenez  Aq  thériaque  ancienne^  un  demi-gros  5 
corne  d^e  cerf  préparée  &  cachou  de  chaque 
douze  grains ,  de  laudanum  ,  un  grain  :  mêlez  i 
faites  un  bol  avec  le  fyrop  magifral aftringent. 

Prenez  de  confection  hyacinthe  ,  un  demi- 
gros  j  écorce  de  grenade  ^-^myroholans  citrins  y  de 
chaque  un  fcrupule  \  de  teinture  anodyne  ,  dix 
gouttes  :  mêlez:  faites  un  bol  avec  le  fyrop  da 
gentiane. 

Prenez  ipécacuanha ,  dix  huit  grains  j  de  diaf- 
cordium^  deux  fcrupules;  de  fafran,  quatre  grains  : 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  du  fyrop  de  chicorée 
conipofé,  ^ 

c  ’  O  P  I  A  T  s.  "  •  . 


Prenez  de  conferve  de  rofes  ,  une  demi-once  ; 
Ipécacuanha  y  un  demi-gros^  de  catholicum  dou¬ 
ble  5  une  once  \  de  diçfçordium ^  deux  gros:  mê¬ 
lez  'y  pour  un  opiat,  qu’on  divifera  en  trois  dofes 
égales., .On  en  prendra  une  par  jour.  » 
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Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  ^  une  once  ; 
terre  fi fdlée  &  fang-dragon  ^  chaque  une  demi- 
once  :  de  pilules  de  cynoglojfe  ,  vingt  grains  : 
mêlez  ;  faites  un  opiat  avec  du  fiyrop  de  rofes  fé^ 
ches.  On  en  peut  prendre  jufquà  un  gros. 

Prenez  extrait  de  genièvre  ^  une  once,  ca^- 
chou  &c  rhubarbe  ,  de  chaque  deux  gros  j  èi  ipéca- 
cuanha  J  un  gros ,  de  laudanum  huit  grains  : 
mêlez  avec  exactitude  :  faites,  avec  le  fyrop  ma- 
gifiral  afiringent  ^  un  opiat.  La  dofe  peut  aller 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  confection  hyacinthe  j  une  demi- 
once  ;  terre  figillée  de  cachou  de  chaque  un  gros  j 
de  fang-dragon  J  deux  fcrupules,  éiipécacuanha  ^ 
un  demi-gros  :  mêlez  ;  faites  un  opiat  avec  le 
fyrop  de  pavot  blanc.  On  en  peut  prendre  chaque 
fois  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  diafeordium ,  deux  gros  \  de  tro- 
chifques  de  karabé ^  deux  fcrupules  \  ivoire  calciné 
ôc  cachou  J  àQc\i^c[\iQ  un  demi-gros  :  mêlez  :  faites 
un  opiat  avec  le  fyrop  de  coings.  On  fera  du  tout 
trois  dofes  égales. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges  ^  (ix  gros  j 
de  diafeordium  une  demi-once  j  de  rhubarbe  en 
poudre  ,  deux  gros  j  dé huile  de  cannelle ,  quatre 
gouttes  \  de  laudanum  liquide  j  huit  gouttes  \  de 
fyrop  de  coings  ^  une  demi-once  :  mêlez  le  tout 
exactement.  On  peut  faire  prendre  jufqu’à  deux 
gros ,  de  même  une  demi-once ,  de  cet  opiat. 


Pilules. 

Prenez  de  cachou  ,  deux  onces  5  déhuile  de 
cannelle ,  quatre  gouttes  \  de fyrop  de  rofes féches^ 
ce  qu’il  en  faut  pour  former  une  malTe  de  pilules. 
La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi- 
gros. 
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Tablettes. 

Prenez  de  cachou  ,  une  once  ;  de  fucre  j  qua¬ 
tre  onces  :  mêlez  avec  une  quantité  fufHfante  de 
mucilage  de  gomme- adr a  gant  Sc  d^eau  de  fleurs 
d^orange  :  faites  des  tablettes  félon  l’art.  Leur 
dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  ôc  demi. 
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COxMMENTAIRES. 

(  I.)  I-<A  tormentille.  Tormentilla fylveflriSy 
C.  B,  P,  Hepiaphyllon  Fufch, 

Cette  plante  ,  qui  croît  naturellement  fur  les 
montagnes  des  Alpes  6c  des  Pyrénées  ,  a  une 
racine  dont  la  faveur  eft  acerbe.  On  met  la  ra¬ 
cine  de  tormentille  au  nombre  des  médicamens 
les  plus  propres  à  reiferrer  le  Ventre  :  on  vante 
également  fa  vertu  aftringente  6c  vulnéraire. 
Audi  s’en  fert'On,  avec  fuccès  ^  contre  le  vo- 
milfement  6c  les  flux  de  ventre  ^  après  avoir 
employé  préalablement  les  remedes  convenables  \ 
elle  produit  les  plus  heureux  effets  dans  tous 
les  flux  de  fang.  On  la  fait  prendre  en  fubftance, 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre 
le  double  dans  une  infufion.  Lorlqu’il  régné  des 
dyflènteries  épidémiques ,  quelques  perfonnes 
tiennent  continuellement  dans  la  bouche  un 
morceau  de  cette  racine  ,  qu’elles  mâchent  pour 
fe  garantir  de  la  contagion. 

(i./  La  rhubarbe  des  moines.  Rhabarharum 
monachorum  /.  B,  Lapathum  hortenfe  j  latifo^ 
lïum  ,  Infl,  rei  herb. 

La  racine  de  cette  efpece  de  patience ,  qui  fe 
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'  cultive  communément  dans  nos  jardins ,  appro¬ 
che,  dit-on  ,  beaucoup  par  fa  qualité,  de  la  vraie 
rhubarbe.  Il  y  a  cependant  encre  les  deux  efpe- 
ces  certe  différence ,  que  la  rhubarbe  des  moi¬ 
nes  purge  rarement  &  fort  peu  y  mais  elle  ref- 
ferre  le  ventre  bien  plus  que  fautre  :  cependant 
le  port  de  cette  plante  la  diflingue  très  bien  de 
la  vraie  rhubarbe  &  du  rhapontic,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Rarement  fait  on  ufage  de  la 
rhubarbe  des  moines  dans  ce  pays-ci  quoiqu’on 
ia  regarde  comme  falutaire  dans  la  diarrhée  &c 
la  dylfenterie.  Cette  racine  fe  prefcrit  en  fubf- 
tance  ,  jufqu’à  un  gros  ôc  même  jufqu’à  deux  : 
il  en  entre  le  double  dans-rinfufion  ôc  la  dé- 
coéfion. 

(3.)  Le  RHAvoisiTic,  Rkaponticum  P rofp.  Al¬ 
pin»  Rhabarharum  forte  Diofcoridis  &  antiquo^ 
rum  ^  Itiji.  rei  herb. 

e  Cette  plante  ,  qui  croît  dans  nos  jardins  ,  fe 
fait  remarquer  par  un  pannicule  très  confidéra- 
ble  de  fleurs  blanches  &  par  la  largeur  de  fes 
feuilles.  Elle  a  une  racine  qui  différé  peu  de  la 
vraie  rhubarbe.  Cependant  le  rhapontic  n  a  au- 
cnne  vertu  purgative  j  mais  on  ie  mec  au  nom¬ 
bre  des  remedes  propres  a  relLerrer  le  ventre  ; 
&  il  entre  dans  la  claffe  des  ftomachiques  ;  néan¬ 
moins  a  peine  fe  fert-on  de  ce  médicament.  On 
«n  prefcrit  jufqifà  un  gros  ôc  davantage  en  fub- 
flance ,  &  le  double  pour  faire  une  infufion  ou 
une  dédoétion. 

(4.)  La  rose  de  Provins.  Rofa  rubra  muU 

On  doit  compter  les  rofes  rouges  au  nombre 
des  médicamens  qui  font  les  plus  uficés  pour 
refferrer  le  ventre  j  ôc  elles  ne  font  pas  les  moins 
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cftlmées  de  tous  les  remedes  aftringens  Sc  dé- 
terfifs.  On  en  fait  faire  ufage ,  avec  fuccès ,  à 
ceux  qui  font  fujets  au  vomürement  ;  &  on  vante 
leurs  effets  dans  les  flux  de  ventre  &  ladyffen- 
terie  j  enfin  elles  font  regardées  comme  utiles 
dans  les  hémorrhagies.  On  prépare  j  avec  les  rô¬ 
les  rouges  qui  font  féchesj  une  infuflon  qui  fe 
fait  5  en  mettant  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
flx  gros  de  rôles  pour  deux  livres  d’eau.  Souvent 
on  ajoute  à  cette  teinture  aqueufe  de  l’efprit  de 
vitriol  5  non-feulement  pour  lui  donner  une  cou¬ 
leur  rouge  agréable  ,  mais  pour  la  rendre  encore 
plus  aftringente.  Il  fe  prépare  ,  avec  les  rofes 
une  conferve  dont  la  dofe  va  jufqu’à  un  ou  deux 
gros.  On  trouve  ,  chez  les  apothicaires  j  une  eau 
diftillée  de  rofes  féches ,  deflinée  pour  l’ufage 
interne  ,  Sc  pour  l’externe  également.  A  la  vé¬ 
rité  5  elle  s’emploie  plus  fréquemment  popr  faire 
des  collyres  fortifians ,  des  in}ecI:ions  déterflves. 
H  fe  fait  encore ,  avec  les  rofes  rouges ,  des  la- 
vemens  dé-terfifs.  qui  conviennent  dans  le  trai¬ 
tement  delà  dyffenterie  ,  Ôc  pour  faire  ceifer  les 
épreinces.  Enfin  ces  rofes  ,  cuites;  dans  du.  vin 
rouge  ,  fervent  à  faire  des  fomentations  Ôc  des 
cacaplafmes  fortifians  ôc  répercufiifs  ,  qui.  font 
de  l’iifage  le  plus  commun  dans  les  cas  de  con- 
tufions ,  d’entorfes  en  différentes  parties.  Voyez 
Syrop  de  rofes ,  MicL  rofat  ^  Huile  rofat  ,  On* 
guent  rofat  y  ôcc. 

OO  Le  CORMIER.  Sorbus  fat  LV  a  y,  C.B,P. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  les  fruits  de 
cet  arbre  ont  la  vertu  aftringente.  C’eft  aufll  pour¬ 
quoi  on  les  regarde  comme  propres  à  arrêter  les 
vomifTemens  ôc  les  flux  de  ventre.  C’eft  pour 
remplir  ces  indications  ,  qu’il  arrive  fouvent  aux: 
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gens  de  la  campagne  de  manger  de  ces  fruits  » 
lorfqu*ils  font  mûrs  j  ce  qui  leur  réuffit  ordinai¬ 
rement.  Si  Ton  excepte  ces  circonûances ,  il  eft 
rare  qu’on  falTe  ufage  des  fruits  du  cormier  en 
médecine.  Quelques  perfonnes  les  font  confire  , 
pour  pouvoir  en  avoir  dans  toutes  les  faifons 
de  l’année.  On  prend  depuis  quatre  jufqu’à  dou¬ 
ze  de  ces  fruits  ,  ëc  même  davantage  5  ielon  que 
les  malades  le  jugent  nécefiaire. 

(6,)  Le  grenadier  a  fleur.  Punica  flore  ma¬ 
jore  3  pleno  5  Injl.  rei  herb. 

Les  fleurs  du  grenadier  3  qui  fe  nomment  des 
halaujles  dans  le  commerce  des  drogues  &  la  mé¬ 
decine  5  font  du  nombre  des  médicamens  aftrin- 
gens  5  &  qui  reflerrent  le  ventre.  On  les  recon- 
noît  auflî  pour  un  remede  tonique.  Ces  proprié¬ 
tés  les  rendent  falutaires  dans  les  flux  de  ven¬ 
tre  ,  la  dyflenterie ,  &"c.  &  utiles  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang.  On  fe  trouve  bien  d’en  ufer  dans 
le  cas  de  gonorrhée  bénigne  ou  autres  écoule- 
mens  morbifiques  de  différente  efpece.  Les  ba- 
laufles  s’ordonnent  en  fubftance ,  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  double  dans 
i’iiifufion.  Quelquefois  les  balauftes  fervent  à 
rextérieur  ,  ëc  principalement  pour  compofer 
des  gargarifmes  anti-  fcorbutiques. 

L’écorce  du  fruit  du  grenadier  ,  ou  l’enveloppe 
des  graines  ,  qui  fe  nomme  ,  dans  le  commerce 
en  médecine»  maUcorium y  2.  une  faveur  auf- 
tere  ,  &  les  mêmes  propriétés  que  les  fleurs  î  on 
p^ut  même  la  regarder  comme  plus  eflicace  que 
celle  ci  Elle  fe  prefcrit  en  fubftance  5  depuis  un 
demi  gros  jufqu  à  un  gros  :  il  en  entre  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi -once  dans  chaque 
livre  de  décoétion  ou  dlnfufion.  L’écorce  de  gre- 


FARTICVLIIKS  INTlRNlS.  47I 

nade  s’emploie  encore  a  des  ufages  externes:  elle  ; 
entre  dans  la  compoficion  des  collyres,  des gar« 
garifmes  &c  des  lavemens  aftringens.  Le  jus  de 
la  grenade  j  foit  de  celle  qui  effc  douce  fôit  de 
celle  qui  eft  acide  ,  palTe  pour  un  excellent  mé¬ 
dicament  rafraîchi  {Lan  c  ,  &  on  ne  lui  refufe  pas 
la  vertu  cordiale.  Pour  l’ordinaire  ,  on  fait  fucer 
les  grains  de  la  grenade  douce  aux  malades  que 
la  loif  tourmente.  Le  jus  de  la  grenade  acide 
s’emploie  pour  faire  un  fyrop  donc  nous  aurons 
occalîon  de  parler. 

(7.)  Le  cornouiller^  Cornus  hortenjîs  mas , 

C.  B,  P. 

Le  fruit  de  cet  arbre  approche  de  l’olive  pour  « 
la  forme,  ôc  il  renferme  un  noyau  :  il  ell  acerbe 
Sc  doLiçâtre.  Les  gens  de  la  campagne  le  man¬ 
gent.  Il  fortifie  l’eftomac  ,  ôc  relTerre  le  ventre. 
On  fait  une  tifane  avec  les  fruits  fecs  du  cor¬ 
nouiller  :  elle  fe  prépare ,  en  mettant  une  ou 
deux  onces  de  ces  fruits  dans  deux  livres  d’eau  : 
ils  fe  prennent  aufii  en  poudre  j  on  en  met  juf- 
qu’à  un  gros  ôc  plus  dans  du  vin.  Mais  ,  pour 
l’ordinaire  ,  ce  médicament  n’eft:  employé  que 
par  le  peuple  qui  ne  peut  pas  fe  procurer  des 
remedes  plus  chers  ou  plus  rares. 

(8.)  Le  coignassier.  Cydonia  fructu  ohlon  go  ^ 
leviori ,  Injî,  rei  herh»  '  ^ 

Le  fruit  du  coignaflier ,  ou  le  coing,  tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  remedes  qui  ref- 
ferrent  le  ventre  :  on  le  met  au  nombre  des  fto- 
machiques  les  plus  puifians.  Il  eft  vrai  que  le  fy¬ 
rop  ,  qu’on  prépare  avec  ce  fruit ,  &  dont  nous 
aurons  occahon  de  parler elt  d’un  ufage  plus 
fréquent  que  le  fruit  en  fubftance.  Le  coing  con¬ 
fit  avec  le  fucre  ou  le  miel  ^  fous  différentes  for- 
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mes ,  paiïe  pour  un  aliment  fort  gracieux  ,  Sc  qui 
polTéde  les  vertus  que  nous  venons  d’expofer. 
La  graine  du  coing  eft  mucilagineufe  ;  &  fe  mec 
dans  la  lifte  des  remedes  adouciftans.  On  en  fait 
des  infuiions  ,  en  en  mettant  jufqu’à  une  demi- 
once  pour  chaque  livre  d’eau.  On  retire  de  la 
femence  du  coing ,  tenue  en  macération  dans 
Teau  chaude  ,  durant  vingt-quatre  heures  ,  ainft 
que  de  la  graine  de  lin  &  de  celle  du  pfylliurn , 
herbe  aux  puces  ,  un  mucilage  qui  fert ,  avec 
allez  de  fuccès ,  pour  calmer  la  grande  ardeur 
de  poitrine  donc  fe  plaignent' les  perfonnes  qui 
touftent  5  &  celles  qui  crachent  le  fang  ;  il  n’eft: 
pas  moins  falutaire  dans  la  dyffenterie  j  la  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  dans  l’ardeur  de  la  bouche  ,  l’ex- 
coriationde  la  langue  ,  &:c.  Ce  mucilage  fe  prend 
fous  la  forme  de  looch  ^  fa  dofe  va  jufqu’àdeux 
onces  èc  plus.  On  fe  fert  aulli  fort  fréquem¬ 
ment  ,  pour  l’ufage  externe,  du  mucilage  de  grai¬ 
ne  de  coing  j  mêlé  avec  de  l’eau  de  frai  de  gre¬ 
nouille  :  employé  ainft ,  il  eft  un  remede  efficace 
contre  l’inflammation  des  yeux  ,  les  douleurs 
violentes  des  hémorrhoïdes  ,  Sc  la  fécherefle  de 
la  langue.  Il  procure  du  foulagement ,  appliqué 
fur  les^rCilures  ,  les  excoriations ,  les  crevaffies 
de  la  peau  ,  &c. 

(9.)  Le  neeflier.  Mefpilus  vulgaris  CluJ] 

Les  fruits  acerbes  du  netïîier  ,  qu’on  doit  à 
peine  compter  parmi  ceux  qui  font  deftinés  à 
ctre  mangés ,  reflerrent  le  ventre.  Les  gens  de 
la  campagne  en  prennent  quelquefois  pour  faire 
ceflfer  les  flux  de  ventre  ,  Sc  leur  idée  en  ré^Ie 
la  doiQ<  Du  refte  ^  on  ne  fait  pas  de  cas  de  ces 
fruits  ,  comme  médicament.  On  ne  penfe  pas 
plus  favorablement  des  noyaux  que  renferme  la 
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neffle  :  ils  peuvent  néanmoins  fe  mettre  au  nom¬ 
bre  des  diurétiques. 

(  lo.  )  Les  myrobolans.  Myrobolanï, 

On  trouve  dans  le  commerce  diverfes  efpeces 
de  myrobolans ,  qui  font  les  citrins  ,  les  noirs 
ou  indiens  ,  les  chébules  ,  les  emblics  ,  &  les 
bellerics  :  mais  on  préféré  en  médecine  les  my¬ 
robolans  citrins.  Ils  font  partie  des  médicainens 
qui  relTerrent  le  ventre  3  &  on  les  emploie  ,  avec 
fuccès  5  dans  les  flux  de  ventre.  Dans  ce  cas  ,  on 
en  fait  prendre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  en  fubftance  :  il  en  entre  le  double  dans 
la  décoébion  &  rinfuflon  :  quelquefois  ces  fruits 
fe  prennent  à  petite  dofe ,  pour  rétablir  les  for¬ 
ces.  L’infufion  légèrement  purgative  n’empèche 
pas  qu’on  ne  la  donne  contre  le  cours  de  ventre  3 
parcequ’elle  fortifle  après  avoir  produit  fon  pre¬ 
mier  effet. 

(11.)  Le  simarouba.  Simarouba, 

Ce  médicament  eft  l’écorce  d’une  efpece  de 
térébinthe  qui  croît  en  Amérique  ,  &  dont  parle 
Sloane  dans  fon  Hiftoire  naturelle  de  la  Jamaï¬ 
que.  On  fait  que  c’efl:  la  racine  qui  fournit  cette 
écorce  fibreufe ,  pâle  ,  d’un  goût  amer ,  avec  quel¬ 
que  adftriélion.  Le  flmarouba  paffe  pour  un  ftoma- 
chique  très  puiffant^  &  on  le  dit  un  des  reme- 
des  les  plus  propres  à  refferrerle  ventre  ,  &  qui 
fe  donne  ,  avec  le  plus  heureux  fuccès  ,  dans  la 
dyflenterie  &  le  flux  de  ventre.  11  fe  met  aufîi 
dans  les  clafles  des  médicamens  toniques  &  af- 
tringens  3  &  ces  propriétés  en  rendent  l’ufage 
très  falutaire  ,  quand  on  le  fait  prendre  pour  ar¬ 
rêter  le  fang_,  de  quelque  endroit  qu’il  forte. 
On  lui  reconnoît  encore  une  qualité  anodyne 
capable  de  calmer  les  douleurs  ,  6c  de  procurer 


■ 

Anti- 

DYSS, 


Anti- 

diarr» 


474  Médicamens 

du  fommeil.  On  fait  prendre  le  fimarouba  une 
ou  plufieurs  fois  le  jour ,  fuivant  que  l’érar  du 
malade  le  demande  :  fa  dofe  eft  depuis  un  fcru- 

f)ule  jufqu’à  un  gros  en  fubflance  ;  il  en  encre 
e  double  dans  la  décoétion. 

(  12.  )  Lt  suc  D*HYPociSTE.  Hypocifiis. 

Ce  médicament  eftun  extrait  fec  &:  noirâtre, 
réfineux ,  d’un  goût  acide  &  acerbe  ,  qui  a  beau¬ 
coup  de  relîbmblance  avec  le  fuc  d’acacia.  On  le 
retire  d’une  plante  appellée  Xhypocïjle  ;  hypocif-- 
tis  Cretica  flore  purpureo  ,  Tourn.  Cor»  Infl.  qui 
s’élève  comme  un  rejetton  ,  &  avec  la  forme  de 
l’orobanche  ,  fur  la  racine  du  cife.  On  pile  cette 
plante  pour  en  exprimer  le  fuc  qu’on  iailTe  dur¬ 
cir  avant  de  le  tranfporter.  Il  en  vient  beaucoup 
de  l’isle  de  Candie  êc  des  enviions ,  la  Provence 
en  fournit  aulli.  C’eft  avec  raifon  qu’on  met  le 
fuc  d’hypocifle  dans  la  lifie  des  médicamens  qui 
reflerrent  le  ventre  :  il  entre  aufli  dans  la  clalfe 
des  aftringens  ou  des  ftyptiques.  On  en  vante 
l’efficacité  pour  relferrer  le  ventre  ,  &  arrêter 
les  hémorrhagies.  Sa  dofe  eft  depuis  unfcrupule 
jufqu’â  deux.  Le  fuc  d  hypocifte  eft  aufti  un  mé¬ 
dicament  externe  du  nombre  des  aftringens.  On 
le  fait  fou  vent  encrer  dans  la  compofition  des 
gargarifmes  réperciifti fs. 

(13.)  Le  cachou.  Catechu» 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  qui  tient  de 
-la  gomme  de  de  la  réfine  5  d’un  roux  noirâtre  , 
d’une  faveur  acerbe  ,  un  peu  amere ,  fans  être 
défagréable  au  goût.  On  a  regardé  autrefois  le 
cachou  comme  une  fimple  terre  du  Japon  ,  d’où 
il  a  retenu  le  nom  de  terra  Japonica.  C’eft  un 
extrait  fec  ,  dur  comme  la  pierre  ,  &  fort  pe- 
fant.  Il  fe  retire  du  fruit  d'un  palmier  des  Indes  , 
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dont  parle  Plumier  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes 
de  rÀmérique.  Ce  fuc  folide  ne  s’emploie  ja¬ 
mais  pour  les  ufages  de  la  médecine  ,  tel  qu’on 
nous  l’apporte  ,  mais  il  reçoit  une  préparation 
qui  le  rend  plus  pur.  Voici  ce  qui  fe  pratique. 
Le  cachou  ayant  été  mis  en  poudre ,  on  le  fait 
dilToudre  dans  l’eau  chaude;  puis  on  le  filtre, 
&  on  lailTe  repofer  la  liqueur  ;  enfin  on  l’ôte  de 
defiiis  le  dépôt ,  &  on  la  met  évaporer ,  jufqu’à 
ficciré ,  au  bain  marie.  Ce  cachou  purifié  pafie 
pour  un  excellent  médicament  tonique  ftoma- 
chique  ;  &  il  eft  très  falutaire  dans  le  vomifife- 
ment ,  la  dyfienccrie  ôc  les  autres  flux  de  ven¬ 
tre.  On  ne  le  vante  pas  moins  comme  un  puif- 
fant  aftringent  contre  le  crachement  de  fang  , 
le  flux  hémorrhoïdal  ôc  menftruel  immodéré  , 
Sc  dans  d’autres  hémorrhagies.  Ses  heureux  ef¬ 
fets  dans  l’incontinence  a  urine  &  le  diabere 
lont  très  renommés.  Enfin  on  s’eft:  bien  trouvé 
d'en  faire  ufage  dans  la  toux  de  l’enrouement. 
Le  cachou  fe  donne  en  fubftance ,  depuis  dix 
grains  jufqu’à  trente  ;  &  on  en  preferit  depuis 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  pour  une  décoc¬ 
tion.  Quelquefois  on  prépare  une  tifane  avec  le 
cachou  :  elle  fe  fait  avec  un  gros  de  ce  médica¬ 
ment  dans  deux  livres  d’eau.  D’autres  fois  on. 
tient  dans  la  bouche  de  l’extrait  tout  pur  ou 
mêlé  avec  du  fucre  ,  fous  la  forme  de  paftilles  ; 
ôc  alors  il  n’y  a  point  de  dofe  réglée.  Le  cachou 
s’emploie  aufli  ,  à  l’extérieur  ,  comme  médica¬ 
ment  vulnéraire  aftringent;  Ôc  cette  propriété  le 
fait  entrer  très  fréquemment  dans  la  compofi- 
tion  des  gargarifmes  répereuflifs  ,  anti-feorbuti- 
ques  5  ôc  qui  conviennent  aux  maux  de  gorge. 

(  14.)  Le  bol  d’arménie.  BoIus  Arrnena, 
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Ce  médicament  eit  une  terre  d'un  jaune  rou¬ 
ge ,  qui  eft  grafTe  ,  ftyprique  ,  8c  s’attache  à  là 
langue  :  elle  fe  trouve  dans  différentes  contrées 
de  la  France.  Sa  relFemblance  avec  le  bol ,  que 
l’on  nous  apportoit  autrefois  d’Arménie  ,  eft  très 
grande.  Le  bol  a  befoin  de  recevoir  quelque  pre- 
paratioUspour  pouvoir  fervir  aux  ufages  de  la  mé¬ 
decine.  Voici  celle  qu’il  reçoit.  On  fait  fondre  le 
bol  dans  l’eau  ,  afin  que  les  parties  les  plus  pe- 
fantes  fe  précipitent  au  fond  :  enfuite  on  ôte ,  de 
defTusle  fédiment,  l’eau  qui  eft  chargée  des  par¬ 
ties  les  plus  légères  j  on  la  laiiTe  en  repos  ,  pour 
quelle  dépofe  encore  ,  &  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
devenue  claire  j  ou  que  le  fond  du  vafe  foit 
couvert  d’une  poudre  extrêmement  fine  ,  qui  ^ 
étant  féchée  ,  forme  un  puiffant  médicament  af* 
tringenc  &propre  à  refferrer  le  ventre.  Commu¬ 
nément  on  en  preferit  depuis  douze  grains  juf¬ 
qu’à  un  demi-gros  8>c  davantage.  Quelques  atr- 
teurs  prétendent  que  le  bol  d’Arménie  a  la  vertu 
abforbante.  L’expérience  ,  félon  d’autres  j  s’op- 
pofe  à  ce  qu’on  admette  cette  opinion.  Ce  bol 
eft  encore  un  médicament  externe  :  comme' tel  > 
il  fe  met  au  nombre  des  remedes  aftringens  8c 
répercLifîifs  y  8c  on  l’emploie  ,  avec  fuccès  ,  pour 
remplir  cette  indication.  Nous  n’ajouterons  rien 
fur  une  multitude  d’autres  efpeces  de  bols  qui 
ont  peut-être  les  mêmes  propriétés  que  notre 
bol  appelle  Arménie  ,  pareeque  ce  bol  eft  plus 
commun  que  les  autres. 

(15,)  Le  SYROP  DE  coïKGs.  Sytupus  cydonïo^ 
ruiUy  n’eft  autre  chofe  que  le  jus  du  coing  que 
l’on  a  fait  éclaircir  &  cuire,  félon  l’art ,  avec  du 
fucre.  Il  pafîe  ,  d’un  avis  unanime  ,  pour  un  ex¬ 
cellent  médicament  ftomachique  8>c  propre  à  ref- 
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ferrer  le  ventre  ^  &  il  efl:  d’un  ufage  commun 
contre  la  foiblerfe  de  l’eftomac  6c  les  diarrhées , 
après  toutefois  qu  on  a  employé  les  remedes  con¬ 
venables.  La  dole  de  ce  fyrop  eft  depuis  une 
demi-once  jafqua  une  once  ôc  demie. 

(i6,)  Le  syrop  de  roses,  sèches.  Syrupus 
de  rojis  Jlccls  ,  fe  prépare  j  en  mettant  infufer 
des  rofes  rouges  dans  beau  chaude  j  durant  l’ef- 
pace  de  douze  heures  ^  &  en  faifaiit  cuire  en¬ 
suite  la  colature  ,  avec  du  fucre  ,  au  bain  marie^ 
6c  félon  l’art.  Ce  fyrop  entre  dans  la  lifte  des 
remedes  ftomachiques  6c  propres  à  refterrer  le 
ventre  ainh  que  dans  la  clalLe  des  aftringens.  Il 
eft  falutaire  dans  le  vomiftement ,  6c  utile  dans 
la  diarrhée  6c  la  dylfenterie  :  enfin  il  peur  pré¬ 
venir  les  hémorrhagies.  Sa  dofe  eft  depuis  un 
demi  -  gros  jufqu’à  un  gros  6c  demi.  Le  fyrop 
de  rofes  féches  eft  auftî  un  remède  externe.  Qn 
le  met  au  nombre  des  aftringens  6c  des  déterfifs  ^ 
6c  ces  propriétés  le  font  entrer  dans  différens  gar- 
garifmes. 

(17,)  Le  SYROP  DE  MYRTE  COMPOSÉ  J 
pus  myrtinus  compojitus  ,  fe  prépare  avec  diffé¬ 
rentes  fubftances  aftringentes  j  car ,  outre  les 
baies  de  myrte  5  il  y  entre  des  fruits  de  neftlier, 
d’épine-vinette  ,  de  fumach  ^  des  balauftcs,  des 
rofes  rouges ,  du  bois  de  fantal.  On  met  macé¬ 
rer  chaudement  toutes  ces  fubftances  ,  durant 
i’efpace  de  vingt- quatre  heures  ,  dans  des  fucs 
de  coings  6c  de  poires  fauvages  ,  coupés  avec  de 
l’eau  \  le  mélange  fe  pafte  j  6c  on  fait  cuire  la  co¬ 
lature  avec  du  fucre  ,  en  conliftance  de  fyrop. 
Ce  médicament  mérite  une  place  parmi  les  fto¬ 
machiques  6c  les  remedes  propres  à  relferrer  le 
ventre  3  il  fe  met  auilî  dan$  la  lifte  des  rafraî- 
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chifTans  :  enfin  on  le  reconnoîc  pour  aftrîngenr. 
Ces  vertus  le  font  employer  ,  avec  d'heureux 
fu  ccès,dans  le  flux  de  ventre  Sc  les  hémorrha¬ 
gies  ,  après  toutefois  qu’on  a  fait  ufage  des  re- 
medes  appropriés.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqu’à  une  once  &  demie. 

(18.)  Le  syrop  magistral  astringent, 
Syrupus  magijlralis  ajiringens  ;  eft  fait  avec  de 
la  rhubarbe  ,  des  myrobolans  ,  des  rofes  rou¬ 
ges  5  des  balauftes  ,  le  fantal  ôc  la  canelle  ,  que 
fon  met  infufer,  durant  l’efpace  de  douze  heu¬ 
res,  dans  des  jus  d’épine-vinette  &  de  grofeille, 
coupés  avec  de  l’eau  de  rofes  rouges  ,  &  de  l’eau 
de  plantain.  Lorfqu’on  a  pafte  la  liqueur  ,  on 
donne  à  la  colature  la  confiftance  de  fyrop ,  au 
moyen  de  la  cuiftbn.  Ce  fyrop  différé  peu  du 
fyrop  de  myrte  ,  pour  les  propriétés  j  &  il  s’ad- 
ininiftre  de  la  même  façon. 

(  ip.  )  Le  DiAscoRDiüM  eft  un  éleétuaire  fa¬ 
meux  ,  qui  reçoit  fon  nom  de  la  plante  appellée 
fcordium ,  le  chamaras  ,  &  qui  emprunte  fes  ver¬ 
tus  des  médicamens  ftomachiques ,  aftringens , 
aromatiques ,  du  laudanum  qu’on  y  fait  entrer ,  de 
dont  le  miel  &  le  vin  font  les  excipiens.  11  pafte 
pour  un  excellent  médicament  ftomachique  de 
propre  à  refterrer  le  ventre.  Il  eft  de  l’ufage  le 
plus  commun  contre  la  foibleffe  de  l’eftomac  de 
le  flux  de  ventre  :  outre  cela  il  eft  aftbupiftànt  j 
mais  cette  propriété  fe  perd  à  mefure  que  le 
médicament  vieillit.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros. 

(  20.  )  Le  verre  d’antimoine  ciré  o'u  cor¬ 
rigé  avec  la  cire  ,  vitrum  antimonii  ceratum  ,  fe 
prépare  en  faifant  fondre  du  verre  d’antimoine 
avec  une  huitième  partie  de  cire  jaune  j  on  verfe 
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'  le  mélange  en  fufion  fur  du  papier  y  puis  on  le 
réduit  en  poudre  très  line.  Ce  remede  a  été  in¬ 
venté  ,  depuis  quelques  années  ,  par  des  méde¬ 
cins  d  Edimbourg  Peut-être  l’a-r-on  vanté  plus 
I  qu  on  ne  le  devoir ,  comme  il  arrive  commune- 
;  ment.  Il  a  les  plus  heureux  fuccès  dans  ladyf- 
fenterie  ,  quand  on  radminiftre  comme  il  con¬ 
vient  5  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  mérite 
j  le  nom  de  fpécifique  ,  ainli  que  font  prétendu 
plufieurs  auteurs.  Son  effet  n’eft  pas  toujours  le 
même  \  tantôt  il  fait  vomir  ,  tantôt  il  purge  par 
en  bas  \  quelquefois  même  il  ne  produit  aucune 
évacuation.  Lorfque  l’on  a  employé  les  remedes 
convenables ,  au  commencement  du  traitement 
de  la  dylfenterie  3  on  fait  prendre  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  ou  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
l’un,  d’abord  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  , 
fous  la  forme  de  bol  ;  puis  on  augmente  peu-à- 
peu  cette  dofe  que  l’on  proportionne  à  l’opiniâ¬ 
treté  de  la  maladie  j  &  qui  peut  aller  jufqu’à 
douze  grains  &  même  plus.  Il  arrive  quelque¬ 
fois  qu’une  feule  dofe  de  ce  verre  d’antimoine 
ciré  guérit  la  dyffenterie  ^  mais ,  pour  l’ordinai¬ 
re  ,  on  eft  obligé  d’en  prendre  trois  ou  quatre 
dofes.  Ce  remede  ne  remplit  pas  toujours  les 
efpérancés  que  l’on  a  fondées  fur  fon  ufage.  Il 
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paroit  meme  a  quelques-uns  qu  il  y  a  quelque 
danger  à  s’en  fervir  ;  ils  doutent  avec  alfez  de 
fondement  qu’un  peu  de  cire  delléchée  &  brûlée , 
foit  propre  à  émoulTer  autant  qu’on  le  prétend 
l’aéfion  violente  du  verre  d’antimoine  y  c’eft  une 
remarque  de  Triller  qui  mérite  de  ractentipn. 
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LES  DIURÉTIQUES 

Indiqués  dans  les  Maladies  aiguës, 

E  ü  de  peiTonnes  ignorent  que  plufieurs  for¬ 
tes  de  remedes  rendent  les  urines  abondances  % 
les  uns  font  adouciffans  de  rafraichans  j  de  c  efl 
de  ceux-là  dont  il  s’agit  ici  :  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  font  {linuilans  j  nous  en  parlerons  dans 
la  fuite.  Le  premier  genre  de  diurétiques  con¬ 
vient  dans  les  maladies  aiguës  dans  lefquelles  le 
plus  fouvent  les  organes  fécrétoires  de  l’urine 
font  affeélés.  Le  fécond  genre  des  diurétiques, 
compofé  des  ftimulans  ,  efl  indiqué  dans  les 
maladies  chroniques  ,  dans  les  cas  où  le  fang  dc 
les  humeurs  fe  trouvent  d’une  mauvaife  nature  , 
de  où  les  organes  de  l’urine  font  en  bon  état.  U 
eft  vrai  qu’on  connoit  plufieurs  diurétiques  qui 
femblent  appartenir  également  aux  deux  clafifes  , 
c’eft-à-dire,  dont  on  vante  les  bons  effets  dans 
les  maladies  aiguës  ,  ainfi  que  dans  les  maladies 
chroniques  3  de  maniéré  qu’il  eft  permis  de  foup- 
çonner  que  ces  remedes  ont  une  vertu  diuréti¬ 
que  particulière  ou  fpécifique. 

L’eau  efl:  le  pluspuifîant  de  tous  les  délayans  : 
elle  leur  fert  de  bafe  ,  charrie  leurs  parties  avi¬ 
ves  J  les  met  en  aétion  :  elle  efl  d’une  très  grande 
utilité  3  lorfqu’il  y  a  des  graviers  dans  les  reins  , 
ou  que  ce  vifeere  efl  obfirué  par  toute  autre  cau- 
fe.  L^ufage  de  l’eau  n’efl:  pas  accompagné  de  fuc- 
cès  moins  heureux  ,  lorfque  ces  organes  ,  ainfî 
que  les  autres  vifeerçs  du  bas-ventre  ^  éprouvent 

une 
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Une  conftridtion  fpafmodique  ,  laquelle  fuffit 
fore  fôuveht  dans  certaines  fièvres  ,  pour  fuppri- 
mer  réeoulement  des  lirines.  L’eau  ell  encore 
plus  faliitaire ,  en  pareil  cas  ,  quand  on  y  joint 
les  médicamens  acides ,  nîrreux  oti  autres  qui 
aient  là  propriété  de  rafraîchir.  Souvent  les  mé¬ 
dicamens  hypnotiques  où  ailoupiirans  rendent 
aux  reins  l’exercice  de  leur  fonélion  en  fàifanc 
celfer  lés  douleurs  ,  ou  en  calmant  la  fougue  des 
efpritsj  &  ils  l’emportent  alors,  en  efficacité, 
'  fur  tous  lés  autres  diurétiques.  On  peut  opérer 
ces  mêmes  effets  ,  en  employant  les  faighées  qui 
fort  fouvent  rétabliirent  le  calme  ,  d’une  maniera, 
qui  éronne ,  &  au-delà  de  ce  qu’on  avoir  ofé  efpé- 
rer  de  ce  fecours.  Qui  plus  eft  ,  il  fe  trouve  des 
cas  preffiins  où  il  eft  permis  de  fecourîr  à  l’émé¬ 
tique  comme  à,  une  derniere  reflource  ,  pourvu 
toutefois  qu’il  refte  au  malade  alTez  de  forces 
pour  en  fupporter  l’action.  Je  mê  fduviens  d’a¬ 
voir  vu  pluheurs  malades  retirés  des  portes  de 
la  mort  par  ce  iecours ,  Sc  contre  toute  efpé- 
rance. 


L 


médicamens  simples. 


E  s  racines  de  guimauve  j  de  nénuphar ,  dé 
.régliiïe,  de.  chiendent ,  de  rofeau  (  *  ) ,  de  char¬ 
don -roland,  de  chauffe -  trape  j  le  pareira-bra- 

va-  (*)•  ...  .  ,  . 

Les  feuilles  de  bourrache  ,  de  laitue,,  de.  pif- 
fenlit  J  de  pariétaire  (  5  )  J  d’alleluia  ,  de  fume- 
terre  ,  de  langue  de  cerf  ou  fcolopendre ,  de 
fauve-vie  r  de  faxifrage,  de  turquetfe  ('^) ,  dé 
tnéiiffe  fauvage  (^). 
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Les  fleurs  de  guimauve,  de  maûve ,  de  nénu¬ 
phar  J  de  bouillon  blanc ,  de  méiiloc. 

Les  femences  froides  majeures ,  les  femences 
froides  mineures,  les  femences  de  pavot ,  de  lin  , 
d’herbe-aux-puces  ,  de  violette  ,  de pahurus 
les  pois  ^  les  fruits  d’alkekenge  (  ^  )  j  l’églan¬ 
tier  ,  les  amandes  douces ,  les  febeftes ,  les  pi¬ 
gnons  doux....  le  jus  de  limons,  le  jus  de  ci¬ 
trons. 

Le  bois  néphrétique  (^)...  la  térébenthine 
ordinaire  j  la  térébenthine  de  Chio  (*°]  ^  le  baume 
du  Pérou  J  le  favon ,  le  nitre  (  ” }  ,  le  blanc  de 
baleine. 

Le  poulet ,  le  veau ,  les  grenouilles  ,  les  écre- 
vifles  de  riviere. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

T  i  E  s  eaux  de  pariétaire ,  de  laitue ,  de  lys ,  de 
frai  de  grenouille ,  de  turquette  ,  de  nénuphar. 

.  L’eau  de  goudron  \  le  petit-lait. 

Les  mucilages  de  graine  de  lin ,  de  femences 
d’herbe-aux-puces. 

L’huile  d’amandes  douces  ,  l’huile  de  lin. 

Le  baume  de  Fioraventi. 

Les  fyrops  de  guimauve,  de  nénuphar,  de  li- 
■  mons ,  de  pavot  blanc. 

La  conferve  de  cynorrhodon. . .  les  pilules  ü- 
thontriptiques  de  Stephens  (’^)  . .  les  trochifques 
de  Gordon. . .  l’huile  de  térébenthine*  •.  le  cryftal 
minéral  yla  crêmê  de  tartre. 
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3P  R  E  N  E  Z  de  nltre  purifié ^  ou  de  cryftal  miné¬ 
ral  ,  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros-;  faites 
fondre  dans  deux  livres  d’eau  tiède  y^poUr  boit 
fon. 

Tisanes. 

•  •* 

Prenez  de  graines  de  lia  j  une  oneej  dont 
vous  ferez  un  nouer  ;  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ^  &  réduire  â-.quatre  U-) 
vres  y  pour  une  rifane. 

Pren;  Z  de  fleurs  de  mauve  ^  une  poignée  :  ver» 
fez  deîfus  quatre  livres  d’eau  bouillante  ;  laiflTeZ' 
infufer  pendant  un  quarc-d’heure  :  paflez.' 

Prenez  de  racines  dé  guimauve  j  deux  onces  : 
faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres.  Quand 
vous  ferez  fur  le  point  d’éloigner  la  tifane  du  feu  ^ 
ajoûtez  y  deux  gros  de  réglifie.  '  , 

Prenez  de  fcolopendre  ^  deux  poignées  j  miec- 
tez-les  infufer  dans  quatre  livres  d’eau  bouillan¬ 
te  :  faites-y  fondre  un  gros  de  nitre purifié. 

Prenez  Aqs  fruits  à! alkekenge  ^  ag  nombre  de 
dix  j  de  racine  de  guimauve  une  once  *,  Aq  graine 
de  Un  une  demi-once ,  dont  vous  ferez  un  nouet  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  > 

&  réduire  à  quatre  livres. 

Prenez  feuilles  de  pariétaire  ^  une  poignée  ; 
de  graine  de  lin  concajfée  ^  deux  gros  :  faites 
bouillir,  pendant  un  quart-d’heute  ,  dans  une 
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,  fulEfânte  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  quatre  ll-» 
vres  :  ajoutez ,  fur  la  fin  ,  une  demi-poignée  dé 
{leurs  de  nénuphar  :  palFez. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  ,  une  once  \  de 
tetes  de  pavot  blanc  concalfées  avec  les  graines  ^ 
trois  gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  a  quatre  livres  ;  ajou¬ 
tez  >  fur  la  fin  ,  deux  gros  de  graines  de  lin  ,  & 
autant  de  de  melon  ,  les  unes  &  les  autres 

concalfées  \  pour  une  tifane. 

Prenez  de  racine  de  chiendent  une  oncô  ^ 
feuilles  de  capillaire  ôi.  de  pariétaire  j  de  chaque 
une  poignée  ;  de  fleurs  de  mauve  j  une  demi-poi¬ 
gnée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  yôc  réduire  à  quatre  livres. 

Prenez  de  racine  de  nénuphar  ^  deux  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&  réduire  à  quatre  livres  :  ajoutez  ,  fur  la  fin, 
une  poignée  feuilles  de  pariétaire  3c  une 
demi-once  de  graines  dé  lin  concalfées  ,  donc 
vous  ferez  un  nouet. 

Prenez  dé  écorce  de  racine  de  chauffe-trape ,  une 
demi-once ,  de  têtes  de  pavot  blanc  concalfées , 
deux  gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  3  3c  réduire  â  quatre  livres  ;  ajoutez  à 
la  colature  un  gros  de  nitre purifié. 

Prenez  de  racine  de  rofeau ,  deux  onces  j  de 
feuilles  de  fcolopendre  y  une  demi  poignée  ;  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  ré¬ 
duire  à  quatre  livres.  Cette  tifane  ell  propre  à 
remédier  à  la  fuppreffion  des  vuidanges. 

J  ü  L  E  P  s. 


Prenez  ééeau  de  lys  y  quatre  onces  ;  dé  huile 
dé  amandes  douces ,  deux  onces  j  de  fyrop  de  li-z 
mons  y  une  once  ;  mêlez. 
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Prenez  èicau  de  laitue^  quatre  onces;  de  jus 
pariétaire  clarifié-^  deux  onces  j  de  fyrop  de 
nénuphar  ^  fixgros;  èd ef prit  de-nitre  dulcifié ^  huit 
gouttes  :  mêlez. 
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Prenez  de  femences  froides  majeures  ^  deux 
gros  j  des  amandes  douces  au  nombre  de  qua¬ 
tre  :  pilez  ,  en  verfanc  delTus  peu-à-peu  fix  onces 
d’eau  :  palTez  :  ajoûtez  à  la  colature  une  once  de 
fyrop  de  guimauve  \  d! efprit-dc-nitre  dulcifié dix 
gouttes.  ‘  ^ 

Prenez  de  fiemences  froides  majeures  ,  deux 
gros  :  pilez ,  en  verfant  delTus  peu-à-peu  iix  on¬ 
ces  âleau  de  pariétaire  :  fur  ta  fin  ,  ajoûtez  quatre 
haies  d^ alkehenge  ,  qui  feront  aufli  pilées  i'  pâfiez 
avec  expreflion;  ajoûtez  à  la  colature  une  once 

fy^^P  nénuphar^ 

Prenez  huit  amandes,  douces  dont  vous  ôterez 
la  peau  :  faites  une  émulfion ,  en  y  employant 
jufqu’à  fix  onces  ééeau  de  pariétaire  :  'ajoutez  un 
‘  demi-gros  de  térébenthine  de  Venife ,  que  vous 
ferez  diffoudre  dans,un  jaune  d’œuf. 

'  V  E  R  R  É  E/S.  .  ,  '  , 

V  •  k  •  w  y  i-  A  ‘ 

Prenez  de  décoclion  de  guimauve ^  dix  oncQS-i 
^ huile  de  Un  une  once  ^  de  fyfop  de  nénuphar  , 
fix  gros. 

Prenez  Slinfufion  de  graines  dt  Un  y  quatre 
oiy:es  \  de  fuc  de  perfil  y  ' àqxxx  onces  j  de  fiel  de 
tamarific^un  demi-gros.  j.  de  de  violettes  y 

une  once  ;  mêlez. 

Prenez  ééinfufion  de  fleurs  de  mauve  yCyx'MX.Q 
onces  j  de  fuc  de  cerfeuil ,  une  once  j  de  cryfial 
minéral  5  un  fcrupule  j  de  fyrop  de  guimauve  ^  une 
once. 
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^  Prenez  de  décoction  de  pariétaire  quatre 

D^oüx^^*  onces  j  éC  huile  dé  amandes  douces  ^  nne  once  ^ 
de  baume  de  Fioraventi  ^  fix  gouttes  j  pour  une 
verrée* 

P  O  T  I  Ô  N. 

Prenez  de  pareira-brava  conctil^è  ,  deux  gros  : 
faites  bouillir  dans  une  livre  &  demie  d’eau ,  Ôc 

colature 
en  trois 

'A  P  O  Z *E  M  E  s.  . 

Prenez  racines  de  guimauVfC  8c  de  nénuphar  , 
de  chaque  une  once  \  de  feuilles  de  fcolopendre  ^ 
une  poignée ,  de  fleurs  de  mauve  ^  deux  pincées  • 
de  fel  de  prunelle ,  un  démi -  gros  :  faites  bouillir 
dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  réduire  à 
deux  livres  :  paflez^:  ajoutez  à  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  de  violette  ;  pour  un  apqzeme. 
Pren'ez  racines  de  chardon-roland  8c  de  nénu- 

V-  .  '  '  :r  C'.  -  7  i  . 

phar'y  de  chaque  une  once  j  de  feuilles >de  capil¬ 
laire  5  une  once  j  de  fleurs  de  guimauve  ^  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau,  &  réduire  à  deux  livres:  ajoutez  une 
once  de  fyrop  de  nénuphar^  8c  la  quantité  à'efprit- 
de-foufre  nécelfaire  pour  communiquer  à  la  li- 
"  ^eur  une  acidité  agréable. 

Prenez  racines  de  guimauve  8c  d’of cille  ^  de 
chaque  une  once  :  faites  bouillir  ,  pendant  une 
heure ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  8c 
«éduire  à  deux  livres  ;  ajoutez  un  gros  de  nitre 
purifié  y  8c  deux  onces  de  fyrop  de  guimauve  j  pour 
un  apozeme. 


réduire  à  une  livre  :  pafTez  :  ajoûtez  à  la 
deux  onces  de  fyrop  de  guimauve  :  faites 
dofes  égales. 
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(  I.)  I-4E  ROSEAU  OU  LA  CANNE.  Avundo  Vul-- 

garis ,  C,  B.  P. 

Arundo  fatïva  qu£  donax  Diofcoridis  &  Tlieo^ 
phrajii  ,  C  B,  P, 

La.  racine  de  ces  deuxefpecesderofeau  a  la  ver¬ 
tu  diurétique  j  on  la  met  aulîi  dans  la  clalTe  des 
emménagogues  :  elle  fe  donne  encore  ,  avec 
fruit ,  aux  femmes  en  couche  ,  pour  favorifer  Té- 
coLilement  des  vuidanges.  11  eft  rare  que  l’on  en 
falfe  d  autres  ufages  que  ceux  que  nous  indiquons 
ici.  Quand  la  racine  eft  fraîche  ,  fa  dofe  en  décoc¬ 
tion  eft  depuis  une  demi  once  jufqu’à  une  once  , 
pour  chaque  livre  d’eau.  On  ne  prefcrit  que  la 
moitié  de  cette  racine  j  lorfqu’elle  eft  féche. 

(2  )  Pareira  BRAVAj  OU  Butua  J  eft  une 
racine  douçâtre  &  un  peu  amere  :  elle  appartient 
â  une  plante  farmenteufe  du  Brelil  que  Plumier 
rapporte  au  genre  des  clématites.  On  met  cette 
racine  au  nombre  des  plus  puiftans  diurétiques  \ 
mais  fans  irritation.  Les  perfonnes  j  fujettes  aux 
coliques  néphrétiques  ^  font  bien  d’en  ufer  , 
meme  pendant  l’accès.  Son  ufage  n’eft  pas  moins 
avantageux  dans  les  cas  d’ulce'res  aux  reins  &  à 
la  veflie ,  qu’elle  a  la  vertu  de  déterger.  Je  ne  puis 
taire  que  l’on  néglige  ce  remede  ,  tandis  qu’on 
en  met  tous  les  jours  en  ufage  d’autres  qui  font 
moins  efficaces.  Quelle  peut  être  la  raifon  de 
cette  conduite  ?  On  fait  prendre  le  pareira-brava 
en  fubftance  dans  du  vin  blanc;  fa  dofe  eft  de¬ 
puis  quinze  grains  jufqu’d  un  demi-gros  ;  il  en 
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entre  le  double  dans  les  infufîons  qui  fefont  avec 
l’eau  ou  le  vin. 

(  3 .  J  La  PARIETAIRE.  'Parietaria  officinarum  ^ 

a  B.  P. 

Cette  plante  j  très  cornmune  danç  ce  pays-ci  ^ 
i^fi:  5  comme  tout  le  monde  le  fait  ,  diurétique  & 
adouciflante.  Par  ces  vertus  ^  elle  convient  dans 
îes  fuppreilions  d’urines ,  lorfque  leur  fécrétion 
ne  fefait  point,  foit  à  caufe  de  quelque  embarras 
dans  rorginifation  de  ce  vifeere  ^  foit  pareequ’il 
éprouve  ipi  reirerrement  fpafmodiqiie.  On  pref- 
crit,  jufqu’à  une  poignée  de  la  pariétaire  encore 
verte  ,  pour  chaque  livre  de  décoélion.  On  boit 
aufîi  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  du  fuc  expri¬ 
mé  4^  cette  plante.  Il  eft  utile  de  favoir  que  ce 
fuc  ,  donné  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
ôiice  3  a"des  enlans  qui  tettenc ,  fuffit  communé- 
inent  pour  leur  rendre  le  ventre  lâche.  On  trouve 
chez  les  apothicaires  ,  une  eau  diftillée  de  parié¬ 
taire  qui\  11  je  ne  me  trompe  j  n’a  pas  de  yefeu, 
La  pariétaire  s’emploie  fréquemment  pour  des 
ufages  externes.  On  la  met  au  nombre  des  plus 
puiffans  médicamens  emolliens  3c  réfolutifs  :  elle 
parbit  même  produire  l’élfer  diurétique  ,  en  ne 
fervant  qu’en  topique.  Par  ces  propriétés  ,  elle 
mérite  d’être  mife  dans  les  lav emens  ,  fomenta-: 
dons  &  cataplafmes  faits  pour  remplir  les  précé¬ 
dentes  indications  3  3c  ils  produifent  ddieureujç 
effets  dans  fupprefiions  d’urines  ,  qui  ont  leur 
caufe  dans  les  reins  ou  la  veffie.  .  ' 

(4.)  L’herniq];.e  ,  la  turquette.  Uerniaria 
glahra  &  hirffita  ,  J,  B. 

Les  deux  efpeces  de  cette  plante  rampante 
paiToient  autrefois  pour  des  médicamens  efficaces 
contre  |es  hernies  ,  foit  qu’on  les  prit  intérieure- 
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ment  ,  foit  quelles  fervilTent  en  topiquej  & 
c’.eft  de  la  vertu  qu’on  attribuoit  a  cette  plante, 
que  font  venus  plufieurs  des  noms  qu’elle  porte. 
Mais  a  peine  fe  trouve-t-il  aujourd’hui  quelqu’un 
qui  emploie  l’herniole  dans  le  même  cas  que  les 
auciens.  On  a  peut-être  plus  de  droit  de  la  met- 
tre'au  nombre  des  remedes  diurétiques  ;  car  fort 
fouvent  elle  leve  les  embarras  formés  dans  les 
reins  j  &c  ,  par  cet  effet ,  fait  ceffer  les  fuppref- 
fions  d’urine  ,  dont  la  caufe  efl:  un  vice  des  reins 
mêmes.  Quand  rherniole  fe  prend  en  infiifion, 
on  en  prefcrit ,  jiîfqu’à  une  poignée  ,  pour  deux 
livres  d’eau.  Sa  dofe  ,  en  fubftance  ,  peut  aller  à 
un  gros.  On  boit  jufqu’à  deux  onces  du  jus  expri¬ 
mé  de  cette  plante  ,  8c  depuis  quatre  jufqu’à  fix 
onces  d’eau  diftillée  ;  mais  on  doit  avoir  peu  de 
confiance  dans  l’aélion  de  cçtte  derniere  prépara¬ 
tion. 

(  5.)  La  MÉLISSE  SAUVAGE.  Meliffa  Tragi. Me^ 
lijfa  humilis  ^  latifolia  ^  montana  ^  flore  purpuraf- 
ceht'e  y  Tiji.  rei  herh,''  . 

Cette  plante  ,  qui  elf  fort  différenfe  des  autres 
efpeces  de  mélilfe  ,  qu’on  connoit  âffez  peu 
chez  les  apothicaires  ,  poffede  là^  vertu  diuréti¬ 
que.  Elle  pafle  pour  un  puiffant  remede  contre 
lés  fuppreftîons  d’urines  ,  dont  la^  caufe  exifte 
dans  les  reins  ,  &:'qui  dépend  principalement 
de  ce  que  les  urines  font  vifqueufes  ,  8c  de  na¬ 
ture  à  former' aifément  des  pierres  j  8c  fi  l’on 
s’en  rapporte  à  plufieurs  auteurs  qui  allèguent 
leurs  expériences  ,  là  méliffe  fauvage  l’emporte 
beaucoup ,  en  -efficacité ,  fur  tous  les  autres  reme¬ 
des  qu’on  peut  employer  en  pareil  cas.  On  prend 
les  fé ailles  8c  les  Heurs  en  infufion ,  ou  comme  du 
tlié.  '  - 
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(6.)  Le  PALiüRE.  Paliurus  Dodon*  Injl,  rel. 
hcrb. 

La  femence  de  cet  arbrifleau  paffe  pour  un  mé¬ 
dicament  diurétique  Sc  adouciflant  des  plus  effica¬ 
ces.  Elle  eft  très  utile  dans  les  maladies  des  reins 
&  de  la  veffie  j  &  on  la  regarde  comme  égale¬ 
ment  avantageufe  dans  les  diverfes  maladies  des 
poumons  qu’accommpagnent  la  chaleur  &  la  dou¬ 
leur.  La  femence  du  paliure  s’emploie  concalTée 
en  décoétion.  Sa  dofe  eft  depuis  deux  grosjuf- 
qu  à  une  demi-once  ,  pour  deux  livres  d  eau  j 
mais  rarement  fe  fert-onde  ce  médicament. 

(  7.  )  Les  pois  chiches.  Cïcèr  fativum  flore  ex 
purpureo  ruhefeente  ^  fcmïne  rubro  ,  C.  B.  P. 

Ces  pois  ne  fervent  pas  feulement  comme  ali¬ 
ment.  On  leur  attribue  encore  la  vertu  diurétique. 
Quoiqu’ils  paffient  pour  avoir  une  aébion  fort  dou¬ 
ce,,  cependant  ce  n  eft  qu  avec  précaution  qu’on 
doit  les  donner  dans  les. accès  de  néphrétique. 
Quelquefois  ils  ont  été  employés  avec  fuccès  , 
dans  le  traitement  de  la  petite  vérole.  On  en 
preferit  J  depuis  une  demi-once  jufqu^à  une  once  , 
dans  un  bouillon  ou  dans  deux  livres  d’eau.  11  fe 
fait  ,  avec  la  farine  de  ce  légume  ,  des  cataplaf- 
mes  réfolutifs  dont  on  vante  l’efficacité  pour  diffi- 
per  la  phlogofe  ou  difpohtion  inflammatoire  des 
tefticules  Sc  des  mammelles  ,  ôc  qui  ne  font  pas 
moins  indiqués  dans  les  embarras  accompagnés 
d’inflammation  ,  quelque  foit  leur  fiége. 

(  f^.)  Le  coqueret  ,  l’allvelcenge.  Alkekengi 
officinarum  ,  InJl,  rei  herb.  Solanum  vejlcarlum  , 
C.P.P. 

Ces  fruits  ,  qui  ont  la  forme  d’une  cerife ,  & 
qui  font  renfermés  chacun  dans  un  follicule  ,  ont 
une  faveur  un  peu  acide  avec  quelque  amertume. 
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Ils  font  ùn  médicament  diurétique  puiffkntj,  pro¬ 
pre  à  faire  fortir  des  reins  de  de  la  velîie  les  hu¬ 
meurs  viciées  que  la  nature  n’a  pas  aûTezde  force 
pour  chaffer  ,  foit  que  cet  accident  fe  trouve  dans 
!  des  maladies  chroniques ,  foit  qu’il  accompagne 
i  des  maladies  aigues.  On  peur  même  le  faire  pren- 
I  dre  J  fans  danger,  dans  les  accès  de  colique  né- 
'  phrétique.  Les  baies  d’alkekenge  entrent  dans  la 
clalTe  des  rem.edes  rafraîchilfans  anti-feptiques  ; 
ôc  on  ne  les  regarde  pas  comme  un  des  moins  bons 
médicamens  de  la  claffe  des  caïmans  Ces  proprié¬ 
tés  font  qu’on  les  emploie ,  avec  fiiccès ,  dans 
les  fièvres  ardentes  6c  putrides  ,  Sc  qu’elles  font 
également  falutaires  dans  la  cachexie  ,  la  jannilLe 
6c  l’hydropifie.  Elles  fe  mettent  encore  au  nombre 
des  réfolutifs  internes  j  &  on  en  recommande 
l’ufage  dans  les  conttifions  qui  font  la  fuite  des 
grandes  chutes ,  des  chocs  violens.  On  ordonne 
depuis  fix  jufqu’à  huit  baies  d’alkekenge  concaf- 
fées  ,  pour  une  émulfion  ^  un  bouillon  ou  deux 
livres  de  décoction  :  elles  fe  mettent  aufli  infu- 
fer ,  au  nombre  de  fix ,  dans  huit  onces  de  vin 
blanc  qu’on  partage  en  deux  dofes  égales  :  rare¬ 
ment  en  fait  on  prendre  en  fubfiaiice  j  6c  alors  la 
•dofe  eft:  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros ,  mais 
aiïezfouvent  on  en  exprime  lejusdonton  preferic 
jufqu’à  une  once. 

f  9.)  Le  bois  néphrétique.  Lignum  nephritL 

cum. 

Ce  bois  brun  ,  dur  6c  pefant ,  qui  pafie  pour 
une  efpece  de  fàntal ,  appartient  à  acacia  ar¬ 
borea  fpinofa  ,  dont  Sloane  a  fait  mention  j  on 
nous  l’apporte'  de  diverfes  contrées  de  l’Améri¬ 
que  \  fon  nom  indique  fes  propriétés  ;  ce  qu’il 
ne  faut  cependant  pAS  otoire  aveuglement.  Il  eft 


Djuretiq; 

DOUX'. 


Diüretiq. 

DOUX. 


491  Medicamens 

vraiment  utile  dans  les  embarras  ou  obftrudîofPS' 
formées.aux  reins  ,  Sc  meme  quand  il  y  a  de  la 
fièvre  5  quoique  la  plupart  des  médecins  d’aujour¬ 
d’hui  en  faflfent  fort  peu  de  cas.  On  fait  prendre 
le  bois  néphrétique  coupé  par  petits  morceaux 
Sc  en  infufion  :  il  en  entre  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once  ,  par  livre  d’eau.  La  macération 
ieule  du  bois  fuffit  pour  donner  â  l’eau  une  belle 
couleur  bleue. 

(10)  La  térébenthine  de  Cmo  ^  tereh en- 
thina  Chia  ,  dont  on  peut  dire ,  en  pafiant ,  qu’elle 
fe  trouve  rarement  pure  &  naturelle  dans  le  com¬ 
merce  ,  &  eft  un  fuc  réfineux  fec  ,  tranfparerit 
ôc  verdâtre  ,  tirant  fur  le  bleu  ;  d’une  odeur 
agréable  &  d’un  goût  âcre  avec  quelque  amertu¬ 
me  ,  qui  coulé  par  les  blefiiires  que  l’on  fait  â 
des  térébinthes  dans  les  isles  de  Chypre  & 
de  Chio  ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  réfine 
qu’on  y  recueille.  Elle  eft  fluide  lorfqu’on  la  ra- 
mafle  :  mais  le  rems  la  durcit  &  lui  donne  l’af- 
pe6f  d’une  vraie  réfine ,  qui  ne  s’attache  point 
aux  dents.  A  peine  cette  rérébeiithtne  diflére-r- 
elle  des  baumes  fecs  ,  quanta  fon  extérieur  &  fes. 
qualités.  Elle  eft  diurétique  ;  on  peut  même  ,  fans 
danger en  faire  ufer  dans  les  accès  de  néphréti*- 
que  :  elle  n’eft  pas  un  des  remedes  béchiques  les' 
moins  faluraires  j  enfin  on  en  recommande  l’ufâ- 
ge  ,  lorfqu’il  y  a  ulcération  aux  vifceres.  La  dofe 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze  ,fous  la  for¬ 
me  de  bol ,  ou  dans  une  boiffbn  quelconque  > 
pourvu  qu’on  l’ait  fait  difloudre  auparavant  dans 
un- peu  de  jaune  d’œuf.  La  térébeathine  de  Chio 
a  une  des  .premières  places  parmi  les  remedes 
externes  vulnéraires  ,  digeftifs  &  réfolutifs  ^  mais 
il  a’arrive  jamais ,  ou  du  moins  que  rarement  2^ 
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<qae  l’on  s’en  ferve  pour  remplir  les  dernieres  =======3 

indications ,  à  caufe  de  la  difficulté  d’en  avoir. 

(il.)  Le  nitrb  ,  le  falpêtre.  Nitrum,  doux* 

C’eft  un  fel  qui  demande  cinq  foisfon  poids 
d’eau ,  pour  s’y  diffbudre  ,  &  qui  entre  aifément 
en  fufion  fur  le  feu.  Il  y  aune  autre  elpece  de  nî- 
tre  qui ,  par  fa  nature  diffère  du  précédent  j  c’eff: 
le  nître  des  anciens ,  le  nître  d’Egypte  ,  que  l’on 
retire  de  deux  lacs  qui  font  dans  l’Egypte  ,  &: 
qui  n’ont  aucune  communication  ,  ni  avec  le 
Nil  5  ni  avec  la  mer  la  plus  voiffne  ;  du  moins 
c’eff:  ce  que  rapporte  Shaw.  Le  nître  de  ce  pays- 
ci  5  ou  le  falpêtre  commun  ,  fe  montre  en  efflo- 
refcence  fur  les  vieux  murs  a  l’abri  de  la  pluie. 

On  le  retire, pour  l’ordinairejpar  le  lavageja  cuif- 
fon  &  la  cryftallifation ,  des  platras  &  des  terres 
imprégnées  des  excrémens  des  animaux.  Il  eff: 
encore  incertain  ff  le  nître  eff:  un  produit  du  régné 
animal ,  ou  du  régné  végétal.  Les  chymiftes  pré¬ 
tendent  qu’il  eff  formé  d’un  acide  particulier 
uni  à  une  terre  alcaline.  Le  nître  a  befoin  de 
nouvelles  préparations  pour  pouvoir  être  em¬ 
ployé  en  médecine.  On  le  fait  fondre  dans  une 
eau  qui ,  après  avoir  été  paffee  ,  fe  met  en  éva¬ 
poration  ,  pour  qu’il  s’y  forme  de  nouveaux  cryf- 
taux  prifmatiques  ou  exagones.  On  croit  parve¬ 
nir  par-là  à  dépouiller  le  médicament  du  fel  ma¬ 
rin  qu’il  contient  j  &  c’eff:  ce  qu’on  nomme  le 
nître  purifié ,  qui ,  étant  mis  fur  la  langue  ,  y 
produit  une  fenfation  de  fraîcheur. 

Tout  le  monde  s’accorde  pour  mettre  le  nître 
au  nombre  des  plus  puiffans  diurétiques  :  il  mé¬ 
rite  une  des  premières  places  dans  la  lifte  des 
rafraîchiffTans  anti-feptiques  :  on  ne  le  compte 
pas  avec  moins  de  raifon  parmi  les  caïmans  antt 
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•  fpafmodiques  ;  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 

*  aanodyn  minéral.  Enfin ,  fuivanü  Sthal ,  Hoffman 

Shaw  ,  il  doit  être  mis  a  la  tête  des  médica- 
mens  temperans.  Ces  propriétés  rendent  le  nître 
propre  à  appaifer  la  foif ,  arrêter  la  circulation 
trop  rapide  des  humeurs  ,  diminuer  leur  acç^eté, 
empêcher  leur  putréfaétion  ^  calmer  l’ardeur 
pour  les  plaifirs  de  l’amour ,  &c.  C’eft  pour-' 
quoi  on  juge  ce  médicament  fort  falutaire  dans 
les  fièvres  ardentes  ,  putrides  ôc  malignes  ,  dans 
les  inflammations  internes  ,  dans  les  fuppreffions 
des  lochies  ^  les  accès  de  goutte  3  &c.  Il  efl:  à  pro¬ 
pos  de  n’en  point  ufer  dans  les  ulcérations  des 
vifceres  &  dans  lés  maladies  du  poulmon  qu’ac¬ 
compagne  la  toux.  Quelques  perfonnes  mêlent 
du  nître  avec  le  camphre  j  &  ,  félon  eux  ,  il  ré- 
fulte  de  ce  mélange  une  efpece  de  remede  ano- 
dyn  qui  ne  le  cède  pas  en  vertu  à'  Vopium  mê^ 
me  3  &  qu’on  peut  faire  prendre  avec  moins  de 
danger.  On  ajoute  ,  pour  l’ordinaire  ,  du  nître 
aux  purgatifs  ^  afin  que  leur  âClion  foit  moins 
violente  ,  Sc  dans  là  vue  de  prévenir  les  tran¬ 
chées.  11  a  encore  la  propriété  de  corriger  les  qua¬ 
lités  nuifibles  des  narcotiques.  On  prefcrit  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  un  demi  -  gros  de  nître 
dans  un  bouillon ,  une  émulfion  ou  toute  autre 
bodfon  ^  mais  plus  fouvent  on  fait  fondre  la  mê¬ 
me  dofe  dans  deux  livres  d’eau  ou  de  tifane. 
Quand  on  en  fait  prendre  jufqu’à  une  once  à  la 
fois  ,  il  purge  comme  les  fels  neutres. 

Si  fur  du  nître  qu’on  tient  en  fufion  dans  un 
creufet,  on  jette,  à  différentes  reprifes  ,  du  char¬ 
bon  en  poudre  ,  jufqu’à  ce  qu’après  plufieurs  déto¬ 
nations  &  éclairs  le  mélange  n’ait  plus  de  fluidité , 
on  a  un  médicarnent  que  l’on  nomme  le  mire  Jixé* 
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11  fe  lave  plufieurs  fois  clans  l’eau  bouillanre  : 
puis  iliepalle  &  le  met  en  évaporation ,  juiqua  doux, 
ce  Qii*il  mit  devenu  parfaitement  fec.  Le  nître , 
ainn  préparé  ,  lâche  le  ventre  ,  efl:  défobftruétif 
&  diurétique.  On  en  fait  prendre  depuis  quinze 
|ufqu  à  trenre  grains.  Vovez  Cryjîal  minéral  ^ 

Sel  polychrejie  Efprit- de- nître  ,  Sec. 

(il.)  Les  pilules  lithontriptiques  de 
Mademoifelle  Stephens.  PiluU  lïthontripticA  Stt» 
phens. 

Outre  le  favon  &  le  miel  qui  font  la  bafede 
ce  remede ,  il  y  entre  de  la  poudre  d’huîrre  cal¬ 
cinée  5  des  fruits  d'églantier  &  des  graines  de 
bardaiie  ^  de  frêne  &  de  carotte  fauvage  ,  dcc. 
que  l’on  fait  griller  ,  jufqu  à  ce  qu’ils  en  foienc 
noircis.  On  vante  beaucoup  l’efficacité  de  ce  re¬ 
mede  ,  de  avec  raifori  ,  contre  les  embarras  for¬ 
mes  dans  les  reins.  On  en  donne  mêmCj  dans 
les  accès  néphrétiques ,  jufqu’â  un  demi-gros^ 
toutes  les  deux  heures  ou  de  deux  heures  l’une- 
Il  fe  prelcrit  pour  préferver  de  nouvelles  atta¬ 
ques  ;  &  il  eft  rare  qu’il  ne  réolfilTe  en  pareil 
cas.  Sa  dofe  eh:  alors  depuis  un  jufqu’d  deux 
gros  par  jour. 

Tout  le  monde  fait  que  Mademoifelle  Ste¬ 
phens  a  encore  mis  en  vogue  un  autre  remede 
confacré  particulièrement  à  loulager  ceux  qui 
ont  la  pierre  dans  la  veflie.  11  confihe  en  tine 
poudre  &  une  décoéVion.  La  poudre  eh  compo¬ 
sée  d'écailles  d  huîtres  ,  de  coquilles  d'œufs  cal¬ 
cinées  féparément.  On  prépare  la  décoéfion  avec 
une  pâte  ou  mélange  de  favon ,  de  miel  &  de 
crelfon  brûlés  &  mêlés  exaèfement.  On  fait  cuire 
la  pâte  dans  de  l’eau,  avec  des  feuilles  de  barda- 
de  perfil,  de  fenouil ,  des  fleurs  de  camo- 
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■  ■  '  ■  ^  mille.  Cette  décodlion  pafifée ,  on  ajoute  du  mief 
DiuRFTiq.  ^  colature.  La  maniéré  d’adminillrer  ce  re- 

Doux.  ^  prendre ,  trois  fois  par  jour  , 

jufqu’à  deux  fcrupules  de  la  poudre  délayée  dans 
du  vin  J  &  de  boire  immédiatement  après  un 
Verre  de  la  décoétion  précédente.  Tel  eit  le  fa¬ 
meux  remede  lithontriptique  ,  par  le  lecours  du¬ 
quel  je  fuis  témoin  que  plufieurs  perfonnes  , 
-tourmentées  des  plus  cruelles  douleurs  ,  ôc  prê¬ 
tes  à  périr,  font  revenues  eh  parfaite  fan  té  ^ 
rhais  )  il  fautTàvouer  ,  ce  remede  n’eft  point  ca¬ 
pable  de  brifer  3c  de  fondre  l,es  calculs  extrême¬ 
ment  durs  5  çeuX'ci ,  à  la  vérité  ,  font  rares-  Je 
dois  ajouter  qu  il  eft  à  craindre  que  ce  remede 
ne  foie  fans  fuccès  j  lî  les  apothicaires  ne  fui  vent 
pas  à  la  lettre  le  vrai  procédé  de  Mademoifelle 
Stephens ,  qui  a  été  publié  tant  de  fois. 


LES  MÉDICAMENS  DIURÉTIQUES 

Appropriés  aux  Maladies  chroniques» 


O  ü  R  compofer  cette  ciafTe  ,  on  prend  des 
médicamen's  parmi  les  diurétiques  ,  les  inciiifs 
&  fur-tout  les  toniques.  L’edet  des  remedes  de 
cette  clalfe  eft  de  faire  fortir ,  par  les  urines  ,  des 
férofîtés  viciées  qui  étoient  retenues  dans  le 
corps.  Le  nombre  de  médicamens  auxquels  on 
attribue  la  vertu  que  nous  demandons  ici ,  eft  lî 
grand  dans  les  Livres  de  médecine  ,  que  ce  ferait 
augmenter  conftdérablement  cet  ouvrage  /  que 
de  les  rapporter  tous.  C’eft  pourquoi' il  nous  a 
paru  plus  à  propos  de  ne  traiter  ici  que  des  meil¬ 
leurs  de  des’  plus  uhtés  de  ces  médicamens.  U 
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.^’en  trouvera  fans  doute  parmi  ceux  dont  nous  ne  —  -  ■  — 

parlons  pas ,  qui  ne  manquent  pas  d’efficacité  5  Diuretitc^’ 
mais  j  depuis  long  temS,  on  ne  fe  fert  plus  de 
ceux-là.  Les  médicamens  diurétiques  produifenr 
l’effet  qu’on  defire  dans  cet  état  du  fang  &;  des 
humeurs  ,  qui ,  pour  l’ordinaire  eft  produit  par 
la  perce  d'élalèiciré  des  folides  &  qui  eft  caufe 
que  les  férohtés  fuperHues  ne  font  point  portées 
vers  les  organes  fécrécoires  ,  ou  du  rydins  qu’ils 
y  parviennent  en  trop  petite  quantité.  On  peut 
conjecturer  que  foffet  de  ces  remedes  eft  d’aug¬ 
menter  1  élafticité  des  vaifteaux ,  Sc  de  rendre 
les  humeurs  plus  fluides^  de  maniéré  que  les 
férofités  fuperflues  ,  foit  celles  qui  font  pures  , 
foie  celles  qui  font  chargées  de  diverfes  made¬ 
res  ,  fe  trouvant  amenées  aux  organes  qui  leur  ^ 

font  deftinés,  puiffent  s’écouler  parles  voies  urh 
naires.  On  demandera  ,  fans  doute  ,  quelle  eft  la 
maniéré  d’agir  de  ces  médicamens  ?  C’eft  ce  qui 
n’eft  pas  connu.  Il  n’eft  peut  être  pas  plus  ailé 
d’indiquer  ^  avec  certitude  ,  le  moment  conve¬ 
nable  pour  les  preferire  avec  fuccès ,  éc  c’eft  a 
quoi  les  praticiens  ordinaires  ne  font  pas  affe^ 
d’attention.  En  effet  ,  les  habiles  médecins  font 
convaincus  de  la  grande  difficulté  qu’if  y  a  à- 
procurer  un  écoulement  par  les  urines  y  quand 
les  humeurs  ne  s’y  portent  pas  naturellement 
déterminées  par  la  nature  même.  Sans  cette  heu- 
reufe  circonftance,  c’eft  en  vain  que  nous  tra¬ 
vaillons.  D’ailleurs  ,  il  faut  faire  un  choix  parmi' 
les  médicamens  ,  il  doit  être  réglé  par  les  cir- 
conftances  &  la  nature'  de  la  maladie  ,  fans  quoi, 
il  eft  à  craindre  que  des  remedes  ,  adminiftrés 
mal-à-propos ,  ne  rendent  la  maladie  plus  fâ»* 
ch  e  Life. 

Tom,  /, 
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Au  refte  il  n’y  a  aucun  doute  que  les  diurétl* 
ques  ,  donnés  à  propos  ,  c*eft-à-dire  ,  d*après  une 
connoifTance  exaéte  de  la  caufe  qui  produit  la 
maladie  j  ne  foient  très  utiles  dans  la  cachexie  , 
la  jaunilTe  &  l’hydropifie.  Ces  médicamens  font 
plus  efficaces  que  les  autres  evacuans  dans  les 
cas  où  des  férofités  font  en  ftagnation  ^  état  où 
fort  fouvent  il  y  a  peu  d’efpérance  de  pouvoir 
guérir.  C’e^t  à  quoi  doivent  faire  la  plus  grande 
attention  ceux  qui  emploient  tous  les  moyens 
qu’ils  imaginent  pour  faire  écouler  par  les  felles 
les  eaux  qui  font  en  ftagnation ,  ôc  ,  pour  ainfi 
dire ,  hors  de  la  circulation.  On  a  prei'que  tou¬ 
jours  lieu  de  fe  repentir  d’une  telle  conduite  ; 
mais  il  eft  trop  tard  pour  réparer  le  mal.  Les  diu¬ 
rétiques  font  encore  falutaires  dans  les  obftruc- 
tions  des  vifceres ,  &  pour  diminuer  Tembon- 
point  exceftif.  Ils  font  utiles  dans  les  maladies 
h^ocondriaques  &  le  fcorbut  :  on  vante  leurs 
effets  contre  la  goutte  ôc  les  maladies  du  même 
genre.  On  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  pour 
la  gonorrhée  &  les  fleurs  blanches  :  ils  font  un 
remede  contre  les  flux  de  ventre  j  font  cefler  les 
fueurs  exceflives  Ôc  morbifiques ,  ôcc,  11  ne  faut 
pas  que  les  gens  très  maigres  ,  étiques  ,  &  qui 
font  dans  le  marafme ,  prennent  beaucoup  de 
diurétiques ,  parcequ  il  y  auroit  à  craindre  qu’il 
ne  s’enfuivît  une  diflipation  de  leurs  forces  j  qui 
pourroit  leur  être  funefte.  On  les  évite  encore 
dans  les  cas  où  les  reins  font  ulcérés  ,  où  les 
canaux  excrétoires  font  embarraffés  par  du  fable 
&  des  glaires  ,  lorfque  la  veflie  eft  diftendue  pac 
un  fluide  qui  ne  s  écoule  pas>  ôcc* 
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DiüREri<^. 

vus, 

MÉDICAMENS  SIMPLES. 

I_i  B  S  racines  de  raifort  ées  jardins  (  '  ) ,  de  rai- 
fortfauvage  5  de  perûl ,  d’afperge  (  ^  ) ,  d’ache ,  de 
fenouil ,  de  garance  ^  è^anonis  ou  arrête-bœuf  (  ^  , 
de  chauiïe-rrape  (^)  ,  de  chardon- roland  ,  de 
houx  ,  de  rofeau  ^  de  filipendule  (  ^  )  ,  de  gen¬ 
tiane  J  d’iris  de  Florence  ^  de  bryone ,  de  fcil- 
le  (  ^  ) ,  l’ail ,  l’oignon  ,  le  cofius  d’Arabie  ,  lefou- 
chec  long  le  nard  des  Indes  >  la  vipérine  ,  le  zé^ 
doaire ,  le  gingembre. 

Les*  feuilles  de  fcolôpendre  ,  de  fauve-vie  , 
de  méliiïe  fauvage  ,  de  curquette  j  de  houblon 
d’alliaire ,  d’aurone  ;  de  cerfeuil ,  de  calament  , 
deferpolet  ^  de  menthe  ,  de  tanaifie  ,  d’hyfope^ 
de  fabine  ,  les  plantes  vulnéraires  &  capillaires  \ 
la  faxifrage  ;  le  thé. 

Les  fleurs  de  genêt ,  de  verge  dorée  ,  de  mille¬ 
pertuis  5  de  ftœchas  d’Arabie  j  de  muguet. 

Les  graines  de  bardane  ,  d’ancolie  y  de  carvi , 
de  cumin  ,  du  daucus  de  Crète  y  d’anis  ^  de  ge¬ 
nêt  (^) ,  de  moutarde. 

Les  fruits  d’alkekenge  ,  4e  çynorrhodon  ou  de 
l’églantier. 

Le  limon  ,  le  citron. ...  les  baies  de  genévrier , 

«de  laurier.. .. le  cardamome ,  les  doux  de  giro- 
jfle. 

j  L’écorce  d’iéble ,  de  fur  eau  (  ’  ),  de  tamajrifc 
lia  cannelle....  le  bois  néphrétique. 

Le  baume  du  Pérou  ,  le  baume  de  Copahu  ,  le 
Ibaume  de  canada  (  "  ) ,  la  térébenthine  congmu- 
ine ,  la  térébenthine  de  Chio. 

1*  •  • 
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Le  vin  blanc  le  vin  de  Champagne  j  le  vin  dit 
Rhin. ...  le  rarcre  (  ^^  ) ,  la  foude  j  le  favon, ...  les 
cendres  de  genêt  ^  de  feves  ,  d’abfinthe  ,  de  far- 
mens  de  vignes,  &c.  pour  en  préparer  des  lelli- 
ves. 

Les  cloportes  les  éfcrevilTes  de  riviere  ,  les 
mouches  cantharides  ^  la  cochenille  (  ,  les 

pierres  d’écreviffes. 

Les  eaux  de  Vais  ,  de  Forges  ,  de  PalTy  ,  de 
Spa  ,  de  CranlTac  ,  de  Vichy  ,  de  Balaruc  ^  de 
Plombières ,  de  Luxueil ,  de  Dax  j  êcc. 

Le  nitre  ,  le  fel  cathartique  amer. 

•  L’antimoine ,  le  fer  ,  la  pierre  hæmatite. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

lait,  l’eau  de  goudron....'  le  vin  fcillitique  , 
le  vin  d’abiinthe. . .  l’oxymel  fcillitique 
le  baume  de  Fioraventi ,  le  baume  du  Comman¬ 
deur....  le  fyrop  des  cinq  racines,  le  fyrop  de 
flœchas ,  le  fyrop  de  cochlearia. 

Les  poudres  de  cloportes ,  de  vers  de  terre , 
de  crapauds  ('D  ••••  écailles  préparées.... 
les  feciiles  de  bryone ,  d’iris  ou  flambe  de  ce  pays-  ‘ 
ci,  . .  .  là' conferve  de  dynorrhodon  ,  l’extrait  de 
genièvre  ,  les  troGhifques  d’agaric. ...  les  pilules 
fcillitiques  d’Edimbourg  p^),les  pilules lithontrip- 
tiques  de  Mademoifelle  Stéphens. ...  l’huile'de 
térébenthine  J  Thuile  de  cannelle, .....  le  liliuni:] 
de  Paracelfe. . . .  feiprit  de  genièvre ,  l’efprit  de  | 
fuccin  (  } ,  l’efprit  de  nitre  dulcifié ,  l’elprit  de  ( 

fel  dulcifié  ,  l’efpiit  de  foufre  j  l’efprit  de  Mindc-\1 
rsrus[^^),  ji' 
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Le  ferde  genêt ,  le  fel  de  tamarifc  ,  le  fel  d’ab-  . . 

finthe  5  le  fel  polychrefte. ...  le  fel  de  duobus  , 
le  tartre  chalybé  ou  martial,  le  tartre  vitriolé 
la  crème  de  tartre  ,  la  terre  foliée  de  tartre. ...  le 
,fel  volatil  de  fuccin.  La  réfine  de  gaïac  ,  le  ker¬ 
mès  minéral.  Le  grand  remede  de  Mademoifelle 
Stephens  3  Ôc  le  remede  de  M.  de  BaviL 
le 


MÉDICAMENS  MAGISTRAÜX. 

Tisanes. 

IP R  E  N  E  Z  d'écorce  de  racine  de  chauffe- trape  ^ 
une  once  5c  demie  ^  des d' alkekenge  ^  di\i 
nombre  de  vingt  :  faites  bouillir  dans  une  fufri- 
fante  quantité  d’eau  ,  5c  réduire  à  quatre  livres. 
Un  moment  avant  que  d’éioigner  la  tifane  du 
feu  ,  ajoutez  deux  gros  de  racine  de r^égUffe,  ^ 
Prenez  de  racine  de  garance  ,  une  once  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifantë'  quantité'  d’eau ,  dC 
réduire. à  quatre  livres. .Lorfque  la  tifane  fera 
prefque  faite ,  ajoûreiz  Aq  fcoLopendre  xinQ  poi¬ 
gnée  5  de  baies  d' alkekehge  ^  une  once  j  de  r/- 
gliffe ,  une  quantité  fuffifante. 

Prenez  déraciné  d'e  houx'\  deux  onces  j'd’i- 
ris  de  Florence  ,  deux  gros  :  fiires  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre 
livres  ;  ajoûtez  ce  qu’il  faudra  de  racine  de  ré- 
glijfe.  ^  ^  '  ■  l  '.cn  r, 

Prenez  de  racine  d'afperge  ^  deux  onces  :  fai¬ 
tes  bouillir  dans  ime_ fuffifante  quantité  d’eaiiy  <Sc: 
réduire  à  quatre  livres.  Quand  la  tifane  fera  prêt 

Il  iij 
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■  -  que  faite ,  ajoutez  une  demi-poignée  de  feuilles 

Di  U  R  ET  iQ.  tur queue. 

Prenez  racines  de  perjîl  &  de  fenouil^  de  cha¬ 
que  une  once  :  faites  bouillir  dans  une  fiiffifante 
quantité  d’eau  j  &  réduire  à  quatre  livres  ;  ajou¬ 
tez  une  quantité  fuffifante  de  réglijfe. 

Prenez  racines  de  rôfeau  &  de  perjîl^  de  cha¬ 
que  une  once  &  demie  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à  quatre  li¬ 
vres.  Cette  tifane  convient  dans  les  cas  de  lait 
répandu. 

Petit-lait. 


Prenez  de  haies  de  genièvre  ^  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  pe¬ 
tit-lait  ,  &  réduire  à  deux  livres  :  paflez. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  dloxymel fciUitique ,  deux  gros  î  dé¬ 
layez  dans  deux  onces  àleau  de  pariétaire  ;  pour 
une  verrée. 

Prenez  de  décoBion  de  racine  dafperge  j  fix 
onces  5  de  cloportes  préparés  ,  un  demi-gros  j 
déefprit  de  térébenthine ,  depuis  fix  gouttes  juf- 
cjtf  à  dix  j  de  fyrop  de  guimauve  ,  une  once  : 
mêlez. 

Prenez  de  décoction  de  haies  de  genièvre  y  fix 
onces  \  dlefprit  de  fel  dulcifié  y  douze  gouttes  : 
mêlez. 

Prenez  de  favon  déEfpagne ,  un  demi-gros  : 
faites  fondre  dans  trois  onces  de  vin  blanc. 

Prenez  décoction  de  haies  de  genièvre  y  quatre 
onces  j  efprit  de  Mindererus  y  deux  gros  \  fyrop  de 
guimauve  y  demi-once  ;  mêlez  j  pour  une  prife. 
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Prenez  dix  cloportes  lavés  &  pilés ,  5c  quinze 
grains  de  tartre  vitriolé  :  faites-les  infufer  chau¬ 
dement  pendant  la  nuit  dans  fix  onces  de  fuc  de 
chicorée  :  paflez  avec  exprelîion  \  pour  une  prife. 

Prenez  éé écorce  de  racine  de  chaujfe-trape  ^ 
deux  gros  :  mettez  infufer  ,  pendant  la  nuit ,  dans 
fix  onces  de  vin  blanc  :  palfez.  ' 

Prenez  de  vin  de  Champagne ^  quatre  onces  \ 
déhuile  d'amandes  douces  ,  une  once  \  dhuile  de 
térébenthine  y  dix  gouttes  j  de  fyrop  violat  ^  une 
demi-once:  mêlez  ,  pour  prendre  en  une  fois. 

Potions. 

Prenez  AqJus  de  cerfeuil  ^  fix  onces;  dWj- 
mel  fcillitique  une  once  &  demie  :  mêlez  ;  pour 
une  potion  qu’on  prendra  par  cuillerée. 

Prenez  fuc  s  de  cerfeuil  &c  de  crejfon  de  fon-^ 
taine  y  de  chaque  quatre  onces  ;  le  jus  de  qua-^ 
rame  cloportes  :  mêlez  :  partagez  en  deux  dofes 
égales  :  ajoutez  à  chaque  dofe  un  demi-gros  de 
terre  foliée  de  tartre» 

A  P  O  Z  E  m'e  s. 

Prenez  racines  d*afperge  5c  de  fenouil  y  de 
chaque  une  once  '^feuilles  de fcolopendre  de  d"her- 
niole  5  de  chaque  une  demi-poignée  :  faites  bouil¬ 
lir  ,  félon  l’art  ,  dans  une  luffifante  quantité 
d’eau  y  5c  réduire  à  deux  livres.  Lorfque  la  dé- 
coétion  fera  prefque  faite ,  ajoûtez-y  vingt-quatre 
cloportes  lavés  5c  écrafés  :  pafiez  avec  expreffion  : 
étendez  dans  la  colature  un  demi-gros  àéefprit  de 
térébenthine» 

Prenez  racines  de  houx  de  de  garance ,  de  cha¬ 
que  une  once  \  feuilles  de  pariétaire  de  de  cerfeuil^ 
dè  chaque  une  demi-poiguée  ;  des  fommités  de 

li  iv 
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houblon  &  des  fleurs  de  genet  de^xhaqfue  tfn® 
pincée  :  faites  bpuiiUr  dans  une  ftiffilante  quan¬ 
tité  d'eau ,  &  réduire  à  deux  livres  :  ajourez  deux 
gros  de  niue  purifié  &  deux  onces  dc/yrop  de 
guimauve.  . 

\  Prenez  racines  deperflld^  douche  fauva^e  ^  de 
(chaque  une  once  ;  des  baies  ' d' alkekenge  ,  au 
nombre  de  vingt  :  faites  bouillir  dans  iine  fufH- 
fante  quantité  d’eau  ,  ^-réduire  a  deux  livres.  Un 
moment  avant  que  d’éloigner  la  décoétion  du 
feu  J  ajoutez  une  poignée  feuilles  defçolopen-: 
dre  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de 
fyrop  des  cinq  racines. 

' ,  il*  ' 

•  ‘  Lessives  ou  Vins  lixiviels. 

Prenez  de  cendres  de  genêt  calcinées  à  blan¬ 
cheur  tamiiéesj  deux  ou  quatre  onces  :  met¬ 
tez  dans  une  bouteille  de,yerre  ,  avec  deux  livres 
de  vin  blanc  :  laiflez  digérer  chauderhent  dans  un 
vailTeau  fermé,  dutant  trois  ou  quatre  heures  : 
palfez.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces,  jufqu’i 
quatre  ,  &  fe  répétera  deux  ou  trois  fois  le 
Jour.  ^  .  . 

Les  cendres  d’ablîntLe  s’adminillrent  de  la 
même  maniéré. 

Prenez  de  cendres  d^* abjinthe  &  de  gehet  \  de 
chaque  deux  onces  ^  AQ  mufcud.e  ôc  de  cannelle 
de  chaque  un  gros  :  verfez  delfus  deux  UyteiS^de. 
vin  blanç  :  tenez  ^chaudement  pendant  une'jour- 
née  ;  palfez.  La  dofe  eft  la  même  que/p^ur  le,  re- 
ipede  précédent.  .  .  ./i 

Prenez  quatre  onces  de  cendres  de  g.enêt  \  fai- 
tes-ies  bouillir ,  pendant  quatre  heures ^dans  trois 
livres  d,eavi  de  fontaine.  On  donnera  trois  qu 
quacfe  fois  par  jour  un  verre  de  la  colature» 
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^  ’  Vins.’ 

Prenez  de  nïtre  ou  de  fel  de  genêt ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  faites  fondre  dan^ 
une  livre  de  vin  blanc  :  partagez  en  dçux  doles 
égales. 

Preî^ez  de  baies  de  genièvre  concafTées  qua¬ 
tre  onces  5  doi)t  vous  ferez  un  nouet  ;  faites 
bouillir  dans  trois  livres  de  vin  blanc  ,  &  réduire 
à  deux  livres  ,  paiPez.  La  dofe  fera  depuis  deux 
onces  jijfqu’a  quatre  :  elle  fe  répétera  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Prenez  de  racines  de  fcille  préparées  ^  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux/,  mettez  infufer  à, froid, 
pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une  livre  de 
vin  blanc.  La  dofe  fera  depuis  une  demi-once 
jiifqu’à  une  once  ,  que  Ton  prendra  plufieurs 
fois  le  jour.  .  ..  ; 

Prenez  de  racine  dé aulnée  .  deux.onces  :  met- 

*  «  .  .<  IL.  . 

tez  infiiler ,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans 
deux  livres  de  vin  blanc.  Ge  remede  eft  propre  à 
pte venir  les  accès  de  colique  néphrétique. 

^  B  O  U  'I  L  L  O'  N  s.  '  • 

P  renez  racines  de  patience  &  de  perfd ,  de  cha¬ 
que  une  demi-once;  feuilles  de  cerfeuil.,  une 
poignée  ;  de  baies  dé alkekenge  ,  trois  gros  ;  des 
çlv>portes  ,  au  nombre  de  trente  :  faites  bouillir  , 
félon  l’art ,  dans  un  bouillon  de  poulet. 

;  pP renez  de;  racine  dafperge  ,  une. once  :  faites 
bouillir  avec  \m  poulet ,  &  une  quantité  d’eau 
fulfifante.  Après  *une  heure  de  cuiiron ,  ajoutez 
un  gros  d! écorce  ^moyenne  de  racine  de  chauffe-^ 
trape  pilée  ,  dont  vous  ferez  un  nouet  \  feuilles 

bourrache  &  de  fcolopendre  ^  de  .chaque  une 


■■"'T-  "■  ".e,-" -■  r? 
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r>,T.T»rxTft  ;  des  cU>j>ortes  laves  ,  au  nombrai 

'  de  douze  ;  faites  ^  félon  l’art  j  un  bouillon,  au¬ 
quel  on  peut  ajouter  quatre,  onces  de  jus  de 
cr^Jfon. 

Poudres. 

Prenez  de  fcllle  préparée ,  quatre  grains  \  de 
nitre  purifié ^  huit  grains  :  mêlez 

Prenez  de  fiel  de  tartre  &c  de  nitre  purifié ^ 
de  chaque  trois  gros  :  mêlez  j  pour  une  poudre 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’â 
deux  fcrupules. 

Prenez  cloportes  préparés  de  pierres  d'écrevifi- 
fies  ,  de  chaque  douze  grains  \  de  nitre  ^  fix 
grains  :  mêlez. 

Prenez  terre  foliée  de  tartre  3c  écailles  d'huitre 
préparées  ^  de  chaque  un  demi  gros  \  de  clopor^ 
tes  préparés  ^  un  demi -fer upule  :  mêlez  :  partagez 
en  trois  dofes  égales. 

Bols. 

Prenez  de  favon  de  Venife  ,  un  fcrupule  ;  de 
gomme  ammoniac  j  dix  grains  y  de  poudre  de  fcil^ 
le ,  quatre  grains  ;  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le 
fyrop  de  cochléaria.  Ce  bol  fe  répétera  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Prenez  térébenthine  de  Venife  êc  favon  blanc  ^ 
de  chaque  un  demi  gros  :  mêlez  dans  un  mortier  : 
faites  un  bol  avec  le  fyrop  de  guimauve. 

Prenez  de  kermès  minéral^  un  demi-grain  j 
de  poudre  de  fcille  ,  huit  grains  :  faites  un  bol 
avec  la  confeüion  hyacinthe  :  partagez  le  tout  en 
deux  dofes  égales. 

Prenez  de  racine  de  dompte-venin ,  ou  afcle» 
pïas ,  huit  grains  j  de  fcille  préparée  j  fix  grains  j 
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3e  nitrc  ,  dix  grains  :  mêlez  ;  faites  un  bol  avec  le 
Jyr'op  de  nerprun. 

Prenez  de  favon  hlanc  ^  un  demi-gros  \  S  huile 
de  térébenthine ,  huit  gouttes  ;  de  poudre  de  fcille 
préparée  j  quatre  grains  :  mêlez  j  félon  Part  y  & 
faites  un  bol  avec  le  fyrop  des  cinq  racines* 

Pilules. 


pR  EN E  Z  de  favon  de  V mife  j  une  demi-once  \ 
de  gomme  ammoniac  ,  deux  gros  \  de  fcille  prt^ 
parée ,  un  gros  &  demi  \  de  fel  de  fuccin  ,  un 
gros  J  de  poudre  de  cloportes  ,  trois  gros  :  faites  j 
félon  Part ,  des  pilules  avec  le  fyrop  des  cinq  ra¬ 
cines.  La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  un 
demi  gros. 

Prenez  de  poudre  de  cantharides  ^  dix  grains  ; 
de  camphre  dilîbus  dans  de  Thiiile  d’amandes 
douces  ,  douze  grains  :  mêlez  exactement ,  &  fai¬ 
tes  des  pilules  ,  au  nombre  de  dix  ,  dont  on  fera 
dix  dofes.  Ce  remede  ne  fe  prend  que  dans  cer¬ 
tains  cas  rares  où  les  autres  médicamens  font  fans 
effet  J  &  quand  il  n’y  a  point  à  craindre  qu’il  aug¬ 
mente  le  mal. 


COMMENTAIRES. 

(  I .  )  I-jE  raifort.  Raphanus  minor ^  oblongus , 

C.  B,  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  très  connue  Ôc 
fort  groffe ,  comme  les  autres  efpeces  de  ce  genre. 
On  la  nomme  dans  ce  pays-ci  radis.  Elle  s’em¬ 
ploie  davantage  comme  aliment  ,  que  comme 
médicament.  Cependant  elle  eft  très  diurétique  : 


Diuretiq, 
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on  la  met  au  nombre  des  remedes  apéritifs  ,  Si 
elle  entre  dans  la  claiTe  des  anci-fcorbutiques.  Ces 
propriétés  k  font  employer  pour  diffiper  les  obf- 
rruébions  des  vifceres ,  dans  les  diyerfes  efpeces 
de  cachexie  féreufe ,  hypocondriaque  Sc  fcorbu- 
tique  j  contre  la  jauniiTe  ,  Thydropifie  ,&:c.  On 
peut  prefcrire  jufqu  à  une  once  de  racine  de  rai¬ 
fort  pour  chaque  livre  de  décoéfion.  Le  jus  ex¬ 
primé  de  cette  raçine  fe  prend  da’ns  un  bouilldn  ; 
.6c  fa  dofe  eh:  depuis  une  demi-once  jufqu’à  deux 
onces.  A  ces  vertus  on  doit  ajouter  que  le  rai¬ 
fort  5  pris  hors  des  accès  de  néphrétique  ,  eh  un 
remede  efficace  pour  nettoyer  les  reins  des  fa¬ 
bles  qui  s’arrêtent  dans  les  vaifTeaux  fécrétoires 
6c  excrétoires  de  ce  vifcere ,  6c  pour  les  purger  de 
cette  matière  mucilagineufe  ,  qui  eh  le  premier 
germe  des  pierres  ou  calculs. 

(  2.  )  L'asperge  ^DE  jardin.  L’afperge  fau- 
vage.  Afparagus  jativa ,  C,  B,  P*  Ajfparagus  foliis 
acutis  ^C.BoP,  _  ,  O 

Ces  deux  efpeces  d’afperges  s’emploient  j  avec 
un  très  grand  fi^ccès  ,  pour  les  ufagesde  la  mé¬ 
decine.  "En  effet ,  elles  méritent  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  médicamens  diurétiques  6c  apé¬ 
ritifs  les  plus  doux.  On  leur  connoit  auffi  la  verm 
emménagogue.  Quand  ces  racines  font  fraîches  , 
elles  fe  prèfcrivent  jiifqii’à  une  once  pour  cha¬ 
que  livre  de  décoétion ,  mais  on  n’en  ordonne 
que  trois  gros.,  quand  elles  font; fiches  ,  pourià 
même  quantité  de  décoéfion.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  jj  par  expérience  ^  que  lès  jeunes 
pouffes  d’afperges  que- l’on maange  ,  poffedent 
éminemment  k- vertu  diurétique 6c  communi¬ 
quent  à  l’urine  une  très  mauvaife  odeur. 

.  (  3 .)  L’arrète-bœuf.  Anonii  fpinofci  y  fiom 

purpureo  ^  C.  B» 
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L’écorcè  de  la  racine  d’arrète-bœuf  palTe  pour  —  ' 

ctre  un  diurétique  Sc  un  apéritif  puilTant.  On 

1  i  x  ^  VlFS’ 

s'en  fert  fréquemment  contre  les  obftruétions , 
la  cachexie,  les  pâles  couleurs  ,  la  jaunilTe  Sc 
rhydropilie.  Elle  eft  un  remede  utile  dans  les  em¬ 
barras  tonnés  aux  reins  par  des  glaires  ou  des 
graviers  ,  pourvu  cependant  qu’on  n’en  taiTe  pas 
ufage  au  moment  de  l’accès  de  néphétique.  La 
racine  d’arrète-bceuf  s’emploie  en  décoétion  ou 
en  infufîon  :  il  en  entre  ,  quand  elle  eft  fraîche  y 
(depuis  une  demi -once  jufqu’à  une  once  dans 
un  bouillon ,  ou  pour  chaque  livre  d’eau  ;  on 
prefcrit  la  moitié  de  ces  dofes ,  lorfque  la  ra¬ 
cine  eft  féche  :  elle  fe  prend  aufli  quelquefois 
en  fubftanoç',  depuis  un  fcrupule  .jufqu’à  un 
gros.  * 

(  4*  )  La  chaussetrape.  Càlcitmpa  officina^  ' 
rum.  Carduus  jlcllatus  ^jive  calcitrapa  y  J,  B, 

On  vante  l’écorce  de  cette  racine  comme  un 
remede  diurétique ,  qui  n’eft  pas  un  des  moins 
efficaces  ^  de  on  l’emploie  communément  dans 
le  traitement  des  maladies  chroniques  ,  nom¬ 
mées  ci-deftus  :  il  procure  fur-tout  du  foulage- 
ment  dans  les  maladies  néphrétiques  ,  pourvu 
toutefois  que  l’on  n’en  fafte  ufage  que  hors  l’ac¬ 
cès.  Cette  racine  fe  prefcrit  en  décoétion  :  la 
dofe  de  celle  qui  eft  fraîche,  eft  depuis  une  demi- 
once  jufqu’â  une  once  pour  chaque  livre  d’eau  i 
quand  elle  eft  féche ,  il  n’en  entre  que  la  moi¬ 
tié  :  on  en  fait  prendre,  en  fubftance ,  jufqu’à 
un  gros.  ' 

.  Les  fleurs  de  chaufle  -  trape  ont  une  grande 
amertume  :  elles  entrent  dans.la’clafle  des  mé- 
dicamens  fébrifuges.  On  les  prend,  en  fubftance, 
dans  du  vin  ,  une  ou  plufieurs  fais  le  jour 
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me  du  quinquina  j  leur  dofe  eft  alors  depuis  un 
demi-gros  jufqu  à  un  gros.  Le  jus  ,  que  Ton  re¬ 
tire  des  feuilles  de  la  chaufTe-trape  par  expref* 
lion  ^  n’a  pas  une  moindre  amertume  que  les 
fleurs  J  &  il  paroît  avoir  la  même  vertu  fébri- 
fuge  5  quand  011  en  prend ,  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire  ,  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix.  En  outre  , 
on  fait  avec  ce  médicament  un  collyre  déterflf 
très  efficace  pour  guérir  les  petits  ulceres  de  les 
taches  de  la  cornée. 

(5.)  La  filipendule,  vulgans  ,  an 

Molon  Plinii ,  C.  B,  P, 

La  racine  de  cette  plante ,  quoiqu’à  peine 
connue  chez  ceux  qui  font  commerce  de  plantes 
médicinales ,  fe  compte  parmi  les  n^édicamens 
diurétiques  :  on  la  met  aufli  dans  la  clalTe  des  re- 
medes  aftringens.Ces  propriétés  la  font  employer 
avec  fuccès ,  dit-on ,  dans  les  cas  de  hernie  ,  de 
colique  néphrétique.  On  prefcritla  racine  féche 
en  decodtion  ^  fa  dofe  eft  depuis  deux  gros  juf¬ 
qu  â  une  demi  -  once  pour  chaque  livre  d’eau  , 
elle  fe  prend  aufli  en  lubftance  ,  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’â  un  gros ,  dans  du  vin  ou  de  l’eau  de 
pariétaire. 

(6,)  La  scille  rouge  &  la  fcille  blanche. 
Scilla  vulgaris^  radice,  rubra  [vel  alba)  ^  C,B, 
P.  Ornithogalum  maritimum ^  f eu  f cilia  radice  ru^ 
brâ  ,  vel  albâ  Inji,  rei  herb, 

La  racine  bulbeufe  de  ces  deux  efpeces  de 
fcille  n*a  pas  moins  d’âcre  té  que  la  racine  èl  arum  ; 
&  elle  fe  prépare  de  la  même  maniéré  pour  les 
ufages  de  la  médecine.  C’eft  avec  raifon  qu’on 
met  la  fcille  â  la  tête  des  plus  puiflans  diuréti¬ 
ques  :  outre  cela ,  elle  eft  apéritive  de  incifive  ; 
quelquefois  elle  procure  une  tranfpiration  abon- 
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dante  ;  elle  caufe  fouvtnc  des  naufées  &  des  vo- 
milTemens.  Cette  excellente  racine, dont  Diofco- 
ride  aparfaitemenc  connu  les  vertus ,  étoit  tombée 
infenublement  dans  une  efpece  d’oubli ,  ou  du 
moins  elle  ne  fe  trouvoit  plus  dans  les  bouti¬ 
ques  ,  que  comme  alTortiment  ou  pour  la  curio- 
mé  j  mais  depuis  plufieurs  années  elle  eft  rede¬ 
venue  d*un  ufage  commun.  La  fcille  eft  un  excel¬ 
lent  médicament  diurétique  ,  très  efficace  contre 
1  hydropiffe  ,  &  fur-tout  celle  de  la  poitrine  : 
donnée  dans  l’afthme ,  elle  a  des  fuccès  éton- 
nans  :  elle  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  obftruc- 
tions  les  plus  opiniâtres  des  vifceres  ,  &  meme 
dans  les  embarras  fquirrheux,  &c.  On  la  donne 
en  fubftance  ^  depuis  deux  grains  jufqu’â  huit , 
fous  la  forme  de  poudre  ,  de  bol  ou  d’opiat.  Le 
plus  fouvent  on  emploie  le  vin  fcillitique  qui 
fe  prépare  de  différentes  maniérés.  La  plus  cfti- 
mée ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  confifte  à  mettre  in- 
fufer  ,  pendant  vingt  -  quatre  heures  ,  jufqu*à 
deux  &  trois  gros  de  cette  racine  dans  deux  li¬ 
vres  de  bon  vin  blanc.  La  dofe  de  cette  prépa¬ 
ration  eft  depuis  une  demi  -  once  jufqu  a  une 
once  :  elle  fe  répété  plufieurs  fois  par  jour ,  ou 
toutes  les  trois  heures.  L’oxymel  fcillitique  ôc 
les  pilules  fcilUtiques  ,  donc  nous  parlerons  dans 
la  fuite  ,  ne  méritent  pas  moins  d’éloges. 

(7.)  La  saxifrage.  Saxifraga  rotundifo- 
lia  ,  alba  ,  C.  B,  P, 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  qu’elle  porte, 
parcequ’elle  croît  naturellement  dans  les  fentes 
des  rochers  &  les  terreins  pierreux ,  ôc  non  pas , 
comme  quelques  perfonnes  l’ont  imaginé,  par> 
cequ’elle  poffede  la  vertu  de  fondre  oubrifer  les 
pierres  de  la  veille  ôc  des  reins  ^  ce  qu  elle  ne 
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peut  pas  faire.  Malgré  cela ,  on  ne  doit  point  î’ô- 
rer  de  la  lifte  des  médicameiis  diurétiques.  Il  eft* 
vrai  qu’elle  n’eft  plus  d’ufage  dans  ce  pays-ci.  On 
peut'  employer  la  plante  entière  en  infufton,  & 
jufqu’à  la  dofe  d’une  poignée  pour  chaque  livre 
d’eau. 

(8.)  Lè  genêt  ordinaire.  Genifta  vülgarls 
trifolia  Rai  Hijl.  Cytifo-^genifla  vulgaris  fcoparia^ 
flore  luteo  5  Injl,  rei  herb. 

On  met  la  graine  de  genêt  parmi  les  médica-- 
îTjens  diurétiques  &  les  apéritifs  "elle  a  aulîi  place 
dans  la  lifte  des  remedes  purgatils.  C’eft  pour 
cela  qu’elle  s’emploie  dans  les  cas  de  cachexie" 
féreufe  &  d’hydropifie.  On  ne  manque  pas  d’Au- 
leurs  qui  la  regardent  comme  util.e  pour  guérir; 
les  écrouelles.  Cette  graine  fe  prefcrit  en  fubf- 
tance  J  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Le  fel  lixivielj  que  l’on  retire  du  genêt ,  eft 
d’un  ufage  commun.  On  en  fait  fondre  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  once  dans  deux  livres  de 
vin  blanc.  La  dofe  de  ce  vin  doit  fe  répéter  plu- 
lieurs  fois  le  jour  ,  êc  peut  aller  depuis  deux 
onces  jufqii’à  quatre.  On  vante  3  dans  les  mê¬ 
mes  cas  5  cette  lellive  de  cendres  ,  préparée' avec 
l’eau  ou  le  vin  ,  qui  fe  fait,  en'  mettant  fix  gros, 
ou  une  once  &  plus  de  cendres  bien  calcinées  , 
pour  chaque  livre  d’eau  ou  de  vin.  La  leftive 
préparée  avec  l’eau  ,  peut  fe  prendre  ,  plufteurs 
fois  le  jour  ,  par  verrée  :  celle  qui  fe  fait  avec  le» 
vin  5  eft  d’un  ufage  plus  commun  ,  &:  fe  boit  de  la 
même  maniéré, depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 
On  n’adminiftre  pas  d’une  façon  diftérente  les  lef* 
fives  de  fèves ,  de  farmens  de  vignes  ,  de  bois  de 
genièvre  ,  &c.  Mais  il  convient  de  remarquer , 
en  palLanc  ^  qu’A  faut  être  prudent  dans  l’ufage 
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des  fels  de  cette  nature  ,  qui  peuvent  ,  par  ietir  ■  - 
âcrecé  exceiîive  ,  offenfer  les  vifceres  ,  ou  les 

YlîSa 

ronger. 

(9.)  Le  sureau.  Sambucus  vulgaris  ^  J  B, 

L’écorce  moyenne  de  la  racine  fraîche  du  fli- 
reau  palfe  pour  être  un  puilTant  remede  diuré¬ 
tique  \  de  le  plus  fou  vent  il  détermine  Tévacua- 
tion  des  férohtés  par  les  felles  y  ce  qui  fait  que 
ce  médicament  eft  principalement  confacré  pour 
le  traitement  de  la  cachexie  Sc  de  fhydropifie. 
Communément  en  en  fait  infufer  ou  bouillir  , 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une' once  &  de¬ 
mie  ,  dans  un  bouillon  ou  dans  une  livre  d’edu. 
Plulieurs  médecins  préfèrent  d’employer  le  jus 
exprimé ,  dont  on  fait  prendre  jufqu  â  un  ou  deux 
gros  de  davantage.  11  y  en  a  qui  eftiment  le  fuc 
dépuré  des  feuilles  ,  dont  iis  donnent  environ 
deux  onces  dans  du  lait  pour  ouvrir  le  ventre. 

Les  fleurs  du  fureau_,  prifes  en  iiifufion  ,  com¬ 
me  du  thé ,  font  partie  des  remedes  caïmans  antb 
fpafmodiques  j  fouvent  elles  procurent  une  abon¬ 
dante  tranfpiration  ;  de  on  les  regarde  comme 
fort  utiles  dans  l’afthme.  Ces  fleurs  s’emploient 
plus  fréquemment  pour  l’ufage  externe  ^  com¬ 
me  réfolutives  de  calmantes.  Afin  de  remplir  ceâ 
indications  ,  on  les  fait  cuire  dans  du  vin ,  ou 
infufer  dans  de  l’eau  d  laquelle  on  ajoute  de  l’ef- 
prit  de  vin  ,  ce  qui  fert  d  faire  des  fomentations 
dont  il  eft  très  avantageux  d’ufer  dans  les  cas 
j  d’éréfipeles  ,  de  tumeur  cedémateufe  aux  cuiiTes,* 
i  On  trouve,  chez  les  apothicaires  ,  de  l’eau  diftil- 
lée  de  de  l’efprir  de  fleurs  de  fureau  qu’on  em-* 

I  ploie  aux  mêmes  ufages  que  les  préparations  pré- 
I  cédentes  ,  de  qui  s’appliquent ,  avec  le  plus  heu-^ 

I  reux  fuccès  ,  fur  les  parties  enflées, 
s  Tom»  /.  Kk 
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(  10.)  Le  tAmarisc.  T amarifcus  Narhonenjis y 
Lob.  lecn* 

L’écorce  de  la  tige  &  de  la  racine  du  tama- 
rifc  a  une  faveur  un  peu  aftringente  *,  elle  elt 
diurétique  Ôc  apéritive  :  oh  la  compte  parmi  les 
iiiédicamens  diurétiques.  On  vante  cette  écorce 
comme  efficace  pour  guérir  la  cachexie  ,  l’hy- 
dropifie  ;  &c  elle  paffie  pour  utile  dans  les  cas  de 
démangeaifoiis  de  diverfes  maladies  de  la 
peau.  Cécorce  de  tamarifc  fe  prefcrit  féche  ,  de¬ 
puis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  ,  pour 
chaque  livre  de  décoébion ,  Sc  depuis  un  demi- 
gros  jufqu  à  un  gros  en  fubftânce.  Le  bois  du 
tamarifc  a  prefqu  autant  de  vertus  que  l’écorce  : 
il  s’en  fait  de  petits  tonneaux  ou  barils  dans 
lefquels  011  conferve  de  l’eau  ou  du  vin  ,  pour 
fervir  de  boiffion  médicinale.  En  outre  ,  on  re¬ 
tire  des  cendres  dè  ce  bois  un  fel  entièrement 
femblable  aux  autres  fels  lixiviels  j  3c  on  en  fait 
prendre  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  j 
mais  on  a  déjà  fait  obferver  ci  delTus  que  ces 
genres  de  fels  peuvent  être  très  nuihbles. 

(lî.)  Lebaumede  Canada  ,  Balfamum  Ca^- 
nadenfe  ^  eft  une  efpece  de  térébenthine  qui  ap¬ 
proche  de  celle  qu’on  nous  apporte  de  Venife. 
Elle  découle  ,  félon  Plukenet ,  d’une  efpece  de 
petit  fapin  que  les  François  ont  appellé  fapinete, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  baume  eft  un 
très  bon  vulnéraire  ,  3c  convient  aux  ulceres  des 
reins  3c  de  la  veffie  \  il  fe  porte  facilement  vers 
ces  organes  ,  ayant  la  faculté  de  faire  couler  les 
urines.  On  le  prend  àladofe  d’un  ou  deux  fcru- 
pules  dans  du  vin  ou  dans  un  jaune  d’œuf  :  à  la 
doie  de  deux  ou  trois  gros,  il  devient  purgatif,  3c 
on  l’emploie  quelquefois  comme  tel  lorfqu’il  y  a 
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quèlque  fiippuration  dans  le  canal  inteilinal.  Ce 
reniede  ,  quoique  bon  ,  eft  cependant  allez  né¬ 
gligé  parmi  nos  médecins. 

(  12.)  Le  tartre  ,  tartarus  j  qui  incrude  , 
comme  on  le  fait ,  l’intérieur  des  tonneaux  ,  peu: 
ctre  regardé  comme  le  fel  elTentiel  du  vin.  11  y 
en  a  de  deux  fortes  ,  le  blanc  &  le  rouge  ,  rela¬ 
tivement  à  la  couleur  du  vin  qui  l’a  dépofé.  Le 
blanc  5  tartarus  albus  ,  auquel  on  donne  la  préfé¬ 
rence  5  s’emploie  quelquefois ,  ainfi  que  la  crème 
de  rartre  &  le  tartre  purifié  ,  comme  médica- 
tuent  diurétique  rafraîchifTant ,  qui  fouvent  rend 
le  ventre  lâche»  On  fait  bouillir  ,  depuis  une  de¬ 
mi-once  jufqu’à  une  once  de  tartre  ,  dans  deu5t 
livres  d’eau ,  ce  c]ui  fe  boit  par  verrées ,  pour 
calmer  l’ardeur  du  fang  ,  ou  pour  rendre  &  tenir 
libres  les  voies  urinaires.  Si  on  prend  jufqu’â  une 
once  de  tartre  dans  du  bouillon  j  il  purge  pour 
l’ordinaire  ,  Ôc  il  convient  parfaitement  ,  fous 
cette  forme  ^  â  ceux  qui  ont  le  ventre  fort  ref- 
ferré  j  car  celui-ci  demeure  libre  ,  meme  après  que 
le  purgatif  a  fait  fou  effet.  Tout  le  monde  lait 
que  le  contraire  arrive  après  l’ufage  des  autres 
purgatifs.  Voy.  Crime  de  tartre ,  Sel  de  tartre^  ôcc» 
(13.)  hA  cocHEmLLE^  Coccinilla, 

C’efl  un  infeéle  qui  vit  fur  les  feuilles  d^une 
plante  graffe,  connue  fous  le  nom  de  roquete  j 
ou  de  figuier  dinde  j  qui  vient  communément 
au  Mexique  ou  à  la  Nouvelle  Efpagne.  On  ne 
voit  d'abord  qu’une  petite  veille  ,  où  il  fe  forme 
un  vermilfeau  ,  qui  devient  par  le  tems  une  ef- 
pece  de  gallinfeéfce  ,  dont  Mérian  a  donné 
ia  repréfentation.  Lorfque  ces  infeétes  ont  pris 
le  degré  de  maturité  relativement  â  l’ufage  au¬ 
quel  on  les  deftine  j  on  les  fait  mourir  par  h 
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fumée  pour  qu  ils  fe  détachent  facilement  de  la 
plante  J  auffi  n’a-t  on  befoin  que  de  la  fecouer 
pour  les  faire  tomber  :  on  les  fait  enfitite  fécher 
au  foleil  pour  les  conferver  fous  la  forme  de  pe¬ 
tits  grains  grisâtres  en-dehors  ,  mais  d’un  beau 
rouge  en  -  dedans.  On  met  la  cochenille  au 
nombre  des  diurétiques  ftimuians  ;  on  a  même 
cru  légèrement  qu’elle  pouvoit  brifer  le  calcul. 
On  la  regarde  encore  comme  cordiale  ôc  alexi- 
cere  ;  Sc  c’eft  en  cette  qualité  qu’elle  entre  dans 
la  confeébîon  alkermes.  Cependant  on  n’en  fait 
prefque  pas  d’ufage  en  médecine,  mais  les  tein¬ 
turiers  s’en  fervent  beaucoup. 

(14,)^  L’oxymel  sciLLiTiQUE.  Oxytucl fcïUï- 
iïcum. 

Ce  médicament  fe  prépare  en  faifant  bouillir 
du  vinaigre  fcillitique  avec  le  double  de  miel , 
jufqu’â  ce  que  le  mélange  ait  la  confilfance  de 
f)^rop.  Quant  au  vinaigre  fcillitique ,  il  fe  pré¬ 
pare  en  faifant  infufer  de  la  fcille  avec  du  vi¬ 
naigre  3  durant  quarante  jours  ,  &c  dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé  ,  expofé  au  foleil.  La  dofe  de 
cet  oignon  eft  d’une  once  &  demie  pour  cha¬ 
que  livre  de  vinaigre.  On  compte  l’oxymel  fcil- 
iirique  au  nombre  des  plus  excellens  diurétiques. 
Il  eîl,  pour  ainii  dire  ,  confacré  aux  maladies  de 
ia  poitrine  ^  parcequ’il  eft  un  très  puilTant  re- 
mede  incifif.  Ces  propriétés  le  font  juger  très 
efficace  dans  les  maladies  du  poumon  ^  qui  ont 
pour  caufe  l’embarras  de  ce  vifcere  ,  ou  une  trop 
grande  abondance  de  pituite.  Ileft  des  cas  où  on 
peur  le  donner  avec  beaucoup  de  ménagement 
dans  ia  péripneumonie.  Les  aflhmatiques  fe  trou¬ 
vent  bien  d’en  faire  ufage.  Il  s’emploie  auffi  ^ 
avec  fuccès ,  dans  les  obftrudions  les  plus  opi- 
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Kiarres  des  autres  vifceres  Enfin  on  le  vante  beau¬ 
coup  dans  toutes  les  efpeces  d’hydropifie.  La  dofe 
de  l’oxymel  fcillitique  eft  depuis  deux  gros  juf- 
qii’a  une  demi  -  once.  Quand  on  en  fait  prendre 
davantage  à  la  fois,  il  fait  fouvent  vomir  :  quel¬ 
quefois  même ,  pour  procurer  le  vomifTement  , 
on  en  mêle  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  , 
avec  une  égale  quantité  d  huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ;  cette  mixture  fe  prend  par  cuillerée  ,  &c  fe 
continue  jufqu  à  ce  qu’elle  opere  l’eftet  qu’on  en 
attend. 

('15.)  Le  crapaud.  Bufo, 

On  met  au  nombre  des  médicamens  la  poudre 
de  crapaud  defîéclié.  Quelques  auteurs  la  van¬ 
tent  comme  un  excellent  remede  diurétique.  On 
di  même  qu’elle  a  fouvent  produit  les  plus  heu¬ 
reux  effets  chez  des  hydropiques  que  l’on  dé- 
fefpéroit  prefque  de  guérir.  Au  refte  ,  rien  n’em¬ 
pêche  de  mettre  ce  médicament  en  ufage  lorf- 
que  les  autres  remedes  ont  été  employés  fans 
fuccès.  La  dofe  de  la  poudre  de  crapaud  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ôc.  même  plus  : 
elle  fe  prend  dans  du  vin  blanc  ou  dans  toute 
autre  boifîbn. 

(14.)  Les  pilules  scillitiques  de  la  phar¬ 
macopée  d’Edimbourg.  PiluU  fcïUïtïc<z  Edimbur- 
genfes. 

Ces  pilules  font  compofées  avec  parties  égales 
de  gomme  ammoniac ,  de  fcille  &  de  cloportes 
préparés ,  le  double  de  favon  de  Venife  &  un  peu 
de  baume  de  Copahu.  Cette  compofition  ,  qui 
mérite  fort  d’être  connue  ,  eft  diurétique  &  inci- 
five.  On  la  recommande  pour  le  traitement  des 
obftruétions  &  des  embarras  fquirrheux  des  vifcc- 
.reSj  ainfi  que  dans  toutes  les  efpeces  d’hydropi- 
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r— lig.  Ladofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’à  douze  j 

D  ü.  ETiQ  ^  £q  prend  une  ou  deux  fois  par  jour. 

(17*)  L’esprit  de  svccit^  ^  Spiritus  fuccini  * 
le  fel  volatil  de  fuccin  ,  fil  volatile  ficcini  ,  ÔC 
l’huile  de  fûccin  ,  oleum  ficcini. 

Ces  trois  médicamens  fe  retirent  du  karabé 
ou  fuccin  5  en  fuivant  un  feul  &  même  procédé. 
A  la  première  didillation ,  il  s’élève  de  l’eau 
de  i’efprit  que  l’on  reçoit  dans  le  même  vailTeau  ; 
enfuite  en  faifant  évaporer  l’eau  ,  on  a  un  efprit 
acide  que  les  chymiftes  préfument ,  avec  raifon  , 
être  un  fel  volatil  étendu  dans  une  petite  quan¬ 
tité  de  pblegme.  Au  refte ,  quelle  que  foit  fa  na¬ 
ture  5  il  femble  hors  de  doute  que  l’efprit-de- 
fuccin  eft  un  très  puilTànt  diurétique  j  qui  a  aulîi 
la  vertu  apéritive.  C’eft  pourquoi  on  en  vante  , 
avec  raifon ,  l’ufage  dans  la  jaunilTe  &  la  cachexie, 
fur-tout  celle  qui  eil;  fcorbutique  :  il  n’eft  pas 
moins  utile  dans  celles  des  maladies  des  reins 
èc  de  la  velïie  ,  que  l’on  doit  traiter  avec  les  diu¬ 
rétiques.  La  dofe  eft  depuis  hx'  gouttes  jufqu’à 
vingt  dans  une  boilïbn  appropriée. 

(18.)  L’esprit-dE'Mindérer  ^  fpiritus  Min- 
dereri  eft  le  produit  du  mélange  de  l’efprit  ou 
du  fel  alcali  volatil  avec  l’efprit  de  vinaigre  qui , 
en  fermentant  enfemble ,  donnent  lieu  à  la  for¬ 
mation  d’un  fel  neutre  ,  lequel  tombe  aifémenc 
en  deliquium.  Ce  médicament  ,  qu’on  connoit 
peu  ici  J  qui  eft  vanté  par  l’illuftre  Boerhaave 
comme  un  excellent  anti-feptiqiie ,  propriété  que 
M.  Pringle  ne  lui  refufe  point ,  mérite  une  place 
diftinguée  parmi  les  remedes  diurétiques  &  apé- 
ririfs  :  il  produit  auftî  quelquefois  une  tranfpira- 
tion  abondante.  On  le  fait  prendre  ,  avec  fuccès, 
tant  dans  les  maladies  aigues,  que  dans  les  ma- 
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ladies  chroniques,  depuis  un  gros  jufqu^a  trois , 
dans  du  fyrop  de  guimauve  ou  dans  tout  autre 
véhiculé  approprié  :  cette  dofe  peut  fe  réitérer 
pluheurs  fois  le  jour.  Ce  remede  efl:  encore  efti- 
mé  pour  faire  prendre  aux  fièvres  irrégulières 
leur  véritable  caraétere  ,  on  le  donne  dans  cette 
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vue  à  la  fin  de  l’accès. 

(19.)  Le  Remede  de  Mademoiselle  Ste¬ 
phens  comprend  trois  préparations  ;  favoir  ,  une 
poudre  ,  une  décoétion  &  des  pilules.  Les  co¬ 
quilles  d’œufs  de  de  limaçons  calcinées  fournif* 
fent  la  poudre  :  on  prépare  pour  la  décoétion  une 
pâte  avec  le  favon  d’Efpagne  ,  le  miel  Sc  une  ef- 
pece  de  crelLon  calcinée  ;  on  fait  enfuite  cuire 
cette  pâte  avec  les  fleurs  de  camomille ,  les  feuil¬ 
les  de  fenouil  ,  de  perfil  de  de  bardane  :  nous 
avons  donné  plus  haut  la  compofition  des  pi¬ 
lules.  Ce  remede  que  nous  devons  au  Parlement 
d’Angleterre,  de  quia  produit  les  effets  les  plus 
furprenans  de  les  mieux  conflatés ,  n’eft  prefque 
pas  employé  aujourd’hui  parmi  nous  :  quelques- 
uns  même  traitent  de  fable  tout  ce  qu’on  en  a 
écrit  d’avantageux.  Cependant  il  n’efl:  pas  dou¬ 
teux  que  le  favon  ne  foit  propre  â  ronger  les 
pierres ,  de  les  bons  fontainiers  ne  l’ignorent  pas. 
On  fait  auili  que  les  coquilles  calcinées  font  pro¬ 
pres  â  détruire  le  calcul  j  Thomas  Bartholin  leur 
a  reconnu  cette  qualité.  Il  eft  donc  vraifembla- 
ble  qu’un  remede  principalement  compofé  de 
ces  deux  ingrédiens  doit  avoir  quelqu’aétion  fur 
les  concrétions  pierreufes.  Mais  ce  que  la  raifon 
découvre,  l’expérience  le  confirme:  nous  avons 
donné  dans  le  Précis  de  la  Médecine  pratique  le 
réfultat  de  la  notre  j  ainfi  nous  ne  répéterons  pas 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  â  ce  fiijec ,  pour  nous 
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borner  à  la  maniéré  d’adminiftrer  ce  remede* 
Lorfqu’on  efl:  alTuré  qu’il  y  a  une  pierre  dans  la 
velîîejon  donne  après  les  préparatifs  ordinaires, 
trois  fois  par  jour^  deux  fcrupules  ou  un  gros 
de  la  poudre  dans  du  vin  blanc  ,  en  buvant  par- 
delTus  huit  onces  de  la  décoébion  froide.  Ce  re- 
mede  pris  long-tems  ne  manque  pas  d’entamer 
la  pierre  li  elle  n’a  la  dureté  du  caillou.  On  peut 
félon  les  circonftances  diminuer  ou  augmenter 
ces  dofes  ,  fans  pourtant  fe  trop  éloigner  de  cel¬ 
les  que  nous  avons  indiquées. 

(  20.  )  Le  REMEDE  DE  M.  DE  Baville  ,  In¬ 
tendant  de  Languedoc  ,  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  fon  tems  eO:  aujourd’hui  très  né¬ 
gligé;  c’eft  prefque-là  le  fort  de  tous  les  re- 
medes  nouveaux.  Il  ell  compofé  de  deux  fortes 
de  boiiToiis  ;  la  première  fe  prépare  avec  la  pou¬ 
dre  &  l’écorce  de  la  racine  de  chaude  -  trape  , 
cueillie  dans  le  mois  de  Septembre  ;  on  en  fait 
infufer  pendant  la  nuit  un  gros  dans  cinq  onces 
de  vin  blanc;  qu’on  fait  prendre  à  jeun  le  dix- 
huit  de  chaque  mois  lunaire  :  la  fécondé  qu’on 
doit  donner  le  lendemain  fe  fait  avec  une  poi¬ 
gnée  de  feuilles  de  pariétaire,  un  gros  de  falîa- 
fras  &  autant  de  femence  d’anis  ,  &  un  demi- 
gros  de  cannelle.  On  fait  bouillir  le  tout  quel¬ 
ques  momens  dans  huit  onces  d’eau  ,  &  on  la 
lailTe  infufer  chaudement  pendant  la  nuit  :  on 
la  remet  au  feu  le  matin  ,  &  on  la  paiïe  pour  y 
ajouter  un  gros  de  fuc  candi.  On  juge  bien  qu’un 
médicament  qu’on  ne  prend  qu’une  fois  le  mois 
doit  être  continué  long-tems. 
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LES  MÉDICAMENS 

Qui  provoquent  les  Re'gles  ^  1  Accouchement  &  les 
Vuidanges  ou  Lochies, 

î  i  E  S  médicamens  apéritifs  ,  diurétiques  &  anti- 
liyftériques  ne  font  pas  les  feuls  qui  compofenc 
cette  clalFe  ,  comme  pofTédant  la  propriété  de 
combattre  avec  avantage  les  différentes  caufes 
générales  qui  agiffent  par  fympathie  fur  la  matri¬ 
ce:  nous  en  pouvons  trouver  d’autres  encore  j  que 
les  plus  habiles  praticiens  emploient ,  &  qui  font 
particuliérement  confacrés  à  ce  vifcere.  Le  plan 
que  je  fuis ,  m’oblige  à  réunir  ici  les  uns  &  les 
autres  ,  pour  qu’on  puiffe  les  trouver  &  choifir 
plus  facilement.  Il  eft  prouvé  par  l’expérience  que 
les  médicamens  emménagogues  ,  ou  qui  favori- 
fent  l’écoulement  des  régies  ^  font  plus  efficaces , 
quand  ils  font  adminiftrés  dans  le  temps  où  cette 
évacuation  doit  fe  faire  naturellement ,  &  contri¬ 
buent  beaucoup  non-feulement  à  accélérer  l’ac¬ 
couchement  (Sc  l’écoulement  des  lochies  ,  mais 
encore  à  faire  fortir  le  délivre  &  le  fœtus  mort 
qui  reftent  trop  long-tems  dans  la  matrice.  Ces  ' 
effets  multipliés  d’un  même  médicament  ne  font 
point  contraires  â  la  raifon  ,  &  ils  font  d’ailleurs 
prouvés  par  l’expérience  journalière.  Les  plus  ha¬ 
biles  praticiensconviennent  que  les  remedes  em¬ 
ménagogues  &  les  autres  ftimulans  que  l’on 
met  dans  la  même  clafle  ,  ne  doivent  pas  être  em¬ 
ployés  dans  les  cas  où  les  régies  ont  été  arrêtées 
tout  a- coup  5  foit  en  mettant  les  jambes  dans 
l’eau  froide  ,  foit  jpar  l’effet  de  quelque  paffion , 


Emmena- 

«OGÜES. 


522  Medicamens 

foie  par  toute  autre  caufe.  En  pareil  cas  la  fup» 
preiîîori  fenible  dépendre  feulement  de  la  con- 
tradion  fpafmodique  qui  ferme  les  vailTeaux 
de  la  matrice  par  lefquels  fortent  les  régies.  Les 
chofes  étant  ainli  il  eft  évident  qif  il  feroit  très 
lîuilible  d’employer  les  emméiiagogues  ftimulans 
ou  irritans  ,  qui  augmenteroient  certainement 
la  maladie  :  mais  on  peut  ufer  3  avec  fuccès ,  des 
remedes  fortifians  ;  ôc  c’eft  avec  fruit  fur-tout 
qu’on  préféré  le  bon  vin  dont  on  peur ,  auiîî-tôt 
l’accident ,  faire  prendre  un  verre.  Les  remedes 
laxatifs  5c  anodyns  j  qui  peuvent  faire  ouvrir  les 
oridees  des  vaiffeaux  qui  s’étoient  reiferrés  j  doi¬ 
vent  encore  être  regardés  comme  plus  utiles  que 
les  irritans.  En  pareil  cas  ,  on  voit  les  bains 
chauds  5c  les  ancres  remedes  émolliens  externes 
réullîr  pour  défobftruer  ou  rendre  libres  les  vaif¬ 
feaux  de  la  matrice  j  5c  favorifer  l’écoulement 
des  régies. 

Ce  n’eft  qu’avec  la  même  referve  que  l’on  peut 
employer  les  emménagogues  pour  furmonter  les 
obftacles  qui  s’oppofenc  à  l’écoulement  des  lo¬ 
chies  5  5c  fur-tout  lorfqu’il  y  a  pléthore  ,  c’eft-à- 
dire  une  trop  grande  abondance  de  fang  ou  une 
raréfadion  excelîîve  ,  5c  quand  le  bas-ventre  elt 
enflé  douloureux  5c  difpofé  à  l’état  inflamma¬ 
toire.  Dans  de  telles  circonftances  ,  on  ne  peut , 
fans  courir  les  plus  grands  rifques  ,  faire  prendre 
des  medicamens  irritans  ^  ce  qui ,  comme  dit  le 
proverbe,  feroit  jetterde  Thuile  dans  le  feu.  Ilefl: 
alors  bien  plus  à  propos  d’avoir  recours  aux  reme¬ 
des  délayaiis  3  tempérans  ,  anodyns  5c  émolliens  5 
tant  internes  qu’externes  j  auxquels  on  peut  en¬ 
core  ajoûter  les  médicamens  nitreux  qui ,  félon 
les  plus  habiles  praticiens  procurent  un  foula- 
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gement  prompt  dans  ces  circonftances.  Il  Eiuc , 
en  outre  ^  regarder  comme  inutiles  Sc  nuifibles 
les  emménagogues  quelconques  ,  quand  on  les 
adminiftre  à  des  perfonnes  chez  qui  le  fang  elt 
en  trop  petite  quantité  &  ne  peut  pas  former 
l’efpece  de  pléthore  qui  doit  fe  trouver  dans  le 
corps  pour  que  l’évacuation  menllruelle  furvien- 
ne.  C’ed  aulîi  le  cas  où  font  les  perfonnes  qui  ont 
perdu  toutes  leurs  forces  :  elles  ne  peuvent  être 
rétablies  c]ue  par  f  ufage  des  fubftances  analepti¬ 
ques  ,  de  5  en  pareil  cas  ,  on  exciteroit  en  vain  la 
nature  à  produire  les  régies.  Enfin  il  efi:  très  im¬ 
portant  de  ne  point  faire  prendre  les  emménago¬ 
gues  5  quand  il  y  a  quelque  lieu  de  foupçonner  fe- 
xiftence  d’une  grofielTe  ,  ôc  fur-tout  lorfqu’on  eft 
confulté  par  des  femmes  de  mauvaife  vie  qui  em¬ 
ploient  routes  fortes  de  rufes  pour  fe  faire  ordon¬ 
ner  ces  remedes  ,  efpérant  qu’ils  les  feront  avor¬ 
ter.  Dans  ces  occafions  délicates  ,  il  faut  agir  avec 
prudence  &c  circonfpeélion  ,  pour  ne  pas  caufer 
l’accident  qu’elles  défirent  j  &  il  vaut  mieux  dif¬ 
férer  d’entreprendre  aucun  traitement  J  jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  été  plus  inftruit  par  le  temps.] 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

E  S  racines  de  houx  ,  d’afperge  ,  d’ache  ,  de 
perfil  5  d’  ' anonïs  ,  de  garance  ,  de  bénoîte  ,  de 
rofeau  ,  de  bardane  ,  de  gentiane ,  d’arifioloche 
ronde  (  ,  de  fraxinelle ,  d’iris  de  Florence  ,  de 

carline  ,  de  valériane  des  jardins  ,  de  raifort  fau- 
vage  ,  d’angélique  ,  d’impératoire  \] acorus  ,  le 
cofius  d’Arabie  ,  le  fouchet  long  ,  le  galanga  ,  la 
zedoaire  j  le  nard  des  Indes. 
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Les  feuilles  de  fcolopendre ,  de  faxifrage  ,  de 
cerfeuil  ^  de  millepertuis  ^  d^aurone  ^  d’armoi- 
fe  J  de  matricaire  (  ^) ,  de  tanaifie  ,  d’eiipatoire  , 
de  rhue  ,  d’alliaire ,  de  diâ:amne  de  Crète  ,  de 
marrube  blanc  (  ^  ,  de  mélilfe  ,  de  menthe ,  de 
cataire  ou  herbe-au-chat  (^) ,  de  fauge  ,  de  bafî- 
lic  5  de  pouliot  j  de  fclarée  (  ^  ,  d’origan  ,  de 
petite  centaurée ,  de  germandrée  ,  de  fabine.  (  ^  ). 

Les  fleurs  de  millepertuis  j  de  fouci  (  ^  )  ,  de 
romarin  ,  de  lavande  ,  de  (i<sLchas  d’Arabie  ;  le  fa- 
fran  (  ^ 

La  femence  de  rhue  ,  d’ammi  5  d’ache ,  de  cu- 
fnin  5  de  fenouil ,  d’anis  \  l’aveine. . .  les  baies  de 
laurier ,  de  genévrier  j  les  pois  rouges  ou  pois  chi¬ 
ches.  . . 

L’écorce  d’oranges. ...  la  mufcade  ,  le  macis  , 
î’amome  en  grappe  y  le  cardamome ,  les  clous  de 
girofle. ...  le  cajfîa-lignea  ,  la  cannelle  ,  l’écorce 
de  Winter  ,  l’écorce  de  tamarifc. 

Les  baumes  naturels. . . .  î’aloes ,  V ajfa-fœtida  , 
le  hcLelium  j  le  galbanum  ,  la  gomme  ammoniac  , 
la  myrrhe  y  le  camphre  ,  la  fuie. 

Le  cajloreum  ,  les  cloportes  ^  le  fang  de  bouc 
préparé. 

Les  eaux  de  Vais  ,  de  Forges  (^)  ,  de  Pafîy  , 
deCranflac ,  de  Spa  ,  de  Vichy  ,  de  Balaruc  ,  de 
Plombières ,  de  Provins  (  ^°)  >  de  Boulogne  ("  )  » 
d’Aix  (  J  &c. 

Le  borax.  Le  fuccin.  Le  fel  ammoniac. .  • .  le 
fer.  La  pierre  hicmatite. 
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T  l’y  A  U  de  de  bardane  ,  de  tnélilTe  ,  d’armoife  j 
de  menthe  ,  de  fleurs  d’orange. 

Le  fyrop  d’armoife  de  mercuriale ,  de 

Jldchas  5  des  cinq  racines. 

Le  vin  d’abflnthe.  L’oxymel  fcillitique.  ‘ 

Le  fafran  de  Mars ,  l’extrait  de  Mars. 

L’éleduaire  de  baies  de  laurier  ,  le  mithri- 
dat. 

Les  pilules  bénites  de  Fuller. . . 

La  teinture  de  cajloreum  j  la  teinture  d’abfin-^ 
the  5  la  teinture  de  fafran  ,  la  teinture  de 
myrrhe....  l’efprit  de  genièvre.  L’eau  de  mélifle. 
compofée. . . .  l’huile  efTentielle  de  cannelle.  L’é¬ 
lixir  de  propriété. .. 

Le  tartre  chalybé  ou  tartre  martial ,  le  tartre 
foluble.  Le  fel  de  Glauber.  Le  fel  de  duobus.  La  . 
terre  foliée  de  tartre. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

T  I  s  A  N  E  s. 

R  E  N  E  Z  de  racine  d'afperge  ,  une  once  ;  de 
feuilles  dieupatoire  ,  une  demi-poignée  :  faites 
bouillir  dans  quatre  livres  d’eau.  Quand  la  tifane 
fera  prefque  faite  ,  ajoutez  fommités  de  petite 
centaurée  ôc  de  millepertuis ,  de  chaque  une 
'  pincée. 

Prenez  racines  de  bardane  de  de  rofeau  ^  de 
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chaque  une  demi-once  j  feuilles  de  fcolopendre  Sc 
de  tanaijie ,  de  chaque  une  demi-poignée  ;  faites 
bouillir  dans  une  fiiffifante  quantité  d’eau  ,  ^ 
réduire  à  quatre  livres. 

V  E  a  R  i  £4 

Prenez  de  fafran  ,  un  demi-fcrupule  :  mettez 
infufer  chaudement  ,  durant  une  heure ,  dans 
huit  onces  d’eau  :  palTez  :  ajoûtez  à  la  colature 
une  demi-once  de  jus  d^ oranges  ;  pour  une  ver- 
rée.  Ce  médicament  convient  dans  le  cas  d’une 
iupprelîion  de  régies  j  qui  s’eft  faite  tout-à-coup. 

Potion. 

Prenez  dl eau  d' armoife ,  hx  onces  \  de  borax  , 
un  fcrupule  \  de  mithridat ,  un  gros  \  dieau  dè 
cannelle  orgée  une  once  j  de  teinture  anodyne  ^ 
trente  gouttes  :  pour  une  potion  qui  fe  prendra 
par  cuillerée ,  lorfque  les  régies  îe  fupprimenr 
Subitement. 

Apozemes. 

Prenez  racines  de  rofeau  ^  d^ache  fauvage  , 
de  chaque  une  demi-oiice  ,  feuilles  de  tanaijie  & 
de  rnélijfe  ,  de  chaque  une  demi  -poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  Ôc  ré¬ 
duire  à  deux  livres.  Quelques  minutes  avant  que 
d’éloigner  la  décoébion  du  feu ,  ajoutez  un  fera- 
pille  de  fafran  coupé  j  pour  un  apozeme. 

Prenez  de  racine  de  garance  j  une  demi-once  y 
racines  d^ ariftoloche  ronde  &c  d' angélique  ,  de  cha¬ 
que  deux  gros  ^  feuilles  de  marruhe  &  d" armoife  ^ 
de  chaque  une  demi-poignée  ^  de  limaille  de  fer 
rouillée  ,  une  demi-once  ,  dont  vous  ferez  un 
nouet  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
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d'eau  5  &  réduire  à  deux  livres.  Un  inftant  avant 
que  de  retirer  la  décoétion  du  feu  j  ajoutez  de 
fleurs  de  romarin  y  une  pincée  j  de  fafran  y  un  de¬ 
mi-gros  5  pour  un  apozeme. 

Prenez  racines  de  houx  Sc  d'anonis ,  de  chaque 
une  demi- once  \  feuilles  de  matricaire  de  fommités 
de  romarin  de  chaque  une  demi-poignée  j  de 
femences  de  perjil ,  uïie  pincée  ,  de  fafran ,  un 
demi-gros  :  faites  bouillir  ,  félon  l’art ,  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  de  réduire  à  deux  li¬ 
vres  :  ajoutez  à  la  dofe  ,  qui  fe  prendra  le  matin 
à  jeun  J  un  demi-gros  de  tartre  foluble ,  de  un  gros 
de  eau  de  cannelle. 

Prenez  de  racine  de  benoîte  y  une  demi-once  j 

feuilles  d" armoife  ,  une  poignée  ,  de  pois  chi-* 
ches  y  once:  faites  bouillir  dans  trois  livres 
d’ean  ,  de  réduire  à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez 
à  la  colature  deux  onces  de  fyrop  d^armoife  ;  pour 
un  apozeme  qui  convient  dans  la  fuppreffion  des 
VLiidanges. 

Bouillons. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  fauvage  y  une  poi¬ 
gnée  ;  tartre  martial  foluble  ,  douze  grains  :  faites 
un  bouillon  avec  la  moitié  d’un  poulet  de  trois 
écrevijfes  de  riviere. 

Prenez  de  racine  dî afperge  ^  une  once  j  feuil¬ 
les  dî aigremoine  de  de  chicorée  y  de  chaque  une 
demi-poignée  \  de  fommités  de  petite  centaurée  y 
deux  pincées  ;  de  limaille  defer  rouillé ^  un  demi- 
gros  ,  dont  vous  ferez  un  nouet  :  faites  un  bouil¬ 
lon  avec  un  morceau  de  chair  maigre  de  veau  : 
ajoutez  au  bouillon  quatre  grains  de  fafran  en 
poudre. 

Prenez  de  racines  fraîches  de  garance  j  une 
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demi-ollce  5  racines  fiches  d' arlfl  olo  che  ronde  êt 
d*aulnée ,  de  chaque  un  demi-gros  j  feuilles  de 
fcolopendre  8c  dieupatoïre ,  de  chaque  une  demi-» 
poignée  ,  de  fafran  coupé  ,  fir  grains  :  faites  du 
bouillon  avec  un  poulet  :  mettez  dans  le  bouillon 
un  demi-gros  de  tartre  martial  foluble. 

Vins. 

Prenez  dé  limaille  de  fer  rouillé  3  deux  onces  ; 
racines  d^arifioloche  ronde  de  écorce  de  W^inter  , 
de  chaque  une  once  j  de  rhubarbe  ^  une  demi- 
once  :  mettez  infufer  ,  pendant  trois  jours ,  dans 
quatre  livres  de  vin  blanc,  La  dofe  peut  aller  juL 
qu’à  deux  onces  ,  fe  répétera  deux  fois  le 
jour. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  ,  une  once  de  de¬ 
mie;  de  fafran  oriental  ^  un  gros  :  mettez  infu¬ 
fer  5  pendant  deux  jours  ,  dans  deux  livres  de  vin 
blanc ^  en  remuant  le  mélange  plufieurs  fois  le 
jour.  La  dofe  fera  depuis  une  oncejufqu’à  deux  , 
de  fe  répétera  plulîeurs  fois  le  jour* 

Poudres.  / 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritifs  trois  gros  ; 
de  cannelle  jy  un  demi-gros;  de  fucre  ^  une  demi- 
once  :  mêlez  ;  pour  une  poudre.  La  dofe  peut  al¬ 
ler  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  ééarifoloche  ronde ^  Un  fcrupule  ;  de 
myrrhe  y  douze  grains  ;  de  borax  y  huit  grains  ; 
de  cafioreumfix  grains;  àe  fafran  ^  quatre  grains  : 
mêlez  ;  pour  une  poudre  qui  fe  prendra  dans  du 
bouillon  ,  afin  de  hâter  l’accouchement. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  y  trois  gros  ;  fafran 
de  macis  ,  de  chaque  deux  fcrupules  ;  borax  de 
cannelle yà^  chaque  quinze  grains  ;  de  fucre  candi^ 

une 
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une  demi-once  :  mêlez  ^  pour  une  poudre  donc 
on  peut  prendre  un  demi-gros  le  matin  à  jeun  , 
obfervant  de  boire  ,  immédiatement  après  j  un  ou 
deux  verres  d’infufion  de  mélilTe. 

Prenez  de  borax  j  quinze  grains  ^  de  myrrhe  i 
^  dix  grains  5  de  fafran  ,  deux  grains  \  ^ huile  ef-^ 
\fcntLelle  de  cannelle^  une  goutte:  mêlez,  pour 
I  une  poudre  qui  ell  propre  à  avancer  l’accouche- 
ment ,  &  à  faire  reparoîrre  les  régies  fupprimées; 

Prenez  de  borax ^  douze  grains  j  cajjia-ligneà 
’ôc  fabine^  de  chaque  fix  grains  \  de  fafran  ^  qua¬ 
tre  grains  :  mêlez  \  pour  une  poudre  à  laquelle  on 
peut  ajouter  un  demi  grain  de  laudanum.  Ce  mé¬ 
dicament  convient  pour  favorifer  raccouchement 
&  l’écoulement  des  vuidanges. 

Bols. 

Prenez  racines  dd atifoloche  fonde  ôc  de  ga¬ 
rance  J  de  chaque  un  fcrupule  ;  de  trochifques 
d'agaric  , douze  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec 
le  fyrop  d'armoife. 

Prenez  à' extrait  de  Mars  un  fcrupule  ;  dé 
borax  3  huit  grains  \  myrrhe  &  alo’és  ^  de  chaque 
hx  grains^  de  fel  d'abjinthe  ^  huit  grains  j  de  fa-^ 
fran  ^  quatre  grains  :  faites ,  félon  Part ,  un  bol 
avec  le  fyrop  ddarmoife. 

Prenez  di  extrait  de  Mars  rhu¬ 

barbe  ôc  fel  de  duobus ,  de  chaque  un  demi-  fciü- 
pule  ;  de  fafran  ,  fix  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol 
avec  le  fy^op  d'abfmhe. 

Prenez  poudre  de  guttete  &  fafran  de  Mars  j, 
de  chaque  dix  grains  ^  de  cloportes  préparés  fix 
grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  des 
cinq  raciîtes. 

Prenez  borax  Ôc  myrrhe  ^  de  chaque  dix, 
Tom,  /.  Li 
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grains  3  de  racine.  (T arijloloche  j  huit  grains  3  de 
Jafran  ^  deux  grains  3  ^ huile  ejjentielle  de  giro^ 
fie  J  un  grain  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
d'armoife, 

O  l>  I  A  T  s. 

Prenez  àiélecluaire  de  haies  de  laurier  ^  une 
demi-once  3  de  racine  d' arijloloche  ronde ,  deux 
gros  3  de  cannelle  ^  un  gros  3  de  fafran ,  un  fcru- 
pule  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  d'ar- 
moife.  La  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  gros.  On 
boira ,  immédiatement  après  chaque  prife  de  cet 
opiat,  quatre  onces  d’eau  de  bardane. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  ^  une  demi-once  ; 
rhubarbe  &  cajfia-lignea  ,  de  chaque  deux  gros  3 
borax  8c  myrrhe  j  cie  chaque  un  gros.  Ces  fub- 
ftances  étant  bien  mêlées  ,  ajoutez  de  teinture  de 
cajioreum  y  un  gros  3  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher , 
la  quantité  fumfante  pour  faire  un  opiat.  La  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  8c  demi. 
On  boira  un  bouillon  ,  immédiatement  après 
avoir  pris  l’opiat. 

Prenez  dê extrait  de  Mars demi-once  3 
de  rhubarbe  ,  deux  gros  3  myrrhe  8c  gomme  am^ 
moniac  de  chaque  un  gros  8c  demi  3  borax  8c 
fleurs  de  fel ammoniac ^  de  chaque  un  gros:  faites 
un  opiat  avec  le  fyrop  des  cinq  racines. 

Pilules. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  ,  une  once  8c 
demie  ,  que  vous  ferez  dilToudre  dans  du  vin  ; 
myrrhe  8c  alo’é^  ,  de  chaque  hx  gros  ^  fafran  8c 
fel  dl ahfijithe  ,  de  chaque  un  gros  :  mêlez  :  faites 
une  malTe  de  pilules  avec  Xoxymel  fcillitique, 
La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqii’a  un  demi- 
gros. 
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PRË  NEZ  racines  d" arljioloche  ronde  ôc  de  ga¬ 
rance  ^  de  chaque  une  demi-once  j  trochifques 
d agaric  Sc  cannelle  ,  de  chaque  un  gros  \  de  fa- 
fran  ,  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  une  malTe  de 
pilules  avec  le  fyrop  darmoifc,  La  dofe  peut  aller 
jufqua  un  gros. 

Prenez  ajja  fœtida  Ôc  cajîoreum  ,  de  chaque 
quinze  grains  j  de  fel  volatil  de  vipere  ,  dix 
grains  \  de  laudanum  ^  deux  grains  :  mêlez  ;  fai* 
tes  des  pilules  que  Ton  doit  prendre  en  plu- 
fîeurs  fois  ,  dans  fefpace  de  vingt-quatre  heures. 
Ce  médicament  convient  dans  les  cas  de  fup- 
preffion  fubite. 


Emm 
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(i.)  J«-i’aristoloche  ronde*  Arijlolochia  rô^ 
tunda  5  /.  B, 

L’ariifoloche  longue.  Arijîolochia  longa  ^  J.  B* 

Quoique  ces  deux  efpeces  d’ariftoloche  (em* 
blent  polfeder  les  mêmes  propriétés  ,  cependant 
on  eftime  davantage  la  racine  de  la  première  , 
qui  eft  tubéreufe  &  t|ni  a  une  faveur  un  peu 
amere  &  défagréable  :  c’eft  aulîi  celle  dont  on  fe 
fert  plus  fréquemment.  On  met  la  racine  d’arif- 
loloche  au  nombre  des  médicamens  emménago- 
gués  anti'hyftériques  :  elle  palfe  pour  calmante  , 
ik  entre  dans  la  clalTe  des  remedes  béchiques  in- 
cififs.  Par  ces  propriétés ,  elle  foulage  dans  lacar- 
dialgie  :  elle  facilite  l’expedoration  ,  k  les  afth- 
matiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer.  Cette  racine 
fe  prend  en  fubftance  ,  depuis  douze  grains  juf» 
qu’à  un  gros  j  &  en  infuhonouendécoétion,  de- 
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puis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once  pourcliaqitô 
livre  d  eau  ;  mais  il  eft  plus  rare  qu'on  l’emploie 
fous  ces  deux  dernieres  formes  ,  à  caufe  de  leur 
faveur  défagréable.  La  racdie  d  ariitoloche  eft 
aufti  un  médicament  externe  :  ellepalîe  pour  vul¬ 
néraire  &  déterlive  :  on  lui  reconnoît  aufti  la  vertu 
anti-feptique. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  efpeces  d’arif- 
toloche  dont  les  auteurs  parlent  ,  comme  étant 
propres  à  remplacer  celles  que  nous  recomman¬ 
dons  5  parceque  ces  efpeces  moins  communes 
ne  s’emploient  jamais  ,  ou  du  moins  très  rare¬ 
ment. 


(  1.)  La  matricaire.  Matricaria  vulgaris  feu 
fativa  5  C.  B.  P, 

Cette  plante  eft  fpécialement  confacrée  aux 
maladies  de  la  matrice  ;  ce  qui  lui  a  mérité  le 
nom  qu’elle  porte  :  aufti  tient-elle  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  médicamens  emménagogues  &  les 
anti-hyftériques.  Elle  procure  l  écoulement  des 
lochies  5  fait  fortir  l’arriere  faix  ,  6c  cefter  les 
douleurs  ordinaires  après  raccoucliement.  Outre 
cela,  on  la  mer  dans  la  lifte  des  remedes  toniques  3 
&  elle  eft  reconnue  pour  ftomachique  caimina- 
tive.  Les  fommités  de  matricaire  garnies  de  fteurs 
fe  prefcrivent  en  infufion  ou  en  décoètion  ,  à  la 
dofe  d  une  poignée  pour  chaque  li  /te  d’eau  ,  ou 
dans  un  bouillon.  On  lait  boire  depuis  une  once 
jufqu’  à  deux  du  jus  exprimé  des  feuilles  de  matri¬ 
caire.  Ce  jus  donné  a  plus  forte  dofe  ,  relâche 
le  ventre  pour  1  ordinaire.  On  trouve,  chez  les 
apothicaires  ,  une  eau  drftJlée  de  matricaire,  qui 
a,  dit-on  ,  les  mêmes  vertus  que  la  plante.  La 
matricaire  eft  aufti  un  médicament  externe  ,  &  fe 
mec  parmi  les  remedes  réfolutifs  :  fore  fouvenc 
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elle  s’applique  ,  avec  fuccès ,  fur  les  mammelles 
enflées  :  enhn  cette  plante  entre  dans  les  lave- 
mens  carminatifs  ôc  anti  hyftériques. 

(3.)  Le  marrübe  blanc.  Marrubium  album 
vulgare  ^  C.B,P. 

Cette  plante  extrêmement  commune  n’efl:  pas 
une  des  moins  eftimées  de  la  claflTe  des  médica- 
mens  anti-hyfl:ériques  J  &  de  celle  des  emmcna- 
gogues.  Quelques  perfonnes  l’emploient  ,  avec 
fuccès  ,  dans  les  cas  d’accouchemens  difficiles. 
Onia  compte  encore  parmi  les  médicamens  apé¬ 
ritifs  &:  les  béchiques  incilifs  :  fouvent  elle  eft 
falutaire  dans  Tafthme  &  la  toux  opiniâtre  :  il  n’eft 
pas  même  inutile  de  s’en  fervir  dans  les  obflruc- 
tions  des  autres  vifceres.  On  fait  mettre  jufqu’à 
une  poignée  des  feuilles ,  foit  dans  un  bouillon 
de  veau  ,  foit  dans  une  livre  de  vin  blanc,  pour 
préparer  une  infufion.  Enfin  le  jus  exprimé  de 
cette  plante  peut  fe  boire  jufqu’à  une  ou  deux 
onces. 

(4.)  L’herbe-aux-chats.  Nepeta  vulgaris 
Tragi.  Cataria  major  vulgaris  ^  Infi.  rei  kerb. 

Cette  plante  5  qui  a  une  odeur  très  forte, 
poflTede ,  ainfi  que  tout  le  monde  en  convient ,  les 
vertus  ftomachique  &  apéritive  \  mais  il  efl:  paflé 
en  ufage  de  ne  l’employer  que  pour  les  maladies- 
de  la  matrice  :  c’efl  pourquoi  on  s’en  fert  quel¬ 
quefois  pour  faire  paroître  les  régies  ,  procurer 
l’écoulement  des  lochies  ,  faciliter  faccouche- 
ment ,  &  faite  fortir  l’arriere-faix.  La  cataire  fe 
prend  en  infufion ,  comme  du  thé. 

(5.)  L’orvale  ou  la  toute-bonne.  Sclarea 
TabertiA  ,  Inji.  rei  herb,  Horminum  fclarea  die* 
tum  C.  B.  P. 

Il  eft  rare  qu’on  emploie ,  en  médecine ,  cette 
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plante ,  dont  Todeur  eft  très  forte.  Cependant 
plufieurs  auteurs  prétendent  qu*elle  eft  très  effi¬ 
cace  5  tant  pour  procurer  révacuarion  menftruel- 
le  J  &  prévenir  les  accès  de  vapeurs  hyftériques  , 
que  pour  faire  ceifer  la  ftérilité  ,  &  guérir  les 
fleurs  blanches.  On  fait  infufer  jufqu’à  une  poi¬ 
gnée  des  fommités  defclarée  dans  une  livre  d’eau 
ôc  de  vin.  Cette  plante  s’emploie  aufti  à  l’exté¬ 
rieur  5  comme  médicament  anodyn  5  ôc  c’eft  en 
cette  qualité  qu’elle  entre  dans  les  lavemens  qui 
s’ordonnent  pour  les  coliques  fpafmodiques. 

(6,)  La  SABINE.  Sabïna folio  tamarifci  Diof- 
coridis  y  C.B  P. 

On  vante  fort  les  feuilles  de  cette  plante  ,  qui 
ont  une  faveur  âcre ,  amere  Ôc  aromatique  ,  com¬ 
me  un  médicament  propre  pour  le  traitement  des 
maladies  de  la  matrice  :  elles  fe  trouvent  dans  les 
clafTes  des  remedes  apéritifs ,  des  incififs  Ôc  des 
diurétiques  :  on  les  met  meme  dans  la  lifte  des 
vermifuges.  Ces  propriétés  les  font  employer 
pour  procurer  révacuation  menftruelle  ,  6c  faire 
îbrtir  Tarriere-faix  ,  ainfi  que  le  fœtus  mort  dans 
la  matrice,  ôc  rendent  leur  ufage  falutaire  dans 
les  cas  de  ftérilité ,  6:  meme  dans  le  traitement 
de  fleurs  blanches ,  ôcc.  Mais  ce  n’eft  qu’avec  la 
plus  grande  circonfpeéfcion  qu’on  peut  faire  pren¬ 
dre  ce  remede  ,  parcequ’il  eft  â  craindre  qu’il  ne 
caufe  une  hémorrhagie  de  la  matrice.  On  doit  en 
défendre  l’ufage  lorfqu’il  y  aie  plus  léger  foupçoa 
de  grofteffe.  La  dofe  de  la  fabine  ,  en  fubftance_, 
eft  depuis  fix  grains  jufqu’â  un  fcrupule  :  il  en  en¬ 
tre  depuis  un  fcrupule  jufqu  â  un  demi  gros  dans 
i’infufion  ÔC  la  décoétion.  Cette  plante  s’emploie 
plus  fréquemment  pour  l’ufage  externe  5  ôc  ello 
tient  une  des  premières  places  parmifies  médica- 
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mens deiUcatifs, les  décerfifs  &  les cathérétiques. 
C’eft  pour  remplir  ces  indications  qu’on  l’appli¬ 
que  foLivent  5  fous  la  forme  de  poudre  ou  en 
fomentation  j  dans  le  traitement  de  la  teigne  , 
de  la  gale  des  verrues  j  pour  détruire  les  chairs 
furabondances  des  ulceres ,  ôcc.  Plufeurs  auteurs 
vantent  ce  remede  comme  un  fpécifique  dans  les 
ulceres  chancreux  j  fur  lefquels  on  met  de  cette 
poudre  ,  ou  feule  ou  mêlée  avec  du  miel ,  &  j’ai 
connu  plufeurs  perfonnes  qui  fe  font  très  bien 
trouvées  de  ce  traitement. 

(7.)  Le  souci.  Calendula  Dodon,  Caltha  vul¬ 
garis  &  arvenjis  ,  C.  B.  P. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  ces  deux  efpeces 
de  foLici  fe  mettent  au  nombre  des  remedesanti- 
hyftériques  &  des  emménagogues.  On  leur  attri¬ 
bue  aufli  d’être  toniques  apéritives  5  ôc  elles 
entrent  dans  les  clafles  des  médicamens  diapho- 
rétiques  Sc  alexiteres.  Plufieurs  expériences  prou¬ 
vent  encore  qu’elles  ont  quelquefois  été  falutai- 
res  dans  la  paralyfie  &  le  retirement  des  mem¬ 
bres.  11  en  entre  jufqu’à  une  ou  deux  poignées 
dans  rinfufion  ,  qui  fe  fait  avec  l’eau  ou  le  vin. 
Oh  fait  boire  depuis  une  once  jufqu’à  trois  du 
jus  exprimé  de  cette  plante.  Les  feuilles  de  fouci 
appliquées  à  l’extérieur  ,  font  un  médicament  ré- 
folutif  j  ôc  plufieurs  perfonnes  en  vantent  l’ufage 
dans  les  rumeurs  écrouelleufes  ôc  fquirrheufes  , 
ainli  que  pour  diffiper  les  verrues  &  les  cors  aux 
pieds. 

(8.  )  Le  safran.  CrocusfativuSjyC,B,P, 

De  petits  filamens,0Uj  comme  les  appellent 
les  botaniftes  5  des  étamines  d’un  rouge  pourpre 
font  la  partie  de  cette  plante  qui  s’emploie  ,  tant 
pour  les  ufages  de  la  médecine  ^  que  pour  ceux 
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de  la  cuifîne ,  &c.  On  compte  le  fafran  au  nom¬ 
bre  de$  plus  puifTans  emménagogiies  ;  &  il  femeç 
dans  les  claifes  des  fédatifs  Sç  des  anti-rpafmodi- 
ques.  Par  ces  propriétés  j  il  e.ft  le  remededes  ma¬ 
ladies  hyilériques  ou  vaporeufes  :  il  procure  l’é¬ 
vacuation  menilruelle,  provoque  racçouchement, 
fait  fortir  de  la  matric®  ce  qui  n’y  doit  pas  ref- 
tetj  &c.  Outre  cela,  il  augmente  les  forces  de 
l’eftomac ,  Sc  efl:  propre  â  détruire  les  embarras 
du  foie  &  du  poumon ,  ÔC  foulage  par  conféqiient 
les  afthmatiques.  Il  caufe  ,  ainb  que  Boerhaave 
l’a  remarqué  ,  une  efpece  d’ivrelTe  accompagnée 
de  gaieté.  Le  fafran  fe  prend  dans  du  bouillon 
ou  dans  toute  autre  boiflon  ^  depuis  un  demi- 
grain  jufqu’à  quatre  ou  (ix  grains  au  plus.  Il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  auteurs  prétendent  que  ce 
médicament  peut  fe  prendre  depuis  un  demi-fcru- 
pule  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  &  même  davan¬ 
tage  3  mais  on  rifqueroit  à  en  donner  de  fortes 
dofes*  Il  fe  ^referit  en  infufion  3  depuis  quatre 
grains  jufqu  a  dix  3  &  même  douze.  On  ne  doit 
pas  ignorer  que  ce  remede  peut  devenir  nuifible  3 
quand  on  le  Fait  prendre  à  trop  grande  dofe  ou  à' 
çontre-tems  3  en  effet  ,  il  efl  alors  narcotique  Ou 
afToupifïant  3  ôc  fon  ufage  eft  fuivi  de  ris  immo¬ 
dérés  5  d’aéfions  de  folie  3  de  flupeur  ,  de  léthar¬ 
gie  QU  même  de  la  mort.  Le  fafran  ,  appliqué  à 
rextérieur,  eft  réfolutif,  ôc  diminue  les  dou¬ 
leurs.  Quand  on  s’en  fert  pour  remplir  ces  indi- 
çatipns,  il  entre  dans  des  collyres,  des  cataplaf- 
mes.  Plufieurs  goutteux  ont  été  foulagés  par  Tu- 
fage  de  ce  topique.  On  trouve  chez  les  apothi- 
çaires  une  teinture  de  fafran  ,  dont  nous  aurons, 
9Ççafion  de  parler. 

L^S  baux  be  Fq]^GES.  For^ienfes<i 
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Forges ,  où  fe  trouvent  ces  eaux  froides,  eft 
un  bourg  de  Normandie ,  à  neuf  lieues  de  Rouen_, 
du  coté  du  nord  ,  &  a  vingt-cinq  lieues  de  Paris. 
Les  eaux  de  Forges  ont  une  odeur  qui  n’eft  pas 
défagréable  j  &  une  faveur  ferrugineufe  qui  dé¬ 
couvre  leur  nature.  L’eau  ,  qui  coule  de  la  foiirce 
que  l’on  nomme  la  royak  ,  6c  qui  eft  la  plus  uli- 
tée  ,  fe  tranfporte  pour  l’ufage  des  malades  qui 
ne  peuvent  fe  rendre  à  Forges.  La  fource  la  plus 
falutaire  ,  après  la  royale  ^  eft  celle  que  l’on 
nomme  la  cardinale  :  elle  contient  une  plus  grande' 
quantité  de  fer  que  la  première.  On  emploie 
communément  les  eaux  précédentes  ,  pour  faire 
celTer  &  les  fuppreftions  de  régies  &  leur  écoule¬ 
ment  exceftif  :  elles  préviennent  aufti  les  autres 
maladies  de  la  matrice  \  c’eft  pourquoi  on  les  fait 
prendre  avec  fuccès  dans  les  afteétions  hyftériques 
ou  vaporeufes  ,  les  pâles  couleurs ,  la  ftérilité ,  les 
fleurs  blanches  :  elles  fe  mettent  encore  au  nom¬ 
bre  des  ftomachiques  toniques  &  font  falutaires 
dans  les  vomilTemens  ^  les  dévoiemens  \  ce  qui 
n’empêche  cependant  pas  qu’elles  ne  lâchent  le 
ventre  :  enfin  elles  entrent  dans  les  claftes  des 
apéritifs  &  des  diurétiques  *,  &  on  fe  trouve  bien 
d’en  ufer  dans  les  obftru6tions_,  les  affeélions  hy¬ 
pocondriaques  ,  la  jauniffe  6c  les  embarras  aux 
reins.  U  ne  faut  pas  oublier  que  ces  s/aux  font 
nuifibles  aux  fcorbutiques  6c  aux  paralytiques , 
6c  qu’on  ne  peut  pas  les  faire  prendre  ,  fans  dan¬ 
ger  ,  aux  perlonnesqui  ont  mal  à  la  poitrine.  On 
boit  depuis  une  livre  jufqu’â  lix  livres  des  eaux 
de  Forges  :  elles  fe  prefcnvent  aufti  pour  boifton 
ordinaire. 

(  lo.  ^  Les  eau}^  de  Provins.  Aqu£,  Provi^ 
ne  n/e  s  ^ 


Emmena- 

GOGUES. 


Kmmena- 

eOGüis» 


53S  Medigamens 

La  ville  de  Provins ,  où  fe  trouvent  ces  eaux 
froides  ,  &  encore  plus  connue  par  les  rofes  qui 
portent  Ton  nom ,  eÙ  en  Champagne,,  à  dix-neuf 
lieues  de  Paris ,  du  côté  du  fud-eft  ^  &  à  peu  de 
diftance  de  la  Seine.  Ces  eaux  ont  un  goût  ferru¬ 
gineux  :  elles  approchent  beaucoup  des  eaux  de 
Forges,  par  leur  nature  ôc  leurs  vertus.  On  les 
prend  de  la  même  maniéré ,  &  pour  les  mêmes 
maladies. 

(il.)  Les  eaux  de  Boulogne.  j4qu^  Bono- 
nienjes. 

Boulogne  ,  ville  de  Picardie  j  qui  eft  a  fept 
lieues  de  Calais  ,  du  côté  du  midi ,  a  des  eaux 
froides  ferrugineufes  ,  qui  rellemblent  ^  par  leur 
nature  ôc  leurs  propriétés ,  aux  eaux  minérales 
froides  précédentes ,  &  qu  on  prend  de  la  même 
maniéré. 

(12.)  Les  eaux  d’Aîx.  u4qu<&  Sextienjes» 

Aix  5  ville  de  Provence  ,  à  cinq  lieues  de  Mar- 
feille,  du  côté  du  nord ,  a  des  eaux  minérales 
tiédes  ,  ou  qui  n’ont  qu’un  degré  de  chaleur  mo¬ 
déré.  CcvS  eaux  font  favonneuies  &  très  propres 
à  dégrailîer  les  draps.  Elles  rétablilTent  l’écoule¬ 
ment  des  régies  &  des  hémorrhoïdes  ;  font  un  re- 
mede  contre  la  ftérilité  ôc  l’avortement  ;  guérif- 
fent  les  fleurs  blanches  ôc  la  gonorrhée  bénigne. 
Outre  cela  ,  elles  facilitent  la  digeftion  ,  Ôc  ren¬ 
dent  le  ventre  libre  ;  favorifent  l’excrétion  des 
urines  J  Sc  leur  fécrétion  ^  enfin  leur  ufage  con¬ 
vient  fort  dans  les  embarras  des  reins  de  de  la 
veflie.  On  les  reconnoît  aufli  pour  apéritives  de 
incifîves.  On  boit  depuis  une  livre  jufqu’à  fix 
livres  de  davantage  des  eaux  d’Aix ,  ce  qui  fe 
continue  durant  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
jours.  Les  bains  6c  les  douches  j  auxquels  on  ac- 
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tribue  les  vertus  réfolutives ,  déterfives  &  forti¬ 
fiantes  j  s’emploient  très  fouvent  contre  la  para- 
lyfie  &  laftupeur^  font  utiles  dans  les  douleurs 
ëc  les  enflures  que  l’on  regarde  comme  des  fuites 
ou  des  refles  de  luxations ,  de  fradures  ,  d’entor- 
fes ,  de  contufions ,  de  bleflTures  :  enfin  elles  pro- 
duifent  de  bons  eflets  dans  la  gale  ,  les  dartres  > 
éréfipeles  &c  autres  maladies  de  la  peau. 

(15.)  Le  SYROP  d’Armoise  de  Fêrnel.  Sy- 
rupüs  de  Artemïjiâ  FerneliL 

C’efl  mal-à-propos  que  l’on  donne  à  ce  fyrop 
le  nom  de  Varmoife  ;  car  il  y  entre  une  fi  grande 
quantité  de  divers  médicamens  ,  qu’il  n’efl  pas 
poflible  que  l’armoife  y  conferve  la  plus  petite 
adion.  En  effet ,  on  le  compofe  avec  de  la  mé- 
iifle  5  de  la  fabine,  de  la  rhue,  de  la  pivoine, 
du  marrube,de  l’ivette  ,  du  pouliotj  de  l’ori¬ 
gan  ,  du  calament  ^  de  l’anis ,  du  fenouil  que  l’on 
lailfe  macérer  ,  durant  vingt-quatre  heures  ,  dans 
de  l’hydromel ,  &  de  ce  mélange  on  fiait ,  avec  du 
fucre  5  un  fyrop  à  la  maniéré  ordinaire.  Le  fyrop 
d’armoife  de  Fernel  fe  met  au  nombre  des  médi¬ 
camens  emménagogues  de  anti-hyflériques  j  ainfi 
que  dans  les  clalfies  des  diurétiques ,  des  fédatifs 
&  des  carminatifs.  C’efl  à  raifen  de  ces  proprié¬ 
tés  ^  qu’on  fe  fert  fort  fouvent ,  de  avec  fuccès ,  de 
ce  fyrop  pour  le  traitement  des  coliques  venteu- 
fes  de  fpafmodiques.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros 
jufqu’à  fix. 

La  teinture  de  safran.  Tinclura 

crocL, 

On  obtient  cette  teinture ,  en  faifant  macérer 
dans  l’efpric-de-vin  les  étamines  du  fafran  donc 
nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  jufqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  foit  très  chargée  des  principes  de  la  plante  3 
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ce  qui  forme  un  remede  fort  adtif,  qui  s’emploie 
pour  faire  paroîrre  les  régies.  On  ne  vante  pas 
moins  fes  effets  dans  le  traitement  des  vapeurs 
hyftériques.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  autres 
vertus  de  ce  médicament ,  pour  ne  pas  répéter  ce 
qui  a  été  dit  à  l’article  du  fafran.  On  fait  prendre 
cette  teinture  dans  une  liqueur  appropriée  :  fa 
dofe  eft  depuis  huit  gouttes  jiifqu'à  vingt. 


MÉDÎCAMENS  HEPATIQUES, 


Ou  qui  font  confacrés  au  Traitement  de  certaines 

Maladies  du  foie. 

T  /e Y PERIENCE  a  fait  diftin^uer  les  médica- 
inens  qu’on  nomme  céphaliques  ^  pectoraux ,  hé^ 
chiques ,  &  utérins  ou  propres  d  guérir  les  maladies 
de  la  matrice ,  des  médicamens  toniques  ,  des 
anti-fpafmodiques  ,  des  apéritifs  ,  des  diuréti¬ 
ques  &  des  vulnéraires,  ôcc.  parmi  lefquels  on 
prend  ces  efpeces  de  fpécifiques.  C’eft:  aulïi  l’ex- 
pcrience  qui  a  fait  découvrir  &  former  une  clalTe 
de  remedes  hépatiques  ou  propres  à  guérir  les 
maladies  du  foie ,  &  que  l’on  prend  parmi  les 
temperans^  les  apéritifs  y  les  fortifians ,  les  üo- 
îBachiqiies,  &:c.  On  doute  encore  ,  &  avec  fon¬ 
dement  ,  fî  les  médicamens  qui  font  coniacrés  au 
mitement  des  maladies  du  foie  ,  ont  quelque 
affinité  avec  ce  vifcere  ou  ,  fuivant  la  maniéré  ' 
de  parler  commune  ,  s'ils  agiifent  comme  fpéci- 
Éqoes;  nous  ne  ferons  aucun  effort  pour  réfou- 
dre  cette  difficulté.  Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  n'hé- 
fiterons  pas  à  prononcer,  d’après  QesobferYationv&. 
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fans  nombre  ,  puifées  dans  les  écrits  des  plus  cé¬ 
lébrés  praticiens  ^  &  celles  que  nous  a  fournies 
notre  pratique  ,  que  les  médicamens  hépatiques , 
qui  ont  été  vantés  par  les  anciens  ^  méritoient  de 
l’être ,  &  font  d’une  très  grande  utilité  dans  le 
traitement  des  maladies  du  foie,  foit  que  ces 
maladies  attaquent  le  tilTu  vafculeux  ,  foit  qu’el¬ 
les  dépendent  du  vice  des  liquides  qui  l’arrofenc. 
11  eft  donc  intérelTantj  &  conforme  au  plan  que 
nous  fuivons  3  de  ralTeinbler  les  remedes  hépa¬ 
tiques  fous  un  feul  point  de  vue  ,  afin  que  ceux 
qui  par  état ,  s’occupent  de  la  confervation  de 
la  finré  ,  puiiFenr  3  dans  le  befoin  3  mettre  devant» 
leurs  yeux,  &  fe  rappeller3  en  un  inftant,  tout 
ce  qu’ils  ont  d  faire  dans  des  maladies  très  fré¬ 
quentes  Sc  très  dangereufes  ,  comme  la  jaunilïe  3 
la  cachexie  ,  l’hydropifie,  dcc.  Cependant  on  ne 
doit  pas  employer  indifféremment  l’un  ou  l’autre 
de  ces  médicamens  dans  toutes  les  maladies  du 
foie  3  qui  certainement  ont  des  caufes  bien  dif¬ 
férentes  y  mais  il  faut  faire  un  choix  dans  ce 
grand  nombre  de  remedes  qui  ne  font  pas  de  la 
même  nature  ;  &  ,  ce  qui  n’efl:  pas  moins  impor¬ 
tant,  on  ne  doit  les  faire  prendre  que  dans  les 
momens  convenables ,  fans  quoi  il  efi:  aifé  de 
fcndr  qu’ils  deviendront  ou  inutiles  ou  nuifibles. 


Hepati- 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 


T  J  E  s  racines  de  chicorée  ,  de  piffenüc ,  de  pa- 
cience ,  d’ofeille  ,  de  fraifier  ,  de  chiendent ,  d’a- 
che  ,  d’afperge ,  de  fenouil ,  de  houx ,  de  garance , 
d’aiilnée  ,  de  gentiane,  de  fougere  ,  de  polypo- 
tJc  j  le  curcuma  (  C  >  rhubarbe. 
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Les  feuilles  de  chicorée  ,  de  pifTenlit  ou  dent-» 
de-lion  ,  de  laitue ,  de  patience ,  d’ofeille  j  de 
pourpier,  d’aigremoine  ,  de  fcolopendre  (^) ,  de 
fumeterre ,  de  houblon  (  ^) ,  de  cerfeiîil ,  d’hépa¬ 
tique  ,  de  tanaifie  ,  d’aurone^  d’eupatoire  , 
de  verveine  ,  de  marrube  ,  à! agératum  (  ^  )  j  d’ab- 
linthe  ,  de  petite  centaurée  ,  de  germandrée  ,  de 
crelTon  d’eau ,  decochléaria  ^  de  berle  ,  debecca- 
bunga ,  de  lichen  hépatique  (^  ) ,  de  petite  cnf- 
cute  ,  de  polytric  (^ ^  ) ,  de  cétérac  (  ,  les  autres 

plantes  capillaires. 

Le  limon ,  le  citron ,  la  graine  de  chanvre  ou 
chénevis. 

Le  quinquina  ,  l’écorce  de  Winter ,  le  fantaî. 

L’aloës  (  ^  ) ,  la  gomme  lacque  ^  la  gomme  am¬ 
moniac. 

Le  favon. 

La  vipere  ,  la  couleuvre ,  les  écrevifiTes  de  ri¬ 
vière  ,  les  cloportes. 

Les  eaux  minérales  de  Vais,  de  Forges  ,  de 
Paiïy ,  de  CranlTac  de  Spa  ,  de  Vichy ,  de  Bala- 
ruc ,  de  Plombières  ^  de  Luxeuil ,  d’Aix  la-Cha- 
pelle  ,  du  Mont-d’Or  ,  de  Bourbon-l’ Archam¬ 
bault  (  *°). 

Le  nitre  ,  le  borax  ,  le  fer. 


I  MEDICAMENS  OFFICINAUX. 

.  T  i*p  A  U  de  chicorée  J  de  laitue  ,  de  fumeterre. 

Le  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe , 
de  fyrop  de  chicorée  (impie  ,  le  fyrop  de  mercu¬ 
riale  (  ”  ) ,  le  fyrop  d’abfinthe  ,  le  fyrop  anti-fcor- 
butique  ^  le  fyrop  de  capillaire. 
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L’extrait  de  rhubarbe  ^  de  gentiane  ,  de  fume' 
terre  ^  d’abfinthe  ;  l’aloes  lavé  (  ^^  ).  ^ 

Le  fafran  de  Mars  apéritif  5  les  cloportes  pré¬ 
parés.  ...  le  fel  de  tartre  ,  le  fel  de  genêt ,  le 
fel  de  Glauber. ...  le  tartre  vitriolé  ,  le  tartre 
martial.. . .  le  fel  de  duobus  ,  la  terre  foliée  de 
tartre. . . .  l’æthiops  minéral ,  rantimoine  diapho- 
rétique. 


Hepati- 

.QÜES. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eaux. 

R  E  N  E  Z  de  rhubarbe  concaffée  ,  deux  gros  J 
<le  fel  de  genet  ^  un  gros  :  faites  du  tout  un  nouée 
que  vous  lailTerez  infufer  dans  deux  livres  d’eau 
froide. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  ^  trois  onces  : 
faites  bouillir  ,  durant  une  heure  ,  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  ; 
enfuite  mettez-y  infufer ,  à  froid  ,  deux  gros  de 
rhubarbe  coupée  par  morceaux  ,  6c  dont  vous 
ferez  un  nouer  :  paffez. 

Tisanes. 

Prenez  de  racine  de  pijfenlit,  une  once  \  feuil¬ 
les  dl aigremoine  Sc  de  fcolopendre  ,  de  chaque  une 
demi- poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres. 

Prenez  racines  de  chiendent  ôc  de  fraifer^  de 
chaque  une  demi-once  de  verveine  6c 

de  fumeterre  ,  de  chaque  une  demi-poignée  :  fai¬ 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
de  réduire  à  deux  pintes. 


Hepati 
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'  Prenez  racines  d^afperge  fauvage  ^  une  oîîce  j 
fruits  fecs  de  grate-cul  ^  à.Qrm-oncQ\  feuilles  de 
cétérac ,  une  poignée  :  faites-les  bouillir  dans  ce 
qu’il  faut  d’eau  pour  avoir  deux  pintes  de  ti- 
fane^ 

Petits-lait  s. 

Prenez  de  petit-lait  de  vache  j  huit  onces  j  de 
feuilles  de  fumeterre  j  une  demi“poignée  :  faites 
bouillir  légèrement  :  palfez. 

Prenez  de petitdait  de  chèvre  ^  huit  onces  \  de 
jus  de  fumeterre  ^  deux  onces  :  mêlez  j  pour  pren¬ 
dre  en  une  dofe. 

A  P  o  2  E  M  E  s* 

Prenez  racines  de  chicorée  fauvage  Sc  de  fe¬ 
nouil  .y  de  chaque  une  once  5  feuilles  dl aigremoinc 
&  de  fumeterre  ^  de  chaque  une  demi-poignée  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
&  réduire  à  deux  livres  :  paifez  :  ajoûtez  à  la  co¬ 
lature  deux  gros  de  cryjlal  minéraL 

pR  ENEZ  de  racine  fraîche  de  patience  ,  une 
once  5  de  racine  dé  aulne  e féche  &  pilée  j  deux  gros  J 
feuilles  de  chicorée  ëc  de  crejfon  de  fontaine  j  de 
chaque  une  demi-poignée  ;  douze  cloportes  la¬ 
vés  ,  &  que  vous  ferez  mourir  dans  le  vin  blanc  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
&  red  uire  à  deux  livres  :  palTez  :  ajoûtez  à  la  cola¬ 
ture  deux  oaces  de  fyrop  de  chicorée  compofé 
avec  la  rhubarbe, 

Pr  ENEZ  racines  d'ache  8c  d'afperge  de  chaque 
une  demi-once  ^ de  bourrache  8c  de  chi-^ 
Corée  ,  de  chaque  une  demi-poignée  \  de  fommi- 
tés  de  petite  centaurée  une  pincée  :  faites  bouil¬ 
lir  légèrement  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
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êc  réduire  à  deux  livres  :  paflez  :  ajoutez  à  la  co~ 
lacure  deux  gros  de Jei de  Glauher. 

Prenez  de  racine  de  piffenüt ,  une  once  j  quin¬ 
quina  &  racine  feche  de  gentiane  ,  de  chaque  un 
\  feuilles  de  pervenche  &  de  fumeterre  ^  dé 
chaque  une  demi  poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifanre  quantité  d’eau,  &  réduire  à  deux 
livres  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  & 
demie  de  fyrop  de  mercuriale. 

Prenez  racines  d'ofeille  Ôc  de  fraijzer  j  de  cha^ 
que  une  demi-once  ^  feuilles  d' aigremoine  ,  de 
pimprendle  &  de fumetzrre  .  de  chaque  une  demi- 
poignee  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  5  &  réduire  à  deux  liv?  es  :  palfez  % 
ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  ca^ 
pillaire. 

Prenez  racines  de  houx  &  dafperge ,  de  cha¬ 
que  une  oï\CQ\  feuilles  de  crejj'on  de  fontaine  &C 
fommités  de  houblon  ,  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  \  feuilles  de  germandrée  ,  une  pincée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
réduire  à  deux  livres  :  padez  :  ajoutez  a  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  fyrop  de  chicorée  ^  ôc  une  once 
d'eau  de  fleurs  d'orange. 

Prenez  racines  d^ached^.  de  perfl^  de  chaque 
une  demi-once  \  feuilles  de  cétérac  Ôc  d^'aigre^ 
moine  ^  de  chaque  une  demi-poignée  ;  de  fom^ 
mités  d'abfnthe  ,  une  pincée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux 
livres  :  ajoutez  à  chaque  doie  de  cet  apozeme 
une  demi-once  de  fyrop  des  cinq  racines. 

Prenez  racines  de  polypode  Ôc  de^garance  ^  de 
chaque  une  demi-once'  \  feuilles  d'aigremoine  , 
de  jumeterre  ôc  de  marrube  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée  j  fommités  de  petite  centaurée  ôc  de  hou-f 
Tom,  /.  M  m 


Hepatï- 

C^UES, 


Hépati¬ 

ques. 
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hlon^  de  chaque  une  pincée  :  faites  bouillir  dartS 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux 
livres  :  pafTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces 
de  fyrop  de  cAicur/e  compofé  de  rhubarbe. 

Bouillons. 

Prenez  racine  féche  d^aulnée  ,  deux  gros  5 
feuilles  de  chicorée  ôc  de  crejfon  d' eau ^  de  chaque 
une  demi'poignée  :  faites-les  cuire  avec  un  mor¬ 
ceau  de  mouton  ,  ajoutez  à  la  fin  douze  clo¬ 
portes  lavés  &.  écrafés  5  pour  un  bouillon ,  dans 
la  première  cuillerée  duquel  vous  diiroudrez 
douze  grains  de  tartre  chalibé  ;  &  on  boira  le 
refie  par-defilis. 

Prenez  de  collet  de  veau^  une  livre  j  de  raci¬ 
nes  fraîches  de  patience  une  once  ,  de  racine 
d^aulnée^  un  gros ,  quatre  écrevijfes  de  riviere  ; 
feuilles  de  crejfon  de  fontaine  ôc  de  chicorée  fau- 
vage  5  de  chaque  une  demi-poignée  j  douze  clo¬ 
portes  lavés  5  6c  que  vous  ferez  mourir  dans  le  vin 
blanc  :  faites  ,  félon  l’art,  du  bouillon  avec  un© 
quantité  d’eau  fuffifante. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage  ,  une 
once  j  de  racine  féche  de  grande  chelidoine  ,  un 
gros  5  feuilles  de  chicorée  Ôc  de  fcolopendre  ,  de 
chaque  une  demi-poignée  j  quatre  écrevijfes  de 
riviere  :  faites  du  bouillon  avec  un  poulet. 

Prenez  un  poulet  :  vuidez  &  remplifiez-le  en- 
fuite  d’une  poignée  ééorge  mondé  &  d’une  demi- 
once  de  femences  froides  majeures  :  faites  bouil¬ 
lir  ,  durant  une  heure  ,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  :  ajoûtez  quatre  écrevijfes  de  riviere  ; 
feuilles  de  bourrache  &  de  cerfeuil  ^  de  chaque 
une  poignée  :  faites  bouillir ,  pendant  une  demi- 
heure  ,  dans  un  vaifieau  bien  fermé  :  pafiez  avec 
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expreflion  :  faites  fondre  dans  la  première  cuil¬ 
lerée  un  demi-gros  de  tartre  martiaL 

Poudres. 


qU£S. 


Prenez  de  curcuma^  un  demi-gros  ;  de  fd 
(Tabjinthe  3  un  fcrupule  ;  mêlez  ;  faites  ,  leion 
Part ,  une  poudre. 

Prenez  de  racine  de  caiilne  ^  un  gros  ;  de  fel 
volatil  de  corne  de  cerf^  huit  grains  :  mêlez. 

Bols» 

Prenez  (^extrait  d' ahjinthe  ,  un  demhgros  5 
rhubarbe  ôc  quinquina  y  de  chaque  un  fcrupule  % 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  d'abjlnthe. 

Prenez  fafran  de  Mars  y  écorce  de  W^inter  y 
rhubarbe  ôc  cloportes  préparés  ,  de  chaque  douze 
grains  ;  faites  un  bol  avec  \q  fyrop  de  chicorée, 

O  P  I  A  T  s. 


Prenez  fafran  de  Mars  ,  mercure  doux  ôc  ex-^ 
trait  de  rhubarbe  ,  de  chaque  deux  gros  :  mêlez  : 
faites  un  opiat  avec  le  fy  rop  de  fleurs  de  pêcher, 
La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu  à  deux 
fcrupules. 

Prenez  de  favon  blanc  ,  deux  onces  \  quin¬ 
quina  &  fafran  de  Mars  ,  de  chaque  deux  gros  ; 
de  racine  dêaulnée  un  gros  :  mêlez  :  faites  un 
opiat  avec  le^yru/?  dlabflnthe.  Chaque  dofe  peut 
aller  jufqu  à  un  gros. 

Prenez  extrait  de  Mars  ôc  de  fumet  erre  y 
chaque  une  demi-once  \  de  rhubarbe  j  deux  gros  j 
de  réflne  de  jalap  deux  fcrupules  ,  Athiops  mi-- 
néral  y  cloportes  préparés  y  tartre  martial  foluble  , 

j  gomme  amm.oniac  ôc 
;  :  faites  un  opiat  avec 
Mm  ij 


de  chaque  un  demi  gros 
borax ,  de  chaque  un  gro 


Hbpati 
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le  fyrop  des  cinq  racines.  Chaque  dofe  de  ctt 
opiat  peut  alleu  jufqu  a  un  gros. 

P  I  L  U  L  E  s. 


Prenez  de  favon  de  Venife  ,  une  once  \  de 
borax  ,  une  demi-once  \  ^alo'és  fuccotrin  ,  trois 
gros  :  mêlez  :  faites  une  malTe  de  pilules.  La  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  deux. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  Îje  safran  des  Indes*,  curcuma  ;  terra, 
merita ,  ei\  une  racine  d’un  tiffii  ferré  ,  de  couleur 
jaune  ,  dont  l’odeur  eft  forte  &  défagréable ,  la 
faveur  piquante  ôc  un  peu  amere  :  elle  appartient 
à  une  plante  du  Levant ,  que  M.  Tournefort  rap¬ 
porte  au  genre  du  cannacorus.  La  dureté  ôc  la 
fécherelTe  excefîives  de  ce  médicament  l’ont  fait 
palTer  autrefois  pour  une  efpece  de  terre.  On  le 
compte  au  nombre  des  hépatiques  les  plus  effi¬ 
caces  J  Sc  on  lui  accorde  la  propriété  de  faire  for- 
tir  les  pierres  biliaires  qui  fe  trouvent  dans  la  vé- 
ficule  du  fiel.  Cette  racine  fe  met  encore  dans  les 
clalTes  des  remedes  dépuratifs ,  des  apéritifs  ,  des 
diurétiques  &  des  emménagogues.  Par  ces  proprié¬ 
tés  5  elle  eft  falutaire  dans  les  pâles  couleurs ,  la 
cachexie  ,  la  jaunifte  ^  le  fcorbut ,  Ôcc,  La  dofe 
du  fafran  des  indes  eft  depuis  un  fcrupule  jiifqu’à 
deux  en  fubftance  :  il  en  entre  le  double  dans  l’in- 
fufion  ou  la  décoébion.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fes 
vertus  5  il  eft  plus  fréquemment -employé  dans 
l’art  de  la  teinture  que  par  les  médecins. 

(a.)  La  scolopendre  ou  langue  de  cerf. 
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Lingua  cervina  officinarum^  C*  B.  P*  Scolopen- 
dna  vulgaris  Tragi, 

Cecte  piante  ,  qui  approche  beaucoup  des 
plantes  capillaires,  par  fa  nature,  fe  metj  avec 
railon  ,  dans  les  dalles  des  médicamens  hépati¬ 
ques  &  des  temperans.  Elle  ell  tonique  ,  apériti- 
ve  ,  diurétique  \  &  fouvent  elle  relferre  le  ventre. 
Son  ufage  eft  falutaire  dans  les  maladies  hypo¬ 
condriaques  ,  la  cachexie  ,  la  jauniire&  I  hydro- 
pilie.  On  preferit  jufqu’a  une  demi  poignée  des 
feuilles  pour  chaque  livre  d’infulion  Ôc  de  décoc¬ 
tion. 

(3.)  Le  houblon.  Lupulus  mas  &  fœmina  , 

C.  B,  P, 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  du  houblon  ^ 
qui  ont  une  faveur  amere  ,  s’emploient  dans  la 
biere.  Les  jeunes  poufles  Sc  les  fommités  encore 
tendres,  fervent  nonTeulement  en  médecine  3 
mais  les  cuifiniers  les  emploient  encore  enguife 
d’afperges.  Ces  parties  de  la  plante  ^  ainli  que  la 
fumeterre  ,  ne  font  pas  regardées  comme  les 
médicamens  hépatiques  les  moins  efficaces.  On 
les  reconnoît  aufli  pour  remedes  dépuratifs  &C 
anti-feorbutiques  3  Sc  elles  entrent  dans  les  claf- 
fes  des  apéritifs  de  des  diurétiques  3  quelquefois 
meme  elles  purgent.  Ces  propriétés  font  qu’on 
vante  l’ufage  du  houblon  dans  les  cas  de  déman- 
geaifons ,  de  dartres  de  des  autres' maladies  de  la 
peau.  Les  perfonnes  hypocondriaques  3  vaporeu- 
fes  5  hyftériques ,  ôcc.  fe  trouvent  bien  d’en  ufer. 
On  preferit  jufqu’à  une  poignée  de  houblon  pour 
chaque  livre  de  décoétion  ou  d’infufion.  On 
prend  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  onces  du 
jus  exprimé.  Les  feuilles  s’appliquent  à  l  extc- 

Mm  iij 


Hlpati- 
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rieur  j  Sc  pafTent  pour  anodynes  Sc  réfoluti- 
ves. 

(  4.  )  L’eüpatoire.  Eupatorium  cannabinum  ^ 
C,B,  P ,  Eupatorium  vulgare  Dod.  Pempt, 

Les  feuilles  &  les  foinmités  fleuries  de  cette 
plante  ont  une  faveur  amere.  Leur  ufage  n’efl:  pas 
aulîi  commun  qu’il  devroit  l’être  ;  &  elles  méri¬ 
tent  d’être  comptées  au  nombre  des  plus  puiflans 
inédicamens  hépatiques  &  dépuratifs  :  on  les  met 
aiîfli  dans  la  claife  des  remedes  toniques.  Elles 
guéiiflent  la  fièvre  ,  même  la  fièvre  quarte  :  elles 
levent  les  obftruélions  ,  &c.  Aufli  les  emploie- 
t-on  5  avec  fuccès ,  dans  la  cachexie  <Sr  les  autres 
vices  du  fang  ,  dans  la  jaunille  &:  les  ejnbarras  au 
fo  ie.  Leur  ufage  efl  falutaire  aux  perfonnes  fu- 
jet'tes  à  des  enflures  œdémateufes ,  &  qui  ont  de 
la'  difpofition  à  devenir  hydropiques.  Elles  pro¬ 
voquent  lés  régies  ,  &  font  d’un  grand  fecours 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau.  On 
•prépare  des  décoélions  de  feuilles  6e  de  fommités 
d’eupatoire  ;  6e  il  entre  jufqu’à  une  poignée  de 
cette  plante  dans  un  bouillon  ,  dans  chaque  livre 
d’eau  6e  de  petit-lait.  On  fait  prendre  depuis 
deux  jufqu’à  quatre  onces  du  jus  exprimé  des 
feuilles  6e  fommités.  L’eupatoire  s’emploie  aufli 
a  l’extérieur':  elle  fe  met  au  nombre  des  plus 
puiflans  médicamens  réfolutifs  ,  6e  s’applique 
•avec fuccès  ,  furie  fcrotum  6e  les  cuifles  ^  quand 
ces  parties  font  œdémateufes.  -  ' 

(  5.)  L’eüpatoire  de  yiESXjk  Agératum  foliis 
ferratis ,  C.  B.  P,  Ptarmica  lutea' fuave  olens  ^  dnji^ 
rei  herh,  Eupatorium  Mefue,  Trag. 

Cette  plante  aromatique  ,  dont  la  faveur  ap- 
^proche  de  Lamertumej  eft  rarement  prefcrite 
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par  les  médecins.  Cependant  elle  poiTede  la  vertu 
hépatique  à  un  degré  qui  devroit  empêcher  de  la 
négliger.  D'ailleurs  on  la  reconnoît  pour  ftoma- 
chique  j  vermifuge  &  emménagogue.  Plulieurs 
la  regardent  encore  comme  céphalique  Sc  rem¬ 
ploient  dans  cette  qualité  contre  les  maladies  des 
nerfs  &  du  cerv^eau.  Lesfommités  fleuries  d'âge- 
ratum  peuvent  s’ordonner  en  infuflon  &  en  décoc¬ 
tion  :  il  y  en  entrera  jufqu  à  une  ou  deux  poignées. 
On  met  aulli  les  feuilles  au  nombre  des  remecles’ 
réfolutifs  externes. 

Outre  cette  eupatoire  de  Mefué  &:  Teupatoire 
d’Avicenne  ,  il  y  a  encore  une  autre  plante  à  la¬ 
quelle  les  Grecs  avoient  donné  ce  nom  j  c’efl:  l’ai- 
gremoine  dont  j’ai  parlé  ci  - de  {Tus. 

[6.)  L’hépatique  Hepatica terref^ 

tris  Gérard,  Lichen  petr eus  latifolius  ^five  hepatica 
fontana  y  C.  B,  P, 

Cette  efpece  de  lichen  que  Tes  falutaires  effets 
dans  les  maladies  du  foie  ont  fait  nommer 
que  &  que  l’on  dit  propre  à  favorifer  la  fanguifi- 
cation  ,  eft  rarement  employée  aujourd’hui.  Ce¬ 
pendant  fon  ufage  ne  paroît  pas  fans  fuccès  dans 
les  embarras  du  foie  &  des  autres  vifceres.  On 
peut  aufli  la  mettre  dans  la  clafTe  des  dépuratifs. 
Ces  propriétés  la  font  recommander  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  de  la  peau.  Elle  paroît  en¬ 
core  pofféder  la  vertu  vulnéraire,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  fon  ufage  femble  être  utile  auxperfonnes 
phthiflques.  L  hépatique  communefe  prefcrit  en 
décoétion  ,  depuis  une  demi-poignée  jufqu’à 
une  poignée  ,  pour  un  bouillon  ,  ou  par  livre 
d’eau. 

il  y  a  une  autre  plante  aufli  connue  que  celle* 
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ci  5  qui  porce  le  même  nom  àliépatique  nous  en 
avons  parlé  ci-ûe(T:.is. 

(7.)  Le  polîtrïc.  Polytrichum  officinarum. 
Trichomancs ^feu polytrichum  ^  C.  B.  P. 

Cette  plante  fe  met  j  amiî  que  l’adiante  &: 
les  autres  capillaires  ,  dans  la  clafTe  des  médica- 
mens  tempérans  hépatiques  Ce  ne  font  pas  feu¬ 
lement  les  obftruélions  du  foie  que  le  polytric 
guérit  d’une  maniéré  douce  ,  mais  encore  celles 
de  la  rate  &  des  autres  vifceres  du  bas-ventre. 
Enfin  il  eft  particuliérement  confacré  aux  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  ^  &  s’emploie  principalement 
quand  il  faut  divifer  une  humeur  vifqueufe  ad¬ 
hérente  aux  poumons.  On  prefcrit  communé¬ 
ment  jufqu’à  une  demi  poignée  de  polytric  ,  pour 
préparer  une  livre  d’infufion. 

■  (  8.  )  Le  cÉtérac  ,  ou  l’herbe  dorée.  Ceterack 
officinarum  C,  B.  P.  Afphnium  ceterach 
J,  B. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  herbes  ca¬ 
pillaires  qui  ne  font  pas  les  moins  efficaces.  Elle  a 
.  des  fuccès  comme  tempérante  &  hépatique  :  elle 
procure  du  foulagement  dans  les  cas  de  gonfle¬ 
ment  à  la  rate  ,  &  les  perfonnes  qui  touflent ,  qui 
font  phchfiques  ,  &  qui  crachent  du  fang  ,  fe  trou¬ 
vent  bien  de  fon  ufage.  La  maniéré  de  l’admi- 
niftrer  eft  la  meme  que  celles  des  autres  capillai¬ 
res. 

(9.)  L’a  L  O  E  s.  ^/oê. 

Ce  médicament  eft  le  fuc  épaifli  &  devenu  fo- 
lide  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom  :  c’eft 
une  fubftance  gommeufe  &  réfineufe  ,  extrême¬ 
ment  amere  ,  ^  qui  a  une  odeur  très  défagréa- 
ble  ;  Elle  déçoule  par  incifipn  de  la  tige  de  la 
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plante  ,  ou  on  l’exprime  de  Tes  feuilles  de  on  la 
taie  enfuite  fécher  au  foleil.  11  fe  trouve  >  comme 
Ton  fait ,  dans  le  commerce  trois  efpeces  d’alocs  ; 
favoir  l’alocs  fuccotrin  qui  reçoit  ce  furnom  de 
celui  d’une  ille  de  l’Arabie  où  on  le  recueille  y 
l’aloës  hépatique  ,  ainfi  appelle ,  pareequ’il  a  la 
couleur  du  foie  j  enfin  l’aloës  caballin  qui  efi  le 
plus  grofiier  &  le  plus  fétide ,  dont  les  maréchaux 
feuls  fe  fervent.  La  première  efpece  efi  pure  ou 
la  plus  purgée  de  matières  étrangères,  Sc  la  plus 
efficace.  On  la  vante  beaucoup  comme  propre  à 
faire  difparoître  les  obftruclions  du  foie  de  delà 
matrice:  elle  efi:  du  nombre  des  purgatifs  les  plus 
violens  :  elle  rétablit  les  fonctions  de  l’eftomac  , 
chafie  les  vers  du  corps  &  efi:  anti-feptique.  En 
un  mot ,  on  lui  donne  les  plus  grands  éloges  ,  de 
on  la  repréfente  comme  le  plus  sur  remede  dans 
les  maladies  chroniques  qui  ont  pour  caufe  l’a¬ 
tonie  ou  quelque  embarras  dans  des  vaifieaiix. 
C’eft  aufii  le  médicament  emménagogue  le  plus 
efficace  ,  de  qu’on  peut  employer,  quand  on  a  fait 
mutilement  ufage  de  tous  les  autres  moyens  que 
l’art  fournit.  Qu’on  ne  croie  cependant  pas  l’aoës 
un  remede  incapable  de  faire  du  mal.  11  ne  faut 
pas  que  les  femmes  grofîesj  les  perfonnes  qui 
font  dans  le  marafme  ,  Sc  fujettes  aux  hémorrha 
gies ,  ou  dont  les  vifeeres  ont  beaucoup  de  cha¬ 
leur,  fafiTent  ufage  de  cette  fubftance.  L’alocs  fuc¬ 
cotrin  ainfi  que  l’alocs  hépatique  qu’on  peut 
fubftituer  au  premier,  fe  prend  pour  purger, 
depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros ,  fous  la 
iorme  de  bol  ou  de  pilules.  On  ne  doit  pas  pafîer 
cette  derniere  dofe  ,  comme  quelques  auteurs 
ofent  le  confeiller,  l’excès  de  l’alocs  étant  ou 
ii:iutile  ou  auifible.  La  plupart  des  pilules  purga- 
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tives  officinales  empruntent  leurs  propriétés  dé 
Talocs  dont  l’efficacité  eft  encore  augmentée  par 
Tailociation  des  autres  médicamens  purgatifs. 
Lorfqu’on  fait  prendre  de  l’alocs  ,  pour  remplir 
une  autre  indication  que  celle  de  purger  ,  il  £e 
prend  fous  la  même  forme ,  c’eft- à-dire  ,  en  pilu¬ 
les  ou  en  bol,  mais  à  plus  petite  dofe  ^  comme 
d’un  ou  deux  grains  jtifqu’à  iix  ou  huit  grains. 
Son  ufage  ainli  continué  quelque  temps  efi:  efti- 
mé  très  avantageux  :  mais  l’aloes  lavé  ,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  mérite  la  préférence.  On  fait 
égal  ement  cas  de  l’alocs  appliqué  à  l’extérieur  : 
employé  de  cette  maniéré  ,  il  palTe  pour  un  des 
plus  puilTans  antf-feptiqiies ,  Sc  fert  avec  fuccès , 
dans  le  traitement  des  ulceres.  En  outre  ,  il  entre 
dans  les  épithèines  purgatifs  &  vermifuges  qui  fe 
préparent  pour  les  enfans.  Voyez  Elixir  de  -pro¬ 
priété  ^  Pilules  angéliques  ^  Teinture  Taloés^  &e. 

(lo.)  Les  eaux  de  Bourbon-l’Archam- 
-BAULT.  Aqud  Borbonienfes  Arcïmbaldicdt. 

Bourbon-F Archambault  j  où  fe  trouvent  ceS 
eaux,eft  un  bourg  du  Bourbonnois,à  fix  lieues  de  la 
ville  de  Moulins,  du  côté  de  l’oueft,  &  à  foixante- 
cinq  lieues  de  Paris.  Elles  font  extrêmement  chau¬ 
des,  &  confervent  long-temps  leur  chaleur  relies 
femblent ,  étant  chaudes  ,  avoir  une  faveur  bit u- 
mineufej  mais  lorfqu’elles  font  réfroidies  ,  on 
leur  trouve  une  légère  acidité.  Ces  eaux  fe  mettent 
au  nombre  des  médicamens  laxatifs  :  elles  levent 
les  obftruéfcions ,  &  principalement  celles  du  foie  : 
elles  favorifent  l’écoulement  des  urines  \  on  les  re- 
connoît  auffipoiir  flomaehiques  &  fortifiantes.  Par 
ces  propriétés,  les  eaux  de  Bourbon  l’Archambault 
font  falutaires  dans  les  cas  de  jaiiniffiej  à  ceux  qui 
ont  des  pierres  dans  la  velIie  ou  les  reins ,  ée  utiles 
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aux  perfonnes  dont  les  nerfs  ont  fouffert  de  quel¬ 
que  blelTute.  Elles  font  celTer  le  vomiiEement  ôc 
diarrhée3&:  débartalTent  Teftomac  des  humeurs  de 
mauvaife  qualité  ,  qui  y  féjournent.  On  boit  de¬ 
puis  une  livre  jufqii^à  quatre  livres  de  ces  eaux, 
il  ne  faut  pas  en  prendre  une  trop  grande  quan¬ 
tité  à  la  fois  J  de  peur  qu’elles  ne  falTent  vomir. 
Il  eh  très  commun  de  faire  ufage  des  eaux  de  Bour- 
bon-rArcliambault  à  l’extérieur ,  foit  en  bain 
foit  en  douche  :  on  applique  aufî  les  boues  de 
ces  eaux.  Employées  de  ces  diverfes  maniérés  , 
elles  ont  la  réputation  d’ètre  un  des  remedes  ex¬ 
ternes  réfolucifs  &  fortifians  les  plus  efficaces. 
Auffi  leur  ufage  coi1vient-il  très  fort  dans  les  cas 
de  paralyfie  ^  tant  celle  qui  eh  la  fuite  de  l’apo¬ 
plexie  5  que  celle  qüi  vient  après  des  coliques  de 
quelque  nature  quelles  foient.  Elles  font  le  re- 
mede  du  tremblement  ôc  de  la  foiblelTe  des  mem¬ 
bres  5  produifent  de  bons  effets  dans  les  rhuma- 
tifmes  :  enfin  elles  font  très  propres  à  diffiper  les 
incommodités  qui  reftent  après  les  contufions , 
les  bleffures  j  les  entorfes  ^  les  luxations,  les  frac¬ 
tures. 

(il.)  Le  syrop  de  mercuriale  ,  ou  de  gen¬ 
tiane.  Syrupus  mercuriaLis  vel  de  gentiana* 

On  prépare  ce  fyrop  avec  le  jus  de  la  mercu¬ 
riale,  de  la  buglofe  ,  de  la  bourrache  &  de  la  ra¬ 
cine  d’iris  ,  qu’on  retire  de  ces  plantes  par  ex- 
prefiîon  ,  &  qu’on  mêle  avec  foin  •  enfuite  on  y 
metinfuferj  durant  vingt-quatre  heures,  de  la 
racine  de  gentiane  :  on  fait ,  avec  la  colature  &  du 
fucre ,  en  fuivant  les  réglés  de  l’art  j  le  fyrop  dont 
il  s’agit.  Ce  fyrop  pafTe  pour  un  excellent  remedc 
dépuratif  &  hépatique  :  il  rétablit  les  forces  de 
i’ehomac ,  quoiqu’il  relâche  un  peu  le  ventre.  On 
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le  metauffi  dans  la  claîTe  desremedes  anti-hyfté- 
riques  &  emménagogaes  :  fort  fouvenc  les.afthma- 
tiques  &  les  goutteux  fe  font  bien  trouvés  d’en 
avoir  ufé  ;  enfin  on  le  fair  prendre  aveo  fuccès 
aux  perlonnes  dont  le  ventre  efl  très  relferré.  La 
dofe  de  ce  fyrop  eft  depuis  une  demi  oncé  juf- 
qu’à  une  once  &  demie. 

(il.)  L’aloes  lavé  que  peu  de  gens  connoif- 
fent  eft  un  excellent  temede  :  on  dilToiu  une  livré 
d’alocs  fuccorrin  dans  cinq  livres  d’eau  chaude ,  à 
laquelle  on  a  mêlé  une  livre  de  fuc  de  citron  bien 
dépuré  :  on  lailTe  cette  dilfolurion  un  ou  deux 
jours  dans  un  vailTeau  de  verre  pour  qu’elle  dé- 
pofe  fa  partie  réfine ufe  avec  fon  marc  :  on  verfe 
enfuite  la  liqueur  par  inclination  dans  un  autre 
vafe  J  &c  on  la  fait  évaporer  à  un  petit  feu  iufqif à  la 
confifiance  d  extrait.  On  donne  cette  préparation 
avec  beaucoup  moins  de  danger  aux  étiques  ,  aux 
femmes  grofies  &  à  ceux  qui  font  fujets  aux  hé¬ 
morrhagies  :  on  la  donne  comme  apéritive  &  hépa¬ 
tique  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre ,  Sc  dans  la 
vue  de  purger ,  de  huit  à  quinze  grains  :  c’eil:  cette 
préparation  d’aloës  que  Sthal  employoit  pourfes 
pilules  fi  eftimées  de  fon  temps  j  &  qu’on  a  pref- 
que  oubliées  aujourd’hui,  je  n’en  fais  paslaraifon» 


LES  BECHIQUES 


ou  PECTORAUX  ADOUCI  SSAN  S. 

J_oEs  poumons,  ainfi  que  les  autres  vifceres 5 
font  fujets  ,  comme  tout  le  monde  fait  j  à  des 
maladies  de  différentes  efpeces  :  c’efi:  pourquoi 
les  médicamens ,  qui  font  coniacrés  au  traitement 
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-<ies  maux  de  poitrine,  font  de  trois  efpeces.  Les 
uns  font  fournis  pas  les  clalTes  des  remedes  adou- 
cilfans  &  des  anodyns,  on  les  nomme  béchiques* 
On  diftingue  enfuite  les  remedes  béchiquès  vul¬ 
néraires  ,  dérerfifs  af:ringens.  Les  derniers 
font  les  remedes  que  Ton  choifr  dans  les  clalîes 
des  réfolutifs  6c  des  incidfs.  On  doit  regarder  les 
peéioraux  adoucilLans ,  dont  il  s’agit  dans  cet  ar¬ 
ticle  ,  comme  les  plus  communs  &  les  plus  ulités. 
Ils  s’emploient  très  fréquemment ,  tant  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  de  poitrine ,  que  pour  facilitée 
i’expeifforation.  Il  ne  faut  cependant  pas  taire  que 
pluiieurs,  meme  des  plus  habiles  médecins,  refu^ 
fenc  de  leur  croire  toute  l’efficacité  qu’on  leur 
attribue  ;  &  il  faut  l’avouer,  il  n’eft  pas  bien  cer¬ 
tain  que  les  tifanes ,  les  juleps ,  les  émuffions  ,  les 
loochs ,  les  fyrops  6c  les  autres  remedes  dumèmô 
genre  ,  dont  les  malades  prennent  peut-être  plûs 
qu’il  n’eft  à  propos  ,  aient  plus  de  vertus  que  1 ’eaiî 
la  plus  (impie ,  qui ,  comme  véhicule  ,  leur  fers 
de  bafe.  Mais,  quoi  qu’il  en  foit  de  ces  difputes 
qu’il  n’entre  pas  dans  notre  plan  d’expofer  plus 
an  long  ,  nous  n’héliterons  pas  à  avancer  que  les 
médicamens  pedtoi  aux  adouciffiins  ne  font  point 
du  tout  inutiles  dans  les  maladies  de  la  poitri¬ 
ne  accompagnées  de  chaleur ,  de  toux  6c  de  dou¬ 
leur  ,  pourvu  toutefois  qu’on  les  faffe  prendre 
avec  circonfpecfion  6c  à  propos. 
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E  s  racines  de  réglilTe  (  *  ) ,  de  guimauve  ,  de 
nénuphar  j  de  ruffilage  ,  de  rave  ,  de  nar 
vec  (5)  J  de  polypode.  . 
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Les  feuilles  de  bourrache ,  de  buglofe,  de  cy-^ 
nogloffe,  de  pulmonaire  ,  de  choux  (  ^  ) ,  de 
pied-de-chat  ;  radiante  (^)  &  les  autres  ca¬ 
pillaires. 

Les  fleurs  de  mauve  5  de  guimauve  >  de  nénu¬ 
phar  5  de  bouillon-blanc ,  de  tuflilage  (  ^  )  j  de  co¬ 
quelicot  (9) ,  de  violette  ,  de  choux. 

Les  femences  froides  majeures  j  les  femences 
de  pavot  blanc  5  de  paliurus  ^  de  pfyUium  (^°J. 

Le  riz  ,  le  gruau  j  l’orge  ,  Ta-veine  (  "^  ). .  •  les 
pignons  ,  les  amandes  douces  ,  les  pifta- 
ches(^^)...  les  têtes  de  pavot  blanc...  les  rai- 
fins  fecs  (  )  5  les  fébefles  (  ^^  ) ,  les  pruneaux  ^ 

les  figues,  les  dattes  ,  les  jujubes  ,  le 
carrouge  j  la  pomme  de  reinette. 

La  gomme  arabique,  la  gomme  adragant  (  )y 
la  gomme  ammoniac  ,  le  fucre  (  “  ). 

Le  miel  ,  les  œufs ,  les  poumons  de  veau 
ou  le  mou  de  veau,  le  blanc  de  baleine. . .  le  lait 
d’ânefle,  le  lait  de  jument,  &c...  les  écrevifles 
de  riviere  ,  les  grenouilles  ,  la  tortue,  les  li¬ 
maçons. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

T  i’r  au  de  lys  ( ,  de  bourrache  ,  de biiglofe, 
de  coquelicot  J  de  tuflilage,  de  nénuphar,  de 
cofes  pâles. 

Le  fyrop  de  capillaire  y  de  guimauve  , 
de  tuflilage  (^^) ,  de  pied-de  chat  (^^)  ,  de  co¬ 
quelicot,  de  pavot  blanc  ,  de  violette  (  ,  de 

karabé. 

L’huile  d’amandes  douces  ,  l’huile  de  lin. , . 
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le  mucilage  ,  le  mucilage  des  femences  de 
coing,  de  graines  de  liuj  de  graines  de  pfyl^ 
Hum. ..  le  jus  de  rcglilTe  blanc  &  noir. . .  le  fucre 
'candi  (‘°)  j  le  fucre  d’orge  (  ,  le  fucre  de 

lait  (i"). 

Les  tablettes  béchiqües  (”)  ,  les  tablettes  de 
guimauve  (  ^^).. .  la  conferve  de  fleurs  de  vio¬ 
lette...  les  pilules  de  cynoglofle. 
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Hydromel. 

!P R  E  N  E  Z  de  miel  de  Narbonne ,  depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre  :  faites  bouillir  dans  quatre 
livres  d’eau  ,  jufqu’à  ce  que  le  miel  ait  jetté  c© 
qu’il  contient  de  matière  étrangère  :  paflez. 

Prenez  de  raijins  fecs  fans  pépins ,  deux  on¬ 
ces  :  faites  bouillir  dans  trois  livres  de  décoction 
d^orgc  5  6c  réduire  à  deux  livres  :  paflez  :  ajoutez 
à  la  colature  deux  onces  de  miel  de  Narbonne  : 
faites  bouillir ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  fuffi- 
famment  écumée. 

Prenez  racine  de  navet  j  deux  onces  :  faites- 
les  cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau,  pour  en  avoir 
deux  pintes ,  que  vous  pafTerez  pour  l’ufage  :  vous 
ajouterez  à  chaque  verrée  chaude  un  ou  deux 
gros  de  bon  miel. 

Tisanes. 

Prenez  feuilles  de  chou  rouge  ^  poi¬ 

gnées  :  faites  bouillir  dans  quatre  livres  d’eau  : 
paflez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces,  ou  plus, 
de  miel  écumé. 

f 
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Prenez  ^ orge  lavé ^  une  poignée  j  vingt-qiu-* 
tre  jujubes  ;  une  demi-once  de  raijîns  fans  pépins  t 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
&  réduire  a  quatre  livres 4  ajoütez ,  vers  la  fin  de 
la  dccoclion  ,  une  demi-poignée  de  fleurs  de  co¬ 
quelicot. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  ,  une  once  j  de 
capillaire  une  poignée  \  fix  dattes  fans  les 
noyaux  ,  ou  fix  flgues  :  faites  bouillir  dans  une 
füfii Tante  quantité  d’eau  ,  6^  réduire  à  quatre 
livres. 

Prenez  de  navet  ,  une  once  &  demie  ,  de 
t  'êtes  de  pavot  blanc ,  deux  gros  j  de  fleurs  de  tuf- 
filage  ôc  de  pied- de-chat  j  de  chaque  une  poignée  j 
de  réglijfe  ,  deux  gros  :  mettez  infufer  dans  fix 
livres  d’eau  bouillante. 

Prenez  racines  de  nénuphar  3c  de  guimauve  , 
de  chaque  deux  onces  \  feuilles  de  tujjilage , 
une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  fix  livres  :  ajoûtez  , 
fur  la  fin  ,  une  poignée  de  feuilles  de  cétérac, 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  eau  de  bourrache  Sc  de  coquelicot ,  de 
chaque  trois  onces  j  à^flyrop  de  guimauve  ,  une 
once  :  mêlez. 

.  Prenez  de  décoction  d^orge  ,  quatre  onces  j 
éêeau  de  rofes  ^  deux  onces  ;  de  fyrop  de  tujjilage  , 
nue  once  j  mêlez  ,  pour  un  julep. 

V  E  R  R  É  E  Sé 

Prenez  un  jaune  d'œuf  cuit  à  la  coque ,  3c  . 
deux  gros  de fiucre  :  délayez  dans  huit  onces  d’eau 
bouillante  ;  pour  une  boiffon  que  l’on  nomme  un 
lait  de  poule. 


Prenez 
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Prenez  fleurs  de  mauve  &C  de  bouillon  blanc  , 
chaque  une  pincée  ;  verfez  deiTus  fix  onces 
d  eaubouilianre  :  paiTez  :  ajourez  à  la  colature  une 
once  de  fyrop  de  coquelicot. 

Prenez  fleurs  de  mauve  &  de  pied- de-chat ,  de 
chaque  une  deini-poignée  :  mettez  irifufer  légé- 
Leinenr  dans  fix  onces  d’eau  bouillante  :  palTez  : 
Paires  didoudre  dans  la  colature  un  demi-gros  de 
blanc  de  baleine  :  ajoutez  huile  d'amandes  douces 
violat  5  de  chaque  une  demi-once  ^  pour 
une  verrée. 

Prenez  ôl eau-de-vie  ,  à  laquelle  on  a  fait  pren^ 
dre  Hanime  J  deux  cuillerées  ;  huile  d amandes 
douces^  miel  de  JNarbonne  ^  de  chaque  une  once  l 
mêlez  ;  pour  prendre  avant  l’heure  ordinaire  du 
fommeil.  -  .  ^ 

Emulsions»  ,  ■  'î 

> 

Prenez  de  femences  froides  maj*eures  j  deuk' 
gros  y  des  amandes  douces ,  au  nombre  de  quatre  i 
pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  en  verfant  delTus 
peu  à-peu  hx  onces  ôleau  de  coquelicot:  ajoutez 
fyrop  de  guimauve  ôc  de  pavot  blanc chaque 
Une  demhonce. 

Prenez  des  amandes  douces^  au  nombre  de 
quatre  \  femences  froides  majeures  ^  femences  de 
pavot  blanc  ^  de  chaque  deux  gros  :  broyez  le 
tout ,  fui  vaut  les  régies  de  l’art,,  en  y  mêlant  fix 
onces  deau  de  lys  y  ou  de  décoétion  àt  jujubes  : 
pafiez  : 'délayez  dans  la  colature  une  once  de  fy^_, 
rop  de  nénuphar ^  ou  de  tufiilage* 

A  M  A  N  D  i. 


Bechi^ 

QÜES, 


Prenez  àts  ^amandes  douces  dépouillées  da 
leur  écorce  ^  deux  onces  :  pilez  dans  un  mortier^ 
Tom*  L  N  n 
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en  y  verfaht  peu  à- peu  une  livre  de  décoction 
d'orge  :  palTez  avec  expreffion  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  une  once  &  demiè  de  fucre  hlanc:  faites 
un  amande  j  c’eft  ce  que  l’on  nomme  X orgeat* 

Décoction. 


Prenez  quatre  figues  grajfes \  3c  autant  de 
dattes  fans  leur  noyau  j  de  raifins  fans  pépins  ^ 
Une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  petit-lait  j  &:  réduire  à  une 
livre  :  pafFez  :  partagez  la  colature  pour  deux 
dofes  égales. 

L  O  O  c  H  s. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  ÔC  fucre  dé  orge  ^ 
de  chaque  trois  'onces  :  mêlez  dans  un  mor¬ 
tier  ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  foit. formé- une  li¬ 
queur  laiteufe. 

Prenez  dé  huile  dé  amandes  douces  ^  quatre  on¬ 
ces  \  de  fyrop  de  guimauve  ^  deux  onces  \  de 
fyrop  diacode  ^  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  ;  de  fucre  candi ,  deux  gros  :  mêlez  le  tout 
avec  foin.  * 

Prenez  de  hlanc  de  haleine  ,  jufqu’à  un  ou 
même  deux  gros  :  faites-le  dilïbudre  dans  un 
mortier  ,  avec  un  jaune  d'œuf  ^  en  les  remuant  : 
ajoûtez'  huile  d'amandes  douces  ôc  fyrop  violat  ^ 
de  chaque  une  once. 

.  Prenez  un  jaune  d'œuf;  huile  de  lin  dc  eau  de 
coquelicot ,  de  chaque  deux  onces  ’y  Jy rapide  tujfi^ 
lage  ,  une  once  :  mêlez  dans  un  mortier  de 
marbre ,  &  ajoûtez  deux  gros  êéeau  de  fleurs  dé  ar¬ 
range. 

Prene*z  de  gomme  adr agant  réduite  en  pou¬ 
dre  >  vingt  grains  j  de  lait  d'amandes  douçes  j  fix 
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onces  :  mêlez  dans  un  mortier ,  en  agitant  pen¬ 
dant  quelque  temps  :  ajoûtez  fyrop  de  guimauve 
Ôc  huile  d'amandes  doucès  ^  de  chaque  une  once  j 
pour  un  looch  connu  fous  le  nom  de  looch  blanc  j 
qu’on  peut  aromatifer  avec  un  ou  deux  gros  d'eau 
de  fleurs  d'orange. 

Prenez  do  femences  de  pfyllium  demi- 
once  \  femences  de  coing  &c  de  pavot  blanc  j  de 
chaque  un  gros  ^  d'eau  de  rofes  ^  quatre  onces  : 
mettez  infufer  chaudement ,  félon  l’art ,  afin  d’en 
extraire  le  mucilage  :  ajoutez  une  once  de  fucrc 
rorj;  pour  un  looch. 

Prenez  de  raifins  flans  pépins  ^  une  livre  ,  de 
"jujubes  J  une  demi-livre  :  faites  bouillir  dans  une 
fufiifante  quantité  d'eau  d'orge  :  pafifez  :  ajoutez 
à  la  colature  miel  purifié  par.  la  defpumation  ,  de 
flucre  5  de  chaque  deux  onces  :  faites  bouillir ,  â 
'  un  feu  doux ,  en  confiftance  de  fyrop. 


A  P  O  Z  E,M  E  s. 

Prenez  d'orge  mondé ^  une  once  ;  jujubes  8c 
raiflns  flans  pépins  ^  de  chaque  une  demi- once  5 
de  feuilles  de  bourrache  ^  une  poignée  \  flemences 
de  pavot  blanc  pilées ,  une  once  ,  dont  vous  ferez 
un  noue  t  :  faites,  bouillir  5  félon  l’art,  dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante ,  de  réduire  à  deux  li¬ 
vres  :  paflez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de 
flyrop  de  guimauve. 

Prenez  de  ri'^  lavé^^  une  demi-once  :  faites-le 
crever  dans  fufhfante  quantité  d’eau  bouillante  » 
&  réduire  à  deux  livres  :  fur  la  fin,  ajoûtez  r/- 
glifflc  concaflee  de  racine  de  guiniauve  fléchée  y  de 
chaque  un  gros  ;  capillaire  de  fleurs  de  tujjilage 
de  chaque  une  pincée  :  paffez  :  ajoûtez  à  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  fyrop  de  coquelicot, 

Nn  ij 
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Prenez  racines  de  guimauve  Sc  de  nénuphar  ^ 
dé  chaque  une  once  ;  de  femences  froides  ma-- 
jeures  /une  once  ,  dont  vous  ferez  un  nouer 
mences  de  Un  &  de  pavùt  blanc ,  de  chaque  une 
demi-once  ,  dont  vous  ferez  également  un  nouet  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&  réduire  à  quatre  livres  :  un  moment  avant  que 
d’éloigner  du  feu  la  décoéf  ion ,  ajoutez  une  poi¬ 
gnée  de  fleurs  de  houlllon-blanc  :  palîez  :  ajoutez 
a  la  colature  deux  onces  doflyrop  de  guimauve. 

Prenez  de  raves  coupées  par  tranches  ,  une 
demi-livre  ,  de  feuilles  de  cynoglofle  j  une  poi¬ 
gnée  5  de  ralflns  fans  pépins  ,  une  once  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  dé  eau  d'orge, 
de  réduire  à  quatre  livres  :  lorfque  la  décoétion 
fera  près  d’ètre  faite  ,  ajoutez  de  fleurs  de  coque- 
Ticot  J  une  demi-poignée  :  paffez  :  faites  fondre 
dans  la  colature  deux  onces  de  fucre  candi. 

Bouillons. 

• 

Prenez  de  poumon  de  veau  ^  une  livre  ,  de 
feuilles  de  chou  pommé  rouge  ^  une  poignée  ,  de 
feuilles  de  bourrache  ^  une  demi-poigrtée  ;  de  tête 
de  pavot  blanc  j  lin  gros  :  faites  bouillir ,  félon 
l’ârt  ;  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau. 

'Prenez  un  poulet  :  'mettez  dans  fon  ventre  une 
poignée  dlorge  mondé ,  Sc  une  demi-once  de  yè- 
mences  de  pavot  blanc:  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  durant  lefpace  de 
deux  heures  :  ü.jomez  feuilles  de  pulmonaire  Sc  de 
càplilaire  ,  de  chaque  une  demi-poignée  ,  de 
fleurs  de  houlllon-blanc  ^  une  pincée. 

Prenez de  bourrache  Sc  de  plmprenelle , 
de  chaque  une  poignée  :  faites  un  bouillon  avec 
la  chair ,  le  cœur ,  le  foie  Sc  le  fang  d’une  tortue  , 
^  la  moitié  d’un pouleu  ' 
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Prenez  douze  limaçons  de  vi^/ze^  bien  lavés  j 
pilez-les  avec  leurs  coquilles  ,  &  enfermez-les 
dans  un  nouet  :  jettez  les  dans  l’eau  bouillante  , 
&  lailTez-les  infufer  trois  ou  quatre  minutes  : 
Otez  le  nouet  lorfque  la  liqueur  fera  refroidie  \ 
àc  vous  aurez  deux  prifes  de  bouillon  ,  pour  le 
matin  &  le  foir.  On  peut  donner  avant  celle  du 
matin  une  ou  deux  gouttes  de  baume  de  la  Mec-^ 
que  J  fous  la  forme  de  pilule. 

Bol. 


Bechi* 

(^UES, 


Prenez  de  blanc  de  baleine  ^  deux  fcrupules  j, 
de  la  malTe  des  pilules  de  cynoglojffe  un  ou 
deux  grains  ,  fucre  ,  &  huile  d'amandes  douces  ^ 
de  chaque  une  quantité  fufEfante  pour  former 
un  bol. 

O  P  I  A  T, 

Prenez  de  blanc  de  baleine  ^  un  gro$  j  de  cire 
jaune  j  deux  gros  ;  ôl huile  d'amandes  douces  une 
once  :  rendez  le  tout  fluide  ,  au  moyen  du  feu  ^ 
&  lorfque  le  mélange  fera  refroidi  ,  ajoûtez-y 
une  once  &  demie  de  conferve  de  rofes  ;  de  miel  y 
une  once  :  mêlez  ,  avec  exaétitude  ^  dans  un  mor¬ 
tier  \  pour  faire  un  opiat  dont  la  dofe  fera  jufqu’à 
un  ou  même  deux  gros. 


COMMENTAIRES. 


t 


(  I.)  JLiA  REGLISSE.  Glycyrrhi\a  fliquofq  j  vtl 
Germanica ,  C.  B,  P.  Liquiritia  Brunf. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  la  racine  de 
cette  plante ,  qui  a  une  faveur  douce  ôc  agréa- 
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■  ble ,  eft  de  l’ufage  le  plus  commun  pour  dîms*- 
nuer  la  chaleur  de  la  poitrine  ,  &  favorifer  l’ex¬ 
pectoration  :  outre  cela ,  elle  relâche  le  ventre  , 
6c  fait  uriner.  C’elf  pourquoi  on  fait  entrer  cette 
racine  concalïée  dans  toutes  les  tifanes.  Sa  dofe 
eft  depuis  un  demi  -  gros  jufqu’à  un  gros  pour 
chaque  livre  d’eau  :  il  fuffit  de  la  faire  infufer , 
parcequ’elle  contracte  en  bouillant  un  mauvais 
goût.  En  fuivant  differens  procédés  ^  on  prépare  > 
avec  cette  racine  ,  un  fuc  ou  un  extrait  fec  blanc, 
6c  un  autre  noir,  qui  fe  vendent  partout,  6c 
qui  ont  les  mêmes  vertus  que  la  racine.  Pour 
préparer  le  fuc  de  régliffe  blanc ,  on  fait  fondre 
du  fucre  6c  de  la  gomme  de  Sénégal  dans  une 
infufion  de  régliffe  ,  que  l’on  met  enfuite  évapo¬ 
rer ,  jufqu'â  confiftance  d’extrait;  enfuite  ce  mé¬ 
lange  fe  réduit  en  poudre  qui  fe  mêle  avec  du 
blanc  d’œuf  battu,  en  agitant  le  tout  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  devenu  d’un  blanc  de  neige.  Pour 
avoir  le  fuc  de  régliffe  noir  ^  on  fait  fondre  en- 
femble  ,  dans  de  l’eau  ,  de  l’extrait  de  regliffe  » 
de  la  gomme  Arabique  6c  du  fucre  ;  6c  ce  mé¬ 
lange  fe  mer  en  évaporation  ,  jufqu’â  ce  qu’il  ait 
acquis  la  confiftance  d’extrait.  Quelques-uns  y 
ajoutent  de  la  poudre  des  racines  d’aulnée  6c 
d’iris  de  Florence ,  avec  un  peu  d’huile  effen^ 
tielle. 

(  2.  )  La  rave.  Rapa  fativa  rotunda  (  &  oh^ 
longa  )  yC,  B»  P. 

Ces  deux  efpeces  de  raves  ne  s’emploient  pas 
feulement  comme  aliment  ;  elles  fervent  encore 
pour  adoucir  les  humeurs  âcres  qui  fe  jettent  fur 
la  poitrine  ,  pour  diminuer  l’enrouement  ^  6c  cal¬ 
mer  L  toux.  On  les  prend  en  décoctions ,  pour 
lefquelles  on  ordonne  jufqu’â  une  once  de  ravô 
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^our  chaque  livre  d’eau.  On  fait  ,  avec  cette 
racine  cuite ,  un  cataplafme  réfolutif  qui  s’appli¬ 
que  5  avec  fuccès ,  fur  les  tefticules  enflés* 

(3.)  Le  navet.  Napus  fativa  ,  C  B,  P, 

Le  navet  a  les  mêmes  vertus  que  la  rave  :  il 
s’emploie  encore  plus  fouvent  qu’elle  ,  fous  la 
forme  de  tifane  ,  a  apozème  ,  de  bouillon  ^  qui 
fe  font  avec  les  mêmes  dofes.  Le  navet ,  appli¬ 
qué  à  Textérieur  ,  pafle  pour  être  réfolutif  ôc 
digeftif  J  mais  rarement  s’en  fert  -  on  pour  rem¬ 
plir  ces  indications. 

(4.)  La  PULMONAIRE.  Pulmonaria  Italorum 
ad  bugloffum  acc edens  ,  /.  B, 

Les  feuilles  de  cette  plante  fe  mettent  au  nom¬ 
bre  des  béchiques  adouciflans  ;  &  leur  ufage  con¬ 
vient  dans  toutes  les  maladies  du  poulmon  qui 
font  accompagnées  de  douleur  de  de  chaleur. 
On  la  preferit  fouvent ,  ainfi  que  la  bourrache 
&  la  buglofe  dont  elle  approche  par  la  nature  de 
les  vertus ,  pour  faire  les  bouillons  de  poulet  de 
de  mou  de  veau ,  qui  font  d’ ufage  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine. 

Je  dois  faire  remarquer ,  en  paffant ,  qu’il  y 
a  d’autres  plantes  que  celle  dont  il  s’agit  ici ,  qui 
portent  le  furnom  de  pulmonaire  ,  de  qui  font 
fort  différentes ,  comme  la  pulmonaire  d’arbre 
qui  doit  être  rapportée  au  genre  des  lichen ,  de 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ,  de  la  pul¬ 
monaire  de  France  ,  qui  eft:  une  efpece  d’Aicm- 
cium ,  de  qu’on  n’emploie  pas  en  médecine. 

(  5.  )  Le  çhou  rouge  pommé.  BraJJica  capi¬ 
tata  rubra  C.  B,  P. 

Quoique  toutes  les  efpeces  de  ce  genre ,  qu’on 
cultive  dans  les  jardins  potagers,  aient  prefque 
les  mêmes  vertus,  cependant  l’efpece  ,  dont  il 
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"  s’agit  ici ,  eft  plus  fréquemment  ordonnée 
les  médecins.  Le  chou  rouge  n’eft  pas  un  des 
médicamens  béchiques  adoucifïans  le  moins  ef- 
timé-  ;  &  il  palLe  pour  un  rémede  laxatif.  Ces 
propriétés  le  font  employer  pour  guérir  la  toux  , 
ôc  favorifer  l’expeéloration  :  il  eft  principalé- 
ment  falutaire ,  quand  le  ventre  efl:  reiTerré, 
On  le  croit  encore  vulnéraire  ôc  déterdf  princi¬ 
palement  à  l’égard  du  poumon  :  Boerhaave  pré¬ 
tend  avoir  guéri  une  plathifie  confirmée  avec  la 
feule  décoétion  du  chou  rouge  ,  à  laquelle  il 
avoit  ajouté  un  peu  de  fel  de  du  fuc  d’orange. 
On  preferit  jufqu’àaine  poignée  de  fes  feuilles, 
pour  faire  une  livre  de  decoétion  ou  un  bouil¬ 
lon.  On  peut  boire  jufqu’à  une  once  ôc  mêm® 
deux  de  jus  exprimé  du  chou  rouge. 

.  (6,)  Le  pied-de-chat.  Hifpidula  Jive  pes  eatî 

officinarum,  Elychrifum  montanum  flore  rotun-^ 
diore ,  Jnfl,  rei  herb. 

Les  fleurs  de  cette  plante  qui  eft  couverte  de 
duvet ,  fe  mettent  dans  la  clalTe  des  médicamens 
béchiques  j  &  on  dit  que  les  perfonnes  qui  touf- 
fent  5  fe  trouvent  bien  de  leur  ufage.  On  les 
prend  en  infufion  ,  comme  du  thé  ,  ou  on  en 
prépare  un  dyrop  dont  nous  aurons  occafion  de 
parier. 

(7.)  Le  capillaire  de  Montpellier.  Adian^ 
tum  foliis  coriandri  ^  Ç,  B,  P. 

Le  capillaire  de  Canada.  Adiantum  Canadenfe  , 
vel fruticofum  Brafilianum  C.  B.  P, 

Ce-s  deux  efpeces  de  capillaires,  qui  font  du 
plus  fréquent  ufage ,  tant  dans  les  maladies  ai- 
“guës  ,  que  dans  les  maladies  chroniques  j  paf- 
ienc  pour  peéloraux.  On  les  met  dans  la  clafle 
temperans  3  de  on  leur  reconnoîc  rntme  ?ine 
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vertu  apéritive  3  au  moyen  de  laquelle  elles 
font  5  dit  -  on  ,  utiles  aux  hypocondriaques. 
Nous  lailTons  à  d’autres  le  foin  de  rechercher 
fi  ces  grandes  propriétés  des  capillaires  ,  qu’ont 
vantées  ^  avec  beaucoup  trop  de  chaleur,  ceux 
qui  ont  fait  l’éloge  de  ce  médicament  ,  ne  font 
pas  plutôt  dues  a  l’eau  dans  laquelle  fe  fait  l’in- 
fufion,  qu’aux  capillaires  memes.  Ces  plantes  fe 
prennent  infufées  comme  du  thé  ,  mais  à  uiae 
dofe  plus  forte  ;,ou  bien  on  en  fait  bouillir  lé¬ 
gèrement,  jufqu’à  une  poignée,  dans  quatre  li¬ 
vres  d’eau,  pour  fervir  de  tifane.  On  ne  doit 
pas  ignorer  qu’il  y  a  encore  d’autres  efpeces  de 
capillaires  ,  qui  font  le  capillaire  blanc  &  le  ca¬ 
pillaire  noir  5  nous  en  parlerons  ailleurs  fous  ces 
diffé  rens  noms. 

(8.)  Le  tussilage,  ou  pas  d’âne.  TuJJilago 
vulgaris  ^  C.  B,  P, 

Les  fleurs  de  cette  plante  ,  qui  font  très  petL 
tes ,  ôc  fes  racines  ,  ne  font  pas  les  médicamens 
les  moins  eftimés  dans  le  nombre  des  béchiques 
adoucifîans.  On  vante  principalement  les  fleurs 
•pour  guérir  la  toux  &  les  afleétions  catarrhales 
dans  les  cas  où  i’expeétoration  fe  fait  difficile^ 
ment  :  elles  ne  font  pas  moins  falutaires  aux 
afthmatiques.  On  en  prépare  des  décoéfions  ,  des 
infufions  j  ôc  ,  pour  l’ordinaire ,  on  en  prefcrit 
jufqu’â  une  ou  deux  poignées  pour  chaque  livt# 
d’eau.  11  fe  fait  avec  la  même  p’artie  de  la  plante , 
un  fyrop  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite.  Il  y  a  aufli  une  eau  diftillée ,  mais, 
fi  je  ne  me  trompe  j  elle  a  peu  de  vertu.  Quant 
â  la  racine  de  tulîilage  ,  celle  qui  eft  récemment 
tirée  de  la  terre  j  s’ordonne  en  décoétion  ,  depuis 
une  demi  -  once  jufqu^à  une  once  pour  chaque 
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livre  d’eau.  Plufieurs  perfonnes  phthifiques  SC 
afthmatiques  fument  des  fleurs  ôc  des  feuilles  de 
tuflilage  )  comme  on  fume  du  tabac  ;  ôc  peut- 
être  ce  remede  a-t  il  quelque  bon  effet. 

(  <?.  )  Le  coquelicot.  Papaver  erraticum  ma¬ 
jus  J  Rheas  Diofcorid,  &  Theophraji.  C,  B.  P. 

On  met ,  avec  raifon  ,  les  fleurs  de  cette 
plante  au  nombre  des  mcdicamens  béchiques 
adouciffans  :  elles  entrent  dans  la  claffe  des  dia- 
phorétiques  j  ôc  on  leur  reconnoît  une  vertu  ano- 
dyne.  C’eft  pourquoi  elles  méritent  les  plus 
grands  éloges ,  par  leurs  heureux  effets  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  ^  3c  fur-tout  dans  les  af- 
fe  étions  catarrhales  ,  la  difficulté  d’uriner,  le  rhu- 
matifme  3c  les  autres  maladies  qu’accompagnent 
la  douleur  3c  l’infomnie.  Il  s’en  fait  desinfufions 
3c  des  tifanes  ;  3c  pour  cela  on  prefcrit  jufqu  à 
une  ou  deux  poignées  pour  chaque  livre  d’eau  : 
on  en  prend  aufli  comme  du  thé.  L’eau  diftillée 
de  coquelicot  ne  paroît  pas  être  fans  vertu  y  mais 
on  fait  plus  de  cas  du  fyrop  dont  nous  aurons 
occafîon  de  parler. 

(10.)  L’herbe-aux-püces.  P fy Ilium  majus 
ereclum ,  C.  B,  P, 

Les  femences  de  cette  plante  ,  qui  font  extrê^ 
mement  petites  3c  formées  d’une  matière  muci- 
lagineufe  ,  s’emploient  en  médecine  ,  ainfi  que 
la  graine  de  lin  3c  celle  du  coing ,  comme  médi- 
camens  adouciffans  j  3c  qui  conviennent  très  fort 
dans  les  maladies  de  la  poitrine  3c  des  reins.  11 
en  entre  jufqu’à  un  3c  même  deux  gros  dans  les 
émulfions  :  elles  fervent  aufli  en  décoétion  y  on 
en  prefcrit  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once  pour  chaque  livre  d’eau.  Quand  on  en  fait 
macérer  environ  une  livre ,  pendant  vingt-quatre 
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heures ,  dans  fix  livres  d’eau  chaude  ,  on  a  une 
liqueur  qui  file  &  eft  vifqueufe  comme  du  blanc 
d’œuf  :  elle  fe  nomme  le  mucilage  de  Pfyllium. 
Ce  médicament  fe  prend  par  cuillerée  ,  comme 
du  looch ,  dans  le  cas  d’enrouement ,  d’ardeur 
&  de  fécherefle  à  la  gorge ,  de  toux  ,  de  crache¬ 
ment  de  fang ,  de  dyffenterie ,  de  difficulté  d’u¬ 
riner  5  de  gonorrhée ,  &c.  Il  entre  depuis  deux 
jufqu’à  trois  onces  de  ce  mucilage  dans  les  lave- 
mens  adoUcifTans  qui  font  d’ufage  pour  le  trai¬ 
tement  de  la  dyffenterie  &  des  épreintes.  En  ou¬ 
tre  5  il  s’emploie  ,  avec  fuccès ,  à  l’extérieur  ,  pour 
guérir  les  gerçures  des  lèvres  ^  de  la  langue , 
des  mamelles  ,  les  écorchures  &  excoriations , 
l’ophthalmie  féche  ,  la  brûlure  ,  &c. 

(11.)  L’a  VEINE  blanche.  Avena  vulgaris 
alba  C.  B,  P.  ^ 

L’aveine  noire.  Avena  vulgaris  nigra  ,  C.  B.  P. 

On  emploie  indifféremment ,  en  médecine , 
ces  deux  efpeces  d’aveines ,  qui  font  également 
formées  d’un  mucilage  particulier.  On  les  met 
dans  la  lifte  des  béchiques  adouciftans  j  de  elles 
ne  font  pas  les  moins  eftimées  des  remedes  tem- 
pérans.  Par  ces  propriétés  ^  elles  calment  là  toux , 
remédient  à  l’enrouement  &  à  l’âpreté  de  la 
gorge  J  foulagent  les  phthifîques  &  ceux  qui 
font  dans  le  marafme  :  on  en  recommande  aufti 
l’ufage  pour  faire  paffer  le  lait  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées.  Elles  s’emploient  en  dé- 
coétion  ;  &  on  preferit ,  pour  la  faire ,  depuis 
une  demi-once  jufqu’â  une  once  pour  un  bouil¬ 
lon  ou  pour  deux  livres  de  tifane.  On  prépare  , 
avec  l’aveine,  une  crème ,  ainfi  qu’avec  l’orge  de 
le  riz  ;  mais  elle  fe  fait  encore  plus  facilement 
avec  du  gruau  d’aveine ,  qui  n’eft  autre  chofe 
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que  Taveine  mondée  de  fon  écorce ,  Sc  concaf» 
fée.  Avec  deux  onces  de  gruau ,  un  jaune  d’œuf, 
du  fucre  ôc  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  oii 
prépare  j  au  moyen  de  la  cuilîon ,  une  potion 
qui  fert  pour  deux  dofes  .  &  donc  les  perfonnes 
qui  font  dans  le  marafme  ,  fe  trouvent  très  bien.j 
Outre  cela  ,  la  farine  d’aveine  entre  dans  les  ca- 
taplafmes  réfolutifs  ôc  maturatifs. 

•  (12,.)  Les  pignons  doux.  Nucleï  pinel. 

On  met  dans  la  lilte  des  médicamens  adou- 
ciflans  les  pignons  doux  ,  ou  plutôt  la  noix  qifon 
retire  de  leur  enveloppe  Ugneufe  :  ils  font  aujîi 
reconnus  pour  analeptiques.  Leur  ufage  convient 
dans  la  toux  ,  dans  la  chaleur  de  poitrine  ^  &  eft 
utile  dans  la  difficulté  d’uriner  :  entin  il  femble 
augmenter  le  lait  aux  nourrices.  Les  pignons 
doux  fe  prennent  en  émullion  y  on  en  prefcrit 
depuis  deux  gros  jufqu’à  trois.  Il  ne  faut  pas 
faire  ufage  de  ceux  qui  font  rances ,  ils  pour- 
roient,  faire  beaucoup  de  mal. 

(13.)  Les  pistaches.  BiJiacÏA  nuccs» 

Ce  font  les  fruits  d*une  efpece  de  térébinthe. 
très  connue  ,  qui  font  plutôt  partie  des  alimens 
que  des  rnédicamens.  Cependant  on  les  emploie 
quelquefois  comme  béchiques  adouciffians  \  ôc  ils 
ne  font  point  inutiles  dans  la  phthilie ,  la  diffi  - 
culté  d’uriner ,  Ôcc.  On  leur  donne  auffi  place 
parmi  les  analeptiques.  Par  ces  qualités ,  leur 
ufage  convient  aux  perfonnes  maigres ,  ôc  qui 
font  dans  le  marafme.  On  a  coutume  d’ordon¬ 
ner  depuis  dix  jiifqu’à  douze  pilfaches  pour  cha¬ 
que  livre  d’émulfion. 

(  14.)  Les  raisins  secs.  Pajffuld.  Uvdn, 

Ces  raihns  ,  ôc  principalement  ceux  de  Da¬ 
mas,  ne  font  pas  feulement  un  aliment ,  ils  ont, 
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encore  des  propriétés  médicinales ,  étant  adoii-  ' 
cifTans  3c  reîâchans  :  auffi  en  fait-on  très  fouvent 
ufage  pour  remplir  ces  indications.  On  prépare, 
avec  les  raiflns ,  des  tifanes  où  il  entre  jufqu’à 
une  once  j  3c  meme  deux  onces  pour  une  pinte 
d’eau. 

(15.)  Les  sebestes.  Sebejlena. 

Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  du  Levant ,  qui 
porte  le  meme  nom.  Us  font  ridés  3c  noirâtres  , 
renfermenr  un  noyau  j  3c  tant  par  leur  faveur 
que  par  leur  extérieur ,  ils  différent  peu  des  pe¬ 
tites  prunes  féchées.  On  les  met  au  nombre  des 
médicamens  béchiques  3c  adouciffans  ,  &  on  en 
vante  les  effets  dans  les  maladies  de  la  poitrine 
3c  de  la  velîie ,  accompagnées  de  chaleur.  Tout 
le  monde  fait  que  les  fébeftes  ont  encore  ,  ainfî 
que  les  pruneaux,  la  propriété  laxative.  On  pref- 
crit  depuis  quatre  jufqu’à  huit  fébeftes  pour  cha¬ 
que  livre  de  décôéfion. 

(  16,)  Les  pruneaux.  Pruna  JDamafcena. 

C’eft  avec  raifon  qu’on  met  ces  fruits  au  nom- 
bte  des  médicamens  adouciffans  3c  laxatifs.  On 
en  fait  cuire  jufqu’â  une  demi-livre  ou  une  poi¬ 
gnée  dans  deux  livres  d’eau;  3c  cette  décodioii, 
bue  par  verrées  ,  eft  fort  utile  â  ceux  qui  ont  le 
ventre  refferré.  On  mange  aufli  des  pruneaux 
cruds  ou  cuits  ,  pour  lâcher  le  ventre  ;  3c  ils  ont 
fouvent  les  mêmes  effets  que  la  décodbion. 

(  17.  )  Les  dattes.  'DaUyli. 

Ce  font  les  fruits  d’un  palmier  qui  s’élève  fort 
haut:  ils  ont  une  faveur  mielleufe  très  agréable , 
3c  ils  font  adouciffans  pour  la  poitrine:  aufîi  les 
emploie-t-on,  avec  fuccès  ,  pour  diminuer  la 
grande  chaleur  qui  fe  fait  fentir  dans  lesbron- 
çhe^ ,  3c  pour  faciliter  l’expeéboration.  On  çn 
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fait  entrer  fix  dans  un  bouillon  ,  après  leur  avoî^ 
ôté  le  noyau  ,  6c  on  en  prefcrit  jufqu  à  dix  ou 
douze  5  pour  faire  deux  livres  de  décoétion. 
(ï8.)  Les  jujubes.  Jujube, 

Ce  fruit,  qui  relTemble  à  Tolive  pour  la  for¬ 
me  ,  eft  celui  d’un  arbre  épineux  qu  on  nomme 
le  jujubier ,  y[ï':(iphus  :  il  mérite  une  des  prémie-  « 
res  places  parmi  les  médicamens  adoucilTans , 
conlacrés  au  traitement  des  maladies  de  la  poi¬ 
trine  Ôc  des  reins.  On  prefcrit  jufqu  à  douze  ju¬ 
jubes  pour  un  bouillon  ou  une  livre  d’apozème  > 
ou  deux  livres  de  tifane. 

(  I9.  )  Le  cAROUge.  Siliqua*  Siliqua  edulis* 
C’eft  un  fruit  bon  à  manger ,  que  porte  un 
arbre  nommé  caroubier  ,  qui  eft  extrêmement 
commun  en  Italie  6c  dans  les  Pays  orientaux.  On 
doit  mettre  le  carouge  au  nombre  des  plus  ex¬ 
cellens  médicamens  de  la  clafte  des  béchiques 
adoucilTans  :  outre  eekj  il  rend  le  ventre  lâche  ; 
6c  par  cette  propriété  ,  il  approche  beaucoup  de 
la  cafte.  Ces  vertus  le  rendent  utile  a  ceux  qui 
touflent  ôc  aux  afthmaciques  :  il  procure  du  fou- 
lagement  dans  cette  ardeur  de  Teftomac  ,  qu’on 
nomme  foda  ou  fer  chaud ,  ainfi  que  dans  la 
grande  chaleur  qui  fe  fait  fentir  aux  reins  ôc  â 
la  veftie.  On  prefcrit  ces  fruits  écrafés ,  &  leur 
.dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
pour  chaque  livre  de  décoétion.  On  en  retire 
encore  une  pulpe  ,  comme  celle  que  fourniftent 
les  bâtons  de  cafte  ;  6>c  elle  s’emploie  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  que  celle  delà  cafte.  On  prépare, 
avec  le  carouge  ,  un  fyrop  qui  eft  d’un  très  fré¬ 
quent  ufage  en  Italie  ,  mais  qu’on  connoît  à 
peine  dans  ce  pays-ci  quoiqu’il  furpafte  peut- 
être  en  vertus  tous  ceux  du  même  genre* 
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(20.)  La  GOMME  ADRAGANT.  Gummï  traga^  ' 
çanthum. 

Cette  gomme  que  l’eau  dilTout  facilement ,  a  , 
pour  l’oidinaire  ,  la  figure  vermiculaire.  On  la 
retire  toute  tranfparente  d’un  arbrilfeau  qui  croît 
au  Levant,  &  porte  les  noms  de  Tragacantha  Crc^ 

•  tic  a.  y  ïncana  y  flore  parvo  ^  lineis  purpureis  flriato* 
On  le  trouve  auflî  en  Provence  j  mais  il  ne  pro¬ 
duit  rien.  Cette  gomme  pafie  pour  un  puilîant 
adoucifiant  :  aufii  la  recommande-t-on  dans  l’en¬ 
rouement  ,  la  toux  5  la  chaleur  de  la  poitrine  ,  le 
piiïêment  de  fang  ,  la  difficulté  d’uriner.  On  fait 
difiToudre  depuis  quatre  jufqu’à  vingt  grains  de, 
cette  gomme  dans  un  looch  j  dans  du  lait  ou 
dans  route  autre  boifïbn  appropriée.  La  folu- 
tion  de  la  gomme  adragant  dans  de  Peau  tiède  , 
&  dans  la  proportion  d’un  gros  de  gomme  pour 
quatre  onces  d’eau,  donne  une  liqueur  vifqueufe 
que  l’on  nomme  le  mucilage  de  gomme  adragant  y 
&  dont  on  boit  depuis  une  demi  -  once  jufqu’à 
une  once.  Cette  gomme  s’emploie  auffi  ,  à  l’exté¬ 
rieur  ,  comme  remede  adoucilTant  &  calmant  fur 
les  gerçures  des  mammelles  ,  des  mains ,  ôcc.  11 
€n  entre  encore  dans  les  collyres  adouciflans  , 
les  lavemens  anti -dyfiTentériques  ,  ôcc, 

(21.)  Le  SUCRE.  Saccharum, 

C’eft  une  fubftance  d’un  genre  particulier  y  qui 
s'enflamme  comme  les  huiles*j  &  qui  fe  cryftal- 
life  comme  les  fels.  Cependant  on  ne  doit  pas 
la  mettre  au  nombre  des  acides  ,  ni  dans  celui 
des  alkalis  ,  ni  même  la  compter  parmi  les  feb 
neutres ,  car  elle  fermente;  de  maniéré  qu’il  n’y 
a ,  comme  l’a  dit  Boerhaave ,  aucun  corps  dans 
la  nature  qu’on  puilfe  comparer  au  fucre.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  l’eiTence  du  fucre  ,  on  fait  que 


Be€H1- 

CIVE$, 


57(>  Medicameî^s 

cerre  fubftance  concrète  ou  folide  fe  retire  d^ütîe 
efpece  de  rofeau  des  Indes  ôc  de  l’Amérique  , 
qui  efl  très  connu ,  ôc  par  un  procédé  fort  ap¬ 
prochant  de  celui  qu’on  emploieroit  pour  obte¬ 
nir  un  fel  elTentiel.  Perfonne  n’ignore  combien 
on  en  fait  un  fréquent  ufage  pour  préparer  diffé¬ 
rentes  boiffons  J  fyrops ,  tablettes ,  conferves,  &c*  ’ 
On  ne  peut  pas  douter  que  le  fucre ,  pris  avec 
modération ,  ne  foit  adoucifîant  j  &  ne  convienne 
tant  en  fan  ré  qu’en  maladie.  Cette  propriété  en 
rend  l’ufage  très  falutaire  dans  l’enrouement ,  la 
toux  &  la  féchereiïe  des  poumons  :  il  tient  en¬ 
core  le  ventre  libre.  On  en  met  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une -demi  once  dans  un  verre  de  cjuel- 
que  efpece  de  boilTon  que  ce  foit ,  ordonnée  pour 
les  maux  de  poitrine.  Il  y  a  cependant  quelques 
perfonnes  qu’on  croit  qu’il  peut  Incommoder  j 
celles  qui  font  hyftériques  ou  vaporenfes  ,  dans 
le  marafme  ,  Sc  d’un  tempérament  bilieux.  Quel¬ 
ques  auteurs  ont  dit  qu’il  ne  convient  point  aux 
crifans.  On  ne  doit  pas  ignorer  que  le  fucre ,  qui 
féjourne  dans  l’eftomac ,  y  devient  acide  ,  ôc 
qu’il  y  caufe  diverfes  incommodités  qu’une  boif-" 
Æ>n  ufi  peu  abondante  d’eau  fuffit  pour  difîiper.  Ce 
phénomène  n’a  rien  de  furprenant ,  lorfqu’on  fait 
que  le  fuc  qu’on  exprime  des  rofeaux  fe  change  , 
pour  ainfi  dire  3  en  vinaigre  très  fort  dans  un  ou 
deux  jours  ,  li  on  néglige  de  le  faire  cuire^  Des 
auteurs  ont  conjeéturé  que  le  fucre ,  pris  en  quan» 
tiré  excefflve  ,  eft  la  caufe  du  fcorbut  Sc  du'una- 
râfnie  fi  communs  dans  certains  pays  :  on  fait  en¬ 
core  qu’il  altéré  la  couleur  des  dents.  Quant  k 
l’ilfage  externe  de  ce  médicament le  fucre  entre 
dans  les  lavemens  adoucilfans  de  deterfifs.  Tout 
le  monde  connoît  la  fumigation  ou  plutôt  la  va?- 
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peur  que  l’on  confeille  de  recevoir  paf  le  nez 
dans  renchifrenement  &  les  autres  maladies  ca¬ 
tarrhales.  Je  crois  utile  d’ajouter  ici  qu’en  mê¬ 
lant  une  once  de  fucre  avec  un  fcrupule  d’huilè 
de  cannelle ,  de  girofle  ou  autre  huile  eflentielle^ 
il  en  rélulte  un  compofé  qu’on  nomme  eUo- 
faccharum  qui  fe  fond  parfaitement  dans  l’eau  ^ 
forme  des  cryftaiix  ,  &  prend  flamme  ,  ainfl  que 
le  dit  Boerhaave.  Nous  parlerons  ,  quand  l’occa- 
fion  s’en  préfentera ,  des  fucres  officinaux. 

(12.)  Le  miel.  MeL 

Le  mièl  blanc  ,  le  miel  de  Narbonne  efl:  re¬ 
gardé  par  les  plus  habiles  praticiens  comme  un 
excellent  médicament  adouciflant  &:  déterfif. 
Ces  propriétés  en  rendent  l’ufage  falutaire  dans 
les  maladies  de  la  poitrine  ,  des  reins  5c  de  ht 
velîie  5  accompagnées  de  beaucoup  de  chaleur 
d’ulcérations.  Communément  on  le  mêle  avec 
du  jus  de  bourrache  ou  du  blanc  de  baleine  : 
mais  il  faut  l’avoir  écumé  auparavant  \  ce  qii’on 
pratiqué  en  le  faifant  cuire  avec  un  peu  d’èau 
qu’on  doit  régler  fur  le  huitième  du  miel  qü’oii 
emploie  j  &  après  l’avoir  écumé  au  feu  on  le 
pafle  pour  s’èn  fervir.  La  dofe  efl  depuis  ühe 
demi-once  jufqu’a  une  once.  Quand  on  en  fait 
prendre  jufqua  deux  ou  trois  onces ,  il  lâche  le 
ventre.  Si  cm  fait  bouillir  depuis  quatre  onces 
de  miei  jiifqu’à  une  demi*  livre  dans  flx  livres 
d’eau,  il  en  réfulte  après  que  la  liqueur  a  été 
écumée  comme  il  convient  j  une  boilfon  qiie 
l’on  norrime  hydromel  *  hydromel  aqùa  itiulfa» 
Mais  l’hydromel  fait  fur-le-champ  ^  &  doht  il 
s’agifici,  efl:  différent  de  l’hydromel  vîhèux  qui 
fe  prépare  à  l’aide  dé  la  fermentation  â  qni ,  par 
fa  favéür  &  fes  vertus,  approche  du  vin  d’Efpa- 
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’  gne  5  ou  de  celui  de  Maîvoilîe,  &  qui  enivre 
comme  le  vin.  La  maniéré  la  plus  prompte  de 
préparer  del'hyclromeleft  de  faire  fondre  une  ou 
deux  onces  de  miel  dans  deux  livres  d’eau  tiède. 

Le  miel  jaune  ,  ou  le  miel  commun  que  Ton 
fait  fervit  aux  ufages  externes ,  s’emploie  fré¬ 
quemment  pour  remplir  différentes  indications  : 
il  entre  dans  les  gargarifmes  comme  médica¬ 
ment  déterfif ,  aind  que  dans  les  la  vemens  dé- 
terfifs  &  laxatifs  :  on  en  fait  des  cataplafmes  , 
comme  étant  réfolutif  Sc  maturatif.  Enfin  on  lui 
donne  une  forme  folide ,  au  moyen  de  la  cuif- 
fon^  pour  en  faire  des  fuppofitoires.  Qui  eft-çe 
qui  ignore  que  le  miel  eft  la  bafe  de  différentes 
confeébions  &  d’autres  préparations  officinales- 
Je  ne  dois  pas  -manquer  d’avertir  que  le  miel 
peut  être  nuifible  à  ceux  dont  les  entrailles  font 
très  échauffées.  Nous  parlerons  ailleurs  de  l’oxy- 
mel  5  du  miel  rofat.,  &c. 

(  23.  )  L’eau.,  de  lys.  Aqua  Vdlorum, 

On  retire  cette  eau  du  lys  blanc  ordinaire  par 
le  fecours  de  la  diftillation.  Elle  fe  met  au  nom¬ 
bre  des  médicamens  béchiques  adouciffans  & 
caïmans  ,  de  produit  de  très  bons  effets  dans  l’in¬ 
flammation  de  la  bouche  ,  de  la  poitrine  &  des 
reins.  Sa  dofe  eff  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre. 

On  fait,  aveci’oignon  de  lys  ,  des  cataplaf- 
ines  émolliens ,  réfolutifs  &  maturatifs  On  par^ 
fera  de  l’huile  de  lys  dans  la  fuite. 

y 

(  24.  )  Le  syrop  de  capillaire.  Syrupus  ca.-^ 
pillorum  F'eneris, 

Ce  fyrop  ,  qui  fe  fait  avec  une  forte  décoc¬ 
tion  de  capillaire  de  Canada  ,  elf  de  l’ufage  le 
^lus  commun  pour  calmer  la  toux ,  diminuer  la 
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ckaleur  trôp  grande  de  la  poitrine ,  Ôc  favorifer 
rexpedoration.  On  ajoure  depuis  uiîe  demi- 
once  jufqu  â  une  ooice  Ôc  demie  de  ce  (iyrop  aux 
juleps  3  aux  émuldons  ,  à  la  tifane ,  dans  de  l’eau 
ou  dans  toiite  autre  boilTon.  On  le  mêle  quel¬ 
quefois  avec  de  Thuile  d’amandes  douces  ,  pour 
faire  prendre  dans  les  inflammations  de  poitrine, 
prévenir  les  tranchées  des  femmes  nouvellement 
accouchées  ,  &c  des  enfans  ,  &c. 

(25.)  Le  syrop  de  guimauve.  Syrupus  de 
altheâ. 

Ce  ff  rop  fe  fait ,  fuivaht  le  procédé  ordiaaire  , 
avec  une  légère  décoélion  des  racines  fraîches 
de  guimauve  ,  defquelles  il  conferve  les  proprié¬ 
tés  :  c’eft.  pourquoi  il  s’emploie  principàlement 
dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  des  reins  ,  dé 
la  veflie.  Sa  dofe  efl:  depuis  une  demi-once  ju& 
qu’à  une  once  ôc  demie. 

(2^.)  Le  SYROP  DE  tussilage.  Syrupus  de 
tujfilagine. 

Ce  fyrop  fe  fait  avec  dufucre  Ôc  une  infufîoii 
de  fleurs  de  tulîilage,  dans  laquelle  on  a  mis 
deux  fois  des  fleurs  nouvellement  cueillies,  lia 
les  vertus  de  ces  fleurs  :  c’efl:  pourquoi  on  le 
prefcrit  pour  calmer  la  toux  ,  ôc  favorifer  l’ex- 
pedtoration.  La  dofe  efl;  la  même  que  celle  du 
fyrop  de  capillaire. 

(27.)  Syrop  de  pied  de  chat.  Syrupus  -de 
pède  cati. 

Outre  les  fleurs  de  pied-de-chat ,  on  emploie  , 
pôur  faire  ce  fyrop  ,  des  dattes ,  des  figues ,  des 
jujubes  ,  des  fébeftes  ,  du  cétérac  ,  de  la  pulmo¬ 
naire  ,  Ôcc,  11  pâfle  pour  un  remede  adouciflant  \ 
ôc  ou  en  recommande  l’ufage,  comme  d’un  ex^ 
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'  cellent  médicament  béchique  j  &  a  la  même 
dofe  que  les  précédens. 

(  18.  )  Le  syrop  de  violette  ,  ou  fyrop  vio^ 
lat.  Syrupiis  violaceus. 

Ce  fytop  fe  prépare  en  mettant  infufer  ,  à 
deux^fois  différentes  ,  des  fleurs  récentes  devio- 
îecte  dans  de  l’eau^  &  on  fait  cuire  le  tout ,  félon 
i’art ,  avec  du  fucre.  Outre  les  propriétés  de  cette 
plante  ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé ,  ce  fyrop 
a  encore  la  vertu  de  rafraîchir  :  c  efl:  pourquoi  on 
le  recommande  dans  les  maux  de  poitrine  cau- 
fés  par  une  chaleur  confidérable  de  cette  partie  ; 
6c  il  convient  également  dans  les  fievres  arden¬ 
tes  &,bilieufes  ,  accompagnées  d’une  grande  cha¬ 
leur.  Il  fuffit  fouvent  aux  enfans  ,  pour  leur  ren¬ 
dre  le  ventre  lâche.  Sa  dofe  peut  aller  jufqu’à 
une  once. 

(29.  )  Le  mucilage.  Mucilago» 

On  donne  ce  nom  générique  à  une  fubftance 
liquide vifqueufe  ,  gluante  ,  que  fournit  la  dif* 
folution  de  la  gomme  adragant ,  de.  la  gomme 
Arabique,  &c.  ou  qui  fe  retire  des  femences 
du  coignaflier  ,  du  lin ,  du  féniigrec ,  des  raci¬ 
nes  de  guimauve  ,  6cc.  routes  fubftances  qui 
'  ont  la  vertu  adouciflante ,  &  font  principalement 
confacrées  au  traitement  des  maladies  de  la  poi¬ 
trine  &  des  reins,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  plu- 
lieurs  fois. 

(30.)  Le  SUCRE  CANDI.  SaccharuTTi  cryfiaUi-»^ 
mm. 

Ce  fucre  a  les  mêmes  vertus  que  le  fucre  com¬ 
mun  :  cependant  on  l’emploie  préférablement  à 
l’autre  ,  tant  pour  fa  beauté  6c  fa  trarifparence , 
que  parcequ’on  croit  que  la  préparation  qu’il  re- 
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çoit  pour  paroître  fous  la  forme  de  cryftaiix  tranf- 

f)arens^  lui  ôte  la  chaux  qui  s’y  étoit  unie  ,  dans 
a  première  façon  qu’on  donne  au  fucre. 

(51.)  Le  sucre  d’orge.  Saccharum  hordea’- 
tum  vel  penidiatum» 

Ce  font  ies  noms  qu’on  doune  au  fucre  qu’on 
û  fait  fondre  dans  une  décoâ:ion  d’orge  ,  & 
qu’on  mec  enfuite  cuire  en  conliftance  d’élec- 
tuaire  folide ,  donc  on  forme  des  bâtons  tranf- 
parens  comme  le  fuccin  ou  l’ambre  jaune.  Cette 
compofinon  palTe  pour  un  excellent  médicament 
contre  la  toux  ,  l’enrouement  ^  la  chaleur  exeef- 
five  de  la  poitrine.  On  enpromene  des  morceaux 
dans  la  bouche,  jufqu’â  ce  qu’ils  foient  fondus. 

(  52.)  Le  sucre  d-e  lait.  Saccharum  laclis. 
Ce  médicament  fe  prépare  comme  les  fels  ef* 
fentiels  ,  en  faifant  cryftallifer  le  pedt  iait  ou  le 
lait  privé  de  fa  partie  butyreufe  &  caféeufe.  Oh 
met  pour  cet  effet  du  petit-lait  bien  clarifié  dans 
un  vaiffeau  de  terre  verniffé  pour  le  faire  éva¬ 
porer  à  un  petit  feu  de  réduire  à  la  fixieme  par¬ 
tie  5  qui  expofée  â  un  lieu  frais  donne  des  cryf- 
taux  qu’on  ramaffe  pour  les  laver  dans  l’eau  fr6ide 
&  les  faire  fécher  enfuite  entre  deux  papiers  dans 
un  lieu  chaud.  On  les  enferme  dans  une  bouteille 
qu’on  place  dans  un  lieu  fec  de  tempéré,  pour 
s’en  fervit  au  befoin.  On  ne  peut  pas  cependant 
les  garder  long-ttms  parcequils  ranciffent.  On 
vante  le  fucre  de  kit  comme  le  plus  excellent 
remede  qu’il  y  ait  contre  la  pbthifie  de  la  goutte. 
La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqua  un  gros  ^ 
de  fe  prend  dans  une  infufion  de  thé ,  une  tifane 
ou  toute  autre  boifibn  appropriée.  On  en  fait 
mettre  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
dans  deux  livres  d’eau  v  ce  qui  fert  de  boilToa 
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ordinaire.  Les  éloges  ,  que  l’on  donne  à  ce  médi-» 
camenr,  font-ils  au-delTus  de  ce  qu’il  mérite? 
C’eft  ce  que  nous  lailTbns  à  d’autres  à  décider. 

(  35.J  Les  tablettes  béchiques.  TabclU 
hechicA» 

bafe  de  ce  médicament  eft  le  fyrop  diacode 
cuit  en  confiftance  d’éleétuaire  folide  ,  3c  auquel 
on  a  joint  de  la  poudre  des  racines  de  guimauve, 
de  réglifTe  3c  d’iris  de  Florence  ,  &  de  la  gomme 
adragant.  La  vertu  adoucilTante  3c  calmante  de 
ces  tablettes  les  fait  employer  fort  fbuvent  non- 
feulement  contre  la  toux ,  mais  encore  pour  cal¬ 
mer  la  chaleur  3c  la  douleur  de  la  poitrine  3  ce 
qui  réuflit  allez. 

(34.)  Les  tablettes  de  guimauve.  TabelU 
de  altkeâ^ 

Ce  médicament  fe  prépare  fans  feu  ^  5c  feu¬ 
lement  en  mêlant  de  la  poudre  de  racines  de 
guimauve  &  du  fucre  auxquels  le  mucilage  de 
gomme  adragant  fert  d’excipient.  Qn  prépare 
d’autres  tablettes  ,  plus  molles  5c  plus  duéfiles  , 
qu’on  connoît  fous  le  nom  de  pâte  de  guimauve. 
On  ajoute  pour  la  compofer  à  une  forte  décoc¬ 
tion  de  racines  de  guimauve  ,  la  gomme  Arabi¬ 
que  3c  le  fucre  :  on  fait  évaporer  ,  en  remuant 
toujours  ,  cette  liqueur  paffée  5c  aromatifée  avec 
l’eau  de  fleur  d’orange,  jufqu’au  point  où  elle 
ne  s’attache  pas  aux  mains ,  afin  qu’on  puiffe  lui 
donner  telle  forme  qifon  voudra.  Tout  le  monde 
fait  qu’on  lailTe  fondre  ces  tablettes  dans  la  boi^^ 
che  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitriiiQ  5ç  f%-î 
çiiiçft  l’expoétoration. 
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'  VLTLN 

LES  PECTORAUX 

VULNÉRAIRES  ET  ASTRINGENS» 

I.JES  médicanrens  de  cerre  clafTe  fon-rpeii  diffé- 
i  rens  des  remedes  vulnéraires  dérerfifs  «5<:  aftrin- 
I  gens  que  nous  avons  déjà  expofés.  Il  nous  a 
j  néanmoins  paru  urile  d’en  faire  un  arricle  par- 
I  ticulier ,  ôc  de  réunir  ici  ceux  qui ,  par  la  pratique, 
j  des  plus  habiles  médecins  ,  font  fpécialemenc 
I  confacrés  au  traitement  des  blelTiires.  ou  plaies 
du  poumon  ,  tant  anciennes  que  récentes  ,,  Ôc, 
dont  Tufage  eft  falutaire  à  la  plus  grande  partie 
des  malades.  Que  r  on  n’imagine  cependant  pas 
que  ces  remedes  ne  peuvent  point  faire  de  maL 
11  faut ,  pour  cela ,  qu’ils  foient  adminiftrés  à 
propos  j  car  il  efi:  arrivé  quelquefois  qu’étant 
donnés  hors  de  faifoiij  ou  à  trop  forte  dofe  j  ils 
ont  avancé  le  moment  de  la  mort.  On  ne  doit 
conféquemment  faire  ufage  de  ces  remedes  qu’a¬ 
vec  circonfpeélion  ^  quoiqu’ds  paroilTent  fort 
convenables . quand  on  ne  jette  furie  malade 
qu’un  coup  -  d’œil  rapide.  En  eifet  j  qui  eft  ce^ 
qui  ignore  que  pluheurs  perfonnes  phthifiques 
,  ^  qui  crachoient  le  fang  ,  qu’on  défefpéroit  de 
i  pouvoir  jamais  guérir  ,  ont  recouvré  leur  fanté ,  .  . 

i  contre  toute  efpérance^  &  en  n’employant  qu’un 
traitement  prqphylaétique  ,  c’eft-â-dire ,  les  re- 
!  medes  adouciflans  ,  ôc  dont  l’aélion  eft  fort  foi- 
:  ble  ,  ou  feulement  par  un  régime  convenable  ,  ôc 
après  avoir  renoncé  à  tous  les  médicamens  vul¬ 
néraires  ôc  décerfifs ,  c’eft  a  quoi  les  médecins 
;  doivent  faire  attention. 


O  O  iv 


Pector. 

VÜLN. 


5S4  Medicamekj 


MÈDICAMENS  SIMPLES. 

J  *  H  S  racines  de  confonde ,  de  fraifîer ,  d’ortie. 

Les  feuilles  de  lierre  terreftre  ,  d’hylibpe  , 
de  pied  de  lion ,  de  bugle  ,  de  vélar  ou  to'rcelle  , 
de  fanicle  ^  d'ortie  >  de  mouron  (  J ,  de  pimpre-^ 
lielle ,  de  véronique ,  de  treffle  hépatique ,  le  cé- 
térac  ,  la  pulmonaire  de  chêne  (  *  J ,  les  herbes 
vulnéraires. . .  les  fommités  de  millepertuis. 

L«  cachou ,  là  gomme  ammoniac. 

La  térébenthine  de  Chio ,  le  baume  de  Co- 
pahu ,  le  bdellium  J  le  benjbîn^ 

Le  latr. 

Le  miel  de  Narbonne. 

- 

,  l.nillll  ■■■illl.  'II  ,■  ■'■■J  -  ..ll.l.. 

MÈDICAMENS  OFFICINAUX. 

jLjz  a  U  de  goudron,  le  fyrop  de  grande  con- 
fonde  ( .  le  baume  de  Lucatelli  (  ^  ). 

Les  pilules ballamiques  de  Morton,.,  les  ta¬ 
blettes  de  foufre ,  celles  de  cachou. 

L’hùilé  de  fuccin. . .  le  baume  de  foufre  téré- 
benthiné  ^  le  baume  dé  foufre  anifé  C^). . . 
les  fleurs  de  foufre  (*)  ,  le  magiftere  de  foü- 
fre  (  ^  ), 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Tisanes  &:  hydromel. 

R  E  N  ç  Z  de  miel  de  Narbonne  ^  trois  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&  réduire  à  quatre  livres  ;  écumez  une  ou  deux 
fois.  Un  moment  avant  que  d’éloigner  la  tifane 
du  feu  ,  ajoutez  une  poignée  feuilles  de  lierre 
terrejlre  :  palTez. 

Prenez  de  raijins  fans  leurs  pépins ,  quatre 
onces  :  faites  bouillir  dans  une  fufnfante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  :  palïez  : 
ajoutez  à  la  colature  quatre  onces  de  miel  de 
Narbonne  :  écumez.  Avant  que  d’éloigner  la  dé- , 
coétion  du  feu ,  ajoutez  une  demi-poignée  de 
fommités  de  millepertuis  :  palTez. 

Prenez  de  racine  de  grande  confonde  ^  une 
once  J  de  feuilles  de  lierre  xerrejlre  une  poignée  y 
de  raifins  fans  les  pépins  une  demi- poignée  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
&  réduire  a  quatre  livres  :  ajoutez  deux  onces  de 
/72ie/;  écumez  :  paflez. 

9 feuilles  de  lierre  terrejlre  5c  de  capil¬ 
laire  3  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir , 
durant  un  quàrt-d’heure  ,  dans  une  fuffifante 
quantité  deâu,  5c  réduire  à  quatre  livres.  Sur  la 
fan  ,  ajoutez  de  fommités  de  millepertuis ,  une 
demi-poignée  \  de  régliffe  5  deux  gros  ;  paffez. 

Prenez  de  racine  dé  grande  confoude _y  deux 
onces  j  de  racine  de  guimauve  j  une  once  ;  feuilles 
de  bugle  5c  de  pervenche  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée  ;  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
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tiré  de  dérociicn  d"" orge ^  dc  réduire  à  fix  livres^ 
palfez.  Cerre  boifTon  eft  falutaire  dans  le  craclie- 
ment  de  fang. 

J  u  I  E  p. 


Prenez  eau  de  plantain  &  eau  de  rofes  rouges  ^ 
de  chaque  trois  onces  j  pierre  hétmatite  Sc  7^^^- 
dragon  ,  de  chaque  douze  grains  j  de  fucre  candi  ^ 
trois  gros  :  mêlez. 

L  O  O  c  H. 

Prenez  cachou  ,  deux  gros^  du  blanc  dœuf 
battu  ,  hx  gros  ^  du  fyrop  de  grande  confoudc  ,  ce 
qull  faut  pour  un  looch  ,  utile  dansd’hémoptyrie. 

A  P  O  Z  E  M  E  s. 

Prenez  de  racine  d'ortie^  une  oncQ  \  feuilles 
de  pervenche  de  de  tujfilage ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée  j  de  raijins  fans  les  pépins  ,  une  demi-  poi-' 

fnée  \  de  têtes  de  pavot  blanc  ,  deux  gros.: -faites 
ouillir  dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  ,  de 
réduire  à  deux  livres  :  palfez:  ajoutez  a.  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  fyrop  de  coquelicot. 

Prenez  de  racine  de  confonde  j  deux  onces  j 
de  feuilles  d'orne  ^  une  poignée  \  de  cachou  , 
deux  gros  ;  de  rofes  rouges  y  une  demi  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  futhfante  quantité  d’eau  ^ 
&  réduire  à  quatre  livres:  palTez  :  ajoutez  à  la 
colature  trois  onces  de  fytop  de  confonde^  S’il 
a  un  crachement  de  fang  qu’il  convienne  d’ar¬ 
rêter ,  on  peut  ajouter  un  demi-gros  d'alun  ,  de 
même  plus. 

Prenez  de-  racine  de  tormeutille  ^  une  once 
feuilles  de  millefeuille  de  de  pimprenelle  ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  ;  faites  bouillir  dans  une  fufu^ 
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fante  quantité  d’eau,  6c  réduire  à  deux  livres  : 
paiïez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  dQfyrop 
de  rofes  fiches  y  pour  un  apozeme  qui  convient 
dans  le  crachement  de  fang. 

Bouillons. 

Prenez  de  poumon  de  veau  coupé  par  mor¬ 
ceaux  6c  lavé,  une  livre  6c  \ feuilles  de 

lierre  terrefire  y  de  pervenche  de  chou  pommé 
rouge  y  de  chaque  une  demi  poignée  \  de  fommi- 
tés  de  millepertuis ,  une  pincée  :  faites  bouillir  dans 
une  fufhfante  quantité  d’eau,  pour  former  deux 
bouillons  ;  ajoutez  dans  chaque  bouillon  un  gros 
de  fuçre  c andin 

Pr  ENEZ  la  chair  d'aune  tortue  y  avec  le  cœur  ,  le 
foie  6c  le  fang  j  des  écrevijfes  de  riviere ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  \  des  fébefles  ^  au  nombre  de  douze  ; 
feuilles  de  véronique  6c  de  lierre  terrefre  ^  de  cha¬ 
que  One  poignée  :  faites  bouillir  ,  félon  les  régies 
de  l’art ,  dans  une  fuflifaute  quantité  d’eau,  pour 
faire  un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  6c  la  chair  d*une  tortue  y  des 
écrevijfes  de  riviere  ,  au  nombre  de  c|uatre 
les  de  lierre  terrefire  6c  d'ortie ,  de  chaque  une 
poignée  :  faites  ,  avec  une  fufhfante  quantité 
d’eau  ,  un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  écorché  6c  vuidé  ;  faites 
bouillir  dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  ,  pen¬ 
dant  deux  heures  :  enfuire  ajourez  racines  de 
grandie  confonde  6c  de  tu  filage  y  de  chaque  une 
once  j  &  ,  fur  la  dn  ^  feuilles  de  bourrache  6c  de 
' pimprenelle  ,  de  chaque  une  demi-poignée  :  faites 
un  Bouillon  que  vous  verferez  peu-à-peu  fur  trois 
gros  de  femences  froides  majeures  pilées  :  pafTqz 
exprelfion,  ■ 
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Poudre. 

Prenez  de  myrrhe  choifîe  ,  deux  gros  ;  de 
hlanc  de  haleine  j  un  gros  :  mêlez  :  faites  une 
poudre  que  vous  diviferez  en  douze  dafes.  Ce 
médicament  convient  dans  les  cas  d’ulcere  au 
poumon. 

Bol. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges  y  un  gros  ^ 
de  baume  de  Lucatelli  ^  un  demi-gros  J  de  baume 
dii  Pérou  i  trois  gouttes  ;  mêlez  j  pour  un  bol. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  Ije  lierre  terrestre.  Hedera  terrefris 
Math*  Calamintha  humiüor  ^  folio  rotundiore  , 
Injl.  rei  herb. 

Les  feuilles  de  cette  plante,  quia  peut  être 
moins  de  vertu  qu’on  ne  lui  en  attribue  ,  ont  une 
faveur  âicre  ,avec  une  elpece  d’amertume.  On  les 
compte  parmi  les  remedes  peétoraux  vulnéraires  y 
Ôc  les  auteurs  en  recommandent  lufage ,  non- 
feulement  dans  la  phthifie  ôc  le  crachement  de 
fmg  >  mais  encore  dans  la  dyflTenterie  >  le  pilTe- 
ment  de  fan^  &:  les  ulcérations  internes.  En  outre, 
elles  font  defobftruélives  ,  6c  paffent  >  en  cette 
qualité ,  pour  être  utiles  aux  perfonnes  afthma- 
tiques ,  caphediques  &  feorbutiques.  Enfin  on  les 
regarde  comme  réfolutives,  6c  c’eft  cette  pro¬ 
priété  qui  les  fait  confeiller  après  les  chûtes  6c 
les  contufions.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
vertus  que  l’on  attribue  à  cette  plante ,  parcequ’el- 
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les  font  moins  confiantes  que  les  précédentes. 
On  peut  prefcrire  les  feuilles  de  lierre  terreftre 
en  fubftance  ,  depuis  un  demi-gros  jufqu^à  un 
gros  5  mais  plus  communément  on  les  fait  pren¬ 
dre  en  décoélion  ^  &  il  en  entre  jufqu*à  une  poi¬ 
gnée  pour  chaque  livre  d*eau.  Gn  boit  encore 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  du  jus  tiré  par 
cxprefïîon.  Quant  à  l’ufage  externe  du  lierre  ter- 
reîlre  ,  fes  feuilles  entrent  dans  les  lavemens  anti- 
dylfentéfiques.'On  s’en  fert  aufîi  comme  d’un  mé¬ 
dicament  réfolutif  &  déterfif  en  fomentation  ôc 
en  caraplafme  ;  mais  à  dire  vrai  j  on  doit  avoir 
peu  de  confiance  dans  ce  topique. 

(2)  Le  mouron  mâle  ôc  férrièlle.  Anagallis 
phxnïcco  vd  c&ruleo  flore  ^  C.  B,  P,‘ 

On  met  ces  deux  efpeces  de  mouron  dans  la 
lifte  des  médicamens  vulnéraires  j  mais  rarement 
en  fait-on  ufage  :  cependant  plufîeurs  auteurs  en 
parlent  comme  d’un  excellent  remede  contre  Tul- 
cere  au  poumon.  On  leur  reconnoît  aulîî  la  vertu 
céphalique  Ôc  calmante;  ôc  ces  propriétés  les  font 
recommander  dans  les  convulfions,  la.phrénéfie  , 
la  manie.  On  preferit  le  mouron ,  tandis  qu’il  eft 
vert  5  en  décoâion  ôc  en  infufion  :  il  en  entre  juf* 
qu’a  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau.  On 
boit  aufli  depuis  deux  jufqu’â  trois  onces  du  jus 
exprimé  de  cette  plante.  Sous  ces-  deux  formes, 
elle  fe  mêle  encore  avec  du  lait. 

(3.)  La  PULMONAIRE  DE  chênë.  Piilmonarla. 
arborea  oflicïnxrum^  LicheW  arhor eus  flve  pultno^ 
naria  /.  B, 

Cette  petite  plante ,  qui  croit  fur  le  tronc  des 
vieux  chênes  ôc  des  autres  atbres  des  forêts  a 
une  faveur  amere  ôc  un  peu  aftringente.  On  la 
mec  au  nombre  des  médkamens  vulnéraires  aftriit- 
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gens  5  qui  s'emploient  intérieurement  Si  extê^ 
rieurement  ;  mais  elle  eft  particulierenient  con- 
facrée  au  traitement  des  maladies  du  poumon } 
Sc  c’ed  ce  qui  lui  a  fait  donner  lé  nom  qu’elle 
porte.  Cependant  il  y  a  peu  de  médecins  qui  l’or¬ 
donnent  5  ôc  la  plupart  n’en  font  pas  de  cas  y  peut- 
être  eft-ce  avec  raifon.  On  la  prend  en  décoétion 
qui  fe  fait  en  mettant  depuis  deux  gros  jufqu  à 
une  demi-once  de  la  plante  dans  deux  livres  d’eau  : 
on  en  ufe  aulîi  en  fubftance  ÿ  ôc  alors  fa  dofe  va, 
jufqu  à  un  demi-gros. 

(4.)  Le  sirop  de  grande  consoude.  Syrupus 
de  fymphyto. 

Ce  drop  fe  prépare ,  en  fuivant  le  procédé  ot- 
dinaire ,  avec  une  décoéf  ion  des  racines  fraîches 
de  la  plante  ,  &  il  en  conferve  les  vertus  :  aufîî 
eft-ce  avec  raifon  qii  il  fe  met  dans  la  clafte  des 
médicamens  peétoraux  aftringens  \  &c  qu’on  en 
vante  les  effets  dans  le  crachement  de  fang  3c  les 
autres  hémorrhagies  tant  des  reins  que  des  in- 
teftins.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu'à 
une  once.&  demie. 

(5.)  Le  baume  de  Lucatelli,  Balfamum 
catelli. 

Il  fe  compofe  avec  de  la  cire  Jaune  3c  de  l’huile 
d'olive  bouillies  dans  du  vin  d  Efpagne.  Lorfque 
celui'  ci  eft  confommé  ,  on  ajoute  de  la  térében¬ 
thine  3c  du  bois  de  fantal  rouge.  Ce  baume  dont 
Marquer  a  fait  contre  la  phthifie  l’ufage  le  plus 
heureux  J  fait  partie  des  remedes  vulnéraires  dé- 
terfifs ,  3c  s’emploie  principalement  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  de  poitrine.  Il  produit  d’heu¬ 
reux  effets  dans  la  phthifie  ,  quand  on  le  donne  d 
propos  J  3c  après  avoir  fait  précéder  les  remedes 
convenables.  On  ne  fe  trouve  pas  moins  bien  d’en 
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faire  ufage  Hans  les  ulcérations  St  érofîons  des  au¬ 
tres  vifceres.  Le  baume  de  Lucarelli  fe  prend  fous 
îa forme  de  bol  :  fa  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  ou 
deux  fcrupules  :  on  peut  la  porter  à  un  gros  Sc 
plus  lorsqu’on  donne  ce  baume  dans  un  bouillon  j 
il  y  a  des  médecins  qui  n’hélirent  pas  d’en  faire 
|)rendre  de  deux  gros  à  demi-once  :  je  doute  que 
leurs  fuccès  juftihent  cette  conduite.  On  peut 
aulli  s’en  fervirà  l’extérieur,  Sc  alors  il  n’eft  pas 
lui  des  moins  bons  vulnéraires,  mais  rarement 
[  emploie  t-on  de  cette  maniéré. 

(è.  )  Le  baume’ de  soufre  TÉREBENTHINÉ. 
T^alJ'cimum  fulphuris  terehuithinatum. 

Ce  baume  compofé  eft  une  diffolution  de  fou- 
fre  dans  de  l’huile  de  térébenthine.  De  toutes  les 
diverfes  préparations  du  foufre  ,  il  n’en  eft  pas  cer¬ 
tainement  qui  procure  plus  de  foulagement  que 
celle-ci  dans  les  anciennes  maladies  de  la  poi¬ 
trine  :  c’eft  pourquoi  on  en  recommande  f  ufage 
dans  les  cas  d’ulcere  au  poumon  ,  comme  d’un 
paiftant  déterhf*  mais  il  n’a  pas  de  fuccès,  lorf- 
que  le  mal  a  jetté  de  profondes  racines.  On  en 
donn^  depuis  deux  jufqu’à  huit  gouttes ,  avec  un 
p‘eu  de  conferve  de  rofes,  ou  d’une  autre  ma¬ 
niéré, 

(7.)  Le  baume  de  soufre  anisé.  Balfamum 
"Julphuris  anï fatum. 

Ce  baume  artificiel  fe  prépare  en  fuivant  un 
procédé  très  fimple  qui  confifte  à  dilfoudre  des 
fleurs  de  foufre  dans  de  1  huile  de  femencesd’a- 
nis.  Il  a  la  meme  vertu  déterfive  que  le  baume 
précédent  dans  le  cas  d’ulcere  au  poumon,  &  il 
ne  paroît  pas  être  moins  falutaire  aux  afthmati- 
ques  :  en  outre  ,  il  pafte  pour  un  médicament  fto- 
Tuacjiique  carminacif^  ce  qui  en  fait  recommai^ 
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der  i’ufage  dans  les  cas  de  mauvaife  digeftîons,  8C 
de  colique  venteufe.  On  en  prefcrit  depuis  deux 
gouttes  jufqu  à  douze  j  avec  quelque  confeârion  , 
conferve ,  écc.  Ces  baumes  officinanx  peuvent 
aufli  fe  mêler  avec  des  boilîbns  aqueufes ,  en  pre¬ 
nant  la  précaution  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut  5  de  les  agiter  auparavant  avec  du  fucre,  ou 
de  les  dilToudre  dans  un  jaune  d’œuf. 

f8.)  Les  fleurs  de  so\jyk^  ^  fiores  fulphuris  ^ 
s’obtiennent  par  la  fubiimatiôn  du  minéral  qui 
porte  le  même  nom*  Par  cette  préparation,  le 
îbufre  devient  très  pur ,  &  s’emploie  intérieure¬ 
ment  ,  avec  plus  de  fécurité  que  fous  fa  forme 
ordinaire.  Les  fleurs  de  foufre  font  un  excellent 
médicament  déterfif  ôc  incifif ,  qui  eft  principa¬ 
lement  d’ufage  dans  les  maladies  chroniques  & 
opiniâtres  des  poumons.  On  prefcrit  de  ces  fleurs 
depuis  quatre  grains  jufqu  à  quinze  &  davan¬ 
tage.  Nous  n  ajouterons  rien  ici  fur  les  autres 
propriétés  du  foufre  ,  pour  ne  pas  répéter  ce  qui 
a  déjà  été  dit. 

'  (  9.  )  Le  MAGISTERE  DE  souFRE  ,  Magïjlcrium 

fulphuris ,  eft:  une  poudre  blanchâtre  j  qui  eft  un 
précipité  de  lait  de  foufre.  Ce  lait ,  comme  on 
peut  l’apprendre  dans  les  ouvrages  des  chymiftes, 
fe  forme  par  le  mélange  du  vinaigre  diftillé  avec 
une  difîblution  du  foufre  faite  par  l’eau  bouiL 
lante  &  le  fel  de  tartre.  On  compte  cette  pré- 
.paration  de  foufre  parmi  les  remedes  peétoraux 
inciflfs  \  Ôc  elle  polFede ,  ainfl  que  toutes  les 
autres  préparations  de  foufre ,  la  vertu  déterfîve 
ëc  dépurative.  On  ordonne  depuis  fix  jufqu’â 
vingt  grains  du  magiftere  de  foufre  ;  mais  il 
s’emploie  rarement  dans  ce  pays  ci.  On  ne  fait 
pas  beaucoup  plus  d’ufage  des  autres  magifteres 

ou 
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OU  précipités  officinaux  ,  tant  du  régne  minéral 
Cjue  du  régne  végétai.  Il  en  faut  cependant  ex¬ 
cepter  les  précipités  mercuriatix  ,  ainii  que  la  ré¬ 
fine  de  jalap  &  celle  de  fcammonée  ,  auxquels 
on  ne  donne  plus  le  nom  àQ  maglfiere. 


p£CTOR. 

VULN. 


LES  PECTORAUX 

RESOLUTIFS  ÊT  INCISIFS. 

INJous  allons  traiter  des  médicamens  qui  com- 
pofent  la  troifieme  clafTe  des  remedes  peétoraux. 
Ceux-ci  J  comme  on  le  voit  fans  doute  par  les 
titres  qu’ils  portent  ^  s’emploient  communément 
pour  remplir  d’autres  indications  que  les  précé- 
dens.  Comment  ces  médicamens  produifent-ils 
leur  effet  faîutaire  dans  les  divers  embarras  &C 
obftLTiétions  des  poumons  ?  C’elf  ce  qu’il  eft  très 
difficile  de  fe  repréfenter.  En  outre  ,  il  arrive 
quelquefois  qu’on  ne  voir  pas  plus  clairement 
s’ils  procurent  réellement  quelque  foulagement, 
ou  s’ils  ont  d’heureux  effets  j  quoique  les  médica¬ 
mens  incififs  &  réfolutifs  foient  par  -  tout  d’un 
ufage  commun.  Cependant  il  paroît  abfolument 
hors  de  doute  que  ces  médicamens  font  de  la, 
plus  grande  utilité  à  plufieurs  malades,  pourvu 
toutefois  qu’en  les  prenant ,  on  fuive  la  méthode 
Sc  le  régime  qui  conviennent.  On  appelle  ,  dans 
ce  Chapitre  ,  pecloraux  réfolutifs  des  remèdes 
qui  ont  la  faculté  de  rendre  plus  fluides  <5c  de 
faire  circuler  le  fang  &  les  humeurs  qui  fe  font 
récemment  épaillies  &  arrêtées  dans  les  vaif- 
feaux  du  poumon.  Quant  aux  peétoraux  inciflfs^ 
ils  font  confacrés  au  traitement  des  embarras 
'  Torrin  /•  P  P 
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chroniques  de  ce  même  vifcere.  Ce  n*eft  qu*â-^ 
vec  la  plus  grande  prudencé  qu’on  doit  ordonner 
rufage  de  cés  deux  éfpeces  de  remedes  qui  font 
quelquefois  beaucoup  de  mal ,  &  fur  -  tout  les 
derniers  ,  ou  lesincififsj  auxquels  les  gens  peu 
inftruits  ont  communément  recours  ,  dans  les 
maladies  incurables  j.  où  un  pareil  traitement 
déplacé  ne  fait  .qu  aigrir  le  mal.  En  effet ,  il  eft 
prouve  ,  par  une  expérience  commune  ,  que  ce 
traitement  5  employé  mal  à  propos ,  a  fait  mou¬ 
rir  très  promptement  pluiieurs  perfonnes  phthi- 
/iques  6c  afthmatiques  ,  qui  euffent  probable¬ 
ment  vécu  plus  long-tems ,  fi  on  ne  leur  eût 
donné  que  dés  adouciffans  ^  &  s’ils  euffent  fuivi 
un  régime  convenable  à  leur  état  On  voit  affez^. 
par  la  nature  des  médicamens  incififs  &  réfolu- 
tifs  5  combien  il  y  a  de  différence  entr’eux  ;  ce 
qui  ne  nous  a  pas  empêché  de  les  réunir  dans 
le  même  Chapitre ,  parceqùe  le  plan  que  nous 
fuivons  5, l’a  exigé.  Mais  ^  afin  que  les  jeunes 
gens ,  qui  manquent.d’expérience  ^  ne  fe  trom¬ 
peur  point  3  en  faifant  leur  choix  ,  nous  avons 
expliqué  ,  autant  qu’il  eft  nécefïaire ,  la  nature 
&  les  propriétés  de  chacun  dés  médicamens  , 
dans  les  Commentaires  6c  dans  de  petites  Notes 
qui  font  â  la  fin  des  remedes  magiftraux. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

I-#  E  S  racines  d’iris  de  Florence  ,  d’aûlnée  ,  d’an¬ 
gélique  5  d’impératoire  ,  d’âche  ,  d’ariftolochè 
ronde  ,  d'arum  de  fcille  ,  d'acorus ,  de  zédoaire , 
de  cojlus  d’Arabie ,  de  fquinè  ,  de  falfèpareille. 
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Les  feuilles  d’auroiie  ,  de  camphrée  (  *') ,  de 
vélar  (  ^  )  5  d’hylTope  (  ^ } ,  de  véronique ,  de  fau¬ 
ve-vie  ('♦)  J  de  botrys  ou  ambroifie  ^  de  marrube 
blanc  J  de  pouliot ,  de  farriette ,  d^origan  ,  de 
thym  ,  de  crelîbn  de  jardin  ,  de  crefîbn  de  fon^ 
taine. 

Les  fleurs  de  ftœchas ,  de  romarin ,  de  fureau. 

Les  femences  d’herbe-au-chantie  ,  de  fenouil  ^ 
les  baies  de  genévrier. 

Le  faflafras ,  le  gaïac. 

La  gomme  ammoniac ,  le  bdeUiuni  ^  le  ben-» 
joiii  (L)  5  le  foufre  ,  la  myrrhe  ^  le  ftyrax  cala¬ 
mite  ou  florax  en  larmes  (  ^). 

Le  blanc  de  baleine  ,  le  fattg  de  bouc  pré- 
•  ‘paré  (^  )  5  les  cloportes. 

Les  eaux  du  Mont-d^Or  (^) ,  de  Bonnes  ^ 
de  Barèges ,  de  Dax  ,  de  Cauterets ,  de  Bagnols» 

Le  foufre ,  l’antimoine. 


gfc— «toMI  I  n  I  Mi.rtiiii.iii  r  f  ■  m-i  <ir  II-  I  i  iriMi.niii  lai  a.  ■  i  .  ■  MÉiiMâMg|g 

MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

T  i*F  A  ü  d’hyflope ,  celle  de  genièvre. 

Le  fyrop  à'eryjïmum  ou  de  vélar  j  celui  d^ 
mercuriale. 

Le  vin  fcillitique ,  foxymel  fcillitique. 

La  conferve  de  racine  d’aulnée. 

Le  chocolat. . .  la  thériaque  j  la  confeéfcion  al-* 
kermès ,  l’extrait  de  genièvre. . .  les  tablettes  de 
foufre  (")•*•  les  pilules  balfamiques  de  Mor¬ 
ton  (  .  le  baume  de  foufre  aniféé . .  le  fel  vcm 

•latil  de  fuccin. 

Les  fleurs  de  foufre, les  fleurs  de  benjoin  (  )  j 
le  magiftere  de  foufre. 
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L’anti-heârique  de  la  Poterie  (*‘^) ,  l’antimoine 
diaphorétique ,  le  kermès  minéral. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Hydromel. 

R  E  N  E  Z  orge  mondé  ÔC  raijins  fans  leurs  pé¬ 
pins  ^  de  chaque  une  demi-once  ,  racines  dlaulnée 
ÔC  d'iris  de  Florence  ,  de  chaque  un  gros  ,  feuil¬ 
les  de  tujfilage  ÔC  dl ery fimum  j  de  chaque  une  poi¬ 
gnée  j  de  graines  d'anis  un  gros  :  faites  bouillir 
dans  trois  livres  d’eau,  ôc  réduire  à  ^ux  livres  : 
palTez  ;  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  miel  : 
écumez  une  fois  ou  deux. 

Tisanes. 

Prenez  de  racine  féche  d'aulnée ^  trois  gros  5 
feuilles  de  lierre  terreftre  ôc  d'hyjfope ,  de  chaque 
une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  unefufii- 
fante  quantité  d’eau  ,  ôc  réduire  à  quatre  livres  : 
palTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  miel 
de  Narbonne  :  faites  bouillir  :  écumez  une  ou 
deux  fois  \  pour  une  tifane  qui  convient  aux 
afthmariques. 

Prenez  racines  de  fquine  ÔC  de  falfepareille  , 
de  chaque  une  demi-once  :  faites  bouillir ,  du¬ 
rant  une  demi-heure ,  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau ,  ôc  réduire  à  quatre  livres.  Quand  la 
tifane  fera  prefque  faite ,  2i]omtz  feuilles  de  lierre 
terreftre  ôc,  d^aurone  de  chaque  une  poignée. 

Prenez  une  demi-once  de  fleurs  de  fur  eau  : 
faites-les  infufer  dans  deux  pintes  d’eau  bouiR 
Jante  :  ajoutez  deux  onçe^  -de  miel  de  Narbonne  : 
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faites  le  bouillir  Sc  écumer.  Cette  tifane  n’eft 
pas  moins  recommandée  dans  les  maladies  ai¬ 
gues  que  dans  les  chroniques. 

J  ü  L  E  P  s. 

Prenez  eaux  de  chardon-hénït  Sc  de  hourra-- 
che  5  de  chaque  deux  onces  j  de  fang  de  bouc 
préparé  ^  un  fcrupule  ,  de  fyrop  de  pavot  blanc  ^ 
une  demi- once  5  ou  de  fyrop  dl œillet  ^  unQ  onzQ  x 
mêlez. 

Prenez  dé  eau  de  coquelicot  ^  une  livre*  de 
fyrop  de  tujfilage  ,  deux  onces  )  de  fang  de  bouc 
préparé^  un  gros  :  mêlez  j  pour  un  julep  qu’on 
partagera  en  trois  dofes. 

Prenez  eaux  de  lys  Sc  de  Tî^énuphar  yd-Q  cha¬ 
que  trois  onces  \  de  jus  de  bourrache  dépuré  , 
deux  onces  ,  de  fyrop  de  nénuphar  ^  une  once  : 
mêlez  •  pour  un  julep  qu’il  eft  utile  de  faire 
prendre  ,  lorfqu’il  y  a  une  difpolîtion  inflamma¬ 
toire  au  poumon. 

V  E  R  R  E  E  s. 

Prenez  de  jus  de  bourrache  ^  quatre  onces  ; 
antimoine  diaphorétique  Sc  fang  de  bouc  préparé  y 
de  chaque  un  derhi  gros,  de  fyrop  d'œÙlet^  une 
once  :  mêlez  *  pour  une  verrée  qui  efl:  falutaire 
dans  les  embarras  inflammatoires  des  vaifleaux 
du  poumon. 

Prenez  dé  eau  de  bourrache^  fix^nces^  confec^ 
tion  alkermès  Sc  fang  de  bouc  ,  de  chaque  un  de¬ 
mi-gros  :  mêlez.  Ce  remede  convient  dans  le 
même  cas  que  le  précédent. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  y  un  gros,  que 
vous  ferez  diflbudre  dans  du  vinaigre  fciUitique  • 
déoxymel  fciUitique  ,  deux  gros  :  étendez  le  tout 
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dans  fix  onces  d'eau  d'hyffope  \  pour  una  vorréoi 
utile  dans  Tafthme. 

L  O  O  C  H  s. 

Prenez  de  blanc  de  haleine  nn  gïos.\  fang  de 
bouquetin  &  gomme^adragant  ^  de  chaque  un  de- 
mi  ^^os\fyrop  de  guimauve  ^  huile  d' amandes 
douces  ,  de  chaque  une  once  :  mêlez  \  pour  un 
looch  réfoluüif. 

Prenez  de  décociion  de  bourrache  ^  quatre  on¬ 
ces  5  huile  d'amandes  douces  &  fy^^P 
mauve  ^  de  chaque  une  once  \  de  kermès  miné- 
irai  y  deux  grains  ;  mêlez  ,  pour  un  looch  ré¬ 
fol  utif. 

Prenez  oxymel  fcillitique  ,  huile  d^amandes 
douces  ^  fy^op  de  capillaire  ^  de  chaque  une 
once  \  de  fuçre  j  la  quantité  fuffifante  j  pour  un 
looch. 

Prenez  oxymel  fcillitique  6c  eau  de  cannelle  , 
de  chaque  deux  onces  :  mêlez.  Ce  looch  fe 
prendra  par  cuillerée  ,  dans  les  accès  d’afthme  6c 
de  toux. 

Prenez  de  miel  de  Narbonne  y  deux  onces  j  de 
pulpe  de  raifins  ^  une  once  \  de  fleurs  de  foufre  ^ 
un  gros  ^  de  fyrop  d^hyjjope  j  la  quantité  luffi- 
fante  pour  faire  un  looch  incifif.  On  peut  le  pref- 
crire  pour  fucer. 

Prenez  de  la  poudre  d’iris  de  Florence ,  un 
d^sxïV^os^^ oxymel  fcillitique  ^  xxïxq  once  j  de 
fyrop  d" ery fimum  ,  deux  onces  :  mêlez  \  pour  un 
looch  incifif  qu’il  convient  d’employer  dans  les 
cas  indiqués  ci-delTus. 

Prenez  des  cloportes  lavés  ,  au  nombre  de 
vingt  :  pilez-les  dans  un  mortier  ,  en  verfant 
delfus  peu-à-peu  fix  onces  ^cau  d'hyjjdpe  :  paflTez 
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avec  exprelTion  .  faites  difloudre  dans  la  colature 
deux  gros  de  gomme  ammoniac  y  Ôc  de  fucre  candi  ^ 
une  demi- once. 

Pr!  NEZ  de  gomme  ammoniac  y  un  demi  gros  \ 
dioxymel fcdluLque  une  once  \  ^infujion  de  vé¬ 
ronique  y  quatre  onces  \  de  fyrop  d  eryfimum  ^  une 
once  :  mêlez  ,  pour  un  looen.  ' 

Prenez  de  racine  ddulnée  ^  une  once:  faites 
bouillir  dans  deux  livres  d’eau ,  pendant  un  quart- 
d’heure  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once 
de  gomme  ammoniac  diffoute  dans  quatre  onces 
de  vinaigre  y  éiC  enfuite  quatre  onces  àQ  miel  : 
faites  bouillir  ;  écumez  une  ou  deux  fois  :  palfez. 
On  fera  boire  aux  afthmatiques  une  ou  deux 
cuillerées  de  la  colature ,  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  ôc  fywp  de. 
pavot  blanc  j  de  chaque  une  once  \  oxymel  fcil- 
Utique  J  demi-once  j  jfucre  candi  j  deux  gros.  On 
donnera  deux  ou  trois  fois  par  jour  une  cuillerée 
de  ce  mélange  j  entre  les  paroxy  fines  de  Tafthme 
humide. 

Prenez  fleurs  de  fureau  y  deux  pincées  :  faites- 
le  infufer  dans  fix  onces  d’eau  :  diffolvez  dans  la 
colature  une  once  dé  oxymel  feilUtique*  Faites  un 
looch  propre  à  rappeller  les  crachats  purulents.' 

Prenez  gomme  ammoniac  Ôc  fuc  de  réglijfe  y 
de  chaque  deux  gros  :  faites-les  dilïbudre  dans 
deux  ou  trois  onces  d'eau  d'hyjfbpe  :  ajoutez  a  la 
colature  oxymel fimple  ôc  fyrop  de  lierre  terreftré  ^ 
de  chaque  deux  onces  *,  teinture  de  benjoin ,  deux 
gros  :  mêlez;  pour  un  looch  anti-afthmatique. 

Prenez  fyrop  de  fleurs  de  tuflilage  y  trois  on¬ 
ces  ;  huile  dl amandes  douces  y  une  once  ÔC  demie 
Manc  de  baleine^  un  gros;  kermès  minéral ^  ûx; 
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PRENtz  jcille  préparée  j  rrois  gros  j  zris  de 
Florence  j  deux  gros  \  myrrhe  &  fefran  ,  de  cha¬ 
que  un  demi-gros  :  mêlez  ces  poudres  pour  les 
délayer  dans  fix  onces  de  miel  bien  écumé  On 
, donne  de  demi-gros  à-’un  gros  de  ce  looch  ^  une 


lees. 

Apozemes. 

Prenez  feuilles  de  véronique  &c  de  camphrée , 
de  chaque  une  poignée  \  fleurs  de  tujfllage  ôc  de 
mauve  ^  de  chaque  une  demi-poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  & 
réduire  à  quatre  livres  :  paiTez  ,  pour  un  apo- 
zeme  ,  à  chaque  dofe  duquel  vous  ajouterez 
deux  gros  de  flyrop  dé eryflmum.  Cette  boiffon  con¬ 
vient  dans  1  afthme. 

Prenez  y'm’/Ai-  de  cétérac  Sc  d aurone^  de  cha¬ 
que  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fufïi- 
fante  quantité  d’eau  ,  &:  réduire  à  deux  livres. 
Sur  la  fin ,  ajoutez  une  demi-poignée  de  fleurs 
de  pied  de-chat  :  pafiez  :  délayez  dans  la  colature 
deux  onces  de  fyrop  de  tujfilage  j  pour  un  apo- 
zeme  réfolutif. 

Prenez  racines  daulnée^  dé  iris  de  Florence  ^ 
de  chaque  un  gros  ;  feuilles  de  fcahieufe  ^  de 
'  bourrache  de  dhyffope ,  de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
de  réduire  à  quatre  livres  ;  paffez  :  étendez  dans 
la  colature  trois  onces  de  fyrop  de  tuJJIlage  ;  pour 
un  apozeme  utile  aux  afthmatiques. 

Prenez  rapure  de  bois  de  fajjafras  dc  racine, 
déaulnéç  ^  de  chaque  deux  ÿtos  j  feuilles  dhyfl 


/ 
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/ope  ÔL  de  lierre  terrejire  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée  5  feuilles  de  camphrée  ôc  fommités  de 
millepertuis  ^  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fufhfante  quantité  d'eau  >  ôc  réduire 
à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez  â  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  dUryJimum  ;  pour  un  apozeme 
incifif. 

Bouillo  ns. 

Prenez  racines  déaulnée  ôc  d'iris  de  Florence  y 
de  chaque  un  gvos  ^  feuilles  d'hyjfope  &c  de  tu/Jï- 
lage  5  de  chaque  une  poignée  \  de  fommités 
nis  y  un  fcrupule  :  faites  bouillir  avec  un  mor¬ 
ceau  de  chair  de  veau  ^  Sc  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  :  palTez  y  pour  un  bouillon  incihf.  * 

Prenez  de  poumon  de  veau ,  une  livre  j  racines 
dé ache  &  d* angélique ,  de  chaque  une  demi-once  j 
de  fquine  concalTée  ,  un  gros  \  feuilles  de  vélar  ôc 
de  camphrée  ,  de  chaque  une  demi-poignée  ;  de 
fleurs  de  romarin  ,  une  pincée  :  faites  bouillir  , 
félon  l’art ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
paffiez  j  pour  un  bouillon  incifif. 

V  I  N 

Prenez  de  racine  d^iris  de  ce  pays-ci ,  une 
demi-once  y  de  f cille  préparée  ,  deux  gros  y  d’/- 
corce  de  racine  d'hiéble  ,  hx  gros  y  feuilles  de  mar- 
ruhe  ôc  de  creffon  alénois  y  de  chaque  une  demi- 
poignée  'y  de  trochifques  d'agaric  ,  deux  gros  j  de 
gingembre ,  un  demi-gros  :  coupez  toutes  ces  fub- 
îlances ,  &  mettez-les  infufer ,  pendant  une  nuit , 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  :  faites  bouillir  lé¬ 
gèrement  :  paffiez.  La  dofe  de  ce  vin  eft  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre  j  il  convient  dans 
Tafthme. 
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Prenez  du  meilleur  vin  ^  huit  onces  ;  caa^ 
nelle  ^  deux  gros  j  fix  clous  de  girofle  Sc  quatre 
onces  de  fucre  :  faites  les  bouillir  dans  une  écuel- 
le  :  mettez  le  feu  au  vin  ,  &  lailFez-le  brûler  juf- 
qu’à  la  confiftance  de  fyrop.  On  en  donne  une 
ou  deux  cuillçrces  avant  le  fommeil.  Ceux  qui 
out  une  toux  catarrhale ,  &  principalement  les 
femmes  grolTes ,  s’en  trouvent  bien.  On  donne 
en  quelques  lieux  le  nom  de  fyrop  de  vin  brûl4 
à  cette  liqueur. 

Poudres. 

Prenez  de  kermès  minéral^  deux  grains  :  mê¬ 
lez  avec  le  double  Aq. fucre  :  divifez  en  fix  parties 
égales  ,  qui  formeront  autant  de  dofes.  On  en 
.peut  prendre  une  toutes  les  quatre  heures,  tant 
dans  les  maladies  aiguës  ,  que  dans  les  maladies 
chroniques. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre  ,  douze  grains  ;  de 
{leurs  de  benjoin  ,  (ix  grains  :  mêlez.  Cette  poudre 
.s’avale  dans  un  œuf  à  la  coque  :  elle  eft  falutaire 
dans  les  toux  chroniques. 

Prenez  cloportes  préparés  ,  fix  grains  \  foufre 
lavé ,  huit  grains  ;  anti-heciique  de  Potérius ,  qua¬ 
tre  grains  ;  cannelle  ^  deux  grains  :  mêlez  ;  pour 
une  poudre  qui  convient  dans  l’afthme  humide. 

Bols. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  un  demi  gros  \ 
de  fleurs  ce  benjoin  ,  fix  gros  ,  de  fleurs  de  fou 
fre  ,  huit  grains  j  iris  de  Florence ,  dix  grains  \  de 
conferve  d" aulnée  ,  ,un  demi  gros  :  mêlez  :  faites 
un  bol  avec  le  fyrop  d" eryflmum. 

Prenez  foufre  lavé  ,  gomme  adragant  Sc  fucre 
candi  ^  de  chaque  dix  grains  j  d’iris  de  Flo-- 
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rcnce  5  quatre  grains  :  mêlez  avec  du  fyrop  de  ' 
tujfdage. 

Prenez  de  V antUheclique  de  la  Poterie  ,  dix  ' 
grains  ;  blanc  de  haleine  3c  fucre  ,  de  chaque 
douze  grains  ,  de  baume  de  foufre  térébenthine' , 
quatre  gouttes  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de 
tujfilagc, 

)?K'E'iihz  gomme  ammoniac  Sc  fleurs  de  benjoin  ^ 
de  chaque  un  fcrupule  :  mêlez  ,  &  faites  un  bol 
avec  ce  qu’il  faut  de  baume  de  foufre  anifé. 

Prenez  cloportes  préparés  ^  racine  d^aulnéeflc 
d^iris  de  Florence^  de  chaque’ dix  grains 
martiales  &  benjoin  ,  de  chaque  fix  grains  :  mê¬ 
lez  ;  pour  un  bol  que  vous  formerez  avec  le  fy^ 
rop  de  vélar. 

Prenez  kermès  minéral  y  deux  grains  ;  pulpe 
de  caJJ'e ,  un  gros  ;  mêlez  exaétement  \  pour  un 
bol  que  vous  diviferez  en  h x  dofes ,  que  vous 
donnerez  dans  la  matinée ,  à  une  heure  de  dif- 
tance  ;  en  faifant  prendre  deux  ou  trois  cuillerées 
de  bouillon  après  chaque  prife. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  deux  fcrupules  ; 
cloportes  préparés  ôc  benjoin  ,  de  chaque  huit 
grains  ;  de  kermès  minéral  ^  un  grain  :  mêlez  exac¬ 
tement  :  divifez  en  deux  dol'es  :  ajoutez  du  fyrop 
de  coquelicot  dans  chacune,  &  faites  prendre  1© 
matin  &  le  foir. 
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Prenez  de  blanc  de  baleine  ,  un  gros;  de,X:cr- 
mès  minéral  y  deux  grains  ;  de  fafran  j  huit  grains: 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  d^eryjimum  : 
divifez  en  quatre  dofes  égales.  On  en  fera  pren¬ 
dre  une  toutes  les  quatre  heures. 
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baume  du  Pérou ,  un  demi-gros  ;  fang  de  houe  pré-* 
paré  Sc  blanc  de  baleine^  de  chaque  deux  gTos"  ÿ 
di  antimoine  diaphorétique ,  un  gros  :  mêlez  :  faites 
un  opiat  avec  le  fyrop  de  pavot  blanc.  La  dofe  de 
cet  opiat  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : 
il  paüe  pour  ré  folutif. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  cuite ,  un 
demi  gros  \  baume  de  Copahu  anti~hectique  de 
Potérius  ^  de  chaque  un  gros  \  camphre  ^  fafran  ^ 
fleurs  de  foufre  ^  de  chaque  un  demi  gros  :  faites 
un  opiat  avec  Jyrop  d  eryflmum.  La  dofe  peut 
aller  jufqu’à  un  &  même  deux  fcrupules. 

Prenez  de  foufre  lavé ^  deux  onces;  de  clo¬ 
portes  préparés ,  deux  gros  ;  racine  d*iris  de  Flo¬ 
rence  &c  fuccin  préparé  ,  de  chaque  un  gros  y 
myrrhe  Ôc  benjoin  ^  de  chaque  un  demi  gros  ;  de 
fafran  ,  un  fcrupule  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec 
de  ïoxymel  fcillitique.  La  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  àe  favon  d^ Alicante  ,  bien  mêlé  avec 
un  peu  de  miel  de  Narbonne  ^  deux  onces;  clo¬ 
portes  préparés  Sc  racine  d^iris  de  Florence  ,  de 
chaque  deux  fcriipules  ;  de  blanc  de  baleine  ,  un 
fafran  Sc  baume  du  Pérou  ^  de  chaque  un 
fcrupule  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  miel 
mercuriaL  La  dofe  peut  aller  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  pierres  d' écrevijfes  de  riviere  ,  deux 
gros  ;  de  cloportes  préparés  ,  un  gros  &  demi  ;  de 
gomme  ammoniac  ,  un  gros  ;  ào,  fleurs  de  benjoin  5 
deux  fcrupules  ;  extrait  de  fafran  &  baume  du 
Pérou  de  chaque  un  demi  fcrupule  ;  mêlez  : 
faites  un  opiat  avec  le  baume  de  foufre  anife.  La 
dofe  fera  au  plus  d’un  gros. 

Pilules. 

Prenez  cloportes  préparés  ^  deux  gros^;  gomme 
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<mimoniac  ^  un  gros  \  baume  du  Pérou  ,  un  fcru- 
pule  5  &  autant  qu’il  faut  de  baume  de  foufre  té- 
rébenthlné  ,  pour  former  des  pilules  donc  on 
donne  une  ou  deux  fois  par  jour  un  fcrupule^  en 
buvant  par-delTus  un  verre  de  lait. 

Prenez  favon  blanc  ^  à^mi-oncQ  j  gomme  am- , 
moniac ,  un  gros  j  extrait  de  genièvre  ,  un  gros 
&  demi  :  formez  des  pilules  avec  le  fyrop  de 
fleurs  de  tujfilage  ,  dont  la  dofe  fera  d’un  fçrupule 
environ  ,  6c  même  plus  ,  fi  la  toux  le  permet. 

Prenez  conferve  d'aulnée  ,  trois  gros  \  anti¬ 
moine  diapherétique ,  deux  gros  \  benjoin^  un  gros 
6c  demi  •  cloportes  préparés  ^  un  gros.  On  com- 
pofera  de  ce  mélange  des  pilules  avec  le  fyrop 
de  lierre  terrefire^  dont  la  dofe  fera  d’un  ou  deux 
fcrupules. 

Prenez  foufre  lavé  y  dix  grains  j  anti-heclique 
de  Potérius  quatre  grains  ;  faites  des  pilules 
avec  le  fyrop  de  lierre  terrefire  ,  pour  une  dofe  , 
après  laquelle  on  prend  un  verre  âlinfufon  de 
feuilles  de  lierre  terrefire. 


COMMENTAIRES. 

(  1.)  ILi  A  CAMPHRÉE.  Camphorata  hirfuta  y 

a  B.  P. 

Cette  plante  ,  petite  &  un  peu  velue  ,  qui  croît 
naturellement  dans  la  Provence  &  le  Languedoc, 
6c  dont  on  a  beaucoup  vanté  les  vertus  il  y  a 
plufieurs  années,  eft  à-peine  employée  aujour¬ 
d’hui  par  quelques  perfonnes.  Cependant  la  cam¬ 
phrée  n’elt  pas  un  des  remedes  les  moins  effi¬ 
caces  des  clafies  des  analeptiques  6c  des  inciûfs» 
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C’eft  avec  raifon  qu’on  en  recommande  rufag*^ 
dans  lés  embarras  des  vifceres  ^  ôc  la  cachexie 
cfedéttlateufe  ,  principalement  lorfqu’il  y  a  diffi- 
culté'de  relpirer.  On  prefcrit  cette  plante  féche, 
ou  en  iiifunoil  dans  du  vin  ^  ou  dans  de  l’eau  , 
cdmme  du  thé  ;  ou  on  en  ordonne  une  plus  forte 
dofé  J  par  exemple,  une  ou  deux  pincées  pouc 
ime  potion  j  6c  quand  on  en  fait  de  la  tihme , 
dn  en  met  depuis  une  demi -once  jufqifà  une 
once  pour  chaque  pinte  d’eau.  ' 

(2.)  Le  vélar,  la  rortelle ,  l’herbe-au  chantre* 
EryJÎ/num  vulgare  ,  C  B.  PI 

0n  met  cette  plante  au  nombre  des  médica- 
iWns  vulnéraires  6c  incififs ,  confacrés  au  traite¬ 
ment  des  maladies  de  poitrine  :  elle  eft  utile  dans 
l’enrouement  \  elle  facilite  l’expeétoration  ,  6c 
foulage  les  afthmatiques  :  enfin  elle  nettoie  fefto- 
fnac  6c  lés  inteftius  des  mucofités  ou  glaires  inuti¬ 
les  6c  nuifiblês  ,  qui  s’y  font  amaflees.  Les  feuilles 
&  les  femences  font  d’ufage  :  les  femences ,  ainfî 
que  celles  de  moutarde ,  de  roquette ,  font  partie 
des  remèdes  anti-fcorbutiques.  On  prefcrit  juf- 
qu  à  une  demi-poignée  de  feuilles,  pour  faire  une 
livre  d’infufion  àl  eau.  Les  femences  fe  prennent 
en  fubftance,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 
Enfin  les  apothicaires  vendent  un  fyrop  à'eryjl-^ 
mum  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(3.)  L’hyssope.  HyJfojpus  officinarum  cxrulea 
yel  fpLcata  ,  C,  B.  P. 

Les  feuilles  6c  les  fleurs  dé  cette  plante  en¬ 
trent  dans  la  lifte  des  remèdes  peâroraux  inci- 
fifs  :  elles  paflent  encore  pouf  réfolutives ,  6c  font 
partie  de  la  clafle  des  diurétiques.  Ces  proprié¬ 
tés  en  rendent  Tufa^e  falu taire  dans  Tafthme  6c 

f  O 

lès  âùtrés  embarras  du  pdîimon  j  fuflent  ils  eau- 
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fcs  par  une  matière  tartareufe.  On  les  emploie 
avec  fruit  ,  quand  Teftomac  &  le  canal  des  in- 
feftins  font  tapiflés  de  pituite  épaiflîeoude  glai¬ 
res.  Enfin  on  vante  leur  efficacité ,  après  les  con- 
rufions  &  les  grandes  chutes.  On  prefcrit  lesfom- 
mités  garnies  de  fleurs  en  infufion ,  que  l’on  édul¬ 
core,  pour  l’ordinaire  5  avec  du  miel.  La  dofe 
des  fommirés  efl:  d’environ  une  demi -poignée 
pour  chaque  livre  d’eau.  On  trouve  auffi  ,  chez 
lés  apothicaires  ,  une  eau  diflillée  qui  a  les  mè- 
xiies  ufages. 

On  vante  beaucoup  Tufage  de  l’hylTope  à  l’ex- 
térieur,  comme  d’un  excellent  réfolutifj  &  U 
ii’efl:  pas  fans  effet ,  quand  on  l’emploie  dans  le 
fraitemeiit  des  contufions.  Il  efl:  recommandé 
principalement  contre  les  échymofes  ou  le  fang 
éxtravafé  autour  des  yeux,  foit  que  ce  mal  ait 
fine  caufe  interne  ,  foit  qu’il  vienne  d’un  coup. 

,  Dans  ce  cas  ,  on  fait  cuire  dans  de  l’eau  ou  du 
vin  l’hyflope  renfermé  dans  un  fac  qui  s’appli¬ 
que  fur  l’œil,  &  fe  renouvelle  plufieurs  fois  le 
jour.  En  outre ,  cette  plante  entre  dans  différens 
gargarifmes  ,  &  fur-tout  dans  ceux  qui  font  anti- 
fcorbutiques.  Enfin  quelques  auteurs  vantent  la 
vapeur  de  la  décoétion  de  1  hyffope  contre  les 
iinteinens  d’oreilles. 

(  4.  )  La  sauve  vie.  Ruta  murarla  ,  C.  B,  P» 
Salvia  VLtdL  Lob, 

On  compte  cette  plante  parmi  celles  que  l’on 
furnomme  capillaires.  On  en  a  fait  autrefois  très 
grand  cas  ,  âinfi  que  l’indiquent  plufieurs  de  fes 
noms  j  &  il  fe  trouve  des  auteurs  qui  la  pren¬ 
nent  pour  l’hyflope  de  Salomon  ;  c’efl:  ce  qu’il 
importe  peu ,  &  ce  qu’il  efl:  impoflible  de  favoir* 
4-à  fauve-vie  fe  mec  dans  la  clafTe  des  diutéci^ 
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ques  &:  des  apéritifs.  Son  ufage  pafTe  pour  faln^ 
taire  dans  Tafthme.  Quant  à  fon  adminiftration, 
elle  eft  la  même  que  celle  des  autres  plantes  ca¬ 
pillaires. 

(5.)  Le  BENjoiiT  5  hcn'^oinum  ^  qui  eft  fort 
peu  différent  des  baumes  proprement  dits  ,  eft 
une  fiibftance  folide  ,  tranfparente  j  tachée  &: 
d’une  odeur  gracieufe  ,  compofée  de  plufieurs 
grumeaux  entalfés,  de  différente  couleur ,  qui  dé¬ 
coule  d’un  arbre  des  Indes  que  Linnæus  rap¬ 
porte  au  genre  des  lauriers.  Ce  médicament  tienc 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  béchiques  vul¬ 
néraires  &  incififs.  Il  excite  &  favorife  l’expec¬ 
toration ,  remédie  à  la  toux  invétérée^  procure 
du  foulâgement  aux  phthifîques  àc  aux  afthma- 
riqiies  :  il  eft  aulîi  admis  dans  les  clalfes  des  apé-  ‘ 
ritifs  &  des  toniques  j  &  à  raifon  de  ces  der¬ 
nières  propriétés  ,  on  en  vante  l’ufage  dans  les 
écrouelles  \  ôc  on  le  recommande  contre  la  fièvre 
quarte  ,  5c  même  dans  la  fièvre  quotidienne, 
quoiqu’elle  foit  d’une  nature  différente.  Le  ben¬ 
join  fe  prend  en  fubftance  ,  5c  fous  la  forme  fé- 
che,  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ;  mais 
il  eft  plus  ordinaire  d’employer  les  fleurs  de  ben¬ 
join  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite.  Le  benjoin  eft  aiifÏÏ  un  médicament  ex¬ 
terne;  en  topique  ^  il  pafîe  pour  fortifiant  5c  ré- 
folutif  Enfin  on  prépare  ,  avec  cette  fubftance , 
des  paftilles  pour  brûler,  qui  répandent  une  odeur 
très  agréable. 

(6.)  Le  STORAX  EN  LARMES,  le  ftyrax  Cala¬ 
mite  ^Jiyrax  calamita ,  eft  une  fubftance  com¬ 
pofée  de  gomme  5c  de  réfine,  graffe  ^  roufsârre , 
d’une  odeur  très  forte.  On  l’apportoit  autrefois 
enveloppée  dans  des  rofeaux  ;  ce  qui  lui  a  fait 

donner 
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donner  le  farnom  de  calamita.  On  doit  le  diftin-  ‘ 
guer  du  Ilyrax  liquide  &  du  blanc  ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Certe  liqueur  rélineiife  dé¬ 
coule  d’un  arbre  qui  croît  dans  le  Levant ,  qui 
porte  également  le  nom  de  Jlyrax.  Cet  arbre 
vient  encore  naturellement  en  Provence  ;  mais 
il  n'y  fournit  pas  de  réfine.  Le  ftyrax  entre  dans 
la  clalTe  des  remedes  peéloraux  inciiifs:  il  n’oc¬ 
cupe  pas  une  place  moins  diftinguée  parmi  les 
remedes  apéritifs  ôc  toniques  ;  c’eft  pourquoi  on 
le  fait  prendre  ,  avec  fuccès  ,  &  aux  afthmatiques 
&  à  ceux  qui  toulTent.  On  en  parle  aulTÎ  corn-- 
me  d’un  remede  très  efficace  dans  les  obfiruc- 
tions  les  plus  opiniâtres  des  vifceres.  Le  ftyrax 
s’emploie  fous  la  forme  féche  ,  &  fa  dofe  eft  de- 

faiis  quatre  grains  jufqu’à  quinze.  On  emploie 
e  ftyrax  en  fumigation  ,  comme  le  benjoin  j  5^ 
fa  vapeur  pafte  pour  très  falucaire  dans  les  ver¬ 
tiges  5  étourdiftemens ,  affeétions  catarrhales ,  la 
paralyfie  ôe  le  rhumatifme. 

(  7.  )  Le  sang  de  bouctin.  Sanguis  hirci  pr^^ 
paratus  ^  vel  ihicinus  f anguis. 

Ce  font  les  Suiftes  ,  habitans  des  montagnes , 
qui  vont  â  la  chafte  des  boucs  fauvages  ,  en  pren¬ 
nent  le  fang  ,  &  le  font  fécher  au  foleil.  Plufieurs 
auteurs  &  le  peuple  en  général  parlent  dé  ce  fang 
comme  d’un  médicament  peétoral  &  réfolutifj 
&  on  lui  donne  également  place  dans  la  clafte 
des  diaphorétiques.  Il  eft  ,  dit-on  ,  certain  que 
c’eft  le  plus  fouvent  avec  un  heureux  fuccès  que 
ce  remede  eft  employé  principalement  par  les 
empiriques  &  les  charlatans  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine.  On  en  prefcrit  de¬ 
puis  un  demi  gros  Jufqu’â  un  gros  &  demi  darîs 
jUS  de  bourrache.  11  fe  prend  encore  dans  un© 
Tom,  /,  Qq 
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‘  eau  cordiale  ou  une  autre  boiflon  appropriée. 

(  8.  )  Les  eaux  minérales  du  Mont  d’Or^ 
aqus  Montis  aurei ,  fe  trouvent  en  Auvergne , 
près  de  la  iource  de  la  Dordogne  j  à  fix  lieues  de 
Clermont,  du  côté  de  l  Oueft.  Elles  font  chaudes 
3c  favonneufes,ont  une  odeur  de  foufre  3c  une  fa¬ 
veur  vineufe&  bitumineufe  j  mais  on  n’y  retrou¬ 
ve  plus  ces  qualités,  quand  elles  font  refroidies. 
Ces  eaux  ont  la  réputation  d'ètre  im  remede  pec¬ 
toral  ,  déterfif  &  incihf.  Plufieurs  phthifiques  3c 
aftlimatiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  :  elles 
he  conviennent  pas  moins  au  traitement  des  ma¬ 
ladies  du  poumon  ,  qu’à  celles  du  foie  ,  &  levent 
les  obifruétions  de  tous  les  vifceres  :  en  outre  , 
elles  procurent  des  fueurs ,  favorifent  l’écoule¬ 
ment  des  urines ,  3c  rendent  le  ventre  libre  ,  eu 
fortifiant  l’eftomac.  Enfin  leur  ufage  eft  falutaire 
dans  beaucoup  de  maladies  occafionnées  par  les 
nerfs  offenfés.  On  boit  des  eaux  du  Mont-d’Or 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  3c  davantage  par 
jour.  Ces  eaux,  employées  à  l’extérieur  ,  fous  la 
forme  de  bain  ou  de  douches,  pafient  pour  être 
fortifiantes ,  réfolutives  ,  déterfives  3c  propres  à 
guérir  la  gale  j  on  en  vante  les  effets  dans  la  pa- 
ralyfie  ,  les  contraétions  ouretiremens  des  mem¬ 
bres  j  les  rhumatifmes  :  elles  font  utiles  pour  dif- 
fiper  les  tumeurs  anciennes ,  cicatrifer  les  ulceres 
opiniâtres  ,  guérir  les  maladies  de  la  peau  ac¬ 
compagnées  de  démangeaifon  ,  3c c, 

(9.)  Les  EAUX  MINÉRALES  DE  BoNNES. 
Bonenfes. 

BoMnesefl  un  village  fort  petit  du  Béarn  ,  3c 
éloigné  de  fept  lieues  de  la  ville  de  Pau,  du 
côté  du  Midi.  Ces  eaux  font  principalement 
confacrées  au  rrairement  des  maladies  de  la  poi¬ 
trine  J  comme  étant  déterfives  3c  balfamiques  ; 
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pâf  les  autrès  propriétés ,  elles  approchent  infi¬ 
niment  des  eaux  de  Barèges ,  dont  elles  difierenc 
à-peine  par  les  qualités.  C’eft  aufii  de  la  meme 
maniéré  quelles  fe  prennent ,  mais  il  efi:  plus 
aifé  de  trauTporter  celles-ci  j  fans  qu’elles  per¬ 
dent  leurs  vertus. 

(  I  O.  )  Le  syrop  de  veear  ,  d’herbe-au-chan^^ 
tre ,  à" eryjîmum. 

Ce  fyrop  efi:  compofé  de  plufieurs  médica-^ 
mens  différens  \  car  ,  outre  Xeryfimum  ,  on  em¬ 
ploie  ,  po.ur  le  faire  ,  des  racines,  des  herbes 
des  fleurs,  des  fruits,  des  femences ,  que  l’on- 
prend  dans  les  clalLes  des  adouciflans,  des  inci- 
fifs,  des  cordiaux  &  des  céphaliques  :  c’eflun- 
remede  béchique  incifif  qui  efi:  utile  dans  l’en¬ 
rouement  &  le  catarrhe  ;  il  favorife  l’eflet  des 
purgatifs ,  &  procure  du  foulagement  aux  aflh- 
mariques.  Il  fe  trouve  des  nourrices  qui ,  lorf- 
qu’elles  manquent  de  lait  ,  ont  recours  à  ce  fy- 
rop  \  j’ignore  ce  qui  peut  leur  en  avoir  donné 
l’idée.  On  boit  depuis  un  demi-gros  jufqua  un 
gros  de  ce  fyrop. 

(il.)  Les  TABLETTES  DE  soüEre,  TobclUdc 
fui  P  hure. 

Ce  médicament  fe  prépare  ,  en  faifant  cuire. 
du  fucre  dans  de  l’eau  de  rofes  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  la  confiftance  d’un  éleétuaire  liquide  ,  au¬ 
quel  on  ajoute  des  fleurs  de  foufre  pour  en  faire, 
fuivant  le  procédé  ordinaire  ,  des  tablettes  que 
l’on  met,' avec  raifon  ,  au  nombre  des  remedes 
peéloraux  ,  incififs  &  déterfifs  j  &  leur  ufage  effc 
îalutaire  dans  les  toux  anciennes  ^  l’afthme  &la 
phthifie. 

(i2.)  Les  pilules  balsamiques  de  Mor< 
TON.  PiluU  halfamïçA  Mortonï, 

Qq  ‘j 
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Ces  pilules  rendues  publiques  par  le  Docteur 
Morroii ,  font  compofées  de  cloportes  préparés  j 
de  gomme  ammoniac  de  fleurs  de  benjoin  , 
d’extrait  de  fafran  ,  de  baume  du  Pérou  &  de 
baume  defoufre  anifé  :  elles  tiennent ,  pourainfl 
dire  ,  la  première  place  dans  la  iille  des  remedes 
déterflfs  Sc  incififs  confacrés  au  traitement  de 
plufleurs  maladies  de  la  poitrine  j  &:  il  y  a  lieu 
de  croire  qu’elles  font  très  utiles  dans  Pafthme 
goutteux  :  elles  n’ont  pas  moins  de  réputation 
contre  la  phthifie  ccroueileufe  ;  &  les  perfbnnes, 
qui  ont  de  l’expérience  ,  n’ignorent  pas  qu’on 
ne  doit  les  donner  qu’avec  précaution  dans  les 
autres  cas.  Leur  dofe  eft:  depuis  douze  grains 
jufqu’â  vingt, 

(15,)  Les  fleurs  de  benjoin.  Flores  hen^ 


Ce  médicament  n’efl:  autre  chofe  que  le  fel 
e-flentiel  &  volatil  du  benjoin.  Ces  fleurs  ont  une 
odeur  gracieufe  ^  &  leur  faveur  efl:  acide.  On 
les  met  au  nombre  des  plus  puiflans  remedes 
réfolutifs  &  incilîfs  confacrés  à  la  poitrine  :  elles 
font  partie  de  la  clafle  des  anti  fpafmodiques, 
C’efl  avec  fuccès  qu’on  les  emploie  ,  en  prenant 
les  précautions  convenables  ,  pour  détruire  les 
embarras  anciens  du  poumon  \  &c  elles  ont  d’iieii* 
reux  eflèts  dans  les  affeélions  hyflériques  &  les 
palpitations  de  cœur.  On  preferit  les  fleurs  de 
benjoin  fous  la  forme  folide  ,  ou  dans  un  œuf 
cuit  à  la  coque.  Leur  dofe  efl:  depuis  un  grain 
jufqu’à  fix  ou  huit. 

(  I^.  )  L’ ANTI-HECTIQUE  DE  POTERIUS  OU  de 

la  P  oterie.  Anti-heBicum  Poterii,  Le  diaphorc- 
tique  Jjvial.  Diaphoreticum  Joviale, 

Pour  préparer  ce  médicament  ^  on  fait  fondre 
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du  régule  d’antimoine  martial ,  avec  de  Tctain 
d’Angleterre  ;  &  lorfque  le  mélange  eft  refroidi 
ôc  mis  en  p.  udre  ,  on  y  ajoute  du  nitre^  le  tout 
fe  jette  dans  un  creufetj  pour  y  détonner  ,  fe 
calciner  de  devenir  blanc  ;  après  quoi,  on  lave, 
a  plufieurs  reprifes  ,  cette  compolirion.  L’anti- 
lieètique  de  la  Poterie  fe  met  dans  les  clalTes  des 
apéritifs  &  des  inciffs  ]  propriétés  qu’il  exerce 
fu  r  tous  les  vifeeres  ,  Ôc  fpécialement  fur  le  pou¬ 
mon  ,  pourvu  qu’il  foie  franc  d’ulcere  de  de  fup- 
puration  ;  outre  cela  ,  e’eft  un  puilTant  diapho- 
rétique  :  on  le  reconuoit  irxcme  pour  dépuratif: 
ces  vertus  le  rendent  falutaire  dans  la  cachexie, 
la  jaunifle  Se  Thydropifie  :  il  a  d’heureux  effets 
dans  la  fièvre  lente  caufée  par  des  obftru étions  , 
les  écrouelleux  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage  ; 
de  on  en  fait  grand  cas  dans  le  feorbur.  Enfin 
c’eft  un  remede  contre  les  vertiges  ou  étoiudif- 
femens ,  de  les  autres  maladies  du  cerveau,  qui 
précédent  &  annoncent  Fapoplexie.  Quelque 
bon  que  foie  ce  remede,  on  ne  doit  pas  le  re¬ 
garder  comme  innocent  ]  de  fon  adminiilrarion 
exige  de  la  prudence.  Quand  on  commence  à 
le  prendre  ,  fa  dofe  ne  doit  pas  èt-re  plus  forte 
que  fix  ou  huit  grains  ;  mais  elle  peut  s’aii^ 
m  en  ter  peu  à-peu  jufqu’à  un  fcrupule... 


Pecto,r. 
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LES  CORDIAUX. 

I  L  n’y  a  prefque  perfonne  qui  ignore  que  l’on’ 
donne  le  nom  de  cordiaux  2iux  medicamen  s  qui 
augmentent  l’adtion  du  cœur  devenue  trop  foi- 
ble  5  qui  raniment  le  genre  nerveux,  &  qui  met¬ 
tent  les  forces  vitales  étouffées  en  état  d’agir. 
On  verra  ,  par  l’expofition  de  ces  médicamens , 
que  les  cordiaux  ne  different  pas  beaucoup  de 
la  plus  utile  partie  des  remedes  céphaliques  , 
alexiteres ,  ftomachiques  &  diaphorétiques ,  dont 
nous  avons  traité  précédemment.  Néasmoins 
-  nous  avons  cru  qu’il  étoit  â  propos  de  faire  une 
clafTe  particulière  des  médicamens  cordiaux, 
pour  la  commodité  des  jeunes  praticiens ,  &  pour 
traiter  la  matière  médicale  avec  plus  de  mé¬ 
thode  &  de  clarté.  11  eff  important  d’obferver , 
au  fujet  des  remedes  qui  compofent  cette  clafTe  j 
qu’ib  produifent  une  irritation  fur  les  folides  , 
qu’ils  réveillent  les  fens  engourdis  ou  afionpis  , 
bc  qu’ils  accélèrent  la  circulation  du  fang  ,  de 
forte  que  leur  effet  eff  admirable  &  prefque  fou- 
dain  ,  iorfque  les  forces ,  qui  femblent  épuifées  , 
ne  font  qu’étouffées.  Aufîî  tout  le  monde  fait  que 
le  bien  qu’ils  procurent ,  n’eft  le  plus  fouvenr  que 
momentané  :c’en:  pourquoi  les  cordiaux  ont  peu 
de  fuccès ,  ou  même  n’en  ont  point  du-tout ,  lorf- 
queceux  qui  les  prennent,  manquant  abfolument 
de  force  ,  par  exemple ,  après  les  maladies  graves, 
un  jeûne  extraordinaire  ,  des  travaux  trop  longs 
tant  du  corps  que  de  Tefprit,  des  évacuations  im¬ 
modérées  ^  &c.  Leur  effet  peut  être  alors  comparé 
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à  celui  d’un  foufllet  qui  fliic  revivre  à  la  vériré 
le  feu  ,  mais  qui  ufe  &c  détruit  la  matière  qui 
lui  fert  d  aliment  :  c’eft  dans  pareil  cas  qu’il  faut 
faire  ufage  des  remedes  vraiment  analeptiques 
ou  redaurans,  dont  l'effet  eft  ,  à  la  vérité ,  plus 
tardif,  mais  dure  beaucoup  plus  long-tems  que 
celui  des  cordiaux  ,  &  qui  ont  Tavantage  de  ré¬ 
tablir  peu  -  à  -  peu  les  malades.  Je  dois  encore 
ajouter  ,  au  fujet  de  l’iifage  des  cordiaux  j  que 
ce  n’eft  qu’avec  précaution  qu’on  doit  les  faire 
prendre  quoiqu’ils  palTent  généralement  pour 
un  remede  efficace  prompt  contre  les  fynco- 
pes  5  principalement  lorfque  la  défaillance  a  été 
précédée  d’une  hémorrhagie  ,  ôc  produite  par 
elle.  Un  remede  cordial,  pris  en  pareil  cas  , 
peutj  par  fon  irritation^  renouveller  l’hémor¬ 
rhagie  ,  accident  qui  rend  l’état  du  malade  en¬ 
core  plus  dangereux. 


ferpentaire  de  Virginie  ;  la  zédoaire  ,  le  rofeatl 
aromatique  ou  acorus  y  le  nard  Indien  ( 

Les  feuilles  de  méliffie ,  de  menthe ,  d’aile- 
luia  ,  de  chardon-bénic  ,  de  fcorfonere  ,  de  fca- 
bieufe. 

Les  fleurs  de  bourrache  j  de  buglofe  ,  d’œil¬ 
let  (  ^)  ,  de  violette. 

Les  femences  de  chardon-bénit  \  les  baies  de 


•  / 


genievre. 


L’écorce  d’orange^  de  limon,  de  citron. 

La  mufcade,le  macis,  les  doux  de  girofle ^ 
l’amoine  en  grappe* 
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Le  jus  de  citron  j  de  limon  ,  de  grenade. 

Le  vin  d’Alicante  ou  autre  vin  d’Efpagne  ,  Sc 
un  excellent  vin  quelconque  (^)...  l’eau-de- 
vie  (^)...  refprit-de-vin  (  ^' j. . .  la  cannelle  ,  le 
cajjla  - /ignea  ^  l’écorce  de  Winter. le  ker¬ 
mès  (^) ,  le  mufc,  l’ambre  gris  j  la  pierre  d’a¬ 
zur  . 


MEDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ï-j’e  a  U  de  fleurs  d’orange  ,  de  mélifle  des  jar¬ 
dins  ,  de  menthe ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  , 
de  fcabieufe  5  de  fcorfonere ,  de  chardon  bénit, 
de  noyer  j  le  fyrop  d’œillet  (  ^  ) ,  de  limons  ,  de 
grenade  ,  de  ftœchas  ÿ  le  baume  apoplectique  j  la 
poudre  de  vipere  ,  de  la  Comteîre  de  Kent.  La 
conFeétion  d’alkermès  (^)  ,  de  hyacinthe  (^°)  j 
la  thériaque ,  le  mithridat  ,  l’orviétan. 

L’eau  de  cannelle  ordinaire  ,  l’eau  de  cannelle 
orgée  (  j ,  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  ,  l’eau  de 
mciiiTe  5  l’eau  thériacale  çompofçe  l’eau 

impériale  (  ’^) ,  l’eau  divine  ou  admirable 
la  teinture  de  girofle  j  ,  les  gouttes  d’Angle¬ 
terre^  les  gouttes  anodynes  de  Sydenham,  les 
gouttes  minérales  anodynes  d’Hoflman. 

L’efprit  de  fel  ammoniac  ^  l’eau  de  Luce. .  . 
Le  lilium  de  Paraeelfe  (  )  j  l’huile  de  can¬ 

nelle  ( 

Le  fel  d’Angleterre ,  le  fel  volatil  de  viperes  3 
le  kermès  minéral. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 


J  U  L  E  P  S. 

R  E  N  E  Z  ^cau  de  bourrache  fix  onces  \  de 
confeclion  alkermes  un  gros  \  de  teinture  de  gi- 
rofle  ^  douze  gouttes  j  de  fyrop  de  limons  ^\xnQ 
once  :  mêlez. 

Prenez  dleau  de  mélijfe  fix  onces,  Si  eau  de 
cannelle  orgée  ,  une  demi-once  j  de  confeclion  al¬ 
kermes  ^  un  demi-gros  j  de  fel  volatil  de  vipere  y 
I  douze  grains  y  de Jyrop  d' œillet ,  une  once. 

j  V  E  R  R  i  E  s. 

Prenez  dieau  de  feabieufe  ,  quatre  onces  ;  de 
confection  hyacinthe  ,  un  demi  gros  \  de  poudre  de 
viperes  ^  quinze  grains  j  dieau  de  fleurs  dl orange  , 
une  once. 

Prenez  d'eau  de  chardon  bénit  &  de  fleurs  d'o^ 
range  y  de  chaque  deux  onces  ^  dé  eau  de  cannelle  y 
deux  gros  \  de  thériaque  ancienne  y  deux  ferupu- 
les  \  de  lUium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes. 


Potions. 

Prenez  dleau  de  menthe  ,  fix  onces  \  dé  eau  de 
cannelle  une  demi-once  y  de  fyrop  de  limons  , 
deux  onces  :  mêlez  j  pour  une  potion  à  prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  dé  eau  de  bourrache  y  quatre  onces  y 
déeau  de  fleurs  d*  orange  ,  une  once  \  dé  eau  de  can^ 
nelle  ,  une  demi-once  j  de  confection  alkermes  ^ 
un  gros  5  de  lilium  de  Paracelfe  ,  vingt-cinq 
gouttes  y  pour  une  potion  à  prendre  â  la  cuil¬ 
lerée. 


/ 
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Prenez  ^eau  de  fcabieufe  ,  quatre  onces  j 
à' eau  de  mélïjfe  compofée  une  demi-once  ,  de 
fel  volatil  de  vipere  ,  vingt  grains  ;  de  fyrop  de 
Jlxchas  ,  une  once  j  pour  une  potion  à  prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  eau  de  menthe  &  eau  de  fleurs  d^'o- 
fange  ^  de  chaque  trois  onces  *  àleau  de  la  reine 
d'Hongrie  jy  une  demi-once  ,  des  confections  al^ 
kermès  ôc  hyacinthe  ^  de  chaque  un  gros  \  èlantt^ 
moine  diaphorétique  ^  un  demi-gros  \  de  lilium  de 
Paracelfe  ^  trente  gouttes  :  mêlez. 

Pr^ez  d  eau  de  chardon-hénit ,  quatre  onces  ^ 
de  thériaque  ancienne  ,  deux  fcrupules  \  kermè:^^ 
infecte  ôc  poudre  de  viperes ,  de  chaque  un  fcru- 
pule  ;  de  fel  volatil  de  viperes  quinze  grains  y 
a  eau  impériale  ,  trois  gros  :  mêlez. 

Prenez  eau  de  fcorfonere  ôc  de  méliffe  des 
jardins  ,  de  chaque  trois  onces  \  dé  eau  thériacale  , 
une  demi-once  j  de  confection  hyacinthe  ^  im 
gros  ;  de  kermès  minéral  deux  grains  j  de  fyrop 
déœillet  ^  une  once  :  mêlez  5  pour  une  potion 
qu’on  prendra  ,  ainh  que  les  précédentes  ,  par 
cuillerées. 


B  O 
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Prenez  de  confection  hyacinthe  ,  un  demi- 
gros  \  de  blanc  de  baleine  un  fcrupule  \  poudre 
de  vipere  &c  fel  d' Angleterre^  de  chaque  fix  grains  ; 
mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop  d'œillets 

Prenez  de  fel  volatil  de  fuccin  y  huit  grains  \ 
de  fafran  ,  quatre  grains  ;  de  poudre  des  pinces 
dé écreviffes  de  mer  ,  un  fcrupule  :  mêlez  ;  faites 
un  bol  avec  la  confection  alkermès» 
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COMMENTAIRES. 

(  I.  )  Ij  e  nard  d’Inde  ou  le  fpica-nard ^  nar^* 
dus  Indica  ^  vel  fpica  nardi  j  eft  une  fubftance 
chevelue  ^  ou  un  alTemblage  de  fibres  entortillées 
qui  J  à  ce  que  Ton  croit ,  fortent  de  la  racine 
d’une  efpece  de  chiendent  ^  gramen  cyperoïdes  , 
dont  parle  Breyn  :  fon  odeur  eft  défagréable  ,  & 
fa  faveur  un  peu  amere.  On  met  le  fpica-nard 
au  nombre  des  médicamens  cordiaux  ,  des  ale- 
xiteres  &  des  ftomachiques  j  mais  il  ne  fert  en 
médecine,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  dans  la  com- 
pqfition  des  remedes  officinaux.  On  prefcritjuf- 
qu’à  un  demi-gros  de  nard  indien  en  fubftance, 
il  en  entre  le  double  dans  une  infufion. 

(  2.  )  L’ CE  IL  LE  T.  Cary  ophy  lias  hortenjis  ,  Jim^- 
plex  flore  majore  ^  C,  B.  P.  Tunica  Fuchs. 

Les  fleurs  de  l’œillet  rouge  ,  auxquelles  on 
donne  la  préférence  fur  celles  qui  font  d’une 
autre  couleur ,  fe  mettent  dans  les  claifes  des 
cordiaux,  des  alexiteres  &  des  diaphorériques  , 
elles  fe  comptent  auffi  parmi  les  remedes  cé¬ 
phaliques  :  les  perfonnes ,  fujettes  aux  étourdif- 
femens  ,  aux  vertiges  ,  fe  trouvent  bien  d’en 
ufer.  On  prefcrit  les  fleurs  d’œillet  en  infufion 
dans  du  vin  ;  la  dofe  eft  d’une  ou  deux  poi¬ 
gnées  j  mais  le  fyrop  ,  qu’on  prépare  avec  les 
mêmes  fleurs ,  eft  d’un  ufage  plus  fréquent.  Nous 
en  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

(3.)  Le  bon  vin.  Vinum  generofum. 

Le  bon  vin  ,  de  quelque  pays  qu’il  foit ,  pris 
en  une  quantité  modérée ,  eft  regardé  générale- 
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ment  comme  une  boiiron  très  falutaire.  Il  donnd 
de  la  gaieté,  augmente  les  forces  ,  facilite  ladi- 
geftion,  &c.  Mais  I  habitude  d’em  boire  ,  empê¬ 
che  que  Ton  en  retire  autant  de  fruit  j  qui  plus 
efl: ,  l’expérience  journalière  démontre  que  le 
bon  vin  même  ,  pris  en  trop  grande  abondance 
ou  à  contre-tems  J  devient  nuilible.  De-lâ  vien¬ 
nent  des  maladies  fans  nombre  ,  très  opiniâ¬ 
tres  ,  dt  qu’il  eft  fort  difficile  de  guérir  ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible.  Le  plus  nuihble  de  tous 
les  vins  eft  fans  contredit  celui  dans  lequel  on 
a  mis  de  la  litharge  ,  ou  qui  eft  frelaté  avec 
d’autres  fubftances  nuiftbles  ;  pratiques  punifta- 
bles  qui  changent  cette  boiftbn  faiutaire  en  un 
vrai  poifon  qui  détruit  fourdement  6c  peu-à  peu 
les  organes  de  la  vie.  Tout  le  monde  fait  que 
les  vertus  des  vins  ne  font  pas  les»  mêmes  ,  6c 
dépendent  du  pays  où  on  les  recueille.  Le  vin 
rouge  de  Bourgogne  ,  le  vin  dé  Grave  ,  le  vin 
de  Provence  ,  &c.  font  recommandés  comme  ana¬ 
leptiques  6c  fortifians.  Le  vin  de  Champagne , 
le  vin  du  Rhin_,  6c  les  autres  vins  blancs  font 
uriner  beaucoup.  On  vante  le  vin  d’Alicante  , 
6c  les  autres  vins  d’Efpagne  ,  comme  cordiaux 
6c  alexiteres.  Le  vin  de  Chypre  &  les  autres 
vins  grecs  tiennent  prefque  le  premier  rang  par¬ 
mi  les  remedes  ftomachiques  6c  les  toniques.  II 
n’eft  pas  difficile  de  découvrir  les  propriétés  des 
autres  vins ,  en  les  comparant  avec  ceux  qua 
nous  venons  de  nommer ,  6c  dont  on  fait  plus 
communément  ufage  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies.  Le  vin  eft  atiffi  un  médicament  externe. 
Donné  en  lavement ,  il  a  la  propriété  de  faire 
cefTerla  colique  venteufe  chez  les  femmes  :  peut- 
être  cet  effet  faiutaire  eft  -il  du  â  ce  qu’il  eaufa 
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^ane  efpece  d’ivrefle.  Le  vin  chaud  eft  un  re-  ' 
mede  commun  &  héroïque  j  quand  on  rappli¬ 
que  fréquemment  fur  des  parties  externes  pour 
fortifier  &  réfoudre  :  il  n’eft  pas  moins  utile  pour 
guérir  la  brûlure.  Nous  parlerons  ailleurs  plus 
amplement  du  vin. 

(  4.  )  L’eau-de  vie.  ^qua  vitA, 

Cette  liqueur  fpiritueufe  fe  retire  du  vin  par 
une  fimple  diftillation.  Si  on  la  foumet  une  fé¬ 
condé  fois  au  même  procédé,  on  a  une  liqueur  en¬ 
core  plus  fpiritueufe  que  l’on  nomme  à^Xtfprït» 
de  vin.  Perfonne  n’ignore  que  Teau-de-vie  ordi¬ 
naire  eft  cordiale  &  ftomachique  \  c’eft  pour¬ 
quoi  on  l’emploie  ,  avec  fuccès  ,  dans  les  défail¬ 
lances  5  &  pour  entretenir  ou  augmenter  les  for¬ 
ces  abatues  :  elle  ne  réuflît  pas  moins  dans  la 
cardialgie  &  les  coliques.  On  boit  depuis  deux 
gros  jufqu’a  une  demi -once  d’eau-de-vie  j 
davantage  y  fi  les  forces  le  permettent. 

-  L’ufage  externe  de  l’eau- de-vie  eft  extrême¬ 
ment  étendu  ;  car  elle  s’emploie  fréquemment 
comme  un  excellent  remede  vulnéraire  &  réfo- 
lutif.  Elle  eft  utile  dans  l’inflammation  des  yeuXj 
qui  eft  récente  ,  &  pour  faire  rentrer  dans  la 
circulation  le  fang  extravafé  qui  eft  la  fuite  des 
contufions ,  blefTures  ,  &c.  On  prépare  une  eau- 
de-vie  camphrée  dont  tout  le  monde  connoît  la 
vertu  anti-feptique.  Pour  cela ,  on  fait  diflou- 
dre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi  once  de 
camphre  dans  deux  livres  d’eau-de  vie.  L’eau- 
de-vie  purgative  ,  connue  fous  le  nom  A'eau-de^ 
yïe  allemande  ^  aqua  vitdi  Germanica^  n’eft  autre 
chofe  qu’une  teinture  fpiritueufe  de  jalap.  En¬ 
fin  ,  fi  on  fait  tomber  de  l’eau-de-vie  fur  une 
plaque  de  fer  roiigie  au  feu ,  il  s’en  éleve  une 
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‘  vapeur  que  ron  dit  un  remede  contre  les  dail=^ 
leurs  de  rhumacifme.  '  *  ^ 

(5.)  L’esprit-de-vin.  Spiritu-s  vinu 
C’eft  une  liqueur  fpiritueufe  qui  a  beaucoup 
d’affiniré  &  s'unir  intimement  avec  l’huile  èc 
l’eau.  Elle  eft  fur-tout  très  propre  pour  obtenir 
la  teinture  des  fubftances  fuîhireufes  &  réhneu- 
fes.  Les  eaux  fpiritueufes  ,  auxquelles  les  bu¬ 
veurs  donnent  differens  noms,  les  teintures  fpi¬ 
ritueufes  ,  les  baumes  compofés  ,  &  diyerfes  au¬ 
tres  préparations  qui  fe  trouvent  dans  les  apo- 
thicaireries  ^  empruntent  leurs  vertus  principales 
de  l’efprit-de  vin.  En  effet  il  a  la  propriété ,  ainfi 
que  l’eau-de-vie  ,  de  dilîîper  les  défaillances,  de 
de  rétablir  les  forces.  Sa  dofe  elf  depuis  un  gros 
Jufqu’à  trois  \  mais  il  eft  rare  qu’on  prefcriye  de' 
le  prendre  feul.  Employé  comme  topique  j  il  eft 
du  nombre  des  médicamens  vulnéraires  balfami- 
ques  \  il  entre  dans  la  clafte  des  réfolutifs ,  dc 
on  l’emploie  ,  avec  fuccès ,  contre  les  échymo- 
fes  de  les  fluxions  éryfipellateufes  :  il  produit  de 
bons  effets  dans  les  cas  de  pourriture,  de  gan¬ 
grené  5  mais  ,  quand  on  a  cette  derniere  indica¬ 
tion  à  remplir ,  il  eft  plus  sûr  d’employer  l’efprit- 
de-vin  camphré  dont  nous  aurons  occafion  de 
parlor. 

(<5.)  Le  kermès-insecte,  ou  la  graine  d’é¬ 
carlate.  Kermes  vel  granum  tïnBorïum, 

Garidel  adonné  dans  fon  Hiftoire  des  Plan¬ 
tés  de  Provence  ,  celle  de  ce  médicament.  Le 
kermès  fe  trouve  fur  les  branches  d’une  efpece^ 
de  chène^  ilex  aculeata  cocciglandifera^  qui  croît 
dans  les  différentes  Provinces  méridionales  de  la 
France  ,  ainfi  qu’en  kalie  ,  en  Efpagne  ,  dcc.  Les 
graines  d’écarlate  font  des  follicules  qui  con-; 
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tiennent  une  matière  d’un  rouge  écarlate  j  on  peut 
les  définir  aufîi  des  nids  de  très  petits  animaux 
ou  d’infeétes  qui  s’attachent  ôc  vivent  fur  l’ar- 
hriiïeau  que  nous  venons  de  nommer ,  &  qui  le 
bleflent  pour  en  retirer  la  nourriture  qui  leur 
convient.  Ainfi  il  n’eft  pas  furprenant  que  le 
kermès  ,  dont  il  s’agit  ici ,  ait  été  furnommé  ani^ 
mal  y  kermes  animale  ,  pour  le  diftinguer  du  ker¬ 
mès  minéral  donc  nous  avons  parlé  ci-delTus.  Le 
kermès  infecte  fe  mec  au  nombre  des  médica- 
mens  cordiaux  &  toniques  :  il  entre  dans  la 
clafTe  des  diurétiques  ;  il  favo'rife  l’écoulemenc 
des  régies  &  des  lochies  :  on  prefcrit  le  kermès 
en  fubflance  5  depuis  lix  grains  jufquà  un  fcru- 
pule  5  ou  en  infufîon  dans  du  vin  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  j  mais  la  maniéré*, 
donc  on  l’emploie  le  plus  communément ,  eft  en 
conteétion  ,  celle-ci  porte  le  nom  de  confec^ 
tion  alkermes  ^  il  en  fera  parlé  ci-après. 

(7.)  La  pierre  d’azur  ,  lapis  la’^uli 
une  pierre  opaque ,  d’un  très  beau  bleu  ,  par- 
:  femée  de  plufieurs  pailletés  de  bon  or.  On  en 
trouve  de  très  riches  mines  dans  la  Perfe  ,  aux 
Indes  de  ailleurs.  C’eft  de  cette  pierre  qu’on  tire 
cette  belle  couleur  qu’on  nomme  outre-mer.  On 
croit  le  lapis  cordial ,  &  c’eft  en  cette  qualité 
qu’on  le  fait  entrer  dans  la  confeétion  alker* 
mès.  On  le  met  encore  dans  la  cia  (fe  des  dépu- 
rans  \  ôc  on  ofe  à  cet  égard  le  comparer  à  l’anti- 
inoine  :  mais  ces  propriétés  font  très  douteufes  j 
ôc  l’expérience  n’apprend  rien  la-clefîus ,  parce- 
que  cette  pierre  eft  abfolumenc  hors  d'ufage,  an 
moins  parmi  nous.  Ceux  qui  voudront  cepen¬ 
dant  en  faire  l’eftai  peuvent  le  donner  enfubf- 
cance  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  gros. 
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(  8.  )  Le  sirop  d’œillet  ,  fyrupus  caryophyt^ 
lorum  ,  \el  de  tunicis  ,  fe  prépare  ,  en  fuivanr  ud 
procédé  fort  connu  j  avec  une  infufion  où  l’on 
mec  5  à  deux  reprifes  ,  des  fleurs  d’œillet  rouge» 
Sa  faveur  &  fou  odeur  font  agréables  ^  de  il  pafle 

f>our  cordial  &  fortifiant*  On  le  compte  parmi 
es  alexiteres ,  de  il  encre  dans  la  clafle  des  dia- 
phorétiques.  Communément  on  ajoute  ,  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  de  ce  fyrop  ,  aux 
potions  cordiales  donc  bien  des  gens  font  un 
fréquent  ufage  dans  les  fièvres  d'un  mauvais  ca- 
raétere  ,  la  petite  vérole  ^  la  rougeole  ,  dec. 

*  (  9.  )  La  confection  alkermès.  Confeclicf 
alkermes. 

Cette  compofition  prend  fon  nom  ,  ainfi  que 
je  1’  ai  déjà  dit  ci-defllis,  de  la  graine  d’écarlate 
ou  kermès  J  de  reçoit  fes  principales  propriétés 
des  fubflances  aromatiques  de  abforbanres  donc 
elle  eft:  compofée.  Oit  fe  fert  fréquemment  de 
cet  éleétuaire  pour  ranimer  les  efprics  ,  rétablir 
les  forces.  Il  eft  auflî  regardé  comme  un  puif- 
fant  remede  pour  empêcher  l’aélion  de  ce  qui 
communique  les  maladies  contagieufes ,  de  de 
ce  qui  les  fait  naître.  On  en  recommande  encore 
l’ufage  dans  les  affections  foporeufes  ^  les  verti¬ 
ges  de  érourdiffemens  ,  la  foibleffe  d’eftomac,  dec, 
Sadofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

(10.)  La  CONFECTION  HYACINTHE.  Co/2/c^/(7 
de  hyacintho* 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  les  propriétés 
entre  cette  confeétion  de  la  précédente  j  cepen¬ 
dant  il  entre  dans  celle  ci  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  médicamens  abforbans,  ce  qui  fait  que 
fon  ufage  convient  davantage  pour  arrêter  les  vo- 
iniflemens  ,  les  flux  de  ventre  ;  on  lui  reconnoîc 
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ûülîî  la  vertu  vermifuge.  La  dofe  dé  la  confec¬ 
tion  hyacinthe  eil ,  pour  l'ordinaire  ^  la  même 
que  celle  de  la  confection  alkermès.  Nous  de¬ 
vons  faire  remarquer  ici  en  palTant  que  de  tous 
les  ingrédiens  de  cette  confeêtion  ,  il  n’en  elt 
peut-être  pas  de  plus  inutile  que  celui  dont  elle 
porte  le  nom  ]  ôc  que  fhyacinthe  ,  refcarboucle^ 
le  faphir  ,  le  grenat  ^  l’émeraude  &  les  autres 
pierres  précieufes  ne  paroiiLent  pas  avoir  plus 
de  vertus  que  les  autres  pierres  :  c’eft  le  fenti- 
ment  des  médecins  les  mieux  inftruits  &  les  plus 
expérimentési 

(  I  li)  L’eau  dé  cannelle.  Aqua  cinnamomis 
Il  y  a  deux  efpeces  d’eau  de  cannelle  \  l’eaiî 
de  canelle  fpiritueufe  ,  aqua  cinnamomi  fpirituo^ 
fa  6c  l’eau  de  cannelle  orgée  ,  aqua  cinnamomi 
hordeata.  La  première  fe  prépare  en  faifant  ma¬ 
cérer  ,  durant  deux  jours  ,  de  la  cannelle  dans 
du  bon  vin  que  l’on  foumet  enfuite  à  la  dilHlla- 
tion.  Pour  préparer  l’eau  de  cannelle  orgée  ,  on 
fe  fert  d’eau  d’orge ,  au  lieu  de  vin  \  ôc  par  cô 
moyen,  on  a  une  eau  diftillée  beaucoup  plus  dou¬ 
ce.  L’eau  de  cannelle  fpiritueufe  eft  de  l’ufage 
le  plus  commun  pour  faire  revenir  ceux  qui  fonc 
tombés  en  fyncope.  On  ne  la  vante  pas  moins 
contre  la  foiblelTe  de  l’eilomac.  Enfin  elle  ell  falu- 
taire  dans  les  maladies  qui  font  accompagnées 
d’afioupiilemenc  &  ae  vertiges.  La  dofe  de  cetcé 
eau  eft  depuis  un  gros  jufqu’â  une  demi  once*  On 
prefcrit  l’eau  de  cannelle  orgée  dans  les  mêmes 
cas  ,  quand  on  craint  que  la  première  ne  foie  tro|> 
irritante  ,  &  par  la  même  raifon  on  en  met  pré¬ 
férablement  à  l’autre  dans  les  potions  purgatives 

f)our  y  faire  l'office  de  carminatif  Sc  empêcheË 
es  tranchées.  L’eau  de  cannelle  orgée  fe  prend  4 
Tçm»  lé  R  ï 
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plus  forte  dofe  que  la  fpiritueufe  :  on  en  prefcric 
depuis  une  demi-once  jufqu  à  une  once. 

(  11.)  L’eau  theriacale.  therlacalis. 

Cette  eau  officinale  fe  prépare  en  faifant  ma¬ 
cérer  J  pendant  trois  jours ,  plufieurs  efpeces  de 
racines,  d’écorces,  de  fruits j  &  de  fleurs  aro¬ 
matiques  dans  de  l’eau  de  noix  &  de  l’efprit- 
de-vin  :  on  y  ajoute  enfuite  de  la  thériaque  :  en¬ 
fin  on  foumet  le  mélange  à  la  diftillacion.  Cette 
eau  compofée  tient  une  des  premières  places  par¬ 
mi  les  médicamens  cordiaux  céphaliques  ,  fto- 
machiques ,  &c.  La  dofe  de  l’eau  rhériacale  efl: 
depuis  un  gros  jufqu’à  une  demi-once.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  font  fur-le-champ  une  eau  thé- 
riacale  par  infufion  ^  en  délayant  un  gros  de  thé¬ 
riaque  dans  trois  onces  d’eau- de  -  vie  j  mais  il 
eft  aifé  de  fentir  qu’on  doit  faire  bien  plus  de 
cas  de  la  première  eau. 

(13.)  L’eau  impériale.  Aqua  imperialis. 

Pour  faire  cette  eau  officinale  j  on  met  infu- 
fer ,  durant  trois  jours  ,  de  la  cannelle  ,  de  la  muf- 
cade  jy  du  girofle  ôc  d’autres  drogues  aromatiques 
dans  l’efprit  de-vin  èc  des  eaux  de  mélifle  &  de 
fleurs  d’orange  3  enfuite  on  foumet  le  mélange  à  la 
diftillation.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  cette 
eau  &  la  précédente  pour  la  nature  &  les  pro¬ 
priétés  :  la  maniéré  d’en  faire  ufage  efl:  la  même. 

(  14.  )  L’eau  divine.  Aqua  divina  ,  aqua  mi-- 
rahilis.  ' 

Cette  eau  officinale  fe  prépare  en  mêlant  en- 
femble  dé  l’eau  de  fleurs  d’orange  j  des  huiles* 
effientielles  de  citron ,  de  bergamote ,  &  du  fucre  ». 
que  l’on  laiflTe  ,  durant  huit  jours  ,  en  digeftion 
dans  l’efprit-de-vin  affoibli  par  l’eau ,  &  qu’on 
doit  tenir  en  un  lieu  frais.  Cette  eau  poffiede 
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cmlnemmenc  la  vertu  cordiale  \  elle  réchauffe 
&  rétablit  l’eftomac  ,  elle  augmente  les  forces  de 
routes  les  autres  parties.  On  en  fait  prendre  de¬ 
puis  deux  gros  jufqifa  une  demi -once.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer ,  pour  que  les  perfonnes  , 
qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes ,  ne  foient  pas 
trompées  J  qu’il  fe  trouve  chez  les  apothicaires 
une  eau  dite  eau-divine  de  Fernel ,  qui  n’eff  au¬ 
tre  chofe  qu’une  folution  de  fublimé  corrofif , 
deftiîiée  aux  ufages  externes  ,  &  qui  n’a  aucune 
relîemblance  avec  celle  qui  fait  le  fujet  de  cec 
article. 

(15.)  La  teinture  de  girofle.  Tinciuraca- 
ryophyllorum. 

Cette  teinture  fe  prépare  fort  fimplement,  eti 
mettant  des  doux  de  girofle  en  digeftion  dans 
de  refprit-de-vin  ,  pendant  plufieurs  jours  ^  fut 
un  feu  de  fable  ,  ou  jufqu’à  ce  que  l’efprit-de- 
vin  foit  autant  chargé  des  principes  du  girofle  , 
qu’il  peut  l’ètre.  On  compte  cette  préparation  au 
nombre  des  remedes  cordiaux  ,  des  ftomachi- 
ques  &:  des  céphaliques  ;  elle  fait  aufli  partie  de 
la  claffe  des  toniques  \  Sc  c’eft  en  cette  qualité 
qu’on  l’emploie  le  plus  fouvent  avec  fuccès 
dans  le  traitemenr  de  la  cachexie  Sc  de  l’hydro- 
pifie.  Cette  teinture  mérite  de  n’être  pas  moins 
eflimée  comme  remede  externe.  En  topique  elle 
efl:  fortifiante  j  réfolutive  ^  anti-feptique;  c’eft 

f)ourqLioi  fon  ufage  eft  falutaire  dans  la  para- 
yfle  ,  les  embarras  œdémateux ,  la  gangrené  , 
éc  même  la  carie  des  os.  ' 

(  i(j. )  Le  lilium  de  Paracelse.  LiliumPa^ 
racelji, 

C’eft  une  teinture  chymique  &  fpiritueufe  du 
régule  des  métaux  que  l’on  a  préalablement  mr§ 
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en  liquéfadion  dans  un  creufec  ,  avec  du  nitré 
3c  du  tartre.  Cette  matière  étant  eiifuite  broyée 
groffiérement  ^  on  la  met  en  digeftion  ,  durant 
quelques  jours ,  fur  un  feu  de  fable  j  dans  Tef- 
prit-de-vin  ,  jufqif  à  ce  que  la  liqueur  en  foit  au¬ 
tant  chargée  qu’elle  peut  1  être.  Ce  médicament 
officinal  le  met  preiqu  à  la  tête  des  cordiaux  : 
il  palTe  pour  un  puilfant  remede  céphalique  , 
3c  rend  la  tranfpiration  3c  les  urines  abondan¬ 
tes.  Ces  propriétés  en  font  recommander  l’ufage 
dans  la  petite  vérole  3c  la  rougeole ,  dans  les 
lièvres  malignes  3c  autres  de  mauvais  caradere. 
Le  lilium  de  Paracelfe  s’ajoute  aux  potions  cor* 
diales  ,  ou  fe  prend  dans  du  bouillon  j  du  vinj&c. 
Sa  dofe  eft  depuis  douze  gouttes  jufqu’a  vingt 
3c  davantage  j  mais  il  faut  être  prudent  dans 
l’adminillrarion  de  ce  remede  violent  3c  héroï¬ 
que^  &  empêcher  qu’il  n’oifenfe  3c  ne  brûle, 
pour  ainli  dire  ,  la  bouche  ,  l’œfophage  ou  l’efto- 
mac  même  j  accidens  que  les  praticiens  favent 
être  arrivés  quelquefois. 

(17.)  L’huile  essentielle  de  cannelle. 
Oleum  cinnamomi. 

Ap  rès  avoir  lailTé  l’écorce  de  cannelle  en  di- 
geftion  fur  un  feu  doux  3c  dans  de  l’eau  com¬ 
mune  ,  on  la  foumet  a  la  difliilation  j  3c  par*  le 
procédé  ordinaire  ,  on  retire  une  fort  petite 
quantité  d’huile  effenrielle  ,  une  livre  entière  de 
cannelle  fournilfant  à -peine  un  gros  d’huile. 
Conféquemment  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il 
fe  trouve  h  rarement  dans  les  boutiques  de  l’huile 
de  cannelle  pure ,  &  qu’on  la  fahihe ,  pour  l’ordi¬ 
naire  5  de  différentes  maniérés.  La  véritable  huile 
de  cannelle,  ainfi  que  celle  de  girofle  &les  au¬ 
tres  huiles  elTentiefles ,  jettées  dans  de  l’eau ,  fe 
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précipitent  au  fond  y  fi  cela  n^arrive  pas  ,  c’eft 
une  forte  raifon  de  fonpçonner  de  la  fraude.  On 
mec  cette  huile  au  premier  rang  dans  les  clafTes 
des  remedes  fortihans ,  des  cordiaux  bc  des  fto- 
machiques  :  elle  provoque  les  urines  ,  ainfi  que 
les  régies,  hâte  raccouchement.  Sa  dofe  eft 
depuis  une  goutte  jufqu’â  trois  ,  ôc.fe  prend  dans 
du  vin  ou  toute  autre  potion  cordiale.  Les  huiles 
eflentielies  ne  fe  mêlent  aux  boilfons  aqueufes 
qu’â  la  faveur  du  fucre  avec  lequel  on  les  unie 
par  l’agitation  ,  ainfi  que  nous  en  avons  déjà 
averti  précédemment.  Enfin  l’huile  elTentielle  de 
cannelle  efi:  encore  un  médicament  externe.  Elle 
s’emploie  en  topique  comme  deflîccative  &c  ca- 
thérétique  :  auffi  fon  application  eft-elle  indi¬ 
quée  pour  guérir  la  cane  des  os  ;  elle  calme  la 
douleur  de  dents  ,  quand  on  met  dans  les  trous 
de  celles  qui  font  gâtées  un  peu  de  coton  im¬ 
bibé  dans  cette  huile, 


LES  ANODYNS  ET  LES  HYPNOTIQUES 
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O  N  donne  un  de  ces  noms  aux  médicamens 
qui  font  propres  â  faire  ceffer  ks  douleurs  &  a 
procurer  du  fommeil  j  ce  qu’ils  operent  en  pro¬ 
ci  uifant  dans  les  nerfs  une  efpece  de  ftupeur  qui 
cmoulfe  le  fentiment ,  ou  en  occafionnanc  une 
ivreiïe  d’un  genre  particulier  qui  empêche  les 
fonétions  du  principe  du  fentiment.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  ne  fupportent  pas  l’aébion  de  ces 
médicamens  ^  qui  deviennent  dangereux  pour 
ceux  mêmç  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ce 
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cas ,  quand  ils  ne  font  pas  adminiftrés  par  un® 
Anodyns.  main  habile.  Il  eftd’iifage  de  diftribuer  ces  mé- 
dicamens  en  différentes  claffes  ,  félon  leur  degré 
d’aélion.  Les  plus  doux  ou  les  moins  adlifs  fe 
nomment  parégoriques  ou  anodyns  :  on  appelle 
narcotiques  &  Jlupéfians  ceux  qui  agiilent  avec 
le  plus  de  force  &  de  promptitude  :  les  noms 
di  hypnotiques  ,  d^ajfoupijfans  ou  fomniferes  fe 
donnent  à  ceux  qui  tiennent  le  milieu  ,  pour 
Lefficacite  ,  entre  les  deux  premiers  genres.  Quel¬ 
ques  praticiens  changent  mal- à-propos  ,  fui  vaut 
leur  idée  ,  les  dénominations  précédentes  3  &  ils 
renferment  toutes  ces  différences  fous  le  titre  gé¬ 
néral  de  caïmans.  On  doit  regarder  comme  impor- 
tante  s  pour  l’étude  &  la  pratique  de  la  médeci¬ 
ne,  cette  divifion  de  médicamens  relativement  à 
leur  degré  d’efficacité ,  parcequ’il  eft  rare  qu’en 
négligeant  de  s’inftruire  de  la  nature  &  des  ver¬ 
tus  de  chacun  j  on  puiffe  les  employer  à  propos. 
C’eft  fans  doute  ce  qui  fait  qu’on  recommande, 
en  général ,  de  n’avoir  recours  à  ces  médicamens 
qu’avec  la  plus  grande  réferve  &  beaucoup  de 
précaution  ,  plufieurs  des  narcotiques  &  des  ff  u- 
péfians  différant  fort  peu  de  ce  qu’on  appelle  des 
poifons ,  à  caufe  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  font  du  mal ,  quoique  donnés  en  très  petite 
quantité.  En  effet  ,  à-peine  peut  -  on  fe  flatter 
d’être  exempt  de  reproche ,  quand  on  fait  pren¬ 
dre  intérieurement  de  la  mandragore  ,  de  lajuf- 
quiame  ,  du  folanum  6c  d’autres  médicamens  de 
ce  genre.  Je  ne  prétends  cependant  pas  condam¬ 
ner  M.  Storck  qui  a  fait>,  avec  fageffe ^  des  ex¬ 
périences  heureufes.  Pour  moi  j  je  crois  agir  plus 
prudemment  en  réfervant  ces  médicamens  dan¬ 
gereux  pour  l’ufage  externe.  On  ne  peut  pas  ré- 
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voquer  en  doute  que  l’opium  qui  eft  certaine¬ 
ment  le  remede  hypnotique  le  plus  ufité  ,  ôc  qui 
l’emporte  fur  tous  les  autres  en  elücacité  ,  ne 
rende  abondante  la  tranfpiration.  Mais  ce  n’elt 
pas  avancer  une  opinion  conforme  à  la  vérité  , 
que  de  prétendre  que  l’opium  arrête  toutes  les 
autres  évacuations  j  car  il  m’eft  ariivé  plufieurs 
fois  d’obferver  le  contraire  au  fujet  de  l’expec¬ 
toration,  des  régies  6c  des  lochies.  Il  eft  vrai  que 
fon  iifa^e  eft  très  faluraire  dans  les  flux  de  ven- 
tre  J  mais  il  n’empêche  pas  que  les  purgatifs , 
auxquels  on  l’aflocie  ,  ne  produifent  leur  effet  or¬ 
dinaire  6c  attendu. 

Les  plus  habiles  praticiens  reconnoilTent  com¬ 
me  une  vérité ,  qu’il  eft  dangereux  de  faire  ufage 
des  alToupiflans  dans  les  diverfes  maladies  ai¬ 
gues  ,  fl  ce  n’eft  vers  leur  déclin ,  pareeque ,  en 
rendant  les  fymptomes  moins  violens  ,  ils  empê¬ 
chent  que  la  maladie  ne  parcoure  fes  tems  6c 
quelquefois  qu’on  ne  reconnoifte  fa  nature  j  c’eft 
ce  qu’on  a  vu  arriver  plus  d’une  fois  dans  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  quand  on  a  de  Texpérience.  Leur 
ufage  n’eft  pas  moins  à  redouter  dans  les  rhuma- 
tifmes  goutteux  ,  pareequ’ils  font  quelquefois  un 
obftacle  aux  opérations  par  lefquelles  la  nature 
diflipe  communément  la  maladie  j  6c  alors  celle-ci 
devient  6c  plus  grave  6c  plus  opiniâtre  :  ce  qu’on 
doit  auflî  entendre  de  plufleurs  autres  maladies- 
organiques  ,  dans  lefquelles  la  ftupeur  qui  pro¬ 
vient  des  caïmans  peut  fixer  la  caufe  6c  la  rendre 
plus  rebelle  ^  d’où  vient  qu’on  ne  doit  pas  être 
furpris  fl  l’effet  du  remede  étant  pafte  ,  le  mal 
fe  fait  fentir  avec  plus  de  violence.  Les  narco¬ 
tiques  en  accélérant  la  circulation  peuvent  entre¬ 
tenir  les  hémorrhagies  j  cela  n’empêche  pasque 
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quelques  bons  praticiens  ne  s’en  fervent  dans 
cette  circonftance  lorfque  d'autres  accidens  plus 
prelîans  les  demandent.  Les  narcotiques  propre¬ 
ment  dus  n’ont  pas  la  faci\lté  de  faire  celTer  le 
délire  &  la  folie  ;  fi  la  caufe  ne  réfide  dans  l  ef- 
tomac  :  le  plus  iouvent  meme  ils  ne  fervent  qu’à 
les  aur  menter  \  ce  qu’on  ne  doit  jamais  oublier  , 
afin  de  ne  pas  rendre  le  mal  plus  grand  qu  il  eft, 
en  les  donnant  mal  à  propos.  Lorfqii’on  fait  pren¬ 
dre  ces  médicamens  à  une  dofe  plus  forte  qu  i! 
ne  la  faut  à  chacun  ,  ils  procurent  une  gaieté 
qui  approche  de  la  folies  éc  même  le  délire  ,  on 
bien  ils  donnent  un  profond  airoupiirement  qui 
conduit  quelquefois  à  une  mort  prématurée,  à 
moins  qu’on  ne  falîe  prendre  à  tems  des  reme- 
des  capables  de  diminuer  i  aéiivité  du  poifon  , 
&  d’en  corriger  les  effets  ^  tels  font  une  boiffon 
abondante  qui  contienne  du  lel  de  nitre  ,  du  jus 
de  Inijon  :  Todeur  feule  du  vinaigre  très  fort 
produit  de  bons  efiers  :  il  efi  même  à  propos  dans 
des  cas  preffans  où'  on  craint  de  n’avoir  pas  affez 
de  rems  pour  faire  prendre  la  quantité  de  boiiïon 
nécelfaire  pour  empêcher  les  effets  funeftes  du 
poiion  ,  d’avoir  recours  â  la  faigiiée  <Sc  aux  vo^ 
mitifs.  De  là  il  efi:  aifé  de  conclure  que  dans  les 
cas  où  les  hypnotiques  font  néceffaires  ^  il  fera 
plus  sur  de  commencer  par  une  petite  dofe  que 
î  on  augmentera  enfuite  par  degré  ,  quand  on 
jugera  ,  fur  les  effers  de  la  première que  cela 
çft;  pofiible  ou  nécefifairç. 

Je  dois  ajouter  que  1  opium  &c  les  médicamens 
du  même  genre  ont  moins  d’efficacité  chez  les 
perfonnes  qui  y  font  accoutumées  par  un  long 
^fage^  celles  là  peuvent  prendre  de  plus  for¬ 
iez  d^fes  fans  qu’elles  leiir  niiiferit.  En  effet  > 
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efl  -ce  qui  ignore  que  les  Turcs  ,  les  Perfes  Ôc  les 
autres  habitans  des  pays  orientaux  prennent  cha¬ 
que  jour  deux  ou  trois  gros  d’opium  &  même 
davantage  5  félon  le  rapport  de  Tournefort  ;  ce 
qu’ils  font  à  delîein  de  fe  rendre  plus  gais  &  de 
s’affranchir  de  toute  inquiétude.  Ils  ont  même 
tellement  contraété  l’habitude  d’ufer  de  l’opium 
qu’ils  ne  peuvent  s’en  abftenir  lans  qu’il  y  ait  à 
craindre  pour  leur  fanté.  On  dit  que  l’opium  pris 
avant  le  combat  leur  donne  une  telle  intrépi¬ 
dité,  qu’il  paffe  chez  eux  pour  avoir  la  pro¬ 
priété  de  rendre  courageux-  Il  fe  trouve  même  , 
parmi  nous  ,  des  perfonnes  qui ,  fuivant  1  ufage 
des  Afâtiques  ,  prennent  tous  les  jours  de  To¬ 
pi  um  ,  pour  éloigner  la  trifteffe  de  le  chagrin  3 
ce  qui  jeurréufîit,  lorfque  Tappetit  n’en  foufre 
point  ;  mais  cet  ufage  journalier  affoiblit  fouvenc. 
Teftomac;  il  peut  jetter  encore  dans  un  état  de, 
ftupeur ,  qui  donne  de  l’inquiétude  ôc  dégé-^ 
nere  dans  quelques  -  uns  en  imbécillité.  Il  mit. 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’il  eft  éga¬ 
lement  permis  de  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
ces  remedes. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  en  parlant  des 
caïmans  ,  d’ajouter  ici ,  par  forme  de  fupplément, 
quelques  remarques  fur  la  mufique  ,  que  Ton  doit' 
avec  raifon  mettre  au  nombre  des  remedes  pro¬ 
pres  à  calmer  ,  de  qui  a  en  effet  la  faculté  de  dimi¬ 
nuer  le  mouvement  impétueux  des  efprits  ani^ 
maux  ,  de  modérer  les  pallions  ,  de  rendre  les 
douleurs  plus  fupportables ,  de  de  procurer  du 
fommeil.  On  voit  dans  les  écrits  des  anciens, 
qu’ils  n’ignoroient  pas  ce  moyen  agréable  de 
calmer  Tagitation  des  efprits^  car,  comme  le 
ïemarepuent  Pindare  de  Galien ,  ils  employoient 
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'  non  -  feulement  les  inftrumens  ,  mais  encore  le 
Anodyns,  chant  dans  le  traitement  des  maladies  ,  d’où  la 
mufique  a  été  nommée  un  moyen  de  charmer  les 
maladies  ;  incantatio  morhorum.  Selon  Platon  , 
les  dieux  ne  nous  ont  pas  donné  la  muhque 
uniquement  pour  plaire  aux  oreilles ,  mais  en¬ 
core  pour  calmer  &  régler  les  pallions  de  l’a- 
rne  par  le  charme  de  ce  plaifir.  La  mufîque  y 
ajoute -t-il  5  régie  la  conduite  &  modéré  la 
colere ,  &  ce  pouvoir  fe  peut  prouver  par  ce 
qui  eft  dit ,  dans  Hômere  s  d’Achille  qui  avoir 
coutume  de  calmer  fa  fureur  en  jouant  de  la 
harpe.  Quiconque  a  lu  rEcriture-Sainte  n’ignore 
pas  que  Saiil  étant  devenu  maniaque  j  les  fons 
tendres  &:  mélodieux  de  la  harpe  l’avoient  guéri. 

C’eft  en  employant  avec  art  la  mulique  ,  que 
Xénocrates  &  Afclépiades  guérilToient  lesphréné- 
tiques  &  les  foüx,  &  que  Clinias ,  philofophe  cé¬ 
lébré  chez  les  Perfes,  modéroit  &  faifoit  celîer  les 
accès  de  fureur.  Pythagorè  fe  fervoit  du  mode 
dorien ,  pour  faire  revenir  ceux  qui  ii’avoient 
plus  d’empire  fur  leurs  fen’s  ,  &  les  perfonnes 
ivres  qui  fe  lailToient  aller  â  une  gaieté  excellive. 
Qui  eît-ce  qui  n’admirera  pas  la  fagacité  de  Ti¬ 
mothée  le  Milélien  qui  ,  par  l’ufage  &  l’alfe  m- 
hlage  qu’il  faifoit  de  differens  modes,  forçoit 
Alexandre  à  prendre  les  armes  &  à  les  quitter. 
On  a  été  jufqu’à  attribuer  à  la  muïi'que  de  Caf- 
fiodore ,  non-feulément  la  puilfance  de  guérir  les 
maladies  de  l’efprit ,  mais  encore  celle  de  faire 
naître  les  vertus.  .  Ce  qu’il  dit  des  efiets  de  la 
mufique  ancienne  eft  au-deffus  de  ce  qu’on  peut 
croire.  Le  mode  dorien ,  dit-il ,  rend  prudenr 
^  chafte  5  le  mode  œolien  modéré  les  violentes 
paflions  \  le  mode  ionien  calme  la  douleur  2c 
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âppaife  la  colere  ^  le  mode  lydien  diffipe  les  in- 
quiétudes^  enfin  le  mode  phrygien  donne  aux  Hypnoti 
pareiTeux  de  Fadtivité ,  &  du  courage  à  ceux  qui 
ont  peur. 

•  La  mufique  feule  guérifîbit  une  maladie  qui  , 
dans  les  derniers  fiécles  ,  croit  fort  commune  en 
Allemagne  ,  /a  danfe  de  S.  Xf^it  j  c’éroit  un  état 
femblable  a  celui  qu’affeétoient  les  Corybantes. 
Théophrafte  rapporte  qu’ifménias  ne  manquoit 
pas  de  procurer  du  foulagement  aux  malades  at¬ 
taqués  de  la  goutte  fciatique  fpar  les  doux  fons 
de  fa  flûte. 

Un  profefiTenr  ,  dont  p^rle  Pechlin  ,  n  avoic 
pas  trouvé  d’autre  moyen  que  les  fons  harmo¬ 
nieux  5  pour  rendre  plus  fupportables  fes  vio¬ 
lentes  douleurs  dégoutté.  Selon  Gaflendi,  M. 
de  Peirèfc  a  été  rappellé  des  portes  de  la  mort 
par  le  chant  mélodieux  d’une  ode.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  plufieurs  muficiens  de  profeffion 
qui  font  revenus  dans  peu  de  tems  d’un  délire 
fébrile  pat  un  concert  exécuté  dans  leur  cham¬ 
bre.  Il  eft,  dit-on,  conftaté  ,  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’obfervations,que  certains  airs  guériffent  les 
perfonnes  qui  ont  été  mordues  de  la  tarentule, 
en  les  excitant  à  danfer.  Il  nous  paroît'inutile  de 
rapporter  un  plus  grand  nombre  d’exemples  des 
effets  falutaires  anciens  de  la  mùfique  ,  pnif- 
que  nous  avons  tous  les  jours  des  preuves  de  fon 
efficacité.  Les  airs  ,  que  chantent  les  femmes  qui 
nourrilTent  &  foignent  les  enfans  ,  ne  fuffifent- 
ils  pas ,  quoique  peu  mélodieux  ,  pour  faire  cef- 
fer  leurs  cris  ,  ôc  les  endormir  ?  La  voix  des  ora¬ 
teurs,  de  ceux  qui  lifent  ou  racontent ,  &  le  mur- 
inure  des  eaux  qui  coulent ,  iV excitent  ils  pasâ 
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dormir  ?  Je  dois  encore  ajourer ,  pour  ne  pas- 
paroître  ne  rien  dire  ici  d’après  ma  propre  expé¬ 
rience  ,  que  plusieurs  peiJonnes  ^  que  j’avois  à 
traiter,  &  dont  le  mal  étoit  la  douleur  &  l’in- 
(omnie ,  ont  été  foulagées  par  la  mufique  \  8c 
moi-même  étant  attaqué  d’une  maladie  des  plus 
graves  ,  j’ai  éprouvé,  durant  trois  jours  ,  &  au 
grand  étonnement  des  alîiftans  ,  les  effets  falu- 
taires  de  la  mufique.  Tant  de  faits  ne  nous  don¬ 
nent-ils  pas  droit  de  conclure  que  la  mufique 
n’eft  pas  un  des  moins  bons  remedes  caïmans  ? 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

Ijes  racines  de  nénuphar  (')  ,  d’itis  de  FIo* 
rence',  d’angélique. 

Les  feuilles  de  laitue ,  de  cynogloffe  ,  d’ivette , 
d’ambroifie. 

Les  fleurs  de  nénuphar,  de  coquelicot,  de  fu- 
reau,  de, bouillon-blanc ,  de  lys,  de  primevere, 
demélilot;  le  fafran. 

Les  femeiiccs  froides  majeures ,  les  femences 
de  pavot  blanc ,  de  laitue ,  d’anis  ,  d’aneth. . .  les 
têtes  de  pavot  blanc  (  ^) ,  les  baies,  de  laurier  ^  U 
noix  mufcade. 

L’écorce  de Jimarouba, 

U  opium  ^  le  camphre  (  ^  ) ,  V  affa-fœtida  ^  la  ré¬ 
fine  tacamaque. . .  le  cajioreum  le  blanc  de  ba^* 
leine. . .  le  fuccin  ,  le  nicre  ,  le  borax. 
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MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

I_j’eau  de  nénuphar  ,  de  coquelicot,  de  lys^ 
de  laitue. . .  le  fyrop  de  pavot  blanc  ,  de  né¬ 
nuphar  (  ^  )  5  de  coquelicot  ,  de  karabé  (  ^} ,  To- 
j^ïum  nofiras  (‘^). 

Le  laudanum  (  ^  ^  le  diafcordium  j  la  théria¬ 
que. ..  les  pilules  de  cynoglolle  (^),les  pilules 
de  Starkey  ,  les  trochifques  de  karabé. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham  (  ^°) ,  la  li¬ 
queur  minérale  anodyne  d’HofFinan  (  "  ) ,  la  tein¬ 
ture  de  fafran. 

Le  cryftal  minéral  (*^)  >  le  tartre  vitriolé...  le 
le  fei  volatil  de  fuccin  ,  le  fel  fédacif  (*^). 

MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

*  • 

Eau  de  poulet  composée. 

R  E  N  E  2  un  poulet  vuidé  &  écorché  ;  de  têtes 
de  pavot  blanc  concalTée ,  un  gros  &  demi  \  de 
feuilles  de  bourrache ,  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau,  6c  réduire  à 
quatre  livres  :  palTez  3  pour  boiflbn. 

Tisane. 

Prenez  des  femences  froides  majeures j  une 
once  3  des  amandes  douces ,  au  nombre  de  feize  j 
de  femence  de  pavot  blanc  ,  une  demi-once  :  pilez 
dans  un  mortier  ,  en  veriant  delTus  peu-à-peu 
quatre  livres  d’eau  d’orge  toute  bouillante  ; 
gaffez. 
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Prenez  trois  gros  de  tètes  de  pavot  3c  uné' 
once  de fimences froides  majeures  :  pilez-les  pour 
les  faire  cuire  dans  trois  pintes  d’eau  de  poulet. 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  ôèeau  de  nénuphar  ^  deux  onces  j  à' eati 
de  fleurs  d'orange  ,  une  once  j  de  flyrop  de  pavot 
btanc  ^  une  demi  once  :  mêlez. 

Prenez  à' eau  de  lys ^  fix  onces;  Aq  flyrop  ca^ 
pïllaire y  une  once  ;  de  laudanum  liquide^  douze 
gouttes. 

Prenez  Ai  eau  de  coquelicot  y  deux  onces  ;  huile 
d'amandes  douces  3c  flyrop  de  guimauve  de  cha¬ 
que  une  once  ;  goûtes  anody nés  de  Sydenham  , 
au  nombre  de  vingt. 

Prenez  A  eau  de  lys  y  quatre  onces  ;  de  flel 
Je  datif  y  depuis  quinze-jufqu  à  trente  grains;  de 
flyrop  de  nénuphar  ^  une  once. 

Prenez  Aleàu  de  menthe  y  trois  onces;  de  flel 
d'abflnthe  quinze  grains  ;  de  flyrop  de  limons  y 
fix  gros  ;  de  teinture  anodyne  de  Sydenham ,  dix- 
huit  gouttes.  Cette  potion  eft  propre  pour  faire 
celTer  le  vomilTement. 

Prenez  A  eau  de  fleurs  de  nénuphar  y  deux  on¬ 
ces  ;  huile  d' amandes  douces  récente  y  demi-once  y 
flyrop  de  limons  y  fix  gros  ;  teinture  anodyne  ^ 
quinze  gouttes  :  faites  un  julep  propre  à  appaifer 
les  tranchées. 

Emulsions. 

Prenez  de  flemences  froides  majeures  y  deux 
gros  ;  flemences  de  violette  3c  de  pavot  blanc  y  de 
chaque,  un  gros  :  pilez  ces  femences ,  en  les  arro- 
fant  d’une  fuffifarrte  quantité  A  eau  de  coquelicot^ 
3c  ajoutez  à  la  colature  une  ®îice  de  flyrop  de 
nuphar. 
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Prenez  de  femences  froides  majeures  ,  deux 
gros  ;  des  amandes  douces  au  nombre  de  quatre , 
avec  fix  onces  à^eau  de  chicorée  :  faites  une  émul- 
fîon  avec  une  demi-once  de  fyrop  de  pavot  blanc 
ou  diacode  ^  ou  un  grain  de  laudanum. 

Prenez  des  quatre  femences  froides  majeures  ^ 
deux  onces  :  pilez-les  à  la  maniéré  ordinaire ,  avec 
fix  onces  de  décoction  d'orge  :  faites  cuire  légère¬ 
ment  la  colature  ,  &  ajoutez  de  quinze  à  trente 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham, 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  de  X  eau  de  fleurs  dl  orange  8c  du  fyrop 
de  capillaire  ,  de  chaque  une  once  j  des  gouttes 
anodynes  ^  de  quinze  à  vingt  :  mêlez  j  pour  une 
prife. 

Prenez  du  laudanum  ,  de  demi-grain  à  un 
grain:  fondez-le  dans  une  once  de  fyrop  de  gui¬ 
mauve  :  ajoutez  quatre  onces  d’eau  j  pour  une 
prife. 

Prenez  deux  onces  dé  eau  de  chicorée  ;  fyrop  de 
limon  5  un  gros  \  fel  d' abfnthe ,  un  fcrupule  >  dc 
vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  :  mêlez  j  pour 
une  prife  contre  le  vomiiTement. 

Prenez  douze  grains  de  camphre  un  demi- 
gros  de  fucre  :  dilTolvez  ce  mélange  dans  deux 
onces  de  vin  &  autant  d’eau  :  ajoutez  quinze  gout¬ 
tes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham, 

Potions. 

Prenez  un  gros  de  camphre  ^  que  vous  broie¬ 
rez  avec  un  peu  dX  efprit-de-vin  rectifié  :  mêlez-le  , 
étant  ramolli  ,  avec  une  demi-once  de  fucre  : 
verfez  delfus  peu-à  peu  une  chopine  d’eau  bouil- 
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^  lante.  On  donne  la  colature  refroidie  à  la  dofa 

-Anodyns.  quatre  onces. 

Prenez  de  camphre  y  un  gros  :  mettez  y  le 
féu  ,  &  laifl'ez  brûler  dans  une  demi-livre  d’eau , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  confommc  ,  ou 
qu’il  s’éteigne  \  palTez.  La  dofe  fera  depuis  deux 
onces  jufqu’à  quatre  ,  &  fe  doit  répéter  plufieurs 
fois.  Cette  potion  eft  deftinée  pour  les  mélanco¬ 
liques. 

Prenez  de  camphre  pulvérifé ,  un  gros:  ver- 
fez  delTus  une  livre  d’eau  bouillante  ;  laiiîez  le 
tout  dans  un  vailTeau  fermé  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
refroidi  ;  palïez.  La  dofe  fera  la  même  que  celle 
de  la  potion  précédente. 

Poudres. 

Prenez  de  nitre  purifié  y  un  fcrupule  j  de  cam¬ 
phre^  quatre  grains  i  mêlez  ;  pour  une  dofe  qu’on 
fait  prendre  même  pendant  la  fièvre. 

Prenez  de  fel  de  prunelle  j  vingt  grains  ÿ  de 
camphre  depuis  quatre  jufqu à  nx  grains;  de 
laudanum^  depuis  un  demi-grain  jufqu’à  un  grain  ; 
ou  de  deux  à  trois  grains  dé  opium  nojiras  :  mêlez  ; 
pour  une  prife. 

Prenez  de  nitre ,  un  fcrupule  ;  de  fucre  de 
Saturne  y  quatre  grains  jufqu’à  huit;  de 

camphre ,  fix  grains  :  mêlez  ;  pc^r  une  poudre 
qui,  fe  donnera  aux  maniaques. 

Prenez  de  fafran  &  de  camphre  ,  de  cha¬ 
que  trois  grains  ;  de  laudanum ,  depuis  demi-grain 
jufqu’à  un  grain  :  mêlez. 

Prenez  cryjlal  minéral  S>C  fel fédatify  de  cha¬ 
que  vingt  grains  :  mêlez.  Cette  poudre  convient 
dans  le  traitement  de  la  phrénéfie. 

Prenez  fel  volatil  de  fuccin  de  pierres  d'écre^ 
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vijfes  de  rivière  ^  de  chaque  dix  grains  \  camphre 
ôc  cajioreum ,  de  chaque  fîx  grains ,  de  laudanum  ^ 
un  ou  deux  grains  :  mêlez  j  puis  partagez  en  trois 
dofes  qui  fe  prendront  de  deux  en  deux  heures  , 
pour  diminuer  les  maux  de  tête  violens ,  lorf- 
quhls  font  un  des  effets  de  la  fièvre. 

Bols. 

Prenez  depuis  un  demi-grain  jufqu’à  deux 
grains  de  laudanum  :  mêlez  avec  un  peu  de 
thériaque  ou  d’une  autre  confection ,  pour  former 
un  bol. 

Prenez  de  nitré  purifié ^  quinine  grains  ;  de 
camphre  3  trois  grains  ;  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
de  pavot  blanc* 

Prenez  de  pierres  dlécrevijfes  de  rivierè  ,  huit 
grains  j  de  pilules  récentes  de  cynoglojje  ,  fix 
grains  ;  faites  un  bol  avec  le  fyrop  de  nénuphar* 

O  P  I  A  T. 

»- 

Pr  enez  de  camphre  j  un  fcrupule  ^  de  crème 
de  tartre  ,  quatre  gros  \  de  fiel  de  prunelle  ,  deux 
gros  \  de  térébenthine  j  la  quantité  fuffifante  pour 
faire  un  opiat  que  l’on  partagera  en  fix  dofes  éga¬ 
les  3  qui  fe  prendront  en  autant  de  jours ,  dans  les 
cas  de  gonorrhée. 

I  O 

m 
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COMMENTAIRES. 

'(i.)I-iE  NÉNUPHAR.  alba  major  J 

C*  B.  P*  Nymphdta  lutea  major  j,  C,  B,  P, 

On  fait  que  le  nénuphar  à  fleurs  jaunes  efl;  le 
plus  commun ,  &  que  le  blanc  efl:  le  plus  eftimé. 
Tom*  Il  '  S  s 
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Les  fleiirs  &  les  racines  de  ces  deux  efpeces  font 
d’iifage  en  médecine  ;  &  on  les  mec ,  avec  raifon  , 
au  nombre  des  remedes  rafraîchiffans  ,  d'es  adou- 
ciOans  &  des  anodyns.  On  les  recommande  dans 
les  infomnies ,  &  fur-roue  dans  celles  qui  font  un 
des  effets  de  la  fièvre  ,  ainfi  c[ue  dans  la  toux  catar^ 
rhale  qui  eft  accompagnée  de  l’apreré  des  bron¬ 
ches.  Elles  font  encore  très  utiles  dans  la  diffi- 
cùlté  d’uriner  5  les  pollutions  noéturnes  ,  la  go^ 
norrhée ,  l’ardeur  des  deux  fexes  pour  les  plainrs 
de  l’amour ,  &c.  Les  ralÿnes  féenes  s’emploient 
en  décodion  ,  à  la  dofe  d’environ  une  demi- 
onçe'^ ,  pbhr  chaque  livre  d’eau.  Les  fleàrs  fe  prêt 
crivenc  én  infufion  5  à  la  dofe  d’une  pincée  ou 
deux ,  pour  la  meme  quantité  d’eau  ;  mais  on  em¬ 
ploie  plus  fréquemment  l’eau  diftillée  dont  la 
dofe  efl  depuis  deux  onces  jufqu’à  fix.  On  trouve 
aiifli ,  chez  les  apothicaires  ,  un  fyrop  de  nénu¬ 
phar  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

Le  pavot  blanc.  Papaver  hortenje  , 
femine  albo  ;  fativum  Diofeoridis  j  album  Plinii, 

C,  B.  P, 

Les  tètes  de  pavot ,  qui ,  dans  les  pays  orien¬ 
taux  5  fournilfent  l’opium  ,  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  médicamens  hypnotiques  ou  afîbu- 
pilTans.  Elles  diminuent  ou  difîipent  les  douleurs, 
calment  la  toux  ,  font  cefTer  les  flux  de  ventre. 
On  les  fait  bouillir  ,  pendant  un  quart-d’heure  , 
dans  un  bouillon  ou  toute  autre  boiffon  à  prendre 
en  une  fois.  Sa  dofe  efl  alors  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux  &  meme  un  gros.  On  en  met  auflî 
dans  les  tifanes  &  les  apozemes.  Cette  maniéré 
de  faire  ufage  du  pavot  mérite  peut-être  d’avoir 
la  préférence  fur  toutes  les  autres  \  ôc  elle  réuflic 
parfaifemenc  à  plufieurs  tempéramens  qui  fup- 
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portent  difficilement  le  laudanum  de  le  diacode. 
Il  entre  encore  depuis  un  gros  jurqu’àdeux  de  ces 
tètes  dans  les  lavemens.  Je  dois  faire  obferver 
ici  que  quelques  perfonnes  preferivent  ces  tètes 
par  nombre  ,  comme  une  ou  deux  tètes  ;  c’eft 
manquer  de  prudence  ,  Sc  on  peut  faire  par-là 
beaucoup  de  mal  aux  malades.  îl  eft  vrai  qu'il  y  a 
des  tètes  qui  pefent  à  peine  un  demi  gros  ;  mais 
il  s’en  trouve  d’autres  donc  le  poids  paffie  deux 
onces  j  ce  qui  feroit  commettre  j  dans  la  prati¬ 
que  J  des  erreurs  qui  feroient  graves  ,  &  pour- 
roient  être  funeftes.  On  dans  l’Hiftoire  des 
Plantes,  qu’on  attribue  à  boerhaave,  que  deux 
onces  de  tètes  de  pavot  égalent ,  en  action  ou  en 
vertu  ,  un  grain  d’opium.  Les  perfonnes  ,  qui  li^ 
fent  5  avec  confiance  ,  les  Ouvrages  de  ce  grand 
homme  ,  peuvent  être  induites  en  erreur  par  cette 
méprife ,  qui  n’eft  peut  être  que  celle  de  l’Impri¬ 
meur.  Les  femences  du  pavot  blanc  ,  qui  paf- 
foient  ,  chez  les  anciens  ,  pour  un  afTaifonne- 
ment  très  agréable  ,  font  un  peu  anodynes  ,  6c 
font  partie  des  clalTes  des  adoucilfans  &  des  bé- 
chiques.  On  en  met  depuis  deux  jufqu'à  trois 
gros  dans  les  émullions.  Nous  parlerons  inceffiam- 
ment  du  fyrop  de  pavot  blanc  ou  diacode. 

(3.)  Le  camphre.  Camphora, 

Cette  fubfta-nce  médicamenteufe  ,  dont  les 
Grecs  n’ont  point  du  tout  parlé ,  eft  une  efpece 
de  réfine  très  légère  ,  blanchâtre  ,  tranfparente  , 
d’une  odeur  très  forte  ,  d’une  faveur  piquante 
un  peu  amere  ,  mêlée  d’une  fenfation  de  fraî¬ 
cheur.  Elle  prend  feu  très  ailément ,  même  dans 
l’eau  5  &  elle  brûle  ,  fans  qu’il  en  refte  nen.  Enfin 
elle  eft  tellement  volatile  ^  que  ce  n’eft  qu’avec 
peine  qu’on  la  conferve, même  dans  des  bouteilles 
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—  -  bien  bouchées.  Le  camphre  fe  retire  ,  à  ce  que 

Anodyns.  l’on  croit ,  au  moyen  de  la  décoétioii,  du  bois  ôc 
des  racines  d’une  efpece  de  laurier  fort  haut  qui 
croit  à  la  Chine  ou  au  Japon  ,  &  dont  parle  Lin- 
næus.  Rarement  nous  apporte  t  on  le  camphre , 
fans  qu’il  ait  été  fublimé  précédemment,  pour 
en  ôter  les  corps  étrangers  qui  s’y  étoient  mêlés 
par  accident.  C’ed  avec  raifon  qu’on  le  met  au 
nombre  des  plus  excellens  remedes  tant  internes 
qu’externes.  Il  entre  dans  la  clalfe  des  anti-fpaf- 
modiques.  On  le  recorinoic  pour  diaphorétique 
ôc  alexitere;  ôc  il  tientmne  des  premières  places 
dans  la  lihe  des  anti-feptiques.  On  en  vante  l’u- 
fage  principalement  pour  les  cas  où  l’on  ne  peut 
faire  prendre  ,  fans  quelque  danger ,  l’opium  ôc 
les  compofitions  où  il  en  entre  ,  auiîi  le  dit- on  le 
fuccédané  de  ces  médicamens  ,  c’elt-à-dire  propre 
a  les  remplacer.  11  a  des  fuccès  bien  reconnus  dans 
^  l’efquinancie  gangreneufe  ,  les  fièvres  malignes 
ôc  peftilentielles  ^  la  petite  vérole  Ôc  les  autres 
maladies  que  l’on  nomme  de  mauvais  c ar acier e  ; 
rnali  moris,  U  convient  dans  la  gonorrhée  ôc  les 
fleurs  blanches ,  diminue  la  fréquence  des  pollu¬ 
tions  nodturnes,  modéré  les  befoins  desplaifirs 
de  l’amour  ,  eH  utile  dans  les  hémorrhagies  ,  ôc 
fur-tour  le  crachement  de  fang  ,  calme  le  délire  j 
fait  celLer  les  convulfions  ,  ôc  difpofe  au  fom- 
meil.  Enhn  on  vante  fes  bons  effets  dans  les  af- 
feétions  hypocondriaques  &  hyftériques,  l’afthme 
convuhif ,  les  palpitations  de  cœur  ,  êcc. 

Malgré  tant  de  vertus  j  on  ne  doit  pas  regar¬ 
der  le  camphre  comme  abfolument  incapable  de 
faire  du  mal  ;  car  quelquefois  il  rend  la  tête  pe- 
finte  .  Ôc  nuit  à  l’eftomac.  Il  y  a  des  femmes  qui 
n  en  peuvent  pas  fupporcer  i’ufage  ,  ainfî  que 
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quelques  gens  de  lettres.  Les  plus  habiles  prati¬ 
ciens  regardent  le  nitre  comme  propre  à  être  le 
corre^lif  du  camphre  ^  ce  qui  fait  qu’on  les  afTo- 
cie  fort  fouvent.  Des  expcnences  multipliées  ont 
démontré  qûe  le  vinaigre  a  la  même  propriété. 
La  dofe  du  camphre  eft  depuis  quatre  grains  juf- 
qu’a  &c  elle  peut  fe  répéter  pliilieurs  fois.  On 
ne  doit  cependant  pas  en  prefcrire  ,  par  jour  , 
plus  de  vingt  grains  ,  en  poudre  ,  en  bol  ,  ou 
fous  toute  autre  forme.  Il  y  en  a  qui  dilîolvent  le 
camphre  dans  l’huile  d’amande  douce  â  raifon  de 
dix  grains  pour  chaque  once  d'huile  :  les  autres 
en  chargent  l’eau  en  le  broyant  d’abord  avec 
Tefprit  de-vin  pour  le  mêler  avec  le  double  de 
fucre  ^  on  dilTout  ce  mélange  dans  l’eau  bouillan- 
re  •  on  garde  la  colature  dans  un  vafe  bien  bon- 
ché.  Perfonne  n’ignore  que  cette  fubflance  réii- 
neufe  ne  fe  dilTout  que  dans  I  huile  &  dans  des 
eaux  fpiritueufes.il  eft  rapporté  ,  dans  Hoffman  , 
qu’un  malade  prit ,  par  la  faute  de  fon  apothicai¬ 
re  ,  deux  fcrupules  de  camphre  ,  Sc  qu’il  n’en  ar¬ 
riva  aucun  mal.  On  dit  qu’un  maniaque  en  apris  , 
durant  quelque  temps  j  avec  fuccès ,  jufqu’a  un 
demi-gros  ,  deux  fois  par  jour.  Quelques  perfon- 
nes  5  fujettes  aux  infomnies  ,  fe  trouvent  bien  de 
boire  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait  briller  Ôc 
laifte  éteindre  un  morceau  de  camphre  du  poids 
d’environ  vin^t  grains. 

L’ufage  externe  du  camphre  eft  extrêmement 
étendu.  On  le  dit  un  puiffant  remede  contre  la 
putréfrélion  &  la  gangrené  :  en  outre  ,  il  tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  remedes  difculfifs 
&  réfolutifs.  On  l’emploie  tous  les  jours  dans  le 
traitement  des  contufions ,  des  échymofes  ,  des 
éréfipeles.  11  fait  rentrer  dans  les  routes  de  la  cir-» 
'  S  s  11] 
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culation  le  fang  qui  eft  nouvellement  épancké  , 
&  en  ‘ftagnanon  ^  quelle  qu’en  foit  la  caufe.  Il 
produit  de  bons  effets  dans  les  cas  de  brûlures, 
didipe  les  exanthèmes  ou  taches  fcorbutiques. 
On  lui  reconnoic  aulli  la  vertu  anodyne. 

On  fait  ,  depuis  quelques  années  ,  qu’il  eft 
avantageuî^  d’aîïocier  le  camphre  au  mercure  , 
foit  pour  l’ufage  interne,  foit  pour  l’ufage  ex¬ 
terne  ,  que  c’eft  avec  fruit  qu’on  en  fait  entrer 
jufqu’à  un  fcrupule  par  once  de  l’onguent  mer¬ 
curiel  fait  par  égale  portion.  Il  y  a  des  gens  ' 
qui  prétendent  fe  garantir  de  la  contagion  ,  en 
portant  un  morceau  de  camphre.  Nous  ne  dirons 
rien  de  plus  fur  la  vertu  fébrifuge  qu’on  lui 
attrib  Lie  quand  il  eft  porté  fufpendu  au  col , 
comme  un  amulette  ;  elle  n’eft  par  confirmée  par 
l’expérience.  Voyez  Eau-de^vic  camphrée  ^  Ef- 
prit -de  camphre  j  Huile  de  camphre  ,  &c. 

(  4.)  Syrop  PE  PAVOT  BLANC  ,  OU  fyi'op  dia- 
code.  Syrupus  de  papavere  albo,  Syrupus  diacodïu 
Hiacodium, 

Ce  fyrop  fe  prépare  fui  vaut  le  procédé  ordi¬ 
naire  J  avec  une  (impie  décoébion  de  tètes  de  pa¬ 
vot  ,  dont  on  a  oté  les  fcmences.  C’eft  un  narcoti¬ 
que  excellent  &  très  ufité  :  fouvent  il  excite  une 
tranfpiration  abondante  ,  il  difpofe  au  fommeil , 

•  modéré  les  douleurs  les  plus  aiguës  ,  calme  la 
toux  J  eft  utile  à  ceux  qui  crachent  le  fang  5,  en¬ 
fin  il  contribue  à  la  guérifon  de  la  dyffenterie  & 
des  flux  de  ventre  ,  &c.  La  dofe  du  fyrop  diacode 
eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demf  once  au 
plus ,  à  moins  que  l’habitude ,  qu’on  en  a  fait  pré¬ 
cédemment,  n’ait  mis  dans  le  cas  d’avoir  befoin 
d’une  plus  forte  dofe. 

(  5 .)  Le  5YROP  PÈ  NÉNUPHAR.  Syrupus  de  nym^ 
pk(Zâ* 
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Ce  fyrop  fe  prépare  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  nénupkar  que  l’on  fait  cuire  avec  du  fucre  , 
conformément  au  procédé  ordinaire.  On  mec 
deux  fois  des  fleurs  dans  la  même  eau.  Ce  fyrop 
paflfe  généralement  pour  un  remede  anodyn  à 
rafraîchiflant.  On  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage 
dans  les  flux  de  ventre  j  &  on  le  vante  comme  le 
remede  le  plus  efficace  que  nous  ayons  pour  mo¬ 
dérer  le  befoin  des  plaifirs  de  ramour.  La  dofe  du 
fyrop  de  nénuphar  efl:  depuis  une  demi -once  juf- 
qu’à  une  once  ôc  davantage. 

(6.)  Le  syrop  de  k arabe  Syrupus  de  ka- 
rabe. 

Ce  fyrop  fe  fait  avec  le  fuccin  &  l’opium.  Après 
que  ces  fubftances  ont  été  bien  mêlées  par  le 
moyen  du  feu  ,  on  les  réduit  en  poudre  ,  &  on 
les  fait  cuire  dans  l’eau  avec  du  fucre  ,  ou  on 
ajoute  au  fyrop  d’opium  le  plus  Ample  ,  de  l’ef- 
prit  de  fuccin  j  c’efl;  ainfi  qu’on  le  trouve  dans  le 
Codex  de  Paris.  On  voit  ,  par  les  médicamens 
qui  compofent  ce  fyrop  ,  ce  qui  lui  donne  droit 
d’être  admis  dans  les  ciafles  des  médicamens  fé- 
datifs  &  des  anti~  fpafmodiques.  Ces  vertus  le 
rendent  falutaire  dans  les  maladies  hiftériques  (Sc 
hypocondriaques  j  &  on  l’emploie  fort  fouvent , 
avec  fuccès  ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine.  La 
dofe  du  fyrop  de  karabé  eft  depuis  une  demi- 
once  5  jufqu’à  une  once  &  demie. 

(  7.  )  L’Opium  nostr  as  fe  rire  par  un  procédé 
très  Ample  des  têtes  de  ces  pavots  qui  êonc  l’or- 
nemenr  de  nos  jardins.  On  les  pile  après  les  avoir 
vuidées  J  &  on  les  fait  infufer  pendant  deux  jours 
dans  l’eau  de  fontaine  à  la  quantité  de  deux  pin¬ 
tes  pour  chaque  once  de  ces  têtes.  On  palfe  en- 
fuite  avec  exprelîion  cette  liqueur ,  6c  on  la  fait 
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..J—.  “  évaporet  au  bain-marie  pour  la  réduire  a  environ 
Anodyns.  un  huitième  ,  qu’on  filtre  encore  une  fois  pour 
la  verfer  fur  des  afiiettes  de  fayence  pour  conti¬ 
nuer  l’évaporation  jufqu’à  la  confiftance  d’extrait 
fec.  On  détache  enfuite  avec  la  pointe  d’un  cou¬ 
teau  cette  matière  fortement  collée  à  Tafiiette  , 
pour  la  renfermer  fur  le  champ  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée.  De  même  que  l’opium  ordi¬ 
naire  8c  le  laudanum  des  boutiques  ,  il  procure 
le  fommeil  ,  appaife  les  douleurs  Ôc  favorife  la 
tranfpiration  j  de  plus  ,  il  arrête  le  vomilfement 
ôc  le' cours  de  ventre  ^  8c  modéré  les  pertes  de 
fang.  L’expérience  nous  a  appris  qu’il  écoit  moins 
dangereux  ,  8c  qu’il  agifloit  plus  sûrement  8c 
plus  tranquillement  ;  de  là  vient  que  ceux  qui  le 
connoilfenc  le  préfèrent ,  avec  raifon  ,  à  tous  les 
autres  narcotiques.  On  le  donne  à  la  dofe  de  deux 
à  quatre  grains5feul ,  ou  mêlé  à  d’autres  médica- 
mens  félon  les  vues  qu’on  peut  avoir. 

(  8.  )  Le  LAUDANUM. 

,  Ce  médicament ,  qui  a  peut-être  reçu  le  nom 
qu’il  porte  à  caufe  des  louanges  que  lui  méri- 
toient  fes  effets  ,  n’efl:  autre  chofe  qu’un  extrait 
fec  d’opium  qui  a  été  préalablement  difîbus  dans 
du  vin  blanc.  Cette  folution  fe  pafie  avec  expref- 
(ion  ,  Sc  fe  met  enfuite  en  évaporation  fur  un  feu 
doux.  L’opium  oriental  ainfi  dépuré  ,  eft  plus  ton- 
venable  pour  Tufage  interne^  Traies  8c  Geoffroi 
croient  que  c’efl  en  vain  qu’on  cherche  d’autres 
préparations ,  8c  qu’il  ne  faut  que  le  purger  des 
matières  étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées;  qu’il 
n’a  aucune  mauvaife  qualité  ,  fi  ce  n’eft:  celle  de 
faire  dormir  ,  8c  qu’on  n’a  rien  à  redouter  de  fou 
nfage  fi  on  l’applique  à  propos  8c  à  une  dofe  con¬ 
venable,  Cependant  d’autrçs  prétendent  que  le 
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caftoreum  lui  ferc  de  corredtif;  &  je  ne  dois  pas 
diffimuler  que  j’ai  vu  les  meilleurs  effets  de  ce 
mélange  II  femble  que  le  laudanum  agiffe  a-peu- 
près  comme  le  vin  hc  les  autres  lic]ueurs  enivran¬ 
tes  \  il  diminue  les  douleurs  ,  provoque  le  fom- 
meil ,  &  excite  la  tranfpiration  :  il  n’eft  pas  moins 
falutaire  que  l’opium  dans  le  hoquet ,  le  vomif- 
femenc,  la  diarrhée  ,  les  hémorrhagies.  Quoique 
le  laudanum  paffe  pour  un  meilleur  remede  que 
ropium  pur  ,  à  caufe  de  la  préparation  que  celui- 
ci  a  reçue  ,  ce  n’eft  qu’avec  rélerve  &  précaution 
qu’on  doit  le  prefcrire,  ainft  que  les  autres  affou- 
piffans  5  de  peur  qu’en  diminuant  la  violence  des 
fymptomes  ,  il  ne  nous  cache  l’état  réel  de  la  ma¬ 
ladie  ,  ou  qu’il  ne  donne  lieu  dans  quelques  cié- 
conftances  à  la  paralyfie  ou  à  la  gangrené.  La  dofe 
du  laudanum  eft  depuis  un  demi-grain  &  au-def- 
foLis  3  julqu’à  deux  grains.  Souvent  on  y  ajoute 
encore  du  cajîoreum  ,  qui  paffe  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  pour  être  très  propre  à  le  corriger. 
On  donne  le  laudanum  avec  moins  de  danger  ,  fi 
l’on  commence  par  une  petite  dofe  ,  comme  d’un 
quart  ou  de  la  moitié  d’un  grain  ,  qu’on  réitéré 
plufieurs  fois  félon  le  befoin.  Tout  le  monde  fait 
que  ceux  qui  ont  contraébé  l’habitude  d’ufer  des 
hypnotiques  ,  ont  befoin  d’une  grande  dofe.  Il 
y  en  a  qui  en  l’augmentant  infenfiblement  ^  l’ont 
portée  à  un  gros  &  plus  dans  les  vingt  quatre 
heures.  Je  l’ai  vu  prendre  en  cette  quantité  à  des 
gens  qui  ont  confervé  leurs  forces  de  leur  raifon 
jiifqu’à  une  extrême  vieilleffe  ,  pour  ne  rien  dire 
des  Orientaux  t|ui  ne  fauroient  s’en  paffer  ,  &  en 
prennent  plufieurs  gros  dans  la  journée  fans  en 
être  incommodés.  Il  eft  à  propos  de  remarquer 
en  palfant ,  que  le  laudanum  6c  les  autres  compo- 
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fitions  où  il  entre  de  Topium  5  ne  produifent 
quelquefois  leur  effet  que  douze  ou  vingt- quatre 
heures  après  qu’on  les  aprifesj  c’eft  ce  que  ne  doi¬ 
vent  pas  oublier  ceux  à  qui  l’expérience  ne  l’a 
pas  encore  appris. 

(9.)  Les  Pilules  de  Cynoglosse.  PïhiU  de 
cynogloffo. 

Ces  pilules  font  mal  nommées ,  parcequ’elles 
Rempruntent  nullement  leurs  vertus  de  la  plante 
dont  elles  portent  le  nom  ,  mais  bien  de  l’opium  , 
de  lâfemence  de  jufquiamejdu  fafran  &  du  cajio- 
reum.  On  reconnoît  dès  lors  pourquoi  ces  pilules 
fe  mettent  au  nombre  des  remedes  narcotiques  & 
anti  -  fpafmodiques  ,  &  pourquoi  les  perfonnes 
hyftériques  &  hypocondriaques  en  prennent  avec 
fuecès.  Outre  cela,  elles  font  d’un  iifage  com¬ 
mun  dans  les  cas  des  fluxions  ou  d’humeurs  ca¬ 
tarrhales  qui  attaquent  la  tête  &  la  poitrine.  La 
dofe  des  pilules  de  cynoglofïe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  huit  ^  qu’on  peut  donner  pour  plus 
de  sûreté  à  plufieurs  reprifes ,  fi  l’état  de  la  ma¬ 
ladie  le  permet. 

(  10.)  Le  LAUJyANUM  LIQUIDE  DE  Syde- 
KHAM  ,  OU  les  gouttes  anodynes.  Laudanum 
quidum  Sydenharni.  GuttA  anodynd. 

Ce  médicament  fe  prépare  en  mettant  fim- 
plement  infufer  ,  durant  plufieurs  jours  ,  de  l’o¬ 
pium  ,  du  fafran ,  de  la  cannelle  &  des  doux  de 
girofle  dans  du  vin  d’Efpagne.  On  ne  le  recon¬ 
noît  pas  feulement  pour  affoupiflant ,  il  fe  met 
encore  dans  les  claffes  des  remedes  fortifians  de 
des  fiomachiques,  &  il  efl/alutaire  dans  la  dyf- 
fenterie  ,  les  flux  de  ventre ,  les  fuperpurgations  : 
il  convient  dans  les  pentes  véroles  ,  les  fièvres 
malignes  de  dans  d’autres  maladies  où  il  eft  be- 
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foin  d’augmenter  les  forces.  On  le  regarde  encore 
comme  fébrifuge  fi  on  le  donne  de  quinze  à  trente 
grains  une  heure  avant  l’accès.  Mais  fa  dofe  ordi¬ 
naire  eft  depuis  huit  gouttes  jufqu’à  vingt  &  me¬ 
me  davantage  ,  qui  fe  prennent  dans  une  potion 
'  appropriée.  Sydenham ,  qui  étoit  extrêmement 
prévenu  fur  l’opium ,  employoit  très  fouvent  cet¬ 
te  préparation ,  qui  ne  produit  pas  cependant 
d’autres  effets  que  les  autres ,  Sc  n’eft  pas  moins 
à  craindre.  Il  eft  certain  que  tous  les  narcoti¬ 
ques  J  dont  plufieurs  médecins  abufent  j  font 
toujours  dangereux  lorfqu’on  en  ufe  fans  réfer- 
ve  ,  &  trop  long-tems.  Ils  procurent  à  la  vérité 
un  calme  pafîager  j  qui  eft  quelquefois  très  pré¬ 
cieux  ,  mais  ils  peuvent  jetter,  ainft  que  nous 
l’avons  dit ,  un  voile  fur  la  maladie  ,  &  en  la 
mafquant  la  rendent  fouvent  plus  terrible.  Les 
bons  praticiens  ont  obfervé  qu^e  bien  des  mala¬ 
dies  ,  qui  fe  font  terminées  fans  acccident ,  font 
devenues ,  par  l’abus  qu’on  a  fait  de  ces  remedes, 
très  orageufes  Sc  même  mortelles. 

(il.)  La  liqueur  anodyne  minérale 
d’Hoffman.  Liquor  anodynus  mineralis  Hoff^ 
manni. 

Ce  médicament  fe  prépare  avec  de  l’huile  de 
vitriol  &  de  fefprit-de-vin.  Ces  liqueurs  étant 
mêlées  comme  il  convient ,  &  le  mélange  fou¬ 
rnis  à  da  diftillation  ,  il  s’élève  premièrement  de 
l’efprit-de-vin  qu’on  doit  féparer  conferver  , 
fecondement  de  l’efprit  volatil  dont  l’odeur  eft 
forte  &  qu’il  faut  recevoir  à  part  ,  troifiemement 
un  phlegme  acide  qu’il  faut  rejetter  ,  enfin  une 
huile  douce  de  vitriol  qu’on  féparera  avec  exac¬ 
titude  d  avec  le  phlegme.  Si  j  fur  deux  onces 
de  l’efprit-de-vin  &  autant  de  l’efprit  volatil  ^ 
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mêlées  enfemble^on  ajoute  douze  gouttes  d’huile 
*4^odyns.  clo^ce  de  vituiol ,  on  aura  la  liqueur  anodyne 
'  "  •  minérale.  Ce  remede  eft  du  nombre  des  plus 

puiiTans  de  la  matière  médicale.  Il  modéré  les 
moLivemens  violens  &  défordonnés  des  efprits  : 
il  procure  du  fommeil  ,  augmente  les  forces  :  en 
outre,,  il  mérite  une  des  premières  places  parmi 
les'remedes  ftomachiques  ^  carminatifs.  Je  crois 
devoir  ajouter  que  fon  ufage  ne  nuit  aucune¬ 
ment  au  cerveau  :  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’il  foit  préférable  aux  prépara¬ 
tions  de  l'opium  dans  la  plus  grande  partie  des 
cas  où  ce  genre  de  remede  eft  indiqué.  La  dofe 
de  la  liqueur  anodyne  minérale  d’Hoffman  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  ,  qui  fe  pren¬ 
nent  dans  une  potion  appropriée.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu’on  ne  doit  pas  garder  trop  long-temps 
cette  liqueur  J  dans  la  crainte  que  l’acide  de  vi¬ 
triol  ne  fe  dégage  des  autres  fubftances ,  ce  qui 
n’eft  pas  ,  comme  on  le  penfe  bien  ,  fans  incon¬ 
vénient. 

(  iz.)  Le  crystal  minéral.  Le  fel  de  pru¬ 
nelle.  Cryjiallus  mmcralis.  Sal  prundU. 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  que  dunitre 
qui,  dit  on,  eft  purifié,  parceque  ,  tandis  qu’il  eft 
en  fufîon  dans  un  creufet ,  on  y  jette^  de  tems  en 
rems  ,  des  fleurs  de  foufre  ,  pour  que  le  nitre  fe 
charge  de  l’acide  de  ce  minéral.  On  le  met  dans 
les  claftes  des  remedes  fédatifs  &  rafraichiftans  y 
Ôc  il  pafte  pour  un  excellent  diurétique.  On  le 
nomme  encore  ,  avec  Sthal,  Vanodyn  minéral  y 
anodynum  minerale.  Il  eft  de  l’ufage  le  plus  com¬ 
mun  dans  les  fièvres  ardentes.  Il  a  des  fuccès  fur- 
prenans  dans  les  maladies  aigues  &  quand  la  fé- 
crécion  des  urines  ne  fe  fait  pas  facilement.  On 
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a  lieu  de  croire  que  le  nitre  a  les  mêmes  fuccès  3 
mais  'des  raifons  font  préfumer  que  le  fel  de 
prunelle  a  plus  d’efficacité.  La  dofe  du  fel  de 
prunelle  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt ,  &  fe 
prend  dans  une  boiffion  appropriée  3  on  en  met 
jufqu’a  un  demi  gros  dans  deux  livres  d’une  ti- 
fane  quelconque.  Enfin  il  n’effc  pas  rare  d’en  faire 
I  entrer  dans  les  potions  altésantes  &  dans  celles  qui 
font  purgacives.Quant  à  l’ufage  externe  du  cryftal 
minéral ,  il  en  entre  dans  les  gargarifmes  qui 
!  conviennent  aux  maux  de  gorge  inflammatoi- 
j  res  ,  ainfi  q-ae  dans  les  lavemens  rafraîchiffians 
dcfiinés  à  calmer  la  grande  ardeur  des  entrailles. 

I  (15*)  Ee  sel  sédatif  d’Homberg.  Sal 
\  dativum  Homberg, 

^  .  Ce  lei  ffi  prépare  de  deux  maniérés  ^  par  la  fii- 

[  bIimation,&:  par  la  cryftallifiition  3  voici  le  premier 
I  procédé.  Après  que  l’on  a  fait  fondre  dans  de  l’eau 

*  bouillante  du  borax  &  du  colcothar  ou  réfidu  de 
j  la  dilHllationde  l’huile  de  vitriol  ,  on  foumet  le 

'  mélange  à  la  diftillatioii  3  après  laquelle  ,  en  fui- 
«  vant  le  procédé  ordinaire,  il  s’élève  un  fel  vo- 
j  iatil  qui  s’attache  au  chapiteau.  La  matière  j  qui 

•  refte  au  fond  de  la  cucurbite  ^  étant  dilToute  dans 
\  de  l’eau  ,  on  la  foumet  de  nouveau  à  la  diftillatioii 
i  &  à  la  fublimation  3  ce  qui  fe  répété  jufqu’à  ce 
j  que  les  fubllances  employées  ne  fournifient  plus 
1  rien  dans  la  fublimation.  Par  le  fécond  procédé 

I  après  avoir  fait  dilfoudre  le  borax  ,  &  mêlé  de 
i  l’huile  de  vitriol  dans  de  l’eau  bouillante  ^  on 
;  foumet  ce  mélange ,  une  ou  deux  fois  ,  à  la  dif- 
I  tillation  &  à  la  fublimation.  La  matière ,  qui 
I  refte,  étant  délayée  dans  de  l’eau  j  fe  met  en 
j  évaporation ,  pour  qu’il  s’y  forme  des  cryftaux. 
Ces  deux  efpeces  de  médicament  s’emploient 
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aux  ufages  de  la  médecine  ;  mais  on  préféré  le 
'4N0DYNS.  produit  de  la  fublimation.  Plufieurs  chymiftes 
célébrés  prétendent  que  le  borax  feul  fomrnit  le 
fel  fédatif;  ce  qui  leur  fait  dire  que  cette  pré¬ 
paration  ne  tient  rien  du  vitriol.  Aurefte  ,  nous 
ne  ferons  aucun  effort  pour  terminer  cette  dif- 
pute  qui  intérefï'e  peu  la  pratique  de  la  méde¬ 
cine,  ôc  nous  venons  à  des  connoifTances  plus 
certaines.  On  vante  beaucoup  le  fel  fédatif  com¬ 
me  propre  à  modérer  le  mouvement  défordonné 
des  efprits  animaux  ^  &  à  diminuer  la  grande 
chaleur  des  humeurs  dans  les  fièvres  ardentes , 
principalement  quand  il  y  a  délire.  Il  a  d’heu¬ 
reux  effets  dans  les  maladies  convulfîves  ;  c’eft 
pourquoi  on  fe  trouve  très  bien  d’en  faire  faire 
ufage  aux  perfohnes  vaporeufes,,  hypocondria¬ 
ques  ou  hyftériques.  La  dofe  du  fel  fédatif  eu: , 
pour  rordinaire,  depuis  douze  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  Sc  meme  davantage. 

LES  ANTL-SPASMODÏQUES, 

LES  ANTI-HYSTERIQUES  &LES  ANTI-EPILEPTIQUES, 

N  O  U  S  avons  cru  devoir  raffembler ,  dans  un 
feul  &  meme  chapitre  ,  des  médicamens  qui ,  à 
la  vérité  font  de  différente  nature  ,  mais  aux¬ 
quels  on  reconnoît  les  memes  propriétés  ,  ôc  que 
l’on  emploie  dans  le  traitement  de  l’épilepfie , 
des  maladies  hyftériques ,  hypocondriaques  ôc 
d’autres  maladies  convulfîves.  Nous  omettons  , 
à  deffein ,  de  parler  de  leur  maniéré  d’agir ,  par- 
cequ’elle  nous  eû  encore  inconnue  j  quoique 
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nombre  d’auteurs  aient  propofé  ,  fur  ce  fujet , 
des  théories  vraifemblables.  Cependant ,  s’il  eft 
permis  ,  dans  une  matière  aufli  obfcure  j  de  don¬ 
ner  quelque  chofe  aux  conjeébures  ,  nous  fe¬ 
rions  portés  à  croire  qu’ils  agifTent  à-peu-près 
comme  les  afloupilTans  ,  parcequ  il  femble  que 
leur  effet  foit  de  modérer  ôc  régler  le  mouve¬ 
ment  défordonné  des  efprits.  L’adion  des  anti- 
fpafmodiques  eft  plus  ou  moins  prompte  ^  mais 
il  y  a  ,  pour  l’ordinaire ,  moins  de  danger  à  les 
employer  que  des  afîbupifTans.  Fort  fouvent  les 
habiles  médecins  aftbeient  ces  deux  genres  de 
médicamens  ,  Sc  c’eft  avec  affez  de  fuccès.  Quoi¬ 
que  les  médicamens  ,  tant  (impies  qu’officinauii 
que  nous  avons  expofés  ^  puiüent  erre  mis  en 
ufage  dans  le  traitement  de  prefque  toutes  les 
affedions  fpafmodiques  ,  il  eft  néanmoins  né- 
ceftaire  de  faire  un  choix  ,  félon  les  circonftan- 
ces  ,  parceqii’il  y  en  a  qui  font  particuliérement 
deftinés  au  traitement  des  maladies  hyftériques 
6c  de  répilepfie  ;  ce  que  nous  avons  eu  foin  dd 
marquer  tant  dans  les  commentaires  ,  que  par 
de  petites  notes  qui  terminent  les  formules  ma- 
giftrales. 

O 
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Tifs  racines  de  pivoine  mâle  ('}  ,  de  vaîé- 
liane  fauvage  (^) ,  de  valériane  des  jardins  (5) 
de  fraxinelle  ('’■),  de  vipérine  ,  d’impératoire  , 
d’angélique ,  de  fouchet  long. 

Les  feuilles  d’armoife  (^'  )  ^  de  matricaire ,  de 
rhue ,  d’alliaire  (  ^  ) ,  de  méliffe  f  ^  ) ,  de  menthe  « 
de  marrube  blanc ,  de  fauge ,  de  fclarée ,  de  ta-*-. 
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naifie  ,  d’origan  ,  d’ivetce ,  d’ambroifie  j  de  mille- 
feuille  ,  de  verveine. 

Les  fleurs  de  tilleul  ,  de  caillelait  jaune  (  ^  ) , 
de  fureau  j  de  fouci  ,  de  primevere  {^°)5  de 
muguet  (”J ,  de  ftœchas  d’Arabie  ,  de  camo¬ 
mille  ,  de  millepertuis  ,  de  romarin  d’oeillet  > 
de  fafran.^  -  ■ 

Les  femences  de  pivoine  3  à'agnus-cajlus  (  j 
le  J'emen-contra, 

,  L’écorce  de  citron ,  les  baies'de  genièvre. . .  le- 
quinquina  ,  le  chacril  ,  la 'cannelle. . .  le  Jima^ 
rouba, . .  le  gui  de  chêne 
La  fuie  ,  le  camphre. 

'L’alfa-fœnda  J  la  myrrhe  3  le  galbanum  ^  la 
gomme  ammoniac. 

;  Le  cajioreum  (  ,  le  mufc  j  la  civette  . . 

le  crâne  humain  ,  le  pied-d’élan  (‘^)...  les 
pierres  d’éçrevifles  ,  le  corail. 

‘  L’huile  de  pétrole ,  le  fuccin. . .  le  nitre  ,  le 
cinnabre. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

JLi  E  s  eaux  de  fleurs  d’oranges  ,  de  fleurs  de  til¬ 
leul,  de  mélilfe  des  jardins  j  de  menthe ,  de  ma- 
tricaire. . .  l’eau-de  mélifle  compofée  ,  l’eau 
de  la  reine  d’Hongrie. 

'  Les  fyrops  d’armoife_,  de  mercuriale,  de  fl:œ^ 
chas  5  de  bétoine  ,  de  karabé. 

La  poudre  .anri-fpafmodique  (^°)5la  poudre 
de  guttete  (  “  ) ,  la  poudre  de  vers  de  terre. 

La  conferve  de  fleurs  d’oranges ,  l’extrait  de 
genièvre  . .  le  mithridàt  ,  l’éleduaire  de  baies 
de  laurier  (  ). 


Les 
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Les  pilules  de  cynoglofTe ,  les  pilules  bénites  de 
Fuller  (  j. 

La  teinture  de  cajloreum  ,  la  teinture  de 
fuccin  (  )  5  la  teinture  de  fafran ,  l’élixir  de  pro- 

priete  (-^). 

L’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  (impie ,  l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  fucciné  ,  refprit  de  fel 
ammoniac  ,  l’eau  de  Luce. 

L’elLence  anti-hyftérique  ,  les  gouttes  d’An¬ 
gleterre,  , .  la  liqueur  minérale  aiiodyne  d  Hoff¬ 
man  ,  Sc  l’æther  vitriolique. 

L’huile  de  buis  j  l’huile  de  fuccin  ,  l’huile  de 
lavande. 

Le  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  le  fel  volatil  de 

fuccin  (  5  les  fleurs  de  benjoin . le  fel  fé- 

datif. 

Le  fel  de  Saturne  ,  le  cinnabre  d^antimoine.  •  * 
la  poudre  tempérante  de  Sthal. 


Anti- 

EÆ>IL£t>Tiq, 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eau  camphrée. 

IPrenez  de  camphre jy  gros  :  faites-lui 

prendre  flamme  ,  ôc  éteignez-le  plufieurs  fois 
dans  une  livre  d’eau  j  ce  qui  fe  répétera,  jufqu’à 
ce  que  le  camphre  foitconfommé  :  paffez  :  féparez 
la  colature  en  deux  ou  trois  dofes.  Ce  remede 
convient  dans  les  affeétions  hypocondriaques. 

Tisane. 

Prenez  racines  de  chiendent  Sc  de  valériane 
fauvage  de  chaque  une  once  ,  feuilles  de  capil-^ 
laire  ^  une  poignée  \  de  racine  de.réglijfe  ^  ungk 
Tom,  L  T  t 


1 


Anti- 

SPASMOD, 
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demi' once  ;  faites  bouillir  dans  une  fuffîfante 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  quatre  livres  j  pour 
une  tifane  utile  contre  l’épileplie. 

J  U  L  E  P  s. 

Prenez  à' eau  (T  armoife  ^  quatre  onces;  à' eau 
de  fleurs  d'orange  ,  deux  onces  ;  teinture  de  cafto- 
reum.  ^  douze  gouttes  ;  de  fyrop  d'armoife ,  une 
once  ;  pour  un  julep  auquel  on  peut  ajouter  de 
fel  volatil  de  fuccin  3  huit  grains  ,  &  de  laudanum 
liquide  j  huit  gouttes. 

Prenez  àleau  de  mélijfe  j  fix  onces  ;  de  rro- 
chifques  de  karabé  ^  un  fcrupule  ;  des  fyrops  d'ar- 
moife  ôc  de  coings  j  de  chaque  une  demi-once. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  de  tilleul  ^  quatre  onces  ; 
des  fyrops  de  ftccchas  Sc  de  pavot  blanc  ,  de  cha¬ 
que  une  demi-once  ;  dlefprit  de  fel  ammoniac  ^ 
douze  gouttes. 

Prenez  dleau  de  bardane  j  (ix  onces  ;  dleau  de 
fleurs  d'orange  ,  une  once  ;  de  la  liqueur  minérale 
anodyne  d'Hoffman ,  3c  de  la  teinture  de  caflo- 
reum  ^  de  chaque  quinze  gouttes;  de  fyrop  de 
limons  3  une  demi-once. 

V  E  R  R  É  E  s. 

Prenez  Seau  de  fleurs  d'orange  ^  trois  onces; 
de  teinture  de  cafloreum  vingt  gouttes;  de  lau* 
danum  liquide ,  dix  gouttes  ;  de  fyrop  de  bétoine  j 
une  once. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  d'orange ,  deux  onces  ; 
élixir  de  propriété  j  de  teinture  de  cafloreum  3  de 
chaque  dix  gouttes  ;  de  laudanum  liquide ,  huit 
gouttes  ;  de  fyrop  de  flœchas ,  une  once. 

Prenez  de  camphre  diffous  dans  un  peu  d'huile 
dé  amandes  douces  ^  huit  grains;  d'eau  de  pavot 
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rouge ,  trois  onces  ,  de  fyrop  de  guimauve  j  une 
demi-once  :  mêlez;  pour  une  verrée. 

Prenez  ^eau  de  coquelicot  ^  deux  onces  ;  dicau 
de  fleurs  d'orange ,  une  once  ;  de  camphre  j  un 
fcrupule  ,  auquel  vous  ferez  prendre  flamme ,  & 
que  vous  éteindrez  à  plufleiirs  reprifes  dans  la  li¬ 
queur  5  &  jufqu’à  ce  qu’il  foit  confommé. 

Prenez  ddeau  de matricaire  ,  trois  onces  ;  dleau 
de  fleurs  d^ oranges ,  une  once  ;  poudre  de  guttete 
^  fuccin  préparé  J  de  chaque  dix  grains  ;  âlefprit 
volatil  de  corne  de  cerf  ^  fix  gouttes. 

Prenez  dé  eau  de  bétoine  ,  quatre  onces  ;  de 
borax  ,  un  fcrupule  ;  de  teinture  de  myrrhe j,  dix 
gouttes  ;  de fucre ^  une  demi-once  ;  mêlez;  pour 
une  verrée. 

Pr  enez  de  \ éther  vitrioUque  ,  de  lix  à  huit 
gouttes  :  mettez  les  dans  ce  qu’il  faut  de  - 
vous  le  fondrez  dans  deux  onces  à' eau  de  fleurs 
dé  Otantes  tiède  ;  pour  une  prife  qu’on  donnera 
fur-le-champ  aux  hyftériques  6c  aux  hypocon¬ 
driaques. 

Prenez  une  pincée  de  feuilles  de  méliffe  de 
jardin  ^  que  vous  ferez  infufer  dans  une  tafle 
d’eau  bouillante  :  on  y  ajoutera  une  once  de  fyrop 
de  fleurs  d'oranges  ;  pour  une  prife. 

Mixture. 

Prenez  à'ejprit  de  fel  ammoniac ,  deux  gros  ; 
de  la  teinture  de  cafloreum  ôc  de  fuccin  ,  de  cha¬ 
que  une  demi  once  :  mêlez  ;  pour  l’ufage.  On  en 
donnera  de  vingt  à  quarante  gouttes  dans  le  vin 
ou  ïeau  de  fleurs  d'oranges.  On  en  fait  prendre 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  lorfqu’il  paroît  quel- 
qu’avant-coureur  de  l’épilepfie. 


Anti- 

HYSTERÎC^, 
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'  '  Potions. 

Anti- 

ipileptiq.  Preistet,  à'injufion  de  me'lijje  des  jardins  fî?C 
onces  \  (^eau  de  fleurs  d^  oranges  .  une  once  j  eau 
de  cannelle  ,  un  gros  \  de  fyrop  d^armoife  ,  une 
once  5  de  teinture  de  cafloreum  j  vingt  gouttes  ; 
di  huile  de  fluccin  ,  fix  gouttes ,  que  vous  ferez  dif- 
foudre  dans  wu.  jaune  d'œuf  :  mêlez  j  pour  pren¬ 
dre  par  cuillerées. 

Prenez  ddinfuflon  de fleurs  de  tilleul ^  (ix  onces  \ 
de  fyrop  d^ œillet ,  une  once  \  de  ïanodyn  miné¬ 
ral  ou  cryftal  minéral  un  demi-gros  :  mêlez  j 
pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerées. 

Prenez  déinfujion  de  feuilles  de  menthe ,  fix 
onces  \  teintures  de  myrrhe  &  de  cafloreum  j  de 
chaque  un  demi  gros  ,  à'efprit  volatil  de  corne  de 
cerf  y  un  fcrupule  ;  de  mithridat  ;  un  gros  :  mê- 
iez  j  pour  une  potion  à  prendre  à  cuillerées. 

A  P  ô  z  E  M  E  s. 

Prenez  gui  de  chêne  &  racine  de  valériane flau- 
vage  ,  de  chaque  hx  gros  ^  de  racines  de  pivoine 
mâle  5  deux  gros  \  fleurs  de  tilleul  &  de  oaillelait 
jaune  ;  de  chaque  une  pincée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  réduire  à  deux 
livres  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces 
de  fyrop  de  mercuriale  \  pour  un  apozeme  qui 
convient  dans  l’épilephe. 

Prenez  gui  de  chêne  &c  racine  fcche  de  benoîte^ 
de  chaque  une  demi-once  :  fliites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux  livres. 
Sur  la  fin  ,  2i]omQz  feuilles  de  méliffe  d>c  fleurs 
de  tilleul  ^  de  chaque  une  pincée  :  palfez  :  délayez 
dans  la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  flœchas  * 
pour  un  apozeme  qui  eft  utile  dans  la  même  ma¬ 
ladie  que  le  précédent. 
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Bouillons. 

I  Prenez  racines  féches  d' aulne e  de  de  pivoine 
mâle  ^  de  chaque  un  feuilles  de  chicorée  de 

de  méliffe ,  de  chaque  une  poignée  ;  des  clopor^ 
tes  vivans  de  lavés  ,  au  nombre  de  vingt  :  faites 
du  bouillon  avec  un  morceau  de  chair  de  veau: 
faites  fondre  dans  la  première  cuillerée  de  ce 
bouillon  quinze  grains  de  tartre  tnartial  folublc  : 
donnez  ,  &  faites  boire  aulîi  tôt  après ,  le  relie  du 
bouillon. 

racines  féches  de  valériane  fduv âge  dc 
de  gentiane  ^  de  chaque  un  gros  \  des  femences 
de  pivoine  mâle ,  au  nombre  de  vingt  ^  des  écre- 
vijj'es  de  rivière  au  nombre  de  quatre  \  de  feuil¬ 
les  de  tanaijie  ,  une  poignée  :  faites  du  bouillon 
avec  un  poulet.  Sur  la  fin  j  ajoutez  une  pincée  de 
fleurs  de  çalllelaiî  jaune. 

Poudres. 

Prenez  poudre  de  guttete  ^  quinze  grains  ^ 
fafran  de  Mars  apéritif  ^  huit  grains  :  donnez  ce 
mélange  dd.ns  Y  eau  de  fleurs  d'oranges. 

Prenez  poudre  de  guttete  ^  dix  grains,  de  fa¬ 
fran  de  Mars  de  de  caffia-lignea  j  de  chaque  fix 
grains  :  mêlez  *  pour  une  dofe. 

Prenez  de  poudre  de  guttete  ^  douze  grains  ; 
de  fuccin  préparé  y  huit  grains  j  de  fafran  qua¬ 
tre  grains  \  de  cafloreumy  deux  grains  ;  mêlez  j 
pour  une  poudre. 

Prenez  racine  d' angélique  de  femences  d' aneth  y 
de  chaque  un  demi-gros  ^  de  cafioreum  y  un  feru- 
pule  ;  de  camphre  fix  grains  :  mêlez  *  pour  une 
poudre  qu’on  partagera  en  deux  dofes. 

Prenez  çhacril  de  cannelle  ,  de  chaque  un 
^  Te  il] 


Anti- 

SPASMOB^ 


Anti- 

HT§T£Riq 
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fçrupuîe  ;  de  fafran  ,  fix  grains  \  de  borax  ,  un 
demi-fer upule  :  mêlez  ;  féparez  en  deux  dofes 
e2;ales. 

^  •  .  1  • 

Prenez  de  pierres  d*éçrevijfes  de  rivière dix 

grains  j  de  fel  volatil  de  fuccin  j  huit  grains  ; 
camphre  ôc  cajloreum  ,  de  chaque  trois  grains  j 
de  laudanum^  depuis  un  demi  grain  jufqu’à  un 
grain. 

Prenez  de  corcdl  prépare  ^  une  demi-once; 
gui  de  chêne  Sc  racine  de  pivoine  mâle  ,  de  cha¬ 
que  deux  gros  ;  de  cajloreum  ,  un  gros  :  mêlez  ; 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  jufqu  à  un 
demi-gros ,  &  fe  répétera plufieurs  fois  par  jour. 

Prenez  gui  de  chêne  &  racine  de  valériane 
fauvage  ,  de  chaque  une  once  '^jîeurs  de  tilleul  8c 
de  muguet  ^  de  chaque  une  demi  once;/ê/  féda- 
tif  Sc  fel  ammoniac  ,  de  chaque  trois  gros  :  mê¬ 
lez.  La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu  à  un 
gros. 

Prenez  cinnahre  d’ antimoine ,  Sc  dthiops  mi^ 
néral  fait  par  le  feu  ,  de  chaque  un  gros  ;  de  co- 
quilles  préparées  ^  à<e\\%oxos.\  de  caforeum,  deux 
fcrupules  ;  de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  un 
fcrupLile  :  mêlez  ;  pour  une  poudre  dont  la  dofe 
fera  depuis  un  demi  gros  jufqu’d  deux  fcrupules. 

B  O  E  s, 

Prenez  poudre  de  guttete  Sc  antimoine  diapho-^ 
rétiq  de  chaque  dix  grains:  mêlez  ;  pour  un 
bol  que  vous  formerez  avec  le  fyrop  de  fœchas. 

Pr  ENEz  de  fuccin  préparé  ,  un  demi-gros  ; 
caforeum  Sc  rnyrrhe  de  chaque  douze  grains  ; 
de  fafran  j  quatrç  grains  ;  dê huile  de  lavande , 
deux  gouttes  ;  mêlez:  faites  un  hol  avec  le  fyrop, 
d^armoife^ 
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Prenez  de  mïthrïdat  ^  un  fcrupule  ;  cijfa-fœ- 
tlda  Sc  cajloreum  ,  de  chaque  fix  grains^  camphre 
ôc  fel  fedatifj  de  chaque  quatre  grains;  à^efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  ^  fix  gouttes  :  mêlez  :  fai¬ 
tes  un  bol  avec  le  fyrop  mercuriale, 

Pr  ENEz  laudanum  &  ajfa-fœtlda  ^  de  chaque 
deux  grains;  d'huile  de  fucchi  ^  une  goutte  ;  de 
fyrop'd' armoife  ,  la  quantité  fufïîfante  pour  faire 
un  bol  anti  hyftcrique. 

Prenez  de  ferpentairc  de  Virginie  ,  quinze 
grains  ;  de  cajloreum ^  huit  grains;  de  camphre^ 
quatre  grains  :  mêlez  :  faites  un  bol  avec  le  fyrop 
d' armoife. 

Prenez  cinnahre  d' antimoine  &  quinquina  de 
chaque  quinze  grains  ;  fuccin  préparé  Ôc  fel  dé  ah- 
finthe  5  de  chaque  dix  grains  :  faites  un  bol  avec 
le  fyrop  de  chicorée. 

Prenez  poudre  de  guttete  ,  racine  de  valériane 
fauvage  &c  cloportes  préparés ,  de  chaque  douze 
grains  :  faites  de  ce  mélange  un  bol  avec  le  fyrop 
d' ahfinthe, 

O  P  I  A  T  s* 


Prenez  conferve  de  cynorrhodon  Sc  caftoreum  ÿ 
de  chaque  un  gros  &  demi  ;  ajfa-fœtida  &C  fel 
déabfinthe ,  de  chaque  un  gros  ;  myrrhe  choifie 
fuccin  préparé  y  de  chaque  un  demi-gros  ;  de  lau^ 
danum  liquide  ,  un  fcrupule  :  faites  un  opiat  avec 
le  fyrop  de  capillaire.  On  le  partagera  en  fix  ou 
huit  dofes. 

Prenez  fafran  de  Mars  apéritif  y  demi-once  ; 
caffia-Ugnea  ,  rhubarbe  ^  racine  de  pivoine  male  dc 
de  valenane  fauvage  ,  de  chaque  deux  gros  ;  fa¬ 
fran  orientaf  un  gros  ;  borax  ,  demi,  gros  :  faites 

Tt  iv 


Anti- 

EPlLEPTIQ, 


Antï- 

^PASMOP. 
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de  ce  mélange  un  opiat  avec  le  fyrop  de  chicorée 
compofé  ^  quoii  donnera  à  un  ou  deux  gros. 

Prenez  de  rhubarbe  ,  un  gros  ,  fafran  de  Mars 
apéritif  ^  cloportes  préparés  >  racine  de  valériane 
fauvage  &  poudre  de  guttete  ,  de  chaque  un  demi- 
gros  'y  de  cinnabre ^  un  (crapule  :  mêlez;  pour  un 
opiar  que  ion  formera  avec  le  fyrop  de  fleurs  d^o- 
ranges ^  pour  quatre  dofes. 

Prenez  extrait  de  gentiane  Sc  fafran  de  Mars 
apéritif  .^  de  chaque  deux  gros  ;  gomme  ammoniac 
éc  myrrhe  ,  de  chaque  un  gros  &  demi  ;  de  fel 
d' ahfinthe  ^  un  gros;  de  fafran^  deux  (crapules; 
de  fyrop  dé armoife  ,  la  quantité  fufhfante  pour 
faire  un  opiat.  Sa  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  conferve  de  racine  d'aulnée  ,  une 
demi-once  ;  racine  de  valériane  fauvage  ÔC  cha- 
cri  fl  de  chaque  deux  gros  ;  de  cloportes  préparés  y 
un  gros  &  demi  ;  de  poudre  de  guttete ,  trois  gros  ; 

fyrop  de  chicorée  compofé ^  ce  quil  faut  pour 
faire  un  opiar.  Sa  dofe  fera  depuis  un  gros  juf- 
qu’a  un  gros  &  demi. 

Prenez  de  quinquina  ,  (ix  gros  ;  de  racine  de 
ferpentaire  de  Virginie  ^  deux  gros  ;  de  rapurc 
dé  ivoire ,  un  gros  &  demi  ;  rhubarbe  choifie  & 
écorce  dl oranges ,  de  chaque  un  gros  :  faites  un 
opiat  avec  le  fyrop  de  mercuriale,  La  dofe  peut 
aller  jufqua  un  gros. 

Prenez  ^écorce  du  Pérou ,  trois  gros  ;  racine 
de  valériane  fauvage  Sc  gui  de  chêne  ^  de  chaque 
deux  fcrupules  ;  corail  préparé  Sc  crâne  humain  , 
de  chaque  un  gros  Sc  demi  ;  dé antimoine  diapho- 
rétique  ,  un  gro.^  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop 
déahfinthe,  La  dofe  fêta  d’un  ou  deux  gros. 
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pRENtz  racine  3c  femences  de  pivoine  male  ^ 
de  chaque  une  demi-once  \  de  gui  de  chêne  ,  trois 
gros  \  pierres  d^écrevijjes  3c  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée  chaque  deux  gros;  antimoine  diaphoré- 
tique  3c  cinnabre  faciice  ,  de  chaque  un  gros  ‘.fai¬ 
tes  un  opiat  avec  le  fyrop  de  capillaire,  La  dofe 
fera  ci’un  gros  au  plus. 

Prenez  corail  préparé  3c  cachou  ,  de  chaque 
une  demi-once  ,  de  cinnabre  d^ antimoine  ,  trois 
gros  ;  gui  de  chêne^  3c  cajloreum  ,  de  chaque  deux 
gros  ;  femences  de  rhue  3c  de  pivoine  de  chaque 
un  gros;  de  fel  volatil  de  fuccin  ^  un  demi-gros  ; 
de  cannelle  ^  un  fcrupule  ;  de  fyrop  de  Jlœchas  jy 
une  quantité  fufïi faute.  La  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  racines  de  pivoine  mâle  3c  de  valériane 
fauvage  ,  de  chaque  une  demi-once;  de  quinqui¬ 
na^  Âx  gros  ;  poudre  de  guttete  3c  corail  préparé  ^ 
de  chaque  trois  gros;  rhubarbe  choifie  3cfuccin 
préparé  ,  de  chaque  deux  gros;  à\thiops  miné- 
ral ,  un  gros  3c  demi  ;  de  cinnabre  ,  deux  gros  ; 
de  cafloreum ,  un  gros  :  faites  un  opiat  avec  le 
fyrop  de  gentiane,  La  dofe  peut  aller  à  un  gros. 

Prenez  de  afran  de  Mars ^  une  once  3c  demie; 
de  racine  de  pivoine  mâle  ,  une  once  ;  de  quinqui¬ 
na  ;  fx  gros  ;  de  cinnabre  factice  ,  trois  gros  ;  d’eg- 
thiops  minéral  fait  par  déflagration ,  deux  gros; 
de  cafloreum  ,  un  gros  ;  61  extrait  de  rhubarbe  ,  un 
gros  :  mêlez  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de  fœ- 
chas.  La  dofe  fera  d’un  gros  au  plus. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  ,  trois  gros;  de  ra¬ 
cine  de  valériane  fauvage  \  deux  gros  ;  de  cinnabre 
d^ antimoine  ^  un  gros  3c  demi  ;  jalap  3c  diagrede  , 
de  chaque  un  gros  ;  de  trochifques  alhandal  ^ 
douze  grains  :  faites  un  opiat  avec  le  fyrop  de 
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chicorée  cotnpofé  de  rhubarbe.  La  dofe  fera  d' un 
gros. 

Pilules. 

Prenez  caftoreum  ôc  affa-fœtida ,  de  chaque 
un  fcrupule  j  de  myrrhe^  un  demi- gros  j  de  ÿà- 
fran ,  un  fcrupule  j  de  camphre  ,  un  demi-fcrii- 
pule  ;  de  thériaque ,  la  quantité  fuffifante  pour 
faire  une  made  de  pilules.  La  dofe  fêta  depuis 
huit  grains  jufqu  à  un  demi-fcrupule  ,  &  fe  répé¬ 
tera  plufieurs  fois  par  jour. 

Prenez  térébenthine  de  V^enife  ,  gomme  ammo¬ 
niac  ôc  galbanum  ,  de  chaque  un  gros  j  de  cafto¬ 
reum  5  deux  fcrupules  ,  cannelle  Ôc  ftel  volatil  de 
fuccin  5  de  chaque  un  demi-gro$  ,  éé ambre  gris  , 
quatre  grains  :  faites  des  pilules  avec  le  mithridat  : 
elles  fe  prendront  comme  les  précédentes. 

Prenez  afta  fætida  y  deux  gros  j  aloës  y  gin¬ 
gembre  Sc  ftel  de  Mars  ^  de  chaque  un  gros  :  for¬ 
mez  de  ce  mélange  des  pilules  avec  ce  qu’il  faut 
di  élixir  de  propriété*  On  en  donne  quinze  ou 
vingt  grains  le  foir  avant  que  de  fe  mettre  au 
lit.  Elles  conviennent  aux  hypocondriaques  qui 
ont  le  ventre  parelTeux. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  I-JA  PIVOINE  UAi'E^  Pœonia  folio  nigri¬ 
cante  fplendidoque  ,  mas  ,  C.  B,  P* 

Les  racines  &  les  femences  de  cette  plante  , 
fur  lefquelles  il  y  a  beaucoup  d’opinions  fuperf- 
titieufes ,  fe  mettent  au  nombre  des  médicamens 
anti  -  épileptiques  :  on  leur  donne  aulîi  place. 


EILUPARTICRS  INTERNES, 

parmi  les  anti  -  hyftériques.  Elles  font  recom- 
inandées  contre  les  convulEons  &  les  terreurs 
no6l:urnes  des  enfans.  Galien ,  Fernel  &  plufieurs 
autres  auteurs  eftimés  ont  prétendu  qu  il  fuffi- 
foit  que  cette  racine  fût  portée  au  col  en  amu¬ 
lette  ,  pour  qu’elle  produisît  Ton  effet  contre  Té- 
pilepfîe  ;  c’eft  cependant  ce  dont  il  eft  très  per¬ 
mis  de  douter.  La  dofe  de  la  racine  de  pivoine 
en  fubftance ,  pour  un  adulte  ,  eft  d’environ  un 
gros  :  il  en  entre  le  double  en  infufîon.  On  met 
depuis  deux  gros  jufqu’à  trois  des  femences  de 
pivoine  dans  les  émulfions  ,  Sc  jufqu’à  une  demi- 
once  ,  pour  faire  une  infufion.  Quoique  rien 
n’empêche  de  révoquer  en  doute  les  grandes 
vertus  attribuées  à  cette  plante  ,  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  doive  aller  jufqu’à  la  rayer  du  catalogue 
des  médicamens,  mais  feulement  qu’il  fautfair» 
de  nouvelles  expériences  ôc  avec  plus  de  foin. 

(  2.)  La  grande  valériane.  Valeriana  hor^ 
tcnjls  y  Phu  folio  olufatri  ,  C.  B,  P, 

La  racine  de  cette  plante  a  une  odeur  déf- 
agréable  &  une  faveur  un  peu  amere.  Elle  n’eft 
pas  un  des  médicamens  les  moins  eftimés  parmi 
les  anti  -  fpafmodiqiies  ou  les  anti  -  Kyftérkyues. 
On  la  mec  dans  les  claffes  des  céphaliques  &  des 
toniques.  Son  ufage  convient  dans  les  affeétions 
hyftériques  ,  les  fuppreflfions  de  régies  &  les  au¬ 
tres  maladies  de  la  matrice.  Quelques  auteurs 
en  vantent  les  effets  contre  les  taches  des  yeux 
de  la  foiblefte  de  la  vue.  La  racine  de  valériane 
des  jardins  fe  donne  en  fubftance  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  Sc  demi  ;  on  preferit 
de  celle  qui  eft  féche  ,  depuis  deux  gros  jufqu’a 
une  demi  once  ,  pour  chaque  livre  d’infuuoa 
ou  de  décoélion. 


Anti- 

SPASMOO, 


. . 

Anti- 

Ï.ÏST£KIQ. 


Me  di  ca  men  s 

(3.)  La  valériane  sauvage.  Valeriana 
fylvejiris  major  ^  C.  B.  P, 

La  racine  de  cette  plante  a  une  meilleure  odeur 
que  la  précédente  ,  &  un  peu  d’araeitume  :  elle 
eft  également  aftringente  ;  &  fes  vertus  font  les 
mêmes  que  celles  de  la  valériane  des  jardins.  Qui 
plus  eft  5  on  la  préféré  pour  le  traitement  de  fépi- 
leplîe  5  Sc  elle  n’a  pas  moins  de  fuccès  dans  l’afth- 
me  convulfif.  La  maniéré  de  Tadminiftrer  eft  la 
même  que  celle  de  la  valériane  précédente  ;  mais 
il  eft  plus  ordinaire  qu’on  fafte  ufage  de  celle-ci 
en  fubftance. 

(4.)  La  fraxinelle  5  ou  le  diétame  blanc. 
Fraxinella  Clujil  ,  Inji.  rei  herb»  DiHamrms  aV 
hus  J  feu  fraxinella  ,  C.  B.  P. 

Toute  cette  plante ,  qui  eft  aromatique  ,  a  une 
odeur  prefque  bitumineufe  ,  dont  la  matière  fe 
répand  J  autour  d’elle  ,  en  ft  grande  abondance  , 
qu’il  fuffit  d’  en  approcher  une  lumière, pour  que 
cet  atmofpliere  s’enftamme  dans  le  moment.  C’eft: 
la  racine  qui  eft  d’tifage  en  médecine  :  elle  a  la 
même  odeur  que  la  fleur  ,  Sc  un  peu  d'amer¬ 
tume.  On  la  compte  parmi  les  médicamens  anti- 
hyftériques  :  elle  convient  dans  les  fuppreflions 
des  régies  Sc  des  vuidanges  :  on  la  regarde  aufli 
comme  fortifiante  Sc  ftomachique  ;  Sc  on  lui  attri¬ 
bue  la  vertu  vermifuge.  Par  fes  propriétés  ,  elle 
fe  rapproche  beaucoup  de  la  racine  de  gentiane 
qu’elle  peut  même  remplacer.  La  dofe  de  la  fra¬ 
xinelle  ,  en  fubftance  ,  eft  depuis  un  demi-gros 
jufqu’â  un  gros  :  il  en  entre  depuis  deux  gros 
jufquM  une  demi- once  dans  une  livre  d’infulion. 

(5.)  U AKMois\i.  Arthemifa  vulgaris  ^  J.  B^ 

Cette  plante  ,  dans  laquelle  on  avoir  autre¬ 
fois  la  plus  grande  confiance ,  qui  eft  aromaci-^ 
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^ue ,  &  qu’on  met  au  nombre  des  médicarnens  . . 

iinci  -  hyftériques  &  utérins  ,  n’eft  prefque  plus  Anti- 
d’ufage  aujourd’hui.  Cependant  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’elle  n’eft  point  fans  fuccès  dans  les  cas 
de  fupprellîon  de  régies  &  de  lochies  ,  ainli  que 
iQtfqu’il  s’agit  de  hâter  l’accouchement  ,  de 
faire  fortir  l’arriere-faix  de  la  matrice.  Les  feuil¬ 
les  d’armoife  fe  prefcrivent  en  décoétion^  â  la 
dofe  d’  une  poignée  pour  chaque  livre  de  liqueur. 

On  boit  auifi  de  l’eau  diftillée  d’armoife,  depuis 
deux  onces  jufqu’â  quatre.  Cette  plante  fert  en¬ 
core  plus  fouvent  à  compofer  des  lavemens  anti- 
hyftériquesj  &  les  femmes  en  mettent  des  cata- 
plafmes  fur  le  ventre  de  celles  qui  font  nouvelle¬ 
ment  accouchées. 

[6,)  ALLiAiKV.  AUiarla  J  Dod.  Uefp  cris  al¬ 
lium  redolens  ,  Morif.  Hiji, 

Rarement  emploie-t  on  cette  racine  dans  ce 
pays -ci.  Sa  faveur  eft  amere  ;  fon  odeur  la  fait 
regarder  comme  propre  â  remplacer  L  fcordium  : 
fes  feuilles  fe  mettent  dans  les  claftes  des  médi- 
camens  anti  -  fpafmodiques  &  emménagogues  : 
leur  dofe  eft  d’une  demi-poignée  pour  chaque 
livre  de  décoétion.  Le  jus  &  la  poudre  de  cette 
plante  font  très  propres ,  h  l’on  en  croit  quelques 
auteurs  ,  â  déterger  les  ulceres  fordides  &  can¬ 
céreux.  Au  refte  ,  c’eft  un  remede  dans  lequel 
on  ne  doit  avoir  qu’une  médiocre  confiance. 

(  7.)  La  mélisse.  La  citronelle.  Me/iJJa  hor- 
tenjîs  ^  C.  B  B,  Mellijjophyllum  ^  Math. 

Cette  plante  j  qui  fe  doit  compter  au  nombre 
de  celles  dont  on  fait  le  plus  fréquent  ufage  , 
a  une  odeur  très  gracieufe.  On  la  met ,  avec 
raifon,  dans  la  clafle  des  médicarnens  anti-fpaf- 
inodiques  :  elle  fait  partie  des  r^medes  céphali- 
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ques  ôc  analeptiques  :  elle  a  place  parmi  les  fia- 
machiques  carminatifs  :  on  lui  reconnoît  auffi  la 
vertu  cordiale.  Ces  propriétés  lui  ont  mérité  d’ê¬ 
tre  recommandée  comme  efficace  dans  les  affec¬ 
tions  hyflériques  3c  hypocondriaques  5  ainfi  que 
dans  le  vertige  3c  les  palpitations  de  cœur  qui  en 
viennent.  Elle  eft  falutaire  dans  la  paralyfie  3c 
les  affeélions  foporeufes  :  elle  a  les  plus  heureux 
effets  dans  les  fuppreffions  de  régies ,  3c  quand 
elle  eft  donnée  pour  exciter  Técoulement  des 
vuidanges  J  &:c.  On  trouve,  chez  les  apothicai¬ 
res  ,  une 'eau  de  méliffe  ,  aqua  melhjophylli  y 
dont  on  peut  faire  prendre  depuis  deux  onces 
|ufqu  a  quatre ,  3c  qu’il  faut  fe  garder  de  con¬ 
fondre  avec  l’eau  de  méliffe  compofée  qu’on 
nomme  l'eau  des  Carmes  ,  &  de  laquelle  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Quelques  Auteurs  re¬ 
commandent  l’application  des  feuilles  de  mélifTe, 
pour  fondre  les  tumeurs  écrouelleufes  j  mais  il 
faut  avouer  que  ce  topique  a  bien  peu  de  vertu. 

(8.)  Le  tilleul.  Tïlia  fxmina^  flore  minore ^ 

C.  B.  P. 

Les  fruits  de  cet  arbre  fi  commun  pafîent  pour 
un  médicament  anti  -  fpafmodique ,  3c  font  re¬ 
gardées  comme  céphaliques;  ce  qui  les  fait  met¬ 
tre  en  ufage  dans  les  affeélions  hyflériques  3c 
hypocondriaques.  Elles  font  encore  utiles  dans 
répilepfie  ,  les  vertiges  :  elles  guériffent  les  pal¬ 
pitations  5  3cc.  Communément  on  prefcrit  les 
fleurs  de  tilleul  en  infufion  :  leur  dofe  eft  de¬ 
puis  une  pincée  jufqu’à  deux  pour  chaque  livre 
d’eau.  Les  apothicaires  vendent  une  eau  diftillée 
de  fleurs  de  tilleul  ,  qui  pafle  pour  avoir  con- 
fervé  les  propriétés  de  la  plante  :  fa  dofe  eft  de¬ 
puis  une  once  jufqu  â  quatre. 
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(9.)  Le  caillelait  sautée.  Gallium  luteum ^  •  •  ■* 

C.  B.  Pim  Anti- 

On  vante  beaucoup  ,  contre  l’épilepfie  des  en- 
fans,  les  fommités  fleuries  de  cette  plante 5  ôc 
elles  font  d’un  ufage  fréquent  pour  cette  ma¬ 
ladie.  Des  Auteurs  prétendent  que  les  fleurs  de 
caillelait  blanc  ont  les  mêmes  vertus  que  les  jau¬ 
nes  j  mais  il  ne  paroît  pas  que  l’expérience  l’ait 
démontré.  Les  fleurs  de  caillelait  jaune  fe  pren¬ 
nent  comme  le  thé  ;  ou  bien  en  fiibflance ,  de¬ 
puis  quatre  grains  jufqu’à  huit  ôc  même  davan¬ 
tage  j  ce  qui  fe  régie  fur  l’âge  du  malade.  On 
peut  encore  boire  depuis  une  demi -once  juf- 
qu’à  une  once  du  jus  de  cette  plante. 

(  10.  )  La  PRIMEVERE.  Primula  veris  odorata  y 
flore  luteo  ,  flmpUci  ,  C.  5.  P. 

On  met  les  fleurs  de  cette  plante  au  nombre 
des  médicamens  anti-fpafmodiques  ôc  même  des 
céphaliques.Ces  propriétés  les  rendent  utiles  dans 
les  affeâions  hyftériques:  elles  procurent  dufou- 
lagement  à  ceux  qui  font  fujets  aux  vertiges.  En¬ 
fla  on  les  recommande  contre  la  paralyfie  de  la 
langue.  Les  fleurs  de  primevere  fervent  en  infu- 
flon  comme  du  thé.  Employées  en  topique  ,  elles 
ont  la  vertu  anodyne  ,  Ôc  c’efl:  pour  remplir  cette 
indication  J  que  plufieurs  auteurs  la  recomman¬ 
dent  dans  la  goutte. 

(il.)  Le  muguet  ou  le  lys  des  vallées.  Xi- 
lium  convallium  album  ,  C,  B,  P, 

Les  fleurs  de  cette  plante,  qui  ont  une  odeur 
forte  ôc  agréable  ,  &  une  faveur  un  peu  amere  , 
fe  mettent  dans  les  clafles  des  médicamens  anti- 
fpafmodiques  ôc  céphaliques.  On  en  fait  lou- 
vent  ufage  contre  l’épilepfie  Ôc  les  autres  affec¬ 
tions  fpafmodiques  ,  ainfi  que  contre  l’apoplexie 
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&  la  paralyfie.  On  prèncl  les  fleurs  de  muguet 
en  intuflon  comme  du  thé.  Les  mêmes  fleurs 
rnifes  en  poudre  ,  forment  un  flernutatoire  des 
plus  doux. 

(il.)  L’agnüs  castus.  AgnuS'CaJius  offici^ 
narum.  Vitex  foliis  angujlïorïhus  ^  cannabis  modo 
difpojitis  ,  C  B.  P, 

On  a  beaucoup  vanté  la  femence  de  cet  ar- 
brifleau ,  comme  très  propre  à  éteindre  les  feux 
de  l’amour  ^  &  à  favorifer  la  confervation  de  la 
chafleté  j  ce  qui  a  fait  donner  à  1  arbrifleau  un 
des  noms  qu  il  porte.  On  la  mec  ,  en  outre  , 
dans  les  clalTes  des  remedes  anci-hyflériques  dC 
des  fédatifs  :  enfin  on  lui  reconnoîc  la  vertu  de 
diiliper  ies  embarras  des  vifceres  ,  mais  il  efl 
rare  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qu’on  s’en  ferve  pour 
remplir  cette  indication  ,  parceqiie  nous  avons 
divers  médicamens  qui  peuvent  produire  plus 
certainement  cet  heureux  effet.  La  femence  d’iZ- 
gnus-caflus  fe  prefcrit  en,fubftance  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  dou¬ 
ble  ,  &  même  davantage  ,  dans  une  émulfion  de 
dans  une  infiifion.  Quant  aux  propriétés  de  cette 
femence ,  comme  médicament  externe  ,  elle  en¬ 
tre  quelquefois  J,  en  qualité  de  remede  réfolutif, 
dans  les  fomentations  &  les  cataplafmes. 

(13.)  Le  GUI  DE  cHÊNc.  Vifcum  quercinum  , 
].B,  Vifcum  baccis  albis  C.  B.  P. 

Cette  plante  ,  parafite  &  toujours  verte  ,  pour 
laquelle  les  Druides  avoienc  un  refpeét  fuperfti- 
tieux  ,  croît  fur  le  tronc  &  les  branches  du  chê¬ 
ne  ,  du  bouleau,  du  noifetier,  de  l’amandier, 
du  faille,  du  tilleul,  &  de  plufieurs  autres  ar¬ 
bres.  On_met  fon  bois  dans  les  clafles  des  médi¬ 
camens  anti  -  fpafmodiques  de  des  céphaliques’; 
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^  II  s’emploie  fort  fouvent  dans  l’épileplie ,  le 
vertige  ,  &c.  au  point  qu’on  ne  trouve  prefque 
pas  dans  les  difpenfaires  de  poudre  anti-épilepti¬ 
que  oi\  ce  bois  n’entre  point  :  cependant  plu- 
lieurs  favans  médecins  &  de  bons  praticiens  ré¬ 
voquent  en  doute  les  vertus  qu’on  a  attribuées 
à  cette  plante  *,  fe  fondant  principalement  fur  ce 
que  le  goût  &c  l’odorat  n’y  découvrent  rien  qui 
puilfe  favorifer  l’opinion  des  anciens.  Cependant 
on  s’en  fert  tous  les  jours  ,  ainfi  que  de  tant  d’au¬ 
tres  remedes  dont  les  vertus  ne  font  pas  mieux 
conftatées.  La  dofe  du  gui ,  en  fubftance  ,  eft  de¬ 
puis  un  demi-gros  julqu’à  un  gros;  Sc  on  en 
preferit  depuis  une  demi  once  jufqu’à  une  once 
pour  chaque  livre  de  décoétion  &  d’infufion. 
C’eft  avec  cette  plante  ,  que  l’on  préparoit  au¬ 
trefois  lasln  dontfe  fervent  les  oifeleurs  :  celle 
qu’on  emploie  aujourd’hui ,  fe  retire ,  avec  plus 
de  facilité ,  de  l’écorce  du  houx. 

(  14.  J  La  suie.  Fuligo, 

On  préféré  ,  pour  l’ufage  de  la  médecine  ^  la. 
fuie  qui  fe  trouve  dans  la  cheminée  des  fours 
de  boulanger.  Elle  fe  met  au  nombre  des  médi- 
\  camens  anti-fpafmodiques  :  elle  eft^fébrifuge,  dc 
fe  compte  parmi  les  réfolutifs.  L’expérience  dé¬ 
montre  qu’elle  efl:  un  remede  très  efficace  dans 
les  affections  hyftériques  les  plus  opiniâtres.  Ce 
n’efl:  pas  fans  fuccès  qu’on  l’emploie  dans  les  cas 
de  contufions  ,  de  grandes  chûtes  ,  &c.  La  dofe 
de  la  fuie  ,  en  fubftance ,  eft  depuis  quatre  grains 
I  jufqu’à  vingt  &  davantage,  La  fuie  eû  auffi  d’ufa- 
ge  5  à  l’extérieur  ,  comme  déterfive  ,  &  très  fou-v 
vent  elle  entre  ,  en  cette  qualité  ,  dans  les  lini« 
mens  que  l’on  fait  pour  la  gale  ôc  la  teigne, 
Tom,  /,  V  Y, 
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(15.)  Le  castoreum.  i 

Ce  médicament ,  dont  Jean  Marius  3c  Franci 
ont  fait  des  éloges  outrés ,  eft  une  fubftance 
dure,  friable,  rélineufe  3c  inflammable  ,  d’une 
couleur  brune ,  d’une  faveur  âcre ,  3c  d’une  odeur 
défagréable.  Tandis  que  cette  mariere  efl:  encore 
fluide ,  elle  eft  enveloppée  d’un  follicule  mem¬ 
braneux  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  du  caftor. 
C’eft  en  la  tenant  long  tems  expofée  à  la  fumée  , 
qu’on  lui  donne  la  dureté  quelle  a.  Le  cafioreum 
eft  un  puilTant  anti-fpafmodique  qui  s’emploie 
fort  fouvent ,  3c  avec  fuccès  j  dans  le  traitement 
des  affeélions  hyftériques ,  des  fuppreflions  de 
régies  5  des  palpitations  de  cœur  ,  du  hocquet. 
Il  a,  en  outre,  les  effets  des  fédatifs  dans  la 
çardialgie  ,  les  coliques ,  3cc.  La  dofe  du  cajlo^ 
reurn  ,  en  fubftance  ,  eft  depuis  huit  grains  juf- 
qii’â  vingt  3c  davantage.  On  fait  une  teinture 
de  cafioreum  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Je  ne  dois  pas  manquer  d’obferver  que  le  cafto- 
reum  pafle  ,  avec  fondement,  pour  le  meilleur 
correél'if  de  X opium. 

(16.)  I^A  CIVETTE.  Zibethum. 

Ce  médicament  eft  une  matière  fluide  ,  onc- 
tueufe  ,  d’une  odeur  forte  3c  défagréable ,  que 
fournit  un  quadrupede  connu  fous  le  nom  de 
civette  J  hyena  odorifera^  3c  qui  habite  en  Amé¬ 
rique  en  Afie.  Cette  matière  eft  ,  dit  -  on  j 
enfermée  dans  un  follicule  ,  près  des  parties  gé¬ 
nitales  des  deux  fexes.  On  met  ce  médicament 
dans  les  clafles  des  anti-fpafmodiques  3c  des  fé¬ 
datifs.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi- grain  jufqu’â 
deux  grains  j  mais  il  y  a  beaucoup  de  malades 
qui  ne  peuvent  pas  fupporter  l’odeur  de  la  ci¬ 
vette  y  ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  aflfez  rarement. 
C’a  été  quelquefois  avec  fuccès  qu’on  en  a  appli- 
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que  fur  le  ventre  des  enfans ,  pour  faire  celTer 

les  tranchées.  Anti- 

(17.)  Le  CRANE  HUMAIN.  Cranium  huma- 
num. 

Le  crâne  des  perfonnes  faines  ,  péries  de 
mort  violente  eft  vanté  ^  dans  beaucoup  d’au¬ 
teurs,  comme  un  remede  fpécifique  c.  ncre  Té- 
pilepfie  \  cependant  il  efl  permis  de  douter  qu'il 
air  cette  vertu  :  on  le  dit  encore  ablorbanr  ^ 
diaphorétique  \  mais  il  eft  rare  que  l’on  en  faiîb 
iifage  dans  ce  pays  ci.  La  dofe  du  crâne  humain  , 
en  fubftance  ,  eft  depuis  un  demi  -  gros  jufqu’à 
un  gros 

{18)  La  corne  de  pied  d’élan  Unguia  alcis, 

'  Cette  corne  fe  met  au  nombre  des  plus  fa¬ 
meux  médicamens  anti-épileptiques  \  &  elle  n’a 
peur  être  pas  plus  de  droit  de  s’y  trouver  que 
le  crâne  humain.  Ces  vertus  n’auroienr  -  elles 
d’antre  fondement  que  la  fable  fuivante  :  L’élan, 
qni  eft  fujet  â  1  epilepfie  ,  fe  guérit ,  dit-on  ,  de 
fes  accès  ,  en  mettant  l’extrémité  de  fon  pied 
dans  Ion  oreille  ;  c’eft  ce  que  nous  ne  nous  met¬ 
tons  pas  en  peine  d’éclaircir.  La  corne  de  pied 
d’élan  fe  prefcrit  en  lubftance  ;  fa  dofe  eft  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros. 

(19.)  L’eau  de  mélisse  composée,  l’eau  des 
Carmes.  Aqua  meUJjA  compojiîa. 

Cette  eau  eft  une  teinture  fpirirueufe  de  mé-^ 
lifte,  d  écorce  de  citron ^  de  coriandre,  de  gi¬ 
rofle  ,  de  cannelle  &  d'angélique.  Elle  eft  un  des 
remedes  anti  -  hyftériques  les  plus  vantés  ,  ôc 
qu’on  emploie  le  plus  fréquemment  :  elle  n’eft 
pas  moins  eftimée  comme  cordiale  .  &  s'emploie 
fort  foLivent  pour  prévenir  &  faire  cefler  les  fyn- 
copes:  La  dofe  de  l’eau  des  Carmes  eft  depuis 
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quinze  goutres  jufquà  trente,  qui  fe  prennent* 
dans  une  petite  quantité  d’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ge  ,  de  vin  ou  de  toute  autre  liqueur  appropriée. 
Cette  eau  s’emploie  aufli  à  l’extérieur.  On  en 
met  dans  les  narines  j  fur  ies  tempes  &  le  der¬ 
rière  du  cou,  pour  remplir  les  mêmes  indica¬ 
tions  ]  ce  qui  réuflit.  Enfin  elle  eft;  faluraire  ,  ap¬ 
pliquée  fur  les  conrufions ,  les  échymofes ,  les 
membres  foibles  &c  paralytiques.  11  efl:  à  propos 
d’obferver  que  quelques  apothicaires  emploient 
du  vLii  blapc  ,  au  lieu  d’efprit  de  vin  ,  pour  faire 
cette  eau  de  mélifl'e  j  &  dans  ce  cas ,  on  en  peut 
boire  une  plus  forte  dofe  ,  comme  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once. 

(  10.)  La  poudre  anti-spasmodique.  Pz^/- 
vis  antï-j'paf modicus, 

.  Cette  poudre  eft  un  mélange  de  gui  de  chêne," 
de  racines  de  valériane  &  de  pivoine  ,  de  corne 
de  pied  d’élan  j  de  crâne  humain  ,  de  cajioreum^ 
de  cinnabre ,  &c.  On  reconnoît  aifez  ,  par  les 
médicamens  qui  entrent  dans  cette  compofition, 
&  par  le  titre  qu’elle  porte  ,  qu’elle  eft  anti- 
épiieptique  :  quand  on  a  fait  précéder  les  reine- 
des  qui  conviennent  en  pareil  cas  ,  cette  poudre 
feule  a  quelquefois  fufïi  pour  diiîiper  l’épdepfie. 
La  dofe  de  la  poudre  anti-fpafmodique  eft  de¬ 
puis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules. 

(il,)  La  poudre  de  guttete.  Pulvis  de 


.gutteta. 

Cette  poudre  a  reçu  fon  nom  ài\  mot  goût  etc 
qui  eft  le  nom  qu’on  donne  ,  en  Provence ,  à 
î’épilepfie  des  enfans.  Elle  différé  peu  foir  par 
,fa  compofition,  foit  par  fes  propriétés  ,  de  la 
poudre  précédente  ^  &  la  maniéré  de  s’en  fervir 
,  eft  â  peu-près  la  même.  La  dofe  de  lapoudre  de 
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guttete  eft  depuis  un  demi-fcrupule  iufqu’à  un 
demi-gros  pour  un  adulre  ,  &  elle  eit  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  quinze  pour  les  enfans,  au 
traitemem  defquels  elle  efl:  partie ulierement  con- 
facrée. 

(  22.)  Le  mithridat.  Mithridatium, 

Cec  éledtuaire  ,  inventé  à  ce*  qife  "l’on  pré^ 
tend,  par  Mithridate  ,  eft  coiiipofè  d’un  très 
grand  nombre  de  medieamens  ,  ainfi  que  la  thé¬ 
riaque  ^  a  laquelle  il  reflemble  aulîi  parles  ver¬ 
tus.  Outre  Gela,  on  le  dit  ^  avec raifon  ,  falutairè 
dans  les  alFeétions  byflériqiKis  &  il  s’emplme 
fouvent  en  pareil  cas  :  fa  dofe  eft  alors' -depuis, 
«n  demi-gros  jufqu'à  un  gros, 

I  ( 23. )  L^électuaire  de  baies  de  Laurier* 

I  ILled:uarium  de  haccis  lauriv  .  ’*  '  ■ 

;  Cet  éleéluaire ,  dont  la  bafe  eft  le  miel  n’elîf 
j  pas  compofé  feulement  de  baies  de  laurier^  il  y 
I  entre  encore  du  cafloreum  ^  de  la  rhue  ,  du  poi- 
I  vre  diverfes  femenees  aromatiques^ 
j  pênum  ^  àQ-  V opopanax  ^  dcc.;  Il  eft  particulière-' 
I  ment  deftiné  au  traite-i^erit  des  affeefeions  hyfté^ 
I  tiques  :  il  eft  falutaite  dans  les  fupprëftions  de 
régies  :  il  calme  les  coliques  vençeufes  *i  d^-l'emeE 
l’eftomac  en  état  de  faire  fêS  fonélions.  Sa-dofe 
I  eft  depuis  un  fcruptile  julqu’â  un  gros.  Cet'éiec- 
!  tuaire  fert  encore  plus  fouvent  à  compofer  des 
!  lavemens  anti-hyftéciques  :  il  en  entre  deptiig 
deux  gros  jufqu’â  hx. 

(24.)  Les  pilules  benites  de  Fuller.  Pi- 

luU  hcnedlcléi.  FullerL 

Ces  pilules ,  connues  de  peu  de  përfônnes,  na 
le  cèdent ,  en  efficacité  ,  à  aucun  des  plus  fa¬ 
meux  remedes  du  meme  genre.  Elles  font  com- 
pûffes-  de  fafran-  ^  de  myrrhe  ,  de  gaibanum 
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à' affa-fœtida  .  de  macis,  de  fel  de  Mars,  dliuiîe 
de  fuGcin  6c  de  fyrop  d’armoife.  II  y  encre  auiïî 
du  féné  &  de  Taloes.  On  doit  mettre  ces  pilules 
au  nombre  des  plus  puilTans  remedes  ,  foie  anci- 
hyitériques ,  foie  emménagogiies  :  en  outre  ,  elles 
lâchent  le  ventre  j  6c  il  y  a  quelques  perfonnes  qui 
en  font  ufage  ,  pour  çe,feul  efter.  Elles  fe  pren¬ 
nent  le  foir  ,  ainli  que  les  autres  pilules  où  il 
entre  de  falocs.  La  dofe  des  pilules  bénites  .de 
Fuller  efi:  depuis  un  Jcrupule  jülqu’à  deux  6c  da¬ 
vantage,  Communément  on  en  fait  prendre  plu- 
fîeurs.jgurs  de.  fuite  5ÔÜ  de  deux  jours  l*un  fé¬ 
lon  le  befoin.  .  :  .  .. 

(  25.)  La  TEiNTUREmE  ^CASTOREUM,^  Tinc¬ 
tura  caJi.orcL  j  ,  ;  -  ;  , , '■ 

Pour  préparer  cert.e  teinture ,  il  fufîit  de  laif- 
fer^Ie  cajioreum  en  .digeftion  dans: j  l  efprit  -de¬ 
vin  J  .jufqu  â  ee  quej  cette,  liqueur  s’en  ,fpit  au¬ 
tant  chargé  g  qu’il  efî;  polîible.  Elle  eft  un  des.  plus 
fam'eux; remedes  anti^hyftériques  ,  6c  un!  ufage 
très  fréquent  en  a  pçpuvé  rutilité.  La  dofe  de 
cette  teinture  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu’â  tren¬ 
te  ,  qui  fe.  prennent  dans  une  liqueur  appropriée. 
C’eft  allez  qiielquefois-dehfaire  flairer  cette  tein¬ 
ture  ,  pour  difliper  les  vertiges.  On  en  met  dans 
les  oreilles,  pour  faire  ceffer  le  tintement  ,  lo 
bourdonnement.  Enfin  il: en  entre  dans  les  lave^- 
mens  and  -  hyllériqües  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux. 

(2(^.)  La  TEINTURE  DE  succiN.  Tinciura 
fuccini. 

Cette  teinture  fe  prépare  en  fuivant  le  même 
procédé  que  pour  faire  la  teinture  précédente  , 
6c  elle  polPéde  prefque  les  mêmes  vertus  ;  aufli 
let  rouve-t-ellô  dans  la  clalfe  des  remedes  and- 
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fpafmodiques  ;  Sc  on  l’emploie  fort  foüvent  avec 
fiiccès  contre  les  afî'edtions  hyftcriques  Sc  meme 
répilepfie.  La  dofe  de  la  teinture  de  fuccin  eft 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un  demi-gros.  Voyez 
Huile  de  fuccin, 

(27-)  Elixir  de  tropriÉté  de  Paracelse. 
Eli  xirium  proprietatis  Paracélf,  "  "  ^  ' 

C’eft  une  teinture  chymique  faite  avec  la  myr¬ 
rhe,  l’alocs  ,  le  fafran  ,  au  moyen  de  refpric  de¬ 
vin  &  de  refpric  acide  du  foufre.  Cet  élixir 
pade  pour  un  excellent  'médicament  anti-hyfté- 
rique  :  c’eft  un  remède  -coiure  les  palpitations  ; 
il  c-H:  utile  dans  les  fjiip^redions  de  régies ,  &: 
n'’eil:  ^  pas  moins  edi’mé  pour  hâter  6é  favorifer 
l’accouchement.  On  le  met  dans  la  clafTe  des 
fortinans  &:  des  flomachiques  j  &  on  lui  recon- 
noir  la  vertu  vermifuge  ;  mais  on  doit  le  donner 
avéc  la  plus  grande  réferve  â  ceux  qui  font  fn- 
jets  aux  hémorrhagies.  La  dofe  de  l’élixir  de  pro¬ 
priété  de  Paracelfe  eft  depuis  quatre  gouttes'jrif- 
qu’a  trente  dans  un  verre  dé  boiffon  appropriée. 
Le  me'me  médicament  s’emploie  aufti ,  avec  fuc- 
cès,  à  l’extérieur,  comme  détérfif  &  ânri-fepti- 
que.  Mais  il  eft  â  propos  de  remarquer  qu’on 
fuit  différens  procédés  dany  la  préparation  de 
cet  élixir  j  c’eft  ce  qui  fait'^qu’on  trouve  fouveiit 
beaucoup  de  diftérence  ,  quant  aux  vertus  j  entre 
des  médicamens  qui  portent  le  même  nom  j  &: 
alors  les  dofes  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes. 
On  doit  avoir  grande  attention  à  cela  ,  quand 
on  prefcrit  les  remedes  officinaux  \  &  il  y  a  de 
l’imprudence  â  les  ordonner  indifféremment  ^ 
fans  fa  voir  comment  ils  font  préparés. 

(  28.  )  L’essence  anti-hysterique.  EJJe/itia 
anti-hyferica. 
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On  prépare  ce  médicameut ,  en  mêlant  &  laif- 
fant  enfemble  en  digeftion  da  cajtoreum  ,  de 
V affa-fœtida  ,  du  camphre  ,  des  hudes  eiïentiel- 
les  de  rhue  &  de  fabine  ,  de  Thuile  de  fticcin  , 
de  refprit  volatil  de  corne  de  cerf 'Ôc'de'refprit- 
de-vin  j  après  quoi ,  on  foumet  le  tout  a  la  dif- 
tilladon  qui  fe  répété  une  fécondé  fois.  Cette 
eifence  eft  un  excellent  and  - fpafmodique  que 
l’on  fait  prendre  ,  avec/fuçcês,  aux  épileptiques^ 
ûinh  qu'aux  perfonnes.  hyftériques  &  vaporeu- 
fes.  On  la  met  en  putre  "dans  la  clalTe  .des  re- 
medes  céphaliques  ;  St  elle  produit  l'es  effets  des 
alexiteres  La  dofe  de  l’efïence  atiti-hyjiénque , 
efi:  depuis  dix  gouttes  Jufqu’à  trente  ,  .qui  fè  ' 
prennent  dans  de  Teau  dediélilLe  ou  de  'fleurs 
d  oranges.  .  - 

09*,-)  Le  SEL  VOLATIL  DE  SUCCIN.  '5^/  VO- 
lankfuccini.  ,  v 

Dans  la  diftiUatiorx  du  fuçcin  ,  apresf^qué  l’ef- 
prit  Sc  l’huüe  font  iporites ,  de  fel  volatil  s’élève 
6c  s’attache  au  haùt  'du  vaifleau.  C’eft  un  des 
plus*  célébrés  médica'mens  and  -  hyftériques  Sc 
and-épiteptiques  :  outre  cela",  il  calme  le  délire 
qui  accompagne  la  fièvre  :  les  afthmatiques  fe 
trouvent  bien  d’en  faire  ufage  ;  il  eft  diurétique , 
6c  n’eft  pas  fans  fiiccès  dans  les  embarras  dès 
vifeeres.  Le  fel  volatil  de  fuccin  fe  donne  fous 
la  forme  de  pilule  :  fa  dofe  eft  depuis  trois  grains 
jiifqu  à  quinze  ]  ou  bien  on  le  fait  diflbudrè  dans 
un  verre  de  boiflon  appropriée.  Mais  il  eft  à  pro¬ 
pos  d’obferver  que  fort  Tcuvent  on  vend  ,  îbus 
ce  nom,  une  autre  préparation  qui  n'eft  pas  le 
vrai  fel  volatil  de  fuccin.  Les  connoUreurs  onc^ 
plus  d’une  fois ,  découvert  cette  fraude.  ' 
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r  LES  CEPHALIQUES 

ET  LES  ANTI- PARALYTIQUE  S. 

O  nomme  céphaliques  &C  anti-paralytiques 
les  médicamens  ftimiilans  ou  irritans  ,  les  aro¬ 
matiques,  les  balfamiques  Ôc  lesfpiritueux ,  qu’on 
emploie  dans  le  traitement  de  l’apoplexie ,  des 
maladies  comateufes  de  de  la  paralyfie  ,  après 
toutefois  que  l’on  a  fait  précéder  le  traitement 
convenable  :  mais  ces  remedes  ne  doivent  être' 
mis  en  ufage  ,  que  quand  les  maladies  ont  pour 
caufe  l’affaiiremenc  fpontané  du  cerveau  ,  l’ato- 
!  nie  ou  ftupeur  des  nerfs,,  fans  qu’il  y 'ait  eu  com- 
!  predion.  L’infpeétion  anatomique  des  cadavres 
I  nous  apprend  que  pludeus  efpeces  d’apoplexie 
I  ôc  de  paralyfie  dépendent  de  ftagnation  du 
fang'  dans  les  vailPeaux  du  cerveau  qui  ,  pour 
Pordinaire  ,  font  variqueux  ,  ou  du  déchiremenc 
î  de  ces  canaux  ]  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  fou- 
I  vent  les  ventricules  du  cerveau  remplis*  de  fang. 
En  pareil  cas ,  toute  perfonne',  qui 'aura  des  con-- 
noilTànces  phyiiquei  de  anatorriiques ,  féiitira  que 
les  médicamens  céplfaliques  ne-  feront  d’aucune 
efficacité,  ou  même  qu’ils  feront  très  n.uifibleSj 
êc  aigriront  le  mal  qui  demande  plutôt  des  fai- 
gnées  ,  des  délayans  &  des  topiques-  qui  faffenc 
révuldon.  Tout  cela  ayant  été  fait  avec  l’exaéti- 
tilde  qui  convient ,  on  peut  quelquefois  avoir 
recours  aux  remedes  céphaliques  qui  pour  lors 
peuvent  détruire  l’effet  ,  la  caufe  l’ayant  été  pré-' 
cédemment  j  d’où  il  eff  aifé  de  comprendre 
pourquoi  les  médicamens  céphaliques  ,  dont  il 
5’agic  ici,  font  utiles  à  quelques  perfounes,  tan- 
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dis  qu’ils  font  courir  rifque  de  la  vie  à  d’autres^ 
malades.  Ces  remarques  devroient  toujours  être 
préfentes  a  l’efprit  de  ceux  qui ,  manquant  de 
connoifTances  anatomiques  ,  èc  fans  avoir  égard 
à  la  caufe  des  maladies  ,  emploient  le  même  trai¬ 
tement  pour  guérir  toutes  les’  efpeces  d’apoplexiey 
qu’ils  rencontrent,  ôc  les  autres  maladies  qui: 
ont  quelque  reiïemblance, avec  les  premières,  : 

-  MÉDÏc'ÀMENS  SIMPLES.  ,  ' 

*  é.  i *  *  , 

II 

JLi  1  s  racines  d’ache  ,  de  fenouil ,  de  valériane 
fauvage  ,  de  valériane  des  jardins  5  de  raifort  fau- 
vage_,  de  benoîte  3  d’impératoire  ,  de  ferpentairçv 
de  Virginie,  le  galanga ,  Vaçorus ^  le  rofeau  aro¬ 
matique  ,  le  behen  blanc  (  ^ }.  -  - 

Les  feuilles  de  bétoine  (’'^,  de  diéiamne  de 
Crète  5  de  calament^  (  ^  )  ,  de  marum  ,  de  marjo¬ 
laine  ,  d’ivette  ou  cham&pitys  ,  de  bafilic ,  de  mé-. 
lifTe  5  de  menthe  ,  d’origan ,  de  pouliot  ,  de  , 
fange ,  de  farriette ,  de  ferpolet , ^de  romarin ,  de 
thym  5  de  laurier  ,>  de  thé.  .<  I 

Les  fleurs  de  ftœchas  d’Arabie  (  ^  ) ,  de  bétoine , 
de  lavande  ^  de  romarin ,  de  muguet,  de  til¬ 
leul ,  de  prime, vere.  ,  ^ 

Les  femences  de  coriandre ,  d’anis  ^  les  baies 
de  laurier  ,  de  genévrier. . .  le  café  ,  la  mufcade 
le  macis  ,  les  doux  de  girofle  ,  les  cubebes,  l’a- 
mome  en  grappe  ,  le  cardamome. 

Le  chacril  ^  la  cannelle  ,  le  çajjia-lignea  ^ 
corce  de  Winter  ,  ou  la  cannelle  blanche  (“^  ).,  le 
gui  de  chêne.  ,  -  - 

•.  Le  ftyrax  ou  ftorax  en  larmes  ,  le  benjoin, . .  le 
baume  de  Judée  ,  le  baume  du  Pérou,  le  baume 
de  Tolu  ,  le  baume  de  Canada. 
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Le  kermès ,  le  mufc ,  le  crâne  humain. 

Les  eaux  minérales  de  Balaruc_,  de  'Plombiè¬ 
res  5  de  Luxueil  (^}  5  de  Vichy  Ôc  de  Bourbon- 
rArchambault. 

Le  fuccin ,  l’ambre-gris  (  ^  )  j  le  cinnabre. 


-  . . 

Anti-" 

PARALYT, 


MEDICAMENS  OFFICINAUX. 


I 


,^’e  a  U  de  bétoine  ,  d’écorce  de  cirron  j  de  la¬ 
vande  ,  de  menthe  ,  de  fleurs  d’orange  >  de  til¬ 
leul  5  de  mélifle  des  jardins.  , 

Le  fyrop  d’œillet,  de  ilœchas  ,  de  bé¬ 
toine  (  "  ). 

Le  baume  apoplectique  ,  le  baume  du  Com¬ 
mandeur.  ..-.d'  •  . 

La  poudre  de  vipere  ,  la  poudre  de  guttete.' 

.La  conferve  de  fleurs  d’orange ^  la' conferve  de 
fleurs  de  romarin.  • 

La  confeétion  alkermèsj  la  confeétion  hya¬ 
cinthe  ,  l’extrait  de  genièvre...  le  .mithfidat ,  la 
thériaque  5  l’opiat  de"  Salomon. 

L’eau  de  cannelle  Ample  ,  l’eait^de^çanjaelle 
orgée  ,  l’eau  de  mélifle  compofée ,  impé¬ 
riale:  l’eau  thériacale  ^  l’eau  de  la  reine  d’Hon¬ 


grie. 


L’huile  de  lavande  ,1  huile^  de  cannelle  , 
l’huile  de  girofle.  '  ^  , 

La  teinture  de  cajlôreum  y  I2.  tcintuïQ  de  fuc¬ 
cin.  . .  l’eflence-anti-hyftérique  ,  lelixir  de Garus, 
les  gouttes  anodynes  de  Sydenham.'. .  les  gouttes 
d’Angleterre  (  ,  les  gouttes  de  Lamothe  (  , 

le  lilium  de  Paracelfe. 

L’efprit  volatil  de  vipere ,  l’efprit  de  corne  de 


Cephali- 

qyEs* 
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cerf  5  refprit  de  fel  ammoniac  ,  Teau  de 
Luce  ,  ou  i\efprit  de  fel  ammoniac  fucciné. 

Le  fel  d’Ai  iglecerre  ,  le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf  5  le  fel  volatil  de  viperes. 

Le  diaphorétique  minéral  y  le  cinnabre  d’anti¬ 
moine. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 
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R  E  N  E  Z.  d'eau  de  fleurs  de  tïllcufl  quatre  on¬ 
ces  *,  de  fyrop  de  flœchas  une  once  ;  d'eau  de 
cannelle^  deux  gros  :  mêlez  \  pour  un  julep. 

Prenez  dicau  d'écorces  de  citron  ,  fix  onces  ; 
confectioh  âlkérmès  3c  fyrop  d'œillet  ,  de  chaque 
une  once  ,  d' eauyhériacale  ,  deux  gros  :  mêlez. 

Prenez-  d'eau  de  mélijfe' des' jardins  ,  quajre 
onces  Y'  de'^  fykop  de  hétdine  ,  une  once  ^  de  rci/z- 
ture  de  cajloreum  y  quinze  goutte^*;  mêlez  j  pour 

mlpn  *  t  < 
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’  PRÈNEz'd’^éûz^  de  fleurdf  oranges  ,  Uiie  cuiHe- 
xeQydtflYkdefel  amrnOniacg^Qpins  dix  gouttes 
jùTqu’à  vir^t- :*mêkz; ■"'  .  .  ..  .  . 

Prenez  d'eau  de  bétpine  ^  quatre  onces  j  d’^ 
prit  vèî'atil  dec<yr'nedde  cef  vd\^^dQ\xxxlps  \  d^  fuc^; 
cin  préparé  y  un  demi-fcrupule  j  d^  poudre  de  guu 
tete  y  un  fcrupule  :  mêlez;  ''r  ' 

PRENE'Z-'d'ë^iz  'â-écorcés  citron  y  quatre 
onces  5  de  ffrop  de  Jiœékàs'^y  line’'  once 
Impériale '•y^dènyi  os  \  teinture  de  caftoreum  3c 
efprit  de  corne  de  ,  de  chaque  dix  gouttes  i 
mêlez  5  pour  une  mixture  a  prendre  en  uae  fois. 
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,  '  Potions. 

w 

Prenez  ^eau  de  lavande ,  fîx  onces  ^  dleau  de 
fleurs  d' oranges  y  iiCxe  once  \  d^eau  de  cannelle^ 
deux  gros  5  de  fel  ammoniac  ^  un  demi-gros,  ef 
prit  volatil  de  corne  de  cerf  ôc  liUum  de  Para- 
celfe  5  de  chaque  douze  gouttes  \  de  fyrop  dl œil¬ 
let  ,  une  once  :  mêlez  j  pour  une  potion  à  prendre 
par  cuillerées. 

Prenez  eau  de  fauge  Sc  de  hétoine  ,  de  chaque 
trois  onces  j  à' eau  de  fleurs  d^  orange:»  ,  une  demi- 
once  ;  de  confeclion  hyacinthe  ,  un  gros  j  de  her¬ 
mes  minerai ,  deux  grains  ^  de  lilium  de  Para^ 
celfe  ,  trente  gouttes  ,  de  fyrop  de  flœchas  ,  ime 
once  ;  mêlez  j  pour  une  potion  a  prendre  par 
cuillerées. 

Apgzemes. 

Prenez  racines  d^aulnée  &c  de  benoîte  ,  de  cha¬ 
que  deux  gros  j  de  haies  de  genièvre  ^  une  once  5 
feuilles  de  fauge  &c  de  mèlife  ,  de  chaque  une 
demi-poignée  ;  de  fleurs  de  flœchas  ^  une  pincée: 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^ 
de  réduire  a  deux  livres  :  ajoutez  de  fyrop  d'œiU 
let  ,  deux  onces. 

Prenez  de  racine  de  pivoine  mâle  ,  une  demi- 
once  j  feuilles  de  calament  ôc  d'ivette  de  chaque 
une  poignée  ^  de  fleurs  de  bétoine  ,  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir,  fuivant  l'art,  dans  une 
lüfnfante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à  deux  livres  ; 
palTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  fyrop 
de  flœchas,  ;*  *  ■■ 

Prenez  racines  de  fafeparéïlle  ôc  de  valériane 
fauvage  jy  de  chaque  deux  gros  g  feuilles  d'hyjfope 
de  de  marjolaine  ,  dei chaque  une  demi-poignée' j 
de  fleurs  de  une  pincée  :  faites  bouillir  , 

félon  l’art,  dans  une  fumfance  quantité  d’eau'^ 
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&  réduire  à  deux  livres  :  pafTez  ;  ajoutez  à  la  co-» 
lature  deux  onces  de  fyvop  de  bétoine. 

Prenez  de  racine  d'ache  y  une  once  \  de  racine 
féche  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  deux  gros  j  de 
feuilles  de  bétoine  Ôc  d'hjJJopey  de  chaque  une 
demi  -poignée  ;  de  fleurs  de  Jauge  ^  deux  pincées  : 
faites  boLuliir  dans  une  fiiffifante  quantité  d  eau 
&  réduire  à  deux  livres  :  palTez  :  ajoutez  à  la  co¬ 
lature  deux  onces  de  fyrop  des  cinq  racines. 
Prenez  de  gdiac  une  dem'i-once  j  de  feuilles 
de  fauge  ,  une  poignée  ^  de  fleurs  de  flizehas  une 
demi  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  quantité 
d’eau  fuiïifance  ,  &:  réduire  à  une  livre  :  palTez  : 
ajoutez  à  la  colature  un  gros  de  teinture  de  caflo^ 
reum  ^  Ôc  une  demi-once  de  fucre.  Cet  apozème 
convient  dans  i’apopiexie  ôc  fépilephe. 

Bouillons.  ' 

Prenez  de  racine  de  fenouil _y  une  once,  raci^ 
nés féches  d^aulnée  &  de  benoîte chaque  un  gros  > 
faites  bouillir ,  durant  une  heure  ,  dans  du  bouiU 
Ion  de  poulet  :  enfuite  2.]o\xtQZ  feuilles  de  méliffe 
(S’  de  bétoine  ,  de  chaque  une  demi-once  \  feuilles 
de  diclamne  de  Crete  &  fleurs  de  fldchas  ^  de  cha¬ 
que  une  pincée. 

Pr  ENEZ  de  racine  de  valériane  fauvage  ,  une 
once  5  de  gui  de  chêne  ,  deux  gros  \  feuilles  de 
.menthe  de  d'origan  j  de  chaque  une  demi- poi¬ 
gnée  ;  fleurs  de  tilleul ,  une  pincée  :  faites  du 
bouillon  avec  un  morceau  de  chair  maigre  de  veau . 

Poudre. 

Prenez  de  racine  d'impératoire  ,  un  demi- 
gro5  5  de  doux  de  girofle  :  un  demi-fcmpule  ;  de 
poudre  de  guttete  ,  huit  grains  :  mêlez  ^  pour  une 
poudre  à  la  quelle  on  peut  ajouter  deux  gouttes 
ddîuile  de  cannelle* 
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Prenez  de  racine,  de  hénoüe ,  un  fcrupule  y  du 
petit  galanga  &  de  la  noix  mufcade  ,  de  chaque 
douze  grains  :  ajoutez  d'huile  de  lavande  ,  une 
goutte. 

Bol. 

Prenez  de  mithridat ,  un  gros  ;  de  conferve  de 
fleurs  d^ orange ,  un  demi-gros  j  d'huile  de  girofle  , 
deux  gouttes  :  mêlez  j  pour  un  bol. 

Prenez  de  racine  d  impératoire^yMnàQvnï-^ïos  y 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  quinze  grains  j  de 
camphre  ,  deux  grains  ,  d'extrait  de  genièvre  ,  la 
quantité  fuffifante  pour  faire  un  bol. 

Prenez  de  poudre  de  guttete  douze  grains  ; 
de  diaphorétique  minéral ,  dix  grains  ,  de  cinnabre 
dé  antimoine  j  deux  grains  j  de  confecîion  alkermès  , 
la  quantité  fuliifante  pour  faire  un  bol. 

O  P  I  A  T  s. 

Prenez  conferve  de  racine  daulnée  trois  gros  ^ 
cloportes  préparés  ôc  fel  de  glauber  ^  de  chaque 
deux  gros  j  rhubarbe  &  féné  de  chaque  un  gros. 
.Faites  de  toutes  ces  chofes  bien  mêlées  6e  avec 
le  fyrop  dé  œillet  un  opiat  pour  douze  dofes. 

Prenez  conferve  de  fleurs  d'orange  ,  &  extrait 
de  rhubarbe  jy  de  chaque  une  demi-once;  d'anti¬ 
moine  diaphorétique  ,  trois  gros  ;  chacril  &  galan¬ 
ga  5  de  chaque  un  gros  6«:  demi  ;  de  cloporte  pré¬ 
parés  J  un  gros  ;  de  cinnabre  factice ,  un  demi-gros  : 
faites  un  opiat  avec  le  fyrop  dæillet.  La  dofe 
peut  aller  à  environ  un  gros. 

Prenez  de  conferve  de  fleurs  de  romarin  ,  qua-^ 
tre  onces  ;  d' opiat  de  Salomon  ^  une  once;  de  ra¬ 
cine  de  valériane  fauvage  ,  une  demi-once  ;  de 
poudre  de  viperes  ,  trois  gros  ;  de  fel  ammoniac , 
un  gros  ;  dhuille  de  girofle  ,  vingt  gouttes  ;  du 
baume  du  commandeur  y  la  quantité  fufifante  pour 
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faire  un  opiat.  La  dofe  fera  depuis  un  demi-gros 
jufqu'à  un  gros. 

Pilules. 

Prenez  de  mithridat^  une  once  ,  de  racines  de 
valériane  fauvage  y  trois  gros  j  de  fel  ammoniac  ^ 
un  gros  :  mêlez  :  faites  des  pilules  avec  le  fyrop 
de Jldchas,  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros.. 

Prenez  extrait  de  genièvre  &  racine  de  pivoine 
mâLe^  de  chaque  une  demi-once  \fafran  de  Mars^ 
&  gomme  ammoniac  ,  de  chaque  deux  gros  ;  d® 
mufeade ,  un  gros  :  faites  une  malTe  de  pilules  avec 
\q  fyrop  ddrmoife.  La  dofe  fera  jufqu  à  un  gros. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  T  I  E  bÉhen  blanc.  Behen  album. 

Ce  médicament  eft  la  racine  d’une  efpece  de- 
jacée  du  Levant  de  laquelle  parle  Tournefort  y 
elle  eft  de  la  grolîeur  du  petit  doigt  j  fa  cou¬ 
leur  eft  cendrée  ,  &  fa  faveur  un  peu  amere.  Ort 
met  cette  racine  dans  la  clalTe  des  remedes  cé¬ 
phaliques.  La  dofe  du  béhen  blanc  du  Levant 
eft  depuis  un  demLgros  jufqu’à  un  gros  en  ftibf- 
tance  :  il  en  entre  le  double  dans  une  infulion. 
On  en  fait ,  en  général ,  fort  peu  de  cas  &  d’ufa- 
ge  j  &  on  pourroit  la  retrancher  du  catalogue 
des  médicamens  \  mais  j’ai  cru  qu  il  étoit  nécef- 
faire  de  parler ,  en  paftant,  des  diverfes  fubftances 
qui  portent  le  même  nom.  Il  y  a  encore  deux  ra¬ 
cines  de  plantes  de  ce  pays-ci ,  &  des  fruits  étran¬ 
gers  qui  s’appellent  béhen.  La  racine  j  que  l’on 
appelle  le  béhen  de  notre  pays  ,  behen  nofiras ,  eft 
celle  d’une  efpece  de  lychnis  fauvage  qui  croît 
naturellement  prefque  par-tout.  La  racine  >  qui  a 
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le  même  nom  ^  eft  celle  du  limonium  maritimum 
malus.  Le  fruic ,  que  nous  venons  d’indiquer , 
elt  U  noix  de  hcn  y  ben  parvum  Monardi  j  glans 
unguentaria.  Sa  forme  eft  prefque  nriangulaire  , 
&  fa  grofteiir  eft  â-peu*près  celle  d’une  noifette* 
Après  q'ue  Ton  a  ôté  l’enveloppe  de  ce  fruit,  on 
retire  ,  par  exprsiïion,  l’huile  de  ben  que  quel*- 
ques  auteurs  ont  vantée  comme  un  puiftant  re- 
mede.  contre  l’éréfipele  &  les  autres  maladies 
chroniques  de  la  peau. 

(  2.  )  La  bétoine.  Betonica  purpurea  ^  C,  B,  P» 
Les  fleurs  ôc  les  feuilles  de  cette  plante  fe 
mettent  au  nombre  des  médicarnens  céphaliques 
ôc  fortifians.  Par  ces  propriétés ,  elles  font  falu- 
taires  dans  les  affeétîons  foporeufes  ÿ  ôc  on  s’en 
fert ,  avec  fuccès  ,  contre  les  vertiges  ,  les  trem- 
blemens ,  la  paralyfie  ,  ôcc.  Les  fleurs  oc  les  feuil¬ 
les  de  bétoine  fe  prennent  comme  du  thé.  On 
regarde  comme  un  excellent  remede  contre  la 
fièvre  quarte  la  poudre  des.  feuilles  prife  à  la 
dofe  d’un  ou  deux  gros  dans  un  jaune  d’œuf.  Il 
eft  d’ufage  de  prendre  ce  médicament ,  quatre 
heures  après  la  fin  de  l’accès.  On  trouve  ,  chez 
les  apothicaires  ,  une  eau  diftillée  de  bétoine  qui 
fert  de  bafe  a  differens  juleps  ôc  aux  potions  cé¬ 
phaliques.  Perfonne  n’ignore  que  la  poudre  ôc 
le  jus  de  bétoine  font  éternuer.  Il  eft  également 
connu  que  les  feuilles  de  bétoine  ,  fumées  feules 
GU  avec  du  tabac  ,  font  utiles  dans  plufieitrs  ma¬ 
ladies  de  la  tète. 

(  3 .  )  Le  cal  ament.'  Calamintha  vulgaris  ,  vcl 
officinarum  j  Germanie  C.  B,  P, 

Cette  efpece  de  caiament  paroît  avoir  plus  de 
vertu  que  les  autres  plantes  qui  lui  reflemblenc 
par  le  noin  ôc  le  genre.  On  la  met  au  nombre 
Tom,  L  Xx 
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des  ftomachiques  carminatifs  ;  &  elle  entre  dàriJ 
les  clafTes  des  diurétiques  &  des  emménage- 
gués.  Le  calament  fe  prend  en  infulion  ,  com¬ 
me  du  thé ,  ainh  que  la  fauge  ,  la  mélifle  &  les 
autres  racines  aromatiques. 

(4.)  Le  pouliot.  Pulegium  y  /.  B»  Menthà 
aquatica  ^Jive  pulegium  vulgare  y  Inji,  rei  herb. 

Cette  plante  fe  mer  ^  ainfi  que  la  menthe  a 
laquelle  elle  relTemble  beaucoup  au  nombre  des 
médicamens  céphaliques  &  ftomachiques.  Le 
pouliot  eft  fortifiant  5  défobftruétif ,  apéritif  & 
emménagogue.  On  en  preferit  jufqu’à  une  demi- 
poignée  pour  chaque  livre  d’infufion  ou  de  dé- 
coélion.  Il  s’emploie  auftî  à  Texcérieur ,  6c  ne  le 
cède  pas  alors  en  vertu  aux  autres  plantes  aro¬ 
matiques. 

(5.)  Le'  stæchas  d’Arabie.  St&chas  arabica 
vulgo  dicla  /.  B.  S  tâchas  purpurea  y  C.  B.  Pin, 
Spica  florida. 

Les  fommités  ou  épis  fleuris  de  cette  plante 
font  très  aromatiques.  Le  ftæchas  tient  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  médicamens  céphaliques 
Amples  :  il  eft  fortifiant  j  défobftruétif  ^  diuréti¬ 
que,  &c.  On  l’emploie  ,  avec-fuccès  ,  dans  la  lé¬ 
thargie  ,  le  vertige ,  le  tremblement ,  la  paralyfîe  : 
en  outre  ,  il  favorife  l’expedoration  ;  &  il  y  a 
des  afthmatiques  qui  fe  trouvent  bien  d’en  faire 
ufage.  Les  fommités  de  ftæchas  d’Arabie  s’em¬ 
ploient  en  ihfufion  ,  comme  du  thé  :  elles  fe 
preferivent  aufli  en  fubftance  ,  fous  la  forme  de 
poudre  dont  la  dofe  eft  jufqu’à  un  demh  gros. 
On  trouve  ,  chez  les  apothicaires  y  un  fyrop  de 
ftæchas  dont  nous  parlerons  incelTammenr. 

(6.)  La  lavande.  Layandula  anguflifolia ^ 
C,  B,  Pim 
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Les  fleurs  de  cette  plante  ont  beaucoup  d’o¬ 
deur ,  &  à  peu-près  les  mêmes  vertus  que  les 
fommités  fleuries  de  ftæchas.  On  s’en  fert ,  avec 
fuccès  ,  contre  les  maladies  du  cerveau  ôc  des 
nerfs  ,  qui  viennent  de  l’atonie  de  ces  parties. 
Les  fleurs  de  lavande  s’emploient  en  infuflon 
dans  l’eau  ou  le  vin  ;  &  la  dole  eft  d’une  poi¬ 
gnée  pour  chaque  livre  du  fluide.  Mais  on  fait 
un  ufage  plus  fréquent  de  l’eau  diftillée  de 
fleurs  de  lavande  j  fa  dofe  eft  depuis  deux  on¬ 
ces  jufqu’à  quatre.  Enfin  on  en  retire  une  huile 
ellentielle  donc  nous  aurons  occafion  de  parler. 
Quant  à  l’ufage  externe  des  fleurs  de  lavande  j 
on  les  mâche  pour  faire  revenir  la  parole  :  elles 
encrent  dans  les  fomentations  3c  les  cataplaf- 
mes  tant  réfolutifs  que  fortifians.  Il  y  a  une  au¬ 
tre  efpece  de  lavande  ,  qui  eft  la  lavande  â  lar¬ 
ges  £quÛ[qs  y  lavandu/a  latifolia ^  fpica  ojfficina- 
rttm  ,  qui  peut  fervir  aux  mêmes  ufages  que  la 
précédente  efpece.  J’obferyerai  en  paflanc  au 
fujet  des  plantes  aromatiques  j  que  l’on  préféré 
celles  qui  ont  crû  fur  les  montagnesjaux  autres. 

(7.)  L’écorce  deWinter.  La  cannelle  blan¬ 
che.  Cortex  interanus* 

Cette  écorce  ,  qui  a  pris  le  nom  d’un  Anglois  , 
fe  leve  fur  un  laurier  de  l’Amérique  3c  du  Le¬ 
vant  5  duquel  Linnæus  fait  mention.  Elle  répand 
une  odeur  très  gracieufe  ,  ainfi  que  la  cannelle 
véritable  à  laquelle  elle  reflemble  encore  par  les 
propriétés.  Aufli  la  met- on  dans  la  clalTe  des  cé¬ 
phaliques  J  3c  dans  la  lifte  des  ftomachiques  : 
elle  pafle  même  pour  un  tonique  puilTant.  Quel¬ 
ques  Auteurs  la  vantent  comme  un  excellent 
anti-fcorbutique  *,  mais  c’eft  avec  plus  de  fon¬ 
dement  qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  la 
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fièvre  quarte.  L’écorce  de  Winter  fe  prefcrît  en 
fitbftance  :  fa  dofe  va  jufqu’à  un  ou  deux  fer u- 
pules  :  il  en  entre  le  double  dans  Tinfufion  qui 
fe  fait  avec  le  vin. 

(  8.)  Les  eaux  de  Lüxeuil  ,  Bourg  ûdeFran- 
the-Comté,  au  pied  des  montagnes  des  Voges  ; 
à  douze  lieues  au  Nord  de  Befançon ,  &  à  fix 
lieues  vers  l’Oueft  de  l’Alface  ^  oiit  été  celebres 
du  teins  des  Romains  \  mais  on  ne  fait  pourquoi 
elles  ont  été  dans  la  fuite  oubliées,  &  ce  n’eft 
que  depuis  quelques  années  qu  on  les  a  fait  con- 
noitre.  Ces  eaux  thermales  &  foufrées  ,  qui  laif- 
fent  quelque  chofe  de  gras  dans  la  bouche  ,  ré- 
tabliffent  les  forces  de  Feliomac  &  ouvrent  le 
ventre.  Elles  font  jugées  propres  à  dépurer  le 
fang  ,  &  groflîr  la  claffe  des  apéritifs  &  iheififs. 
On  les  eftime  encore  céphaliques  ,  &  on  en  voie 
de  bons  effets  dans  les  afFeàioiis  foporeufes  , 
"dans  le  vertige  ,  &:c.  Elles  excitent  la  tranfpira- 
rion ,  foiit  couler  les  urines  &  difîîperît  la  hévre. 
*^On  les  fait^pfendre  pendant  douze  ou  quinze 
jours  depuis  une  pinte  jufqmà  ïrois.  On  les  em¬ 
ploie  encore  èxtérieuremeht  en  bainbu  'eiCdou- 
che  contre  la  paralyfîe  &  lés  'tremblemens  :  on 
les  'applique  avec  fuccès  au  rhumatifme  ,  à  la 
-contraéFibn  ’&  aux  tumeurs  des  extrémités.  Ces 
eaux  font  déplus  vulnéraites  '&  propres  aux  ma- 
làdies'de  la  peau.  Elles  paroifleht  enfin  peu  dif¬ 
férer  des  eaux  de  Plômbiere  qui  ne  font  qu’à 
trais  lieues  de-là  \  mais  ces  dernieres  font  plus 
fortes. 

(  9.  )  L’ambre  gris.  Amhfd  emeritia. 

C’eft  une  fubftance  légefe  ,  Lerm’e  ,  d’une 
odeur  très  forte agréable  ,  &"fansLorrné  conf- 
tante.  Oh  la  ramaffe  en  divérfes  contrées  fur  les 
bords  de  la  mer.  Il  n’y  a  encore  rien  de  certain 
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fur  fon  origine  &:  fa  nature.  L’ambre-gris  devient 
liquide  fur  le  feu  :  il  s’enflamme  6c  répand  au 
loin  une  odeur  des  plus  gracieufes.  Cette  der¬ 
nière  propriété  le  fait  employer  par  les  parfu¬ 
meurs  6c  les  petits-maîtres.  Quant  à  fes  ufages 
en  médecine  ^  on  le  vante  comme  propre  a  forti¬ 
fier  le  cerveau  ,  le  cœur  ,  l'eflomac.  On  lui  attri¬ 
bue  la  vertu  anodyne  ;  6c  c’efl:  par  cet  effet  qu’il 
convient  dans  la  faim  canine  :  il  efl:  encore  falu- 
taire  dans  les  affeétions  «catarrhales.  On  ne  doit 
pas  être  étonné  de  ce  que  le  même  remede  tantôt 
excite  le  mouvement  des  efprits  ,  6c  tantôt  le 
modéré  ,  comme  nous  avons  dit  que  le  peut 
faire  l’ambre-gris.  Ne  voit-on  pas  le  même  phéno¬ 
mène  produit  par  l’opium  ,  le  vin/&c.  qui  don¬ 
nent  de  la  gaieté  ,  6c  procurent  le  fommcil. 
L’ambre  fe  prend  en  fubftancc  j  depuis  un  demi- 
grain  jufqu’a  deux  grains  au  plus ,  dans  du  vin  ou 
un  jaune  d’Ceuf  :  on  peut  aufli  le  mêler  avec  un 
peu  de  fucre.  Je  crois  à  propos  de  faire  obferver 
que  l’ambre  entre  dans  plufieurs  com'pofitions  of¬ 
ficinales  dont  quelques  femmes  ne  peuvent  faire 
ufage ,  à  caufe  de  fon  odeur.  '11  efl:  démontré-, 
par  rexpérience  ,  que  le  trop  long  ufa'ge-de  l’am¬ 
bre  efl:  un  obftacle  aux  fonctions  de  l’elprit. 

(  ïo.)  Le  sy'ROp  de  stæchas.  Syrup^s  de  JIa- 
chade. 

Ce  fyrop  ne  fe  compofe  pas  avec  le  ftæchas 
feul  ;  il  y'entre  ‘encore  de  la  cannelle,  du  gin¬ 
gembre  ,  de  ïacorus  ^  de  la  fange  ,  du  thym 
6c  d’autres  végétaux  aromatiques  ,  que  l’on  lailfe 
en  digeftion  ,  pendant  trois  jours  j  dans  l’eau 
chaude  ,  6c  que  l’on  foumet  enfuite  à  la  diftilla- 
'tion.  L’eau ,  que  l'on  en  retire ,  fert,  avec  du  fu¬ 
cre  ,  à  faire  un  fyrop  ,  en  fuivant  le  procédé  or¬ 
dinaire.  Le  fyrop  de  fltechas  pafTe  pour  produire 
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un  effet  tonique  fur  le  cerveau ,  le  cœur  ôc  Tefto^ 
mac  :  il  eft  carminatif  j  diaphorétique  ,  diuréti¬ 
que  &  emménagogue.  La  dofe  de  ce  fyrop  eft  de¬ 
puis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  j  il  fe  prend 
feul  ou  dans  une  potion  appropriée. 

(  1 1 .  j  Le  s  trop  de  bétoine.  Syrupus  de  beto¬ 
nica. 

Ce  fyrop  fe  prépare  avec  les  fommités  de  la 
bétoine  garnies  de  leurs  fleurs.  On  en  retire  la 
teinture  ,  en  les  faifant  macérer  dans  de  Teaii  dif- 
tillée  de  bétoine  que  fon  fait  cuire  avecdufucre  , 
en  conflftance  de  fyrop  ,  fuivant  le  procédé  d’ufa- 
ge.  Ce  fyrop  entre  dans  la  claife  des  médicamens 
céphaliques  :  on  le  met  auflî  au  nombre  des  anti- 
fpafmodiques.  Les  perfonnes  foibles  fe  trouvent 
bien  de  fon  ufage  :  il  eft  défobftruétif  ^  &c.  On 
preferit  depuis  une  demi-once  jufqu  à  une  once 
de  ce  fyrop. 

(i2.)  L’huile  de  lavande.  Oleum  lavan* 
duU, 

Ainfl  que  bien  d’autres  huiles  effentielles ,  cel¬ 
le-ci  fe  retire  des  fleurs  de  la  lavande  ,  par  le 
moyen  de  la  diftillation.  On  la  vante  comme  mé¬ 
dicament  céphalique  :  elle  a  de  bons  effets  dans 
les  affeélions  convulfives  ;  &  c’eft  par  cette  vertu 
qu’elle  procure  du  foulagement'aux  femmes  hyf- 
tériques  ;  alors  la  dofe  de  1  huile  de  lavande  eft 
depuis  deux  jufqu’à  fix  gouttes  qui  fe  prennent 
dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ^  du  vin  ou  une 
autre  boiflon  appropriée. 

('13.)  Les  gouttes  céphaliques  Angloises. 
GuttA  AnglicA  cephalicA, 

Ce  médicament  eft  un  mélange  d’efprit  volatil 
5c  de  fel  volatil  fournis  par  la  loie  dans  fon  érat 
naturel  ,  d’huile  de  lavande  Ôc  d’efprir-de  vin. 
Après  que  l’on  a  laiffé  le  tout  en  digeftion  pen- 
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3ant  vingt  quatre  heures,  on  fait  diftiller  le  mé¬ 
lange  ,  j ufqu  à  ce  que  l’huile  s’élève.  Cetre  liqueur 
palîe  J  avec  raifon  ,  pour  un  des  plus  puilTans  re- 
inedes  céphaliques  :  elle  tient  un  des  premiers 
rangs  dans  la  Idle  des  antifpafmodiques  :  elle  eft 
de  la  clalTe  des  cordiaux  :  on  lui  attribue  aulîi  la 
vertu  alexitere.  Ces  propriétés  la  rendent  utile 
dans  les  affeétions  foporeufes  ,  capable  de  diffiper 
les  accès  hyftériques  ou  vaporeux  ,  ôc  falutaire 
dans  la  fièvre  maligne.  La  dofe  eft  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  quinze  ,  qui  fe  prennent  dans  une 
verrée  appropriée. 

(14,)  Les  gouttes  d’or  de  Lamothe. 
aure^  Lamothe, 

Ce  médicament  fe  vend  encore  cornme^unfe- 
cret  par  des  perfonnes  qui  difent  le  polféder  feu¬ 
les  ,  quoique  M.  Port  ait  découvert  &  publié  le 
procédé  par  lequel  on  obtient  ces  gouttes.  De 
toutes  les  diverfes  teintures  d’or  inventées  par  les 
charlatans  &  les  empiriques ,  il  n’en  eft  je  crois  ^ 
aucune  qui  ait  reçu  plus  d’éloges  que  celle-ci. 
Pour  lacompofer,  on  mêle  une  dilFolution  d’or 
faite  par  l’eau  régale  ,  avec  l’huile  éthérée  de  Fro- 
benius  ,  au  lieu  de  l’efprit-de-vin  qu’employoic 
LaMothe.  Cette  huile  fe  charge  des  molécules 
d’or  qui  ont  été  dilfoutes ,  &  dont  l’eau  régale 
qui  va  au  fond  du  vailTéau,  fe  trouve  alors  privée. 
Cet  éther  chargé  d’or  ,  ayant  été  féparé  fuivant 
l’art  J  on  le  lailîe  j  pendant  un  mois ,  eh  digeftion 
au  bain  marie  j  avec  de  l’efpric-de-vin  dont  on 
met  cinq  fois  la  quantité  de  l’autre  liqueur.  Par 
le  moyen  de  la  digeftion ,  on  a  une  liqueur  qui  eft 
d’une  belle  couleur  d’or,  &  qu’on  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  nommer  de  d"or.  Il  n’eft  pas  dou¬ 

teux  que  cette  liqueur  contienne  de  l’or  \  mais 
«’eft  avec  raifon  que  des  auteurs  prétendent  que 


Cephali-.. 

<^U£S. 


CSPHALI* 

<iU£S. 


^5)(>  M  E  D  I  G  A  M  E  N  s  1  N  T  E  R  N  E  S.'  ' 

ce  métal  ne  donne  aucune  vertu  au  médicamenr  » 
qui  reçoit  ce  qu’il  en  polTede  de  la  liqueur  cthé- 
rée  ou  de  lether.  On  vante  ces  gouttes  d’or- 
comme  céphaliques  :  elles  font  fàlutaires  dans  les 
afFeétions  comateufes ,  &c  aux  apopleétiques  :  el¬ 
les  fortifient  :  elles  excitent  la  tranfpiration.  On 
leur  reconnoît  même  la  vertu  anodyne  à  quelque 
degré.  Communément  on  prefcric  depuis  fix  juf- 
qu’à  trente  de  ces  gouttes  d’or  qui  ie  prennent 
dans  du  vin  ,  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ,  du 
bouillon  ;  8c  dans  des  cas  preflans  ,  cette  dofe 
peut  fe  répéter  plufieurs  fois  dans  Tefpace  d’un 
jour. 

(  I  5.)  Uesprit  volatil  de  corne  de  cerf.' 
Spiritus  volatilis  cornu  cervi» 

On  obtient  cet  efprit  volatil  par  le  même  pro¬ 
cédé  qui  donne  le  fel  volatil  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ailleurs  :  il  fe  met  au  nombre  des  plus  puilfans 
médicamens  céphaliques  8c  anti-fpafmodiques  :  il 
fait  partie  des  remedes  fortifians ,  &  on  le  compte 
parmi  les-alexiteres.  Aufli  vante- t-on  fes  effets 
dans  l’apoplexie  8c  la  paralyfie:  il  eft  utile  aux 
perfonnes  hyftériques  ou  vaporeufes  8c  aux  épi¬ 
leptiques  ;  on  fe  trouve  bien  d’en  faire  ufage  dans 
les  fièvres  malignes  d’une  mauvaife  nature ,  prin¬ 
cipalement  quand  il  y  a  du  délire  8c  des  mou- 
vemens  convulfifs. 

Si  à  l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf  on  ajoute 
du  fel  volatil  de  fùcccin ,  jufqu’à  faturation  ,  il 
en  réfultera  un  efprit  de  corne  de  cerf  qui  porte 
le  furnom  de  fucciné  j  fuccinatus»  La  dofe  de 
ces  deux  médicamens  eft  depuis  quatre  jufqu’à  , 
vingt  gouttes  qui  fe  prennent  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Fin  du  premier  V olurne. 
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